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AVERTISSEMENT. 


Dsrais  loog-temps  on  désirait  une  histoire 

Je  la  franc-maçonnerie  qui  fut  à  la  portée  de 
tons  les  lecteurs,  nAme  de  cens  qui  sont  élran- 
ger«  à  se»  mystères.  L'ouvrage  de  feu  M.  Thory 
était  à  peu  prés  le  seul  qui  donnât,  avec  quel- 
que méthode,  des  notions  sur  les  laits  qui 
signalèrent  liniroduction  parmi  noua  et  les 
progrès  de  eette  société  célèbre;  mais  cet  ou- 
yrage,  fait  pour  les  adeptes  seuls  ^  et  reconnu 
inexact  sur  bien  des  points  y  est  devenu  de  peu 
de  i^aleur  aux  yeux  des  maçons  instruits  qui 
recherchent  ayant  tout  la  vérité  ;  il  n'est  point 
capable  de  donner  aux  gens  du  monde  une 
juste  idée  d'une  institution  qui,  mal  appréciée 
par  quelques-uns^  calomniée  par  quelques  au- 
tres, est  encore  aujourd'hui  Tobjet  des  sarcas*- 

mes  des  esprits  superficiels,  des  plaisanteries 
des  sots  et  de  la  diffamation  des  tartufes  mo- 
dernes ou  des  fanatiques  de  toutes  les  couleurs. 
D'ailleurs^  les  faits  nombreux  qui  ont  signalé 
les  dernières  années  qui  viennent  de  sTécouler 


VJ  AVSRTISSBMEIIT. 

méritaient  à  eux  seuls  de  former  un  travail 
historique  qoi  ne  sera  pat  sans  intérêt  pour  nos 
successeurs;  il  paraissait  donc  nécessaire  délier 
le  passé  au  présent  dans  imouvrage  où  l'on  se  fit 
un  devoir  d^écarter  scrupuleusement  tout  ce  qui 
ne  repose  pas  sur  des  faits  authentiques;  c^est 
cet  ouvrage  que  nous  offrons  ici  :  le  nom  de 
Fauteur  ne  fait  rien  à  Taffaire^  Tessentielrest  que 

le  livre  soit  utile;  cependant  îl  n'est  peut-être 
pas  indifférent  de  dire  que  deux  auteurs  ont  con- 
tribué à  sa  rédaction  ;  Fun  déjà  avantageusement 
connu  dans  les  annales  de  la  franc-maçonnerie 
par  des  productions  estimées  %  était  bien  propre 
à  décrire  des  événements  avec  lesquels  ses  tra- 
vaux l'avaient  familiarisé;  Tautre,  acteur  dans 
beaucoup  des  faits  qui  signalèrent  les  travaux 
du  sénat  inaçonnique  depuis  Tannée  iS^a  jus- 
qu'à ce  jour,  témoin  attentif  de  la  marche  et  des 
progrés  de  Tesprit  de  philosophie  qui  bientôt 
élèveront  la  franc -maçonnerie  au  rang  qu*elle 

M.  Bftsot,  honuiM  â»  lettns;  oe  maçon  éradit,^ 

ayant  conçu  le  même  projet  que  nous ,  voulut  iMe»  cotis 
céder  bon  travail,  et  nous  lui  devons  la  justice  de  dire 
que  sou  exactitude  était  telle  et  si  conforme  à  nos  pro- 
pres recherches ,  que  dans  beaucoup  d'endroits  nous 
atons  laiswl  subsister  même  jiis(|B'&  sa  rééaetion. 


âvsatissbkevt.  vij 

doit  occuper^  pouvait  peut- être  ^  mieux  que 
beiiiGOUp  «fmiiCres,  en  appréeier,  en  signaler  les 
effete. Ou  reconuaitra,  du  moins uous  osons  leâ- 
pérer,  que  la  bonne  foi  »  que  ramour  de  la  jus- 
tice et  de  la  vérité,  Font  toujours  guidé  dans  le 
choix  dei  matériaux,  et  dans  l'exposé  ou  la  dis^ 

cusàîoii  des  faits. 

La  partie  biographique  a  été  rédigée  avec 
ioin  y  et  fous  les  fàiis  ont  été  scrupuleusement 
Téri£és;  sans  doute  nous  n^offrons  pas  ici  les 
noms  de  tous  lès  maçons  qui  se  sont  fait  re- 
marquer par  leurs  talents  ou  par  leurs  travaux, 
rétendue  d'un  volume  que  nous  avons  en  par* 
lie  consacré  à  cet  ol^et^  n  aurait  pu  y  suffire; 
mai^nous  croyons  n*avoir  rien  omis  de  tout  ce 
qui  peut  honorer  Vordre  par  la  célébrité  de  la 
flupari  de  ceux  qui  figurent  dans  celte  galerie 
iatérestante;  c'est  en  effet  une  chose  assex  pi- 
quante de  voir  réunis  sous  le  titre  de /rères,  des 
rois,  des  magistrats  >  d^  prêtres ,  des  acteurs, 
des  hommes  de  lettres,  etc.,  etc.;  en  un  mot 
cous  les  éléments  de  la  société ,  depuis  le  plus 
haut  rang  jusqu'au  plus  modeste;  et  tel  en  li- 
sait la  riciie  nomenclature  des  noms  que  nous 
offrons  ici ,  sera  bien  surpris  d'apprendre  que 
ce  fier  conquérait ,  ce  souverain  philosophe. 


Tlli-  AYERTl^SEMEfilT. 

cet  illustre  orateur,  ces  théologiens  fimeux  , 
étaient  ses  frères  et  ses  égaux  sous  le  niveau 
maçonnique. 

Un  recueil  de  pièees  que  nous  plaçons  à  Ist 
ûii  du  second  volume  donnera  une  idée  de  l'é— 
loquace  de  quelques  orateurs  ou  écrivains 
maçons,  en  même  temps  qu  il  fera  conQaiUe  à 
ceux  qui  nous  odomnient  sans  nous  connaître, 
quel  genre  de  moiale  et  de  philosopkie  ou  en- 
seigne dans  nos  temples. 

Une  histoire  conqilèie  de  la  franc-maçonne- 
rie^urait  demandé  plusieurs  volumes  si  on  eût 
▼oulu  ne  rien  omettre  des  faits  minutieux  con- 
signés et  épars  dans  plus  de  trois  cents  mémoi- 
res, brochures,  procès-verbaux  imprimés,  etc. 

Nous  avons  préféré ,  sous  le  titre  modeste  de 
précis  y  et  dans  ua  cadre  plus  resserré,  offrir 
succinctement  9  dans  un  ordre  exactement  ehro- 

uologique,  les  traits  saillants,  les  succès  et  les 

vicissitudes  de  cette  intéressante  institution* 

Sans  douie  nous  ne  faisons  que  préparer  les 
voies  à  un  historien  plus  capable  que  nous  de 
traiter  un  tel  sujet;  nous  nous  réjouirons  si 
quelqu'un  Tient  un  jour  couronner  un  édifice 
dout,  nous  le  sentons  bien^  nous  n'avons  que 
formé  Tenceinte  et  dessiné  les  contours. 
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DISSERTATION 

PAËLIMIMÂIRE 

•VA  li'omittiiift 

DE  LA  FRANG-HAÇQNN£ill£, 

ET  £XAM£N  CRITIQUE 

ms  L  OPUriOH  ois  QVBLQVBS  H|9I0KIIIIS 
sua  CfiTTB  CiLÉBAB  SOGltré. 


y  a  un  peu  plus  d'un  siècle  qu^oii 
igiiérait  én  France  T  existence  nouvelle  ^ 
dans  la  capîtâle^  d'une  société  mysté- 
rieuse, composée  d'hommes  de  tout  rang, 
de  lout  étal  ^  et  qui ,  en  costame  habillé , 
1  épée  au  càté^  décorés  du  modeste  tablier 
de  Vonyrier  maçon  eii  même  temps  que 
do  large  niban  bleu  moiré ,  se  réunis- 
saient en  assemblées  nocturnes  daus  ie  sa«  ' 


2  DISSERTATION 

Ion  d'un  traileur  de  laruede^fioucheries. 

Quel  était  le  but  de  cette  sociëtë?  quels 
moyens  employait-^Ue  pckor  atûfer  éga- 
lement et  rartisan-maître,  et  le  modeste 
bourgeois,  etThon^me  titré? Quelle  durée 
aurait  «elle?  quelle  catastrophe  l'atten» 
dait?  Telles  étaient  les  questions  que  s'a- 
dressaient entre  eux /à'  la  cour  et  à  là 
Tille  y  les  pro&nes  ;  car  c'est  ainsi  que  ^ 
cette  société  désignait  les  personnes  qui 
ne  lui  étaient  pas  agrégées. 

Kautorité,  avertie  de  TeiListence  d'une 
réunion  non  autorisée 9  s'inquiète,  s'in- 
forme, et  n'apprend  rien  du  but  de  la  so- 


II 

ri 

1 

[ri 

.  pans  d  autres  t^ippfit,  Ifi  p?yséçatioa 
ekt  été  terrible ,  mais  on  congiuieiiçiiit 
déjà  à  proi^  dâ^^  piTiép^-^ 
rait  la  pUil(^^9i)]/it^,  L^^  p9HVQir  ^  jsiprèft 
quelques  diépionstFatia^s;  pmk  efficaces , 
ne  jugea  pap.  çieWiQ.p^ifeW:  kQQiéik  plus 

sd  vert  aient  que         f^isaieat  l«i  cour  et 

la  ville  9  il  lui  laispa  poursuivra  tranquil- 

\ 
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lemeût  sa  carrière  inofTeqsive.  Ce  p^xli 
éliit  sage,  et  la  suite  le  pximy^  I>s  as*- 
semblées  secrètes  oontioaèrfsil  d'avoir 
lieu ^  le  nombre  des  memh]ce&  s'accrut}  ia 

société  prit  un  caractère  semi -public,  et 

des  princes  du  sang  en  devin^mt  bientôt 

les  ckieïs^. 

\J élounement  était  gëneraU  Quoi  I  une 
société  inconnoe  s'établit  au  sein  même 
de  la  capitale^  aile  ne  laisse  rien  tnns^ 
pirer  de  ce  qu  elle  veut  ^  de  ce  qu'elle  £ût ^ 
elle  évite  les  pièges^  elle  déjoue  les  intri- 
gnes,  elle  «e  soustrait  aux  coups  d'état, 
eiie  lasse  ou  paralyse  raction  du  pouvoir, 
eUe  oblienl  une  trêve  qu'ejle  n'a  pa^  soi- 
liciiée,  elle  se  fortifie ,  se  consolide ,  s'é*- 
tend,  et  le  ro/aome  re^te.  tranquiUé-j: 
Paris  n'entend  parler  d'a^icua  désordre^ 
la  marcbe  du  gouverneme^j  p'çsît  ni 
pendue  ni  troublée*,  tpat|  dans  l'intérieur 
de  ceiiÊ  société  et  bQçs  4ei#€js. réunions, 

Le  doc  de  Clermont,  k  dac  dêXbàrtrès,  depuis 
dnc  d'Orléans.  .  •  ; 
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4  DJSSKHTATION 

est  dans  une  paix  profondè  !  Les  hommes 
tpd  la  composent  se  donnent  le  nom  de 

frères  et  paraissent  l'être  en  effet.  (Quelle 
étrange  chose!  quelle  siuguhère  iuslitu- 
-tion! 

Cette  société  mystérieuse ,  c'était  celle 
des  francs-maçons. 

Unis  entre  eux  par  les  liens  d'une  douce 
61  oonstantè  fraternité;  rassurés  contre 
rapproche  des  personnes  étrangères  à 
l'association  par  des  sermens  volontaires, 
mais  isacrés,  puisqu'ils^  étaient  faits  sous 
4e  sceau  de  l'honneur ,  les  francs-maçons 
professaient  les  principes  les  plus  hono- 
rables :  amitié  égale  enti^  les  membres  ^ 
^u^ls  que  ibsseùtles  états  et  les  fortunes; 
charité  pour  les  pauvres  \  amour  de  la 
{>hilosophie 5  tolérance  pour  les  opinions 
-Mligieuses  ;  respect  pour  les  lois  et  pour 
toutes  les  institutions  ci  v  îles .  ' 

Tout  ce  qui  est  nouveau  devient  hieu- 
t6t  de  mode  en  France.  Ija  franc-^naçon- 
nerie  devient  donc  une  modej  comme 
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elle,  elle  est  en  vogae  parmi  toutes  les 

classes  de  la  société  ^  mais  comme  la 
mode,  s'évai\ouira-t-elle  bienlôt?  non, 
car  elle  a  pour  elle  quelque  chose  de  plus 
que  le  caprice  et  la  fiivolité. 

Bien  lot  on  apprend  que  la  franc -ma- 
çonnerie est  connue  dans  d'autres  États. 
L'Angleterre,  qui,  depuis  des  siècles,  a 
fait  tant  d'échanges  avec  notre  patrie, 
s'enorgueillissait  de  Tavoir  dotée  de  cette 
institution  )  en  France ,  on  soutenait 
qu'elle  ne  faisait  que  lui  rendre  ce  qu'elle, 
lui  avait  emprunté,  puisqu'il  est  pro- 
bable ,  d'aj^rès  une  foule  d  auloiilé(>  et  Je 
traditions ,  que  la  franc -maçonnerie  est 
d'origine  française  pour  ses  trois  preimera . 
degrés  ou  grades  symboliques.  On  apprit: 
que  la  Prusse  avait  aussi  ses  phases  ma- 
çonniques} et  pendant  que  Benoît  XJf^ 
fait  revivre  la  bulle  de  Clément  XII 

contre  les  francs-^maçons ,  qui  n'eurent 

pas  lieu  d  admirer  la  bénignité  m  la  clé- 
mence de  ces  pontifes  dont  les  noms 
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étaient  si  doux  el  les  mesures  si  acerbes  j 
peadant  qu^  de  leur  côté  les  francs-- 

luaçons  français ^  à  peine  établis^  guer- 
royent  entre  enx  pour  de  futiles  préémi- 
nences de  rites  ou  de  pouToirs ,  le  grand* 
Frédéric  *  protège  les  loges  dans  son 
royaume,  le  philosophe  Joseph  II  prend 
aussi  sous  sa  protection  impériale  les 
francs  -  maçons  et  leurs  loges  :  Tinstitu- 
tion^  par  la  sagesse  de  sa  morale  el  de 
ses  principes,  justifia  bientôt  cette  souve- 
raine fareur. 

Examinons  avec  quelques  détails  cette 
iuslituiion  qui  a  subi  des  fortunes  si  di- 
verses, et  discutons  quelques  points  de 
son  origine,  encore  si  obscure,  avant  que 
de  la  suivre  dans  ses  progrès  parmi  nous. 

*  Le  i5  août  I  ^38 ,  Frédéric  étant  alors  prince  royal , 
fat  reçu  franc-maçon  à  Bninswick  ;  il  fat  initié  en  même 
temps  qu'un  capitaine  du  régiment  du  roi.  Ce  fait  est 

rapporter  par  le  barou  de  Bielfeld  ,  auteur  des  Institua 
lions  politiques ,  dans  ses  Lettres  familières  (vol.  i"). 
Il  «joate  (lettre  du  ao  juin  1740)  :  «  iic  roi  (Frédéric 
«  venait  de  monter  sar  le  trône)  a  déclaré  publique- 

«  meut  qu'il  ci>t  fiauc-iuaçon ,  a  tenu  une  loge  fort 
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La  franiy-ttiaçcniberie  dérive  ëvidem-» 

mat  des.  associations  mystërieitôes  des 
peuplw  abciensJ  Ces  âlMeiWiiotiS  anti^ 
qoes,  créées  aTaHA  les  lois  régulières  qai» 
plus  tard^  régirent  ks  États,  avaient  pour 
but  de  rendre  tm  hotUrmage  d'amoop  et 
de  reconnaissance  à  une  puissance  su*- 
préiue^  inconnue  à  la  tue  matérielle  et 
ind^ermînée  pour  l'esprii,  mats  visible 
et  concevable  au  cœur  par  ses  bienfaits 
et  par  le  spectacle  des  merveilles  de  la 
nature;  d'éclairer  l^bomme  pour  qu'il 
devînt  sociable  9  juste  et  bon  ^  de  le  diriger 
dans  la  voie  de  la  vertu  par  rapport  à  ses 
semblables  et  à  lui-même;  enfin  ^  de 
former  sous  Tempire  de  la  morale  uni- 
verselle le  corps  d'une  doctrine  sage  qui, 

«  illustre  ces  jours  passés.  J'en  ai  fait  tous  les  apprêtai, 
«  et  j'y  ai  «ssiiCé  en  qualité  de  premier  surveillant, 
n  S*  M.  lefiiut  ette-méme  ki  chaire  (le  piemier  mailletj). 
«  La  cnriosité  de  toute  la  cour  a  été  fort  ezcite'e.  Nous 

«  aTons  reçu  monseigneur  le  prince  Guillaume ,  le  mar- 
«  grave  Charles  et  le  duc  de  Holstt  in  ,  qui  soût  eiiv  * 
•  chantés  d'afoit  été  admis  dans  cet  grdre.  » 
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par  le  seul  ascendant  de  la,  rai$oa ,  liât 
riiomme  dans  une  dépendance  raisonna-' 
ble»  calculée  dans  l'intérêt  de  tons',  et 
non  dans  l'intérêt  d'un  seul  ou  de  plu^ 
sieuia.  On  découvrait  aux  adeptes,  des 
vérités  qu'on  ne  pouvait  rendre  commu- 
nes dans  l'état  de  grossièreté  et  d'igno** 
rance  oit  étaient  alors  le^  peuples^  un 
petit  nombre  d'hommes  tenaient  dans 
leurs  mains  les  germes  des  sciences  et  dm 
arts }  ils  ne  faisaient  participer  k  leurs 
connaissances  que  des  hommes  choisis  et 
dont  les  facultés,  de  Tâme  et  le  courage 
étaient  éprouvés  de  bien  des  manières  : 
ces  hommes  étaient  honorés,  respectes 
comme  des  amis  des  dieux  :  ils  étaient 
initiés^  et  ce  titre  était  ambitionné  par 
les  puissants  de  la  terre  ;  les  prêtres  ne 
révélaient  même  les  hautes  connaissances 
qu'à  un  certain  nombre  d'entre  eux. 

Voilà  le  principe,  Torigine  et  le  but 
de  toutes  les  associations  secrètes  chez 
Jc3  anciens  j  mais  elles  ont  été  diverses 
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comme  les  climats  9  comme  les  iodiTÎdus , 
comme  les  temps,  eniia  comme  les  inté^ 
réts  d'une  politique  plus  ou  moins  éclairée 
sous  le  rapport  de  rinstraction  ou  de  la 
puissance  des  peuples.  Ou  a  vu  ces  asso- 
ciations mystérieuses ,  calmes  et  douces 
chez  les  nations  primitives >  daps  Vlnde^ 
par  exemple^  superbes  et  aLsolues  dans 
r£gjpte,  sons  rinflnence  théocratiqne; 
solennelles,  mais  un  peu  démocratiques 
dansJa  Grèce  j  mystiques  dans  la  Judée, 
pâles  dans  Rome  ancienne,  sanguinaires 
dans  la  Gaule,  druidique^,  évangéiiques 
au  temps  du  christianisme  naissant ,  atro; 
ces  quand  les  successeurs  des  martyrs 
chrétiens,  riches  d'un  bénëhcçsans  çbar- 
ges ,  purent  devenir  împunéinent  pres- 
cripteurs et  bourreaux.  Les  institutions 
secrètes  n'ont  plus  oÛert  d  intérêt  dès 
que  les  sciences  morales  et  physiques  ont 
été  publiquement  professées ,  dès  que  les 
hommes  ont  pu  se  cojoimuniquer  les  uu$ 
aux  autres  les  connaissances  acquises ,  et 


répandre,  à  Taide  de  rimprimerie,  le 
torrent  de  lumières  qui  y  jusque-là ,  arait 
été  le  partage  de  quelques  philosophes  et 
de  leurs  heureux  disciples  j  aussi  ^  avons- 
nous  vu  peu  à  peu  s'éteindre  et  mourir 
toutes  les  antiques  institutions  qtii  fai- 
saient la  gloire  ou  la  terreur  des  temps 
ancieus.  Nous  assistons  bien  encore,  en 
quelque  sorte  y  aux  conférences  des  gym- 
nosophistes ,  aux  initiations  des  Égyptiens 
et  des  Grecs  9  quand^  dans  la  franc -ma- 
çonnerie, nous  voyons  interroger  Taspi» 
rant  et  symboliser  le  passage  de  Tétat 
de  souillure  oii  Ta  tenu  la  société  pro- 
fane, à  l'état  de  pureté  et  de  lumière 
qu'il  doit  à  son  initiation  ;  c'est  du  moins 
l'idée  qu'on  s  en  fait.  Mais  cette  imita- 
tiou  plus  ou  moins  ûdèle  des  cérémonies 
de  l'antiquité,  n'est  plus  à  notre  époque 
qu^un  simple  délassement  de  Tesprit,  et 
la  morale  qu'on  y  développe  n'est  autre 
que  celle  qui  se  trouve  naturclleuiuiit 
dans  le  cœur  de  tout  homme  de  bien. 
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L'origine  de  la  franc maçontm^ie  ^ 
après  plus  à' un  siècle  d'existence  positive 
ea  France,  est  encore  un  secret  pour 
nous ,  comme  il  Ta  été  pour  nos  ptiédé* 
cesseui?s. 

Jadis  on  n'écrivait  pas  sur  les  mys- 
tères ,  el  les  premiers  ffancs-maçotis  eux- 
mêmes  n  ont  pas  éerît. 

Les  Anglais,  les  plus  hardis  d'entre  les 
maçons  pour  fixer  le  berceau  de  Tordre, 
n  ont  donné  sur  ce  sujet  ^ue  des  conjec-* 
tures.  C  est  eu  que  nous  allons  deiuoii- 
Irèr» 

Anderson,  Prestors,  luawrie,  histo-* 
iMns  de  cette  natioù ,  ont  essayé  de 
tracer  les  annales  de  Tordre  dans  ledr 
patrie j  qu'ils  semLIent  volontiers  consi- 
dérer comme  le  berceau  de  l'institution. 
Nous  ne  voulons  pas  établir  une  discus- 
sion sérieuse  dans  une  cause  oix  Ion  ne 
peut  argumenter  de  part  et  d'autre  que 
par  supposition  et  par  inductions.  Ce- 
pendant, nous  ne  pouvons  nous  dis- 
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penser  d'observer  que  ropinion  des  his-- 
toriens  anglais  n'étant  fondée  que  sur 
l'idëe  que  la  franc -maçonnerie  doit  son 
origine  à  ceux  qui  y  les  premieï'S ,  cous- 
truisirent  des  ëdilices  réguliers  ^  nulle 
preuve  n'est  moins  convaincante  à  nos 
yeux }  car  y  comme  nous  le  dirons  tout  à 
l'heure^  ou  a  construit  des  édifices  fa- 
meux et  qui  ont  nécessite  des  connais- 
sances en  architecture  bien  avant  ceux 
qui  existent  ou  qui  ont  existé  dans  la 
Grande  -  Bretagne.  Mais  ,  n'anticipons 
pas  sur  Tordre  clironologlque,  el  disons 
seulement  que  les  Anglais  sont  effective-  > 
ment  ceux  qui  font  remonter  plus  haut 
les  annales  d'une  société  dans  laquelle  on 
trouve  plus  on  moins  d'analogie  avec  celle 
qui  existe  aujourd'hui  (i). 

Pr^tors  reporte  l'existence  de  la  franc- 
maçonnerie,  en  Angleterre ,  à  Tan- 
née 287.  Le  général  Garausius  se  fait  re-- 
connaître  empereur  par  les  légions  de  la 
Grande-Bretagne.  Il  protège  les  arts  et 
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SttrtODt  celui  de  la  construction  des  Mti« 
meols}  il  met  à  la  téta  des  architectes  et 
maçons  son  intendant  Albanus,  qui  eut  ' 
Us  honneurs  du  martyre  sons  le  nom  de 
^iat  Alhan^  martyre  qa  ii  reçut  comme 
chrétien  et  non  comme  maçon  (a).  L'bis* 
torien  anglais  ^t  avee  une  candeur  par^ 
faite  y  qu  il  y  avait  autrefois  un  manuscrit 
qui  a  été  perdu j  dans  lequel  on  voyait 
que  f  ensperènr  Garausius  avait  autorisé 
une  réunion  solennelle  des  architectes  et 
ouvriers  maçons;  que  les  ouvriers  rece- 
vaient deui:  schellings  par  semaine  et  trois 
sols  pour  leur  diuer  j  quils  s'appelaient 
frères  maçons. 

la  on  voit  ici  que  T historien ,  admettant 
1  origine  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
est  bien  modeste  dé  né  j&ire  remontw  en 
Angleterre  Tinstitution  des  architectes  et 
ouvriers  maçons  payes  par  semaine,  etc., 
qu'a  Tannée  287.  L'art  de  bâtir  et  Tor** 
gauisation  des  constructeurs  de  travaux , 
remontent  beaucoup  plus  haut.  Le  roi 
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Saioiuoa,  qui  GlI  coostruire  SQu  célèbre 
tçqiple,  et  ^vautlui,  %^ni  d'autres  peuples 
et  princes,  oi^t  la  priorité  sur  rempereor 
Garauaiu^^  et  Pria^stOfS»  eu  r^ouoaifiisaat 
CÇ6  précéd^ats  iaëviiablesi  pouvait  9  saus 
manquer  au  bon  ^eas,  djouner  À  la  frauo» 
maoonQcarie  uu^  origine  ploa  aucimue* 
C  ei»(  4*ailkttr3  ce  que  n  om  pas  man- 
qué de  faire  les  paaçons  uioderues  3  leurs 
Cahiers  des  divers  grades  eonUeudaent  -des 
fragmeats  qui  t^ud&nK  à  établii:  que  la 
fraac~Q)fkçoaaeiie  ^  i^ié  ia^ûtuée  par  le 
^'oi  Sçtlo^aa. 

Toujours!  en  auivaut  le  système  des 

chroniqueurs  anglais^  signaipu;»  l  teuce 
des  çoi?jp^g^ie^  d'^irçlMtecteSieJL  d'ouvriers 
fmçQQ^  4m  h  co«s4ructkwi  des  prinr 
cîpaiOi.mQiJiuoieiitStde  k  Grande ^£re* 
iUigae,,^AÂ.pQuy  recouuaUre,  d'uoe 
manlè^ç  poslûye  que  la  fraucrmaçonue- 
jîeaotu^le  n'a  d-aulre  ortgiwe  que  celle 
jLl^k  iréuuioa  ides  wa«aa&  coastrùcteurs^ 
deii^  Jq3  Uiiiv^ju;^  ^^t  ^igu^ilg  les  épo- 
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ques  dont  nous  lallons  nous  entretenir* 
£d  600  y  ils   conslrutôent  la  cathé- 
drale de  Caulorbëijî  eu  602,  celle  de 
Rochester^  en^Qo^j  l'église  de  Saint- 
Panl^  en  6q5,  Saint^Pierre  de  West- 
miasier  ;  ea  87  a  ,  ils  sont  employés  par 
Alfred,  le  Grand  à  reconstruire  les  clxâ- 
teanx  incendiés  pendant  la  gaerra  avec 
Danois* 

Jusqu'en  924 1  les  architectes  et  ou- 
vriers maçons  contînnent  paisiblement, 
nais  plos  ou  moins  protégés  ^  leurs  utiles 
travaux.  Ce  n'est  encore  là  que  de  la  m«h 

çouuerle  matérielle.  Cette  année,  le  roi 
Aldestan  leor  donne  un  prolectenr  spé- 
ciâi  dADS  son  frèrei  le  prince  £dwin. 
Deux  ans  après,  le  roi  consent  que  son 
frère  se  décore  du  titre  de  grand-mattre 
des  Jièfifii  maçons,  et  que  le  chef-Ueu  de 
la  confraternité  soit  établi  à  York,  quijr 
à  cause  dus  autres  associations  du  même 

genre  établies  dans  les  autres  parties  de 
TAngleterre»  reçoit  le  titre  de  grande  loge. 

i 

i 
1 
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Ainsi,  suivant  les  historiens  anglais^ 
on  voit  9  dès  926,  la  franc -maçonnerie 
organisée,  protégée,  honorée ^  et  plu- 
sieurs personnages  tout  à-fait  étrangers  à 
la  construction  des  bâtiments ,  s'orga- 
niser en  société  qui  prend  souche  sur  les 
architectes  et  ouvriers  maçons.  Plusieuis 
souverains,  des  prince  et  un  grand  nom- 
bre de  grands  seigneurs ,  sont  admis  dans 
la  confraternité  des  frères  maçons  établie 
à  York. 

A  peu  près  comme  par  le  passé,  la 
•  confraternité  éprouva  pendant  plusieurs 
siècles  des  alleruaiives  de  protection  et 
d'abandon.  Néanmoins ,  elle  continue  ses 
travaux  tout  matériels.  La  matière,  on  le 
voit,  sauvait  la  spiritualité,  dans  T hypo- 
thèse (jue  les  architectes  et  ouvriers  ma- 
çons étaient  en  même  temps  moroni  ma^ 
n<zwres  et  maçons  libres,  c'est-à-nlire , 
francs-maçons.  On  ignore  absolnuient 
quelle  fut  Tépoque  précise  où  «tte  non-* 
velle  dénomination  fut  admise  ;  elle  serait 
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très^importante  à  connattre ,  car  elle  in^ 
digue  T élévation  de  l'ordre  et  son  chan- 
gement d'objet. 

£a  X0669  la  confraternité  bâtit  la 
tour  de  Londres,  le  pont  de  bois,  l'an-» 
cien  palais  et  la  salle  de  Westminster. 
•  Après  avoir  obtenu,  en  ii35,  de  nou- 
veaux privilèges  d'JÉdouard,  successeur 
de  Henri  I**,  elle  élève  la  chapelle  de 
Westminster.  Édouard  lui  donne  pour 
grand  mai  Lie,  Gilbert  de  Clarc,  mar^ 
quis  de  Pembroke. 

UËcosse  voit  pour  la  première  fois, 
en  itSo,  la  confrérie  des  frères  maçons 
s'établir  dans  son  sein,  et  T historien 
Lawrie  désigne  le  village  de  ILiiwinning 
pour  le  lieu  de  la  grande  assemblée  des 
frères* 

Est- ce  là,  nous  le  demanderons  en 
passant,  Torigine  de  la  maçonnerie  écoS" 
saiseP  La  maçonnerie  anglaise  Tempor* 
terait  sous  le  rapport  de  Tantiquité,  sur 

la  maçonnerie  d  Écusse,  qui  se  prétend 
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ttep^adant  la  plus  ancienne.  La  maçott» 
nerie  française  pourrait  biea  intervenir 
dans  le  différend  et  revendiquer  la  pria- 
viié|  puisqu  il  est  constant  que  les  color 
nies  gauloises  ont  concouru  à  former  et  à , 
instruire  dans  l'art  de  construire  des  béti-^^ 
nirats  f  la  population  de  la  Grande-Bre^ 
tagna»  Ceci  soit  dit  sans  que  nous  prélen- 
dioDS  établir  uae  possessiou  d'état 

Mais  poursuivons  les  données  histori- 
ques des .  écrivains  anglais* 

En  Angleterre,  Henri  II  en  ii55f 

  ^    ■     

Je^n-sans-Terre  en  iigg'y  Henri  lU  en 
X2i6i  Edouard  I*'  en  1273^  Édouard  U 

Des  atltenrs  pensent  qoe  1a  Irane -maçonnerie  doi^ 

son  existence  A  une  socie't^  de  maçons  constructeur.^ , 
sur  laquelle  les  premières  notions  historiques  reinoii*- 
tent  au  huitième  siècle*  Vers  cetie  époque ,  en  effet  > 
me  colonie  de  maçons  ou  d'architectes  quittèrent  Ir 
Gaule  pour  passer  en  Angleterre;  ik  y  furent  accoeillîs.. 
Au  dixième  siècle,  sous  le  roi  Aldestan,  on  voit  cette 
société,  ou  une  semblable,  organisée  et  hautemcut 
pfolésée ,  puisqu'elle  était  préiklée  par  le  prinee  fidwin» 
frère  de  ce  souverain  («rticle  franc  ^maçonnerie ,  que 
nous  avons  inséré  dans  le  treizième  volume  de  l^n-^ 
C|i4ppedie  moderne.  ) 
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x3o7i  protègent  utilement  les  maçons. 

En  Ecosse  ,  ils  sont  également  protèges 
par  Robert  i**  en  t3i49  par  Jacques  I* 
en  i43o  j  par  Jacques  IL  en  x4^7* 

Enfin,  en  Angleterre  et  en  Écosse,  la 
oonfratemite  reçoit  des  différents  sonve* 
rains  de  ces  contrées,  protection  et  con- 
sidëralion  (3);  mais  cen^est  qu'en  171 7 
qu'elle  prend  un  caractère  d'institution 
publique,  comme  société  mystérieuse. 
Elle  le  dut  surtout  k  son  grand  maître, 
Christophe  Wren,  auquel  succéda  la 
même  année  (1717),  Antoine  Sayer,  et 
en  1718  Georges  Payne. 

Le  docteur  DesaguUers  est  élu  g^^and 
maître  en  1719. 

Le  grand  maître,  Georges  Payne^  arail 
donné  un  nouvel  essor  à  la  maçonnerie  j 
il  fit  (les  iégleaienls,  assujettit  les  assem- 
blées  à  des  règles  fixes ,  et  rétablit  le  céré' 
monial  qui  s  était  beaucoup  altéré. 

Eu  1720,  ou  s  occupa  Je  réunir  tous 
les  livres  et  les  vieux  manuscrits  propres 
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à  éclairer  Thistoire  de  la  maçonnerie  et  à 
diriger  les  dogmes;  tous  ceux  qai  possé- 
daient des  matériaux  intéressants^  s'em- 
pressèrent de  les  remettre  à  la  grande 
loge..  Mais,  voilà  que  quelques  frères 
exaltés ,  s  imaginant  qu'il  était  dangereux 
de  conserver  des  écrits  qui  auraient  pu 
faire  connaître  les  secrets  de  l'ordre  si  on 
en  eût  lait  un  indiscret  usage,  obtinrent 
du  grand  maître  la  destruction  de  tous 
ces  monuments,  dont  quelques-uns  sans 
doute  étaient  très-curieux.  Ils  livrèrent 
aux  flammes  une  quantité  de  manuscrits 
et  de  constitutions  gothiques  d'une  épo- 
que très-reculée.  Cette  perte  est  bien  cer- 
tainement la  cause  de  l'ignorance  ou  nous 
sommes  sur  Torigine  de  Tinstitution ,  ou 
tout  au  moias  de  Tépoque  de  son  intro- 
duction .  en  Angleterre. 

En  1721,  le  duc  de  Montaigu  est  élu 
grand  iiiaitie.  11  assista  à  une  procession 

publique  des  maçons.  Sur  la  demande 

du  grand  maître,.  J.  Andersen,  il  s'oc^ 
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eupe  de  tecueillir  les  fragments  échappés 
'  aoz  flammes  en  17^0,  ainsi  que  tons  les 
docoments  possibles  relaùls  à  l'ordre , 
afin  d'eu  former  un  corps  de  doctrine 
et  de  lois  à  Tusage  des  loges  de  l'Ail^ 
gleterre.  Aodersou  présenta  l'année  sui*-  ^ 
vante  (l'j 2a),  a  la  grande  loge,  le  ma- 
nnserit  des  constitations  générales.  La 
grande  loge  y  après  Tavoir  examiné  avec 
soin  ,  l'approuva  et  le  fit  imprimer 
en  17^3;  elle  le  fit  réimprimer  en  1738. 
avec  des  augmentations  considérables. 

L'année  i-j-iS  vît  une  nouvelle  procès-  * 
sien  publique  des  maçons ,  dont  le  nam-< 
brepréi>ent  était  de  plus  de  quatre  cents^ 
tous  revétos  des  insignes  de  leurs  grades. 

Depuis  celte  époque^  la  prospérité  de 
l'ordre  n'a  pas  cessé  un  instant  de  s'ac- 
erottre,  et  la  maçonnerie  est  depuis  long- 
temps en  Angleterre  l'une  des  plus  res- 
pectables institutious  de  cette  contrée. 

L'année  i7!25estan5si  célèbre  en  An«-r 
gleterre qijL  en  France,  par  T introduction 
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dans  notre  patrie  par  les  Aiij^îs ,  de 
rin^ûtation  maçonnique^ 

Telles  sont  les  données  des  historiens 
de  la  Graude- Bretagne  pour  l'histoire  de 
la  maçonnerie»  . 

On  a  pu  déjà  remarquer  qu  il  résulte 
du  système  de  ces  i^uteurs ,  que  les  ai  clû- 
tectes  et  ouvriers  maçons  étaient  ou  sont 
devenus  maçons  libres^  peut-être  même 
étaient-ils  1  uu  et  T autre. 

Nous  avons  dit  que  les  çolonies  gau- 
loises s'implantèreuLdans  Fempire  de  la 
*  Grande^ret^ne,  et  y  portèrent^  non  pas 
miiquement  la  scienct^  de  hâtir  malëriel- 
lement ,  mais  aussi  les  principes  que  pr<H 
fessaient  les  druides  et  q^e  ceux-ci 
devaient  à  leurs  communications  avec 
rÊgyplc  et  avec  1^  Grèce, 

Si  les  maçons  anglais  ^  diaprés  leurs 
historiens ,  persistent  à  soutenir  que  le^ 
ouvriers  maçons  sont  les  ancêtres  ou  la 
souche  des  maçons  libres  ou  francs-ma<- 
çonSy  écartant  l'épisode  à  peu  près  i^u-«^ 
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ieuxde  Toiipereur  Carausius ,  proleclour 
des  maçons  constraoteare  de  liàllmecito  ^ 
9009  Stnms  observer  ^pe  T  Angl^nre 
pas  le  droU  de  se  doaaer  pont  le  ber- 
cean  de  la  inaçoiiii«nîe ,  MiisMérëe  sotis 
ce  point  de  vue*,  car  dès  Taaaëe  ^iSo^ 
(I  àous  Krend^  roi  de  Murcie,  ar^ivè^ 
m  root  de  Fnmoe  des  cMoons  bien  nfftu 
«  traits,  qui  coopérèrent  a  .la  coosUtic^ 
if  tioQ  d'un  grand  nombre  d'édifices,  m 

Une  conséquence  natardle  de  oe  fiiit^ 
c'est  qu'il  existait  déjà  borsde  la  Grande^ 
Bretagne ,  des  coteriesd'ouvi  iei  s  maçons. 

Et  en  comervant  le  patronat  maçon* 
nique  de  Carausius ,  nous  remarquerons 
que  ce  geaéral ,  qui  protégeait  si  efficace^ 
ment  les  arcbitectes  et  ouvriers^maçons^ 
levait  du 9  dès  Taunée  287,  en  appeler  de 
France  et  autres  contrées.  On  sait  d'ail-* 
leurs  qndles  obligations.  l'Angleterre 
toujours  eues  à  la  Frauce  industrielle. 

Les  coteries  d'ouvriers  dans  les  arls^ 
mécaniques  et  industriels  existent  par«<» 
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tout  et  sont  à  peu  près  nëes  des  mêmes 
circofistaiices.  Le  Nouveau  -  Testament 
leur  a  fourni  les  principales  parties  de 
leurs  épreuves  mystérieuses.  Les  compila 
gnons  du  dwoir  de  toutes  les  classes  d'ar^ 
tisam  témoîgneut  eu  faveur  de  cette  re-» 
marque.  L'Angleterre  y  peut-être  plus 
que  les  autres  pays ,  a  protégé  ces  cote-* 
ries,  ce  qui  prouve  a  la  fois  sa  constance 
dans  son  but,  et  le  judicieux  mobile  de  la 
politique  de  sou  gouvernement ,  qui  ap- 
pttie  de  tous  ses  efforts  les  travaux  indu5^ 
triels  de  sa  population. 

L'Angleterre  est  pour  toutes  les  cote- 
ries ou  associalious  de  ce  genre ,  uue 
sorte  de  terre  promise.  Son  existence  e& 
sa  prospérité  reposent  essentiellement 
sur  le  commerce  et  sur  l'industrie.  Ses 
mœurs,  ses  lois^  ses  usages,  sont  tous 
populaires  ;  et  là  seulement  on  voit  des 
souverains  y  des  princes^  les  plus  grands 
seigneurs,  placer  leurs  noms  en  tête  dés 

corporations  ou  communautés  de  tatU 
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leurs ^  de  tisserands,  etc.,  etc.;  aussi 
Tespril  d'association ,  qui  seul  peot  faire 
de  graudes  choses,  a  daos  ce  pays  une 
énergie  et  une  aclivllë  que  l'on  chercherait 
vainement  aillears,  excepté  en 'France 
QÙil  commence  heureuseuient  à  pénétrer. 

H  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  sans 
doote,  dans  Tagrégation  qui  s'est  faite 
4e6  hoiumes  distingués  de  l'Angleterre 
aux  coteries  d'architectes  et  ouvriers  ma- 
çons. Mais  ces  ouvriers  ou  artistes  sodt^ 
ils  véritablement  les  fondateurs  de  Tins* 
titntion  des  maçons  libres  ou  francs-ms^ 
çons  ?  lia  difiiculté  est  en  ce  point. 

Il  faut  en  convenir,  les  faits  historiques 
nous  manquent  pour  assurer  à  cet  ordre 
célèhre  une  origine  plus  noble,  car  en 
suivant  le  (il  des  événements  jusqu'à  une 
époque  positive,  nous  voyons  les  grands 
seigneurs  se  &iire  admettre  parmi  de 
aimples  ouvriers  constructeurs;  faisaient- 
ils  déjà  partie  d'une  société  secrète  qui , 
persécutée,  chercha  à  se  cacher  et  à  se 
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fendre  dans  celle^i,  c'esHse  qu'on  ignore 
abfioloment}  oe  qu'il  y  a  de  Mrtain,  c'est 

qu'à  mesure  que  les  gens  du  monde  et 
d'ëtala  divers  devinrent  en  majorité  dans 
09S  asseiabiéa&>  les  ibnaes^  les  cërëiQo- 
nies  changèrent;  le  but»  la  morale  y 
prirent  une .  autre  direction  ;  les  ouvriers 
disparurent,  et  il  ne  resta  de  leur  présence 
que  quelques  traces ,  telles  que  les  iQOts,' 
les  signes  ;  les  décorations.  Ces  indices 
SçiH  remarquables  9  malgré  les  innova* 
tions  modernes  qui  tendeut  chaque  jour 

k  les  allorer^^  dénotent  aux  yeuK  de  Tob-. 
servateur ,  sinon  Torigine  positive  de  la. 
franc-maçonnerie  )  du  moins  Fimitation 
que  ses  foodateura  ont  cru  devoir  fisiire 
des  cérémonies  pratiquées  daojs  les  socié*. 
lés  d'ouvriers  maçons, 

*  Autrefois  les  francwiiasons  ne  se  présentaient  ja«. 
mais  aux  assemblées  sans  le  tabher»  signe  distinctif  de 
Tordre;  iwnteiiattft  q|vc  les  lumia  grades  donnent  de 
riches  cordons,  on  dédaigne  cet  emblème  dn  travail, 

et  souvent  même  tlans  les  (jrades  inférieurs,  les  toou— 
veaux  frères  s'abstiennent  de  le  porter. 
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FRANC-MAÇONNElilE 

EiS  FRANCE, 


1725. 

La  franco  fMçoonerie  aa  France  débute  en 

point  où  elle  est  parvenue  en  An{>le(erre  par 
la  suiie  des  temps,  et  dé»  k  principe^  eik' 
ftuiM  une  asiociaiion  d'hoatmeii  diMingués  par 
Veurè  coQuais^auceâ  et  par  leur  rai^  dans  le 
nioiide* 

Qnelqueê  Anglais  de  dittînction,  an  «oinbre 
desquels  on  remarquait  lord  Dcrwent-Watei-s, 
le  chevalier  Masielyne  et  M,  dUeguetty,  éta* 
blissent  a  Paris,  chez  Hure,  iraiteur  iue  des 
Boucheries,  à  l'instar  des  loges  anglaises  qi>i 
Amient  leurs  assemblées  dans  Ie«  tavernes  de 
Londres  ;  une  loge  angb- française*  Un  y  pra- 
tiquait seulement  les  trois  premiers  grades: 
appre/Uif  compagnon  et  maUre*  liieiUot  les  An- 
glais qui  te^  trouvaient  à  Paris  et  une  foule  de 
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Français  furent  admis  à  ces  nouveaux  mys* 
téres  (5).  La  loge  nouTelle  suivait  dans  ses  tra* 
vaux  le  régime  de  la  grande  loge  d'Angleterre, 
ifi  seul  qui  exislàt  alors  ;  mais  comme  elle  ne 
tenait  point  de  registres  de  ses  opérations  (vojr. 
1756),  il  n'est  resté  aucun  document  précis  de 
€e6  opérations,  La  certitude  de  son  ezistenc^A 
voilà  tout  ce  qu'elle  nous  a  léguée 

1796-1735. 

Dans  Tespace  de  dix  ans  »  trois  loges^soBure 

furent  données  a  la  première.  L'une  se  tint 
chez  Goustand,  lapidaire  anglais;  Tautre  chez 
Lebreton,  traiteur,  à  renseigne  du  Zouàwf^^iv» 
gent;  la  troisième  chez  Landeile,  traiteur,  rue 
de£ussy«  Cette  dernière  loge,  qui  portait  le 
titre  de  Buasjr^  prit' ensuite  le  titre  de  Lag& 
JPAumontf  parce  que  le  duc  d'Aumont  y  fut 
initié  et  y  reçut  le  grade  de  maître. 

1736. 

Once  années  se  sont  écoulées  depuis  ^étaUlis-^ 
sèment  de  la  première  loge. 

Lord  Dcrwent-Waters  fut,  â  juste  titr^ 
considéré  comme  le  premier  grand  maître  de 
Tordre  maçonnique  en  France,  et  sa  mémoire 
y  est  en  vénération.  Cet  illustre  frère,  rappelé 
i  Londres  par  des  intérêts  politiques  qui  lui 
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furent  si  fimesies  (6) ,  laissa  ia  grande  maîtrise 
TacBDte.  ' 

On  sentait  g;ënéraiement  le  bemn  d^avoîr  un 

chef.  Les  quatre  loges  de  Paris  se  réunirent^ 
et  par  un  seoiimeot  de  reeoBuaitsance  sans 
doute,  elles  désignèrent  pour  successeur  de 
lord  Derwent-Waiers,  un  de  ses  compainoles, 
lord  cornu  d'Uarnouesler^  qui  habitait  la  eapi« 
laie.  Le  docteur  Ramsay  ^  célèbre  maçon  écos** 
sais ,  que  ïon  ci  oit  créateur  des  premiers  grades 
de  la  maçonnerie  dite  supérieure  (V Écossais, 
le  Novice  et  le  Chevalier  du  Temple) ^  remplis* 
sait ,  lors  de  lelection  du  nouveau  grand  maî- 
tre, les  fonctions  d'orateur* 

1737. 

Lia  maïQonnerie^  dont  l'activité  était  déjà  pro* 
digieme  à  Paris^  se  répandait  rapidement  dans 
les  provinces  du  royaume.  Le  Chàtelet  s'in- 
quiéta de  cette  activité  dans  la  capitale,  el 
rendit  plusieurs  sentence»  contre  les  franc»* 
maçons.  Un  les  élude,  on  lui  échappe.  Louis  XV, 
trompé  par  quelques  eouriisans  peu  éclairés  on 
par  quelques  fanatiques ,  interdit  les  honneurs 
de  la  cour  aux  seigneurs  français  qui  se  font 
agréger  i  la  confraternité. 

Forcé  de  retourner  dans  sa  patrie,  lord  d'Har- 
nouester  lémoigne  lui-même  le  désir  de  se 
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voir  remplacé  par  un  grand  niaitre  fnm^ftili 

Les  maîtres  des  loges  de  Paris  se  rcunisseat 
de  nouveau  el  fixent  leur  choix  sur  un  des  sei-^ 
gneur^  de  la  cour  qui  ont  montré  le  plus  de 
xèle  pour  la  pix)spériié  de  Fordreé  Ils  prpjieUeni 
d*élîre  le  duc  d'Anlin* 

lulormé  de  ce  projet ,  le  roi  déclare  que  qui- 
conque aura  présidé  les  frane»-màçoos  en  qua^ 
lité  de  grand  maître,  sera  à  Fiastant  mis  à  la 
•  Bastille. 

Le  duc  d'Ântin  est  nommd  pour^  exercer  Ja 

giaade  maîtrise  à  perpéluiié. 

1738. 

Celte  nomination  est  acceptée  par  le  nouveati 
grand  maître.  Le  monarque  ne  donna  point  de 
suite  à  sa  déclaration  j  niais  leChâteU  t  ,  moiii3 
^néreux  que  le  prince,  continue  la  proacrip^ 
tion  contre  les  membres  de  Tordre  qui  110  peiH 
vent  lui  opposer  Tinfluence  de  leurs  non^s  OU 
de  leurs  emplois*  Plusieurs  frères  sont  arf6^ 
tés  pendant  la  célébration  de  la  féie  de  l'or-» 
dre»  et  sont  envoyés  à  la  prison  du  fort-TÉ-' 
vèque* 

Durant  le  cours  de  cette  année,  un  journal 
(la  CUf  du  Cabinet  des  Princes  de  l'Europe) 
con^ncre  plus  de  quarante  pages  à  entretenir  le 
public  de  la  société  des  fraacs«maçons«  Le  jour- 
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naliste  la  coondère  conuDe  une  imitatioii  des 

anciennes  sociétés  établies  à  Rome,  à  Athènes, 
à  Lacédémone,  etc.)  où  les  «cieuces  et  les  arls 
^fatém  si  ftorisfiuiCs. 

Les  persécutions  locales  n'anélenl  point  les 

progrès  de  rassocialion. 

Ua  pape  oélèbre,  fieDoit  XIY^  qui  avait  jugé 
les  franesHonaçons  aFee  eette  inquiétude  si  natu-^ 
relie  au  |)oiivoir  despotitfue,  lors  même  que  son 
droit  est  iliusoire;  Benoit  XIV,  fortement  soup- 
çonné d'être  lui-même  màiéf  lance  les  foudres 
Ju  Vatican  contre  Tordre  maçonnique.  Elles 
retentissent ,  mais  elles  n'atteignent  ni  l'ordre 
ni  ses  membres. 

Clément  Xll,  successeur  de  Benoît,  pontife 
Doii  moins  opiniâtre,  et  qui  de  plus  était  très- 
peu  cbréliefl-dans  le  sens  de  la  charité  évangé- 
lique  :  Tu  ne  maudiras  point  tes  frères  ;  Clé- 
ment^ renoufeUe  et  fortifie  les  proscriptiona 
canoniques;  il  les  fait  répéter  par  M.  de  Bd- 
snnee ,  évèque  de  Marseille,  honnête  homme, 
médiocre  prélat,  très-^iie  sujet  du  Vatican. 
Néanmoins  le  mandement  de  S.  Ém.  fait  peu 
de  sensation.  Déjà  vingt-deux  loges  cxislaieni 
à  Paris ,  et  on  en  comptait  pins  de  deux  centa 
dans  le  reste  de  la  France* 
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.1745.  ' 

Le8(nincs«*iiiaçonf  de  Lyw,  à  Tinstigalion 

de  quelques  maçons  écossais |  partisans  des  in-» 
novadons  da  docteur  Ramsay,  composent  le 
grade  de  kadoseh  templier,  sous  le  titre  de  petit 
élu*  Ce  grade  eât  reproduit  plus  tard  par  d'au- 
tres matons  sous  différents  titres  :  élu  des  neuf 
au  de  Perpignan ,  éùi  des  quinze , ,  maSltre 
illustre^  grand  inquisiteur ,  grand  élu,  com*' 
mandeur  du  temple, 

Paris  ùiaît  la  métropole  de  la  franc- maçon- 
nerie* La  mort  du  duc  d'Aotia  rendit  néces- 
iiaire  la  nomination  d*un  nouveau  grand  maître* 
Le  II  décembre,  les  loges  de  Paris  s'assemblent 
çt  fixent  leur  choix  sur  un  prince  du  sang  royal, 
le  duc  de  Bourbon»  comte  de  Glermont.  Quel- 
ques suffrages  s'étaient  portés  sur  le  prince  de 
Couti  et  sur  le  maréchal  de  Saxe.  Le  grand 
maître  accepte  son  élection ,  qui  avait  été  con«* 

iiriiR'Cî  par       luges  des  provinces. 

Conservant  un  souvenir  iiatteur  de  la  dot»* 
tion  que  TAngleterre  avait  bite  à  la  France  en 
lui  donnaiii  ou  eu  lui  rendant  Tiustitution  ma- 
çonnique/les  loges  de  ^aris  déclarent  que  la 
grande  loge  prendra  le  titre  de  grande  loge 
anglaise  de  France,  Ce  titre  sera  néanmoins 
changé  plus  tard  {vojr»  lyâô). 
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Des  ennemis  secrets  de  l'ordre  s'efforcent 
tf 'éloigner  le  grand  maître  des  travaux  maçon- 
niques, et  malheuieusement  ils  y  réussissent. 
On  vit  le  comte  de  Clermont  négliger  Tordre; 
et  à  son  exemple ,  les  seigneurs  qui  le  secon- 
daient, cessèrent  y  en  fidèles  courtisans,  de  pa- 
raître! dans  les  ateliers. 

Toutefois  la  défection  du  grand  maître  ne  fut 
pas  entière;  il  se  fil  suppléer  par  M.  Baure, 
banquier.  Plus  coupable  que  le  prince  du  sang 
que  sa  position  place  si  haut,  et  qui  n'était  pas 
toujours  libre  de  suivre  ses  inspirations,  le 
financier  Baure  se  montra  peu  jaloux  de  mé- 
riter rhonncur  qu'on  lui  faisait;  il  su  dispensa 
d'assembler  la  grande  loge;  ie  désordre  se  mit. 
dans  ràdministration  ;  on  négligea,  l'élection 
des  inaitres  de  loges  ;  et  dans  la  crainte  que 
ràdministration  de  Tordre^  conUée  a  la  grande 
loge ,  ne  devint  incertaine  et  ebancelante ,  on 
institua  pour  Paris  des  maîtres  inamovibles, 
c'esi-à-'dire^  qui  s'adjugèrent  la  présidence  à 
perpétuité  9  ainsi  que  la  propriété  de  la  loge  ; 
de  simples  maîtres  se  permirent  de  créer  d'au- 
tres maîtres;  de  délivrer  des  constitutions  de 
loges,  etc.  ;  Tanarchie  s'organise* 

De  vives  représentations  sont  faites  au  grand 
1.  3 
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maitrc.  Il  se  disposait  à  donner  à  M.  Baure  un 
successeur  plus  digne  de  sa  conûance,  lorsque 
le  maiCre  de  danse  Lacorae,  complaisant  agent 

des  affaires  secrètes  du  prince,  parvint  a  arra- 
cher à  S.  A.  S.  un  titre  qui,  sous  la  dénomina- 
tion de  suisiitut  particulier  du  grand  maâre, 
le  rendit  maître  absolu  de  radministratiou  ma- 
çonnique. Cette  nomination  excite  autant  d'in- 
dignation  que  de  douleur.  Lacorne  brave  tous 
les  murmures  ^  se  met  à  la  tête  de  l'admiDis^ 
tratioUf  peuple  la  grande  loge  de  ses  créatures^ 
et  devient  bientôt  avec  leur  appui ,  Tindigne  et 
puissant  chef  de  rassociatîon.  Tous  les  hommes 
de  mœurs  honnêtes^  de  bonne  compagnie,  don- 
nent leur  démission  ou  cessent  de  prendre  part 
aux  travaux. 

La  grande  loge  institue ,  le  âO  octobre ,  un 

atelier  sous  le  titre  de  Loge  de  la  Chambre  du 
Raif  Orient  de  Paris.  Elle  était  composée  des 
officiers  attachés  au  personnel  de  S.  M.  comme 
valets  de  chambres ,  pages ,  gardes  du  corps ,  offi- 
ciers aux  gardes ,  etc.  On  remarquait  parmi  les 
membres  un  aumônier  du  roi ,  plusieui^  capu- 
cins.  La  loge  tenait  un  registre-notes  de  ses  tra- 
vaux, dont  l'original,  signé  d'une  partie  des  offi- 
ciers et  membres,  existe  sans  doute  encore,  et 
a  été  vu  par  plusieurs  maçons  de  notre  époque. 
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MVJ. 

«  CfiÀBLEs-ÉBouAaD  Stuàrt  arrive  à  Arras;  les 
francs -maçons  prennent  part  à  sa  grande  in* 
fortune  y  et  lui  fournissent  d'abondants  secours 
pécuniaires.  Le  prétendant  veut  reconnaître 
maçonniquement  la  bienfaisance  des  maçons  ei 
leurs  soins  pour  sa  personne  ;  il  accorde  aux 
maçous  artésiens  une  bulle  d'institution  de  cha^ 
pitre  lU'imordial,  sous  le  titre  à^Écosse  Jaccbitef 
et  en  donne  le  gouvernement  a  plusieurs  nota- 
bles de  la  ville,  entre  autres  M!VI.  deLagneau 
et  de  Robespierre;  avocats.  Telle  est  Torigine 
du  chapàre  d'An  uSf  tfaiiâ^>Qrté  depuis  aPariâ. 

13a  maçon  voyageur,  dont  le  nom  et  les  titres 
aoBt  restés  inconnus,  fonde  à  Marseille  une 
mère  loge,  sous  le  titre  de  SainlrJeanf^Êcosse. 
Cette  loge  prend  bientôt  le  titre  de  Mere  Loge 
Écossaise  de  Marseille ,  et  après  la  révolution 
française  de  Mère  Loge  Écossaise  de  France. 
On  ne  doit  point  la  confondre  avec  la  loge  de 
SaintnAlcxandre  d^ Ecosse  et  du  Contrat  social 
réunis f  qui,  pendant  son  existence,  prenait  aussi 
le  titre  de  Mère  Loge  Écossaise  de  France 
(vojr.  1776  M  178a).  Ia  mère  loge  de  Marseille 
ou  mére  loge  de  France  fonda  des  loges  dans  le 
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Levant,  dans  les  colonies,  dans  la  Pravence,  à 
Lyon  et  même  a  Taris. 

4754. 

Uue  déclaration  de  MM.  de  Sorbonne,  ren- 
due publique,  porte  qu'on  ne  doit  entrer  ni 
rester  dsLïï^  lo.  société  des  francs -maçons.  Cet 
acte  donna  lieu  à  de  nouvelles  persécutions  lo- 
cales f  mius  n'exerça  aucune  influence  sur  les 
esprits.  Les  bulles  des  papes  Benoit  XJV  et 
Clément  XII  avaient  familiarisé  les  maçons 
avec  les  censures  ecclésiastiques. 

L'état  (acheux  où  se  trouve  Tinstitution  par 
^admission  d'une  foule  d'individus  sans  mérite 
à  nos  difTérents  grades,  déleraûne  le  chevalier 
de  lk)nneville  à  instituer  un  chapitre  de  hauts 
grades,  sous  le  litre  de  Chapitre  de  Clermoni; 
bientôt  un  grand  nombre  de  maçons  distingués 
s'y  réunissent.  Le  système  tempUer  créé  par  les 
maçons  lyonnais  (vojr.  174^)  devient  le  régime 
du  nouveau  chapitre.  Le  célèbre  baron  de  Hund 
y  prend  les  hauts  grades^  et  avec  eux  l'idée  du 
régime  de  la  stricte  observance,  qu'il  étabtit 
dans  sa  patrie  peu  de  temps  après. 

Martinbs  Paschaus  crée  le  rite  des  élus  Coêns 
qu'adoptèrent  les  loges  de  Marseille,  de  Tou-' 
louse  et  de  Bordeaux, 
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1756. 

A 

L'ordre  franc-maçonnique  en  Fnuice  éfaic 
4tjà  lourmenté  cl  envahi  par  les  systètiies  de 
rites  et  de  grades  éiranpers^  dont  U  véritable 
origine  était  pour  la  plupart  inconnue.  DanîJ 
Fespéranc^  d'arrêter  cette  dangereuse  influence, 
la  gniiid«  V)ge ,  malgré  i'ëtat  de  stupenr  où  Ta 
jetée  Vaiimlnistratioti  de  Lacorne  ,  fait  solen- 
neUemeoi  J 'abandon  du  titre  de  Grande  Loge 
jtnglaise  de  France  y  pour  prendre  et  porter 
uoiquem^t  celui  de  Grande  Loge  de  France. 

Ce  changement  de  titre  ne  changea  en  rien 
la  siluatioa  fâcheuse  de  la  maçonnerie.  L'in- 
dépendance des  maçons  turbulents  continue. - 
Ib  créent  des  maîtres  de  loges  à  Paris  et  dans 
les  provinces;  iU  fondent  des  chapitres,  des 
cons&Uj  des  tribunaux  ;  créations  diverses  dont 
il  est  impossible  de  tracer  rhistoire,  ni  même 
de  donner  ia  nom^cUture ,  puisque  aucun 
registre  régulier  n'était  encore  tenu  par  toutes 
les  associations^  et  que  la  grande  loge  elle- 
même  ne  rédigeait  pas  exactement  les  procès*^- 
rei  Laux  de  ses  assemblées. 

1758. 

Cette  année  vit  rétablissement  à  Paris  d'un 
cemeil  des  emperewê  d'orient,  et  d'oacidenêt 
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souverains  princes  maçons*  Les  oonnaimncet 

maçonniques  y  étaient  divisées  en  vingt-cinq 
degrés  {voj.  1786). 

Ici  de  douloureuses  réflexions  s'échappent 
malgré  nous  sur  celte  triste  manie  des  grades. 

La  maçonnerie^  dans  son  origine,  était  com- 
posée comme  on  Ta  tu  (  1 725)  des  grades  d'Ap* 
PREMTi,  de  coMPAGriON  et  de  miithe  :  grades  sim- 
ples 1  sages  y  judicieux  9  se  déduisant  bien  lea 
uns  des  autres  »  surtout  les  deux  premiers.  Lea 
maçons  français  furent  fidèles  a  les  suivre  et  à 
les  maintenir.  Deux  lords,  le  duc  d'Antin,  un 
prince  du  sang,  toute  la  haute  noblesse,  s'en 
contentèrent.  En  portant  le  tablier  de  maçon ^ 
le  Ténérable  cordon  de  maitre^  ils  prouvèrent 
l'estime  que  la  modeste  institution  leur  inspi- 
rait* Comme  la  jeune  vierge  que  n*a  point  en- 
core corrompu  les  vices  de  la  société,  la  ma- 
çonnerie était  belle  de  sa  simplicité  native. 

C'est  de  TÉcosse ,  ou  plutôt  de  TÉcossais 
Ramsay  (voy.  ïintrodudion  et  Tannée  1736), 
que  partit  le  système  funeste  qui  rompit  Tunité 
de  doctrine,  et  dénatura  si  tristement  cette 
belle  simplicité. 

Le  docteur  Ramsay  tenta  d  iati  oduire  en  An- 
gleterre sa  création  de  nouveaux  grades,  la 
grande  loge  de  Ijondres  lea  repousse.  Des  fai- 
bles, des  curieux,  des  spéculateurs  les  recher- 
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chent»  •*eii  emparent,  el  inoculeat  eei  dan* 

gereuses  innovations  ca  France  comme  eu  An- 
gleierre  ;  des  hommes  crédules  et  des  homme* 
•rides  i  pins  d*ua  titre  les  aceoeiUent  et  les 

propagent. 

Tout  se  ressent  de  la  iàdieuse  impulsioa. 
Les  maçons  lyonnais  (  1 745)  créent  ou  arrangent 

le  sjrstème  templier^  inévitable  produit  du  cAe- 
vaÛer  du  temple  de  Ramsay  ;  Stuart  insliiue 
(1747)  un  ehapUre  frimoirdM ;  le  chevalier  de 
BooDeville  croit  diminuer  le  mal  en  établissant 
(1754)  on  ehofHirû  de  haute  gradée  pour  les 
HUiçons  distingués.  Vient  ensuite  le  eanseUdèt 
empereurs  d'orient  et  d'occident ,  souverains 
princes  maçons  a»ee  ses  magênAuf  degrés. 

Simples  apprentis^  compagnons  et  ¥makreSf 
q^u'èles- vous  auprès  des  empereurs  d'orient, 
4y occident ,  des  souverains  princes  maçons  f*.. 

Brisez  vos  outils  ^  cessez  des  travaux  vul- 
gaii'es  f  iléciiiââez  le  genou  devant  les  hauts  et 
psiissants  frères  empereurs  iforiesU  et  d*oo^ 
cident  ! 

Équerre,  compas ,  régie ^  niveau,  niveau 
surtout  devenu  ridicule,  puisque  les  maçons 

reconnaissent  des  supérieurs  ;  disparaissez, 
voici  des  titres  princiers ,  des  rubans  de  mille 
couleurs  9  et  des  croix  d'ordres  de  toute  es^ 
péce* 
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*  Vous  n'êtes  que  des  maçons  de  la  classe  po^ 
pulaire^  citoyens ,  savants ,  magistrats,  grands 
seigneurs,  princes  da  sang  qui  n'êtes  que  mai^' 
très;  faites  place  aux  illustrissimes  empereurs 
d'orient  et  iVoccident  ,  au  iioiuhre  desquels 
figurent  le  maitre  de  danse  Lacorne  et  le 
tailleur  d'hdbits  Pirlet..... 

1759. 

La  conseil  des  empereurs  JPorienl  et  d^occi^ 
detU  constitue  a  Bordeaux  un  conseil  des  princes 
de  reyat  secret.  Les  provinces  eUes^mémes,  où 

le  lourljlllnn  des  fulits  devrait  être  moins  dan- 
gereux pour  les  bons  esprits^  ne  reculent  pas 
devant  les  innovations  dangereuses  $  et  l'on  a 
vu  précédemment  que  Lyon^  Arras,  Marseille^ 
Toulouse^  Bordeaux 9  prirent  Tinitiative  sus» 
Paris  (voj ,  1743 y  i747>  '7^4^  etc.). 

.  1760. 

Cette  année  voit  fonder  à  taris  la  loge  de 
Satnt^Louis  de  la  Martinique  des  fœres  réunis: 
l'une  des  plus  anciennes  de  la  capitale  parmi  le 
petit  nombre  des  ateliers  qui  ont  survécu  aux 
événements.  Cette  loge  et  son  chapitre  sont 
^Dcorc  en  pleine  activité  (iSiiS), 
<  Une  loge  fondée  par  M.  le  comte  BeurnoQ«i> 
Yille^  et  qui  était  composée  des  personnes  lef 
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plus  notables  dé  la  fiHe  et  den  premim  sei- 
gneurs de  la  cour,  se  |>réserva  de  la  manie  des 
noureaux  grades.  Ses  séances  aTaient  liea  à  la 

JNburdle*France ,  au  nord  de  Paris. 

1761. 

L'insouciance  du  grand  naître ,  et  Vandace 

de  son  représentant  particulier  ont  l'ait  naître 
un  schisme  qui,  celle  aooée,  est  porté  a  «i  haut 
point,  que  les  plus  sërîeuses  reprëséntations 
&ont  faites  au  comte  de  Clermont. 

Peiid^t  que  S.  A«  &  s'oooup^  dc^  faire  4roit 
aux  justes  demande»  des  hoporables  maçons,  1^ 
2j  août,  le  conseil  des  empereurs  d'oi'iefii  et 
d'accident  délivre  une  patente  de  grand  ins* 
pect&ur  général  an  luif  Stephen  Morin ,  qu^ 
des  affaires  de  CQqamerce  appellent  en  Amé^r 
rique^  pour  propager  au<^elà  des  mers  1^  hm-i- 
çonnerie  de  perfection*  Cet  acte  singulièrement 
remarquable  pour  1  époque,  fit  dire  qu'en  fait 
de  vanité,  ohrëtieils  et  Israéiitea  s'entendaient 
admirablement. 

1702. 

Le  grand  maître  écoute  enfin  les  plaintes 

qui  lui  étaient  portées  contre  radministralioii 
de  Lacorne.  U  le  destitue  de  ses  fonctions  de 
substtiiU  partiùidù^ry  et  nomme'  pour  le  rempla* 

^r,  en  qualité  de  substitut  général ^  M.Chailtou 
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de  JoÎDvUle»  Ce  choix  est  génénJement  ap>- 
prouvé.  Les  esprits  se  rapprochent ,  et  une  cir- 
eulaire  de  la  grande  loge  de  France  annonce 
cet  heureux  évëoement  à  timtes  lee  loges  de  la 

capitale  et  des  provinces.  La  réorganisation  des 
travaux  amène  de  nouveaux  règlements,  de 
nouvelles  GODstitatbns  pour  rëtaUîr  TumoR  et 
un  porfectionnemeut  général  du  système  ma- 
çonnique. 

Humilié  y  mais  toujours  audacieux ,  Laeorae 

ranime  le  zèle  de  ses  partisans.  Leur  turbulence 
est  telle  que  la  grande  loge  est  forcée  de  les 
hmnir  de  son  sein. 

La  grande  loge  de  France  poursuit  avec  beau- 
coup de  calme  et  de  dîgmcé  son  honorable  car* 
rière^  mais  la  faction  Laeome  ne  reste  pas 
oisive.  Une  lutte  vive  et  journalière  s'établit 
et  dure  plusieurs  années. 

1766. 

Soumis  à  son  tour  aux  tribulations  dont  le 
système  symbolique  est  affligé  ^  le  eonseS  des 

empereurs  d'uncnt  et  (VoccLcleni  voit  plusieurs 

de  ses  membres  se  donner  un  chef;  ce  €be£  est 
Pirlet,  maître  taiUeur  d*liabit8« 

Plus  que  jamais  la  discorde  est  au  camp 
d'Agramant.  Pirlet  et  ses  partisans  quittent 
fièremenC  le  conseil  des  souverains  princes  ma* 
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çons,  et  vont  en  bon  lieu  fonder  le  conseil  des 
ekevalien  d'orient,  qui  devient  à  ton  tour  une 
pnisnnoe  et  oi  vient  ae  pctdre  un  célèbre  ma» 
çon ,  le  baron  de  Tschoudy,  le  spirituel  et 
caustique  auteur  de  ÏMtoiie Jlambojante, 
Dee  ooostitatioafl  sont  aoeordëet  à  la  loge  de 

Siunt' Lazare  ^  orient  de  Paris;  elle  les  fait  i^e- 
nouveler  sous  ce  titre  en  177:2  par  la  grande 
loge  de  FvuMt.  En  1775,  elle  se  fait  eoQSti tuer 
de  nom  eau  par  la  grande  loge  nationale  ou 
Grand  Orient  de  franee;  et  en  1776  elle  de* 
mandb  au  Gfand  OrièAt  de  changer  le  ticre  de 
Saint-Lazare  celui  deSaint^ean  d'Écossedu 
conirat  social,  mère  loge  écossaise  (vqy.  1776)* 

Les  grandes  loges  de  France  et  d'Angleterre, 
Tonlant  conserver  mmneliemént  leur  indépen* 

dance,  et  assurer  en  Li  e  elles  une  parfaite  l>ar- 
mooie,  s'engagent  par  un  concordat  à  ne  point 
délivrer  de  constitutions  dans  la  eirconscriptiott 
des  royaumes  respectifs;  mesure  sage  qui, 
prise  plus  tôt,  aurait  peut-être  arrêté  le  zélé 
des  novateurs  et  fermé  Tentrée  de  notre  terri- 
toire au  système  maçonnique  des  Écossais. 

Dans  l'intérienr,  la  grande  loge  de  France 
éprouve  de  nouvelles  tribulations. 

A  la  tenue  où  elle  célèbre  ia  féte  de  Tordre, 
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les  Trères  bannis  se  présentent  en  nombre;  ils 

pénètrent  malgré  les  gardiens  du  temple ,  et 
demandent  impérieusement  à  prendre  part  à 
la  solennité.  Sur  un  refus  positif ,  ils  se  livrent 
à  des  violences:  les  voies  de  fait  sont  bientôt 
réciproques.  Le  lendemain ,  rautorité  civile 
donne  à  la  grande  loge  Tordre  de  cesser  ses 
réunions;  elle  obéit.  Les  frères  bannis,  ineon-* 
nus  à  l'autorité,  ne  sont  point  compris ,  ou  ne 
se  regardent  pas  comme  devant  Tétre  dans  la 
mesure.  Ils  se  rassemblent  clandestinement. 

L'exercice  légal  de  l'autorité  maçonnique  se 
trouve  momentanément  suspendu. 

Martines  Pascbalis  (voj.  1754)  .introduit 

dans  plusieurs  loges  de  Paris  le  régime  de^ 
JSius-Coèns.Ce  régime,  complètement  organisé 
en  1775,  (ait  donner  aux  ateliers  qui  le  pro- 
fessent le  nom  de  Loges  Mai'Unistes ^  pai*  allu- 
sion au  nom  du  fondateur. 

1769/ 

De  nombreux  abus  signalent  Texistence  semi^ 

occulte  des  frères  bannis  de  la  grande  loge. 
M.  ChaiUou  de  Joinville  »  à  qui  les  loges  de 
provinces  signalent  les  intrigues  et  la  persévé- 
rance qu'ils  apportent  a  délivrer  des  constitu- 
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tioDi,  leur  hii  connaitre  par  une  circulaire 

que,  par  suite  des  ordres  de  l'autorité,  la 
Grande  Loge  de  France  continue  à  rester  dam 
me  complète  inaction.  Hais  cet  illustre  frère 
lui-rméme,  pour  répondre  à  une  foule  de  de- 
mandes, délivre,  en  les  antidatant,  des  cona- 
titntîons  au  nom  de  la  grande  loge.  On  en 
compte  irenie^pt  expédiées  de  cette  manière* 

La  grande  loge  de  France  tente  de  nouveau, 
nais  inutilement  prés  des  magistrats  de  police, 
la  reprise  de  ses  assemblées.  Toutefois  une 
séance  générale  est  indiquée.  La  pusillanimité 
de  la  plupart  des  membres  empêche  cpi'elle  ait 

lieu.  Plusieurs  frères  se  présentent;  mais  se  trou- 
vant en  trop  petit  nombre,  ils  se  retirent.  Le 
•ommcil  de  la  grande  loge  se  prolonge. 

1771-1772. 

« 

Un  grand  et  doulonrem  événetpent  va  cban- 

ger  l'état  des  choses. 

Le  comte  de  Uermont  meurt. 

Cet  événement  met  fin  à  Fapathie  de  la 

grande  loge.  Elle  se  réunit.  Ses  assemblées 
se  passent  en  projets  de  réorganisation,  en  dis- 
cassions vaines  et  futiles.  Elle  ne  voit  qu'elle, 

et  par  une  inertie  coupable,  quand  il  faut  agir 
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ilans  rîDtéréi  général  de  Tordre  ^  elle  laiate 

eux  frères  bannis,  mieux  inspirés,  le  soin  de 
reutlre  dei  tervices  réeliS  à  la  cause  commune* 

Les  frères  ^Jbaniiis^  auxquels  cependant ,  il 
iuiil  le  dire,  s  étaient  réunis  peu  à  peu  un 
{[rend  nombre  de  maçons  distingués  qui  s*é« 
taient  lassés  de  rinaction  de  la  grande  loge^ 
trouvent  le  moyen  d'attacher  à  leur  cause  le 
duc  de  Luxembourg  y  en  qualité  d'administra«- 
leur  général ,  et  monis  de  la  promesse  d'ac- 
ceptation de  la  grande  maîtrise  par  &•  A.  S«  le 
duc  de  Chartres  (depuis  duc  d'Orléans),  ils  se 
présentent  à  une  assemblée  générale  de  la 
grande  loge ,  et  mettent  pour  Audition  à  la 
remise  de  Tacceptation  de  la  grande  maîtrise 
le  rapport  des  décrets  des  5  atril  et  14  mai 
1766,  qiii  les  a  frappés  de  bannissement*  Leur 
demande  est  accueillie  et  sanctionnée  par  déli* 
bération  du  at  juin  1771*  On  procède  à  Télec- 
lion  du  grand  maître,  et  le  duc  de  ChaïUes 
est  nommé  à  l'unanimité.  Ce  prince  succède 
ainsi  à  son  oncle*  Voici  ht  copie  textuelle  de 
son  acceptation. 

tr  L'an  de  la  grande  lumière  1772,  3*  jour 

«  de  la  lune  de  Jiar,  5"  jour  du  -i^  mois  de  Taji 
«  maç,*.  5772,  et  de  la  naissance  du  Messie , 
«  5*  jour  d'avril  1772,  en  vertu  de  la  procla- 
M  matiou  faite  eu  grande  loge  assemblée  le  24* 
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m  jovrdtt  4*  m***  à»  I'm  naç.-.  Sjjif  éa  trém- 
ie haut  y  trè^puissaat  et  trés-excelleot  prince 
«  fon  alcem  «érématiaie  Iioai»*FhilippeJo«eph 
m  d'Orléans,  due  de  Ghartm  f  prinee  du  sang , 
«  pour  grand  maitre  de  toutea  les  loges  régu- 
«  lièresdeFfanceeioriledatoti?.«*ooii8«%de8 
tr  empereurs  d'orient  el  d'occkLent,  subi . ' .  mère 
«  toge  éeossaîse  du  a6*  de  la  lune  d'Êlul  777 
ir  paur  touyeram  grand  mallre  de  tons  les 

w  conseils^  chapitres  et  loges  Écossaises  du 
«  grand  globe  de  l^raoce;  offices  que  sadiCe 
m  altesse  sérénisrime  a  bien  ymIu  accepter 

ir  pour  Tamour  de  l'art  royal  ,  et  afin  de  con- 
«  centrer  toutes  les  opérations  maooiiniques 
m  SOUS  vne  seule  aniorité.  En  foi  de  quoi  sadite 
If  altesse  séréniasîme  a  signé  le  présent  procès- 
ff  verbal  d'acceptation.  Signé  Loiûs-Fbilipp^ 
ir  Joseph  d'Oriéana.  m 

CProcés- verbal  de  la  séance  du  Irès-illustrc 
administrateur  général  du  lÔ  juin  177a  ^  in-4^ 
de  six  pages.) 

Cette  pièce  importante  est  suivie  d'une  autre 
qui  ne  l'est  pas  moins  ^  et  que  nous  rapportons 
aoisi  tennellement.  (Prooès-verbal,  tic*,  plue 
haut  cité.) 

n  Noos^  Ame-^CharleSi^igisnioiid  de  Montp 
«r  moraiey4[^Bemboarg ,  duo  de  Luxembourg 
«  et  de  Châtillon-sur-Loire  9  pair  et  premier 
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-fr  baiôn  chrétien  de  France  ,  .brigfadter  des 
(c  arguées  du  roi,  etc. 

fc  Revêtu  par  feu  son  allesse  séréniisime  le 
cr  trés-respeclaUe  et  très-» illustre  frère  comte 
u  de  ClermoDty  grand  maître  de  toutes  les 
m  loges  régulières  de  Franee,  de  toute  la  pl^ 
«  nitude  de  son  pouvoir  ;  non-seulement  pour 
.11  régir  et  administrer  tout  Tordre,  mais  pour 
«  la  fonction  la  plus  brillante ,  celle  d'initier  à 
If  nos  mystères  le  très -respectable  et  trés- 
i«  illustre  frère  Louis^Philippe  d'Orléans^  duc 
«  de  Chartres  ;  .i[>[)(  lé  ensuite  par  les  vœux 
•  fc  de  toute  la  maçonnerie  au  suprême  gouver* 
<f  nenefiCtf 

cr  Certifions  avoir  reçu  en  notre  qualité 
.^  d'administrateur  général ,  Taceeptation  par 

«  écrit  du  prince  :  ainsi  mandons  à  la  (grande 
<c  loge  de  JbVance,  d'en  faire  part  à  toutes  les 
If  loges  régulières,  pour  participer  à'oe  gT^iid 
«  événement,  et  pour  .se  réunir  a  nous  daus 
9t  ce  qui  pourra  être  pour  la  gloire  et  le  bien 

K  de  Tordre. 

a  Donné  à  notre  Orient,  Tan  de  lune  777^ , 
«  et  de  Tére  vulgaire  i*'  mai  1772 ,  apposé  le 
(f  sceau  de  nos  armes  et  contresigné  de  Tun  de 
K  nos  secrétaires*  Signé  Montniorency4Aizem- 
ir  bourf^.  Par  monseigneur,          d'Atessen.  » 

Quelques  frères  forment  le  projet  de  feire 
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reviser  tout  ce  qui  aélë  fait  pendant  le  temps  ^ 
la«cittion  ^  sans  doute  aucun  d'eux  ne  prévoyait 
lexésultat  de  la  mesure  qu'ils  proposaient;  ih 
oe  songeaient  peut-être  pas  qu  ils  ne  faut  sou- 
?eat  qu^one  secousse  à  une  autorité  chancelanCe 
pour  la  faire  écrouler  tout  à  coup.  Cette  me- 
sure f  (aiblemenl  comlMtttue ,  est  vivement  ap- 
puyée par  p\usieurs  des  anciens  membres  de 
la  gi  aude  loge. 

Au  lieu  de  paralyser  ces  projets  par  sou 
adresse,  ou  de  les  faire  ëchouer par  sa  fermeté, 
k  grande  loge  choisit  dans  son  sein  huit  commis- 
saires à  qui  elle  donne  les  pouvoirs  nécessaires, 
et  elle  les  charge  de  lui  faire  un  rapport.  Préa- 
lablement 9  elle  décide  que  les.  constiiutions 
délivrées  en  son  nom  par  M.  Ghaillou  de  Join- 
viUe,  ei  celles  expédiées  par  les  frères  bannis^ 
seront  révisées  afin  d'établir  la  i)réséânce  don- 
nt^e  par  les  date^  des  coustitutious.  Sa  sécurité 
était  parfaite;  elle  ne  prévoyait  pa^  qu'une 
grande  et  inévitable  révolution  se  préparait. 

Vingt-deux  grands  inspecteurs  provinciaux 
sont  désignés  pour  visiter  les  loges  du  royaume 
et  prendre  connaissance  de  leurs  travaux  et  de 
leur  administration.  ^' 
La  grande  loge  de  France  qui  sW  reposée 
pour  les  bauls  grades  sur  le  conseil  des  enipe- 
leurs  d'orient  et  d'occident  ^  voit  avec  inqiiié- 

I.  4 
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ibde  le  grand  administrateur  général  de  Tordre 
efa  accepter  la  présidence*  Pour  la  tranquilliser, 
il  fait  la  déclaration  suivante  : 

(c  La  trèd-res[»ectable  Grande  Loge  de  France 
ir  nous  ayant  marqué  son  inquiétude  sur  notre 
u  acceptation  à  la  présidence  de  quelques  loges, 
V  nous  nous  sommes  empressés  de  la  tranquil- 
M  User  par  la  présente  déclaration. 

ir  A  ces  causes,  vu  la  délibération  de  la  très- 
i#  respectable  et  souveraine  Grande  Loge,  du 
(f  29  août  dernier,  et  après  avoir  ouï  les  Vén«*. 
•r  FF.*,  commissaires  ses  députés,  sur  les  mo« 
K  tifs  de  ladite  délibération,  tout  bien  consi- 
ci  déré  :  voulant  rassurer  ladite  très-respectable 
K  et  souveraine  Grande  Lofje  sur  les  inconvé- 
II  nieuts  qu'elle  a  cru  eu  tre  voir  dans  les  accepta* 
«  ' lions  de  préséance  que  nous  pourrions  faire 
u  ou  avoir  faites  daus  quelques  corps  uiaçons, 
«c'  autres  que  la  triès-respeciable  et  souveraine 

tt  Grande  Lo^e. 

u  Mous  déclarons  que  nous  ne  reconnais- 
«  sons  ni  n*entendons  reconnaître  aucun  corps 
If  comme  indépendant  de  la  trés^respeclable 
«  et  souveraine  Grande  Loge»  à  laquelle  est 

«  uni  le  àublime  corps  des  empereurs  d'orient 
«  et  d'occident,  sublime  mère  loge  Écossaise, 
.«,pt  avec  lequel  elle  ne  forme  quun  seul  ti 
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«  mône  corps  qui  réunit  la  plëoiiude  dtseon^ 
m  nmmceê  maçoonkiues  et  de  la  putManoe 
*  législative  de  Tordre. 

«  iHom  déclarons  encore  qu'en  accordant 
«  leidUles  aoeeptatioDs^  nous  n'entendons  atui- 
«  buer  ni  recounaitre  dans  ces  corps  particu- 
m  liers  auenne  espèce  de  jaridicûon ,  préémi- 
n  ueuce  »  m  même  de  concurrence  avec  ladite 
«  irès-respeclable  et  souveraine  Grande  Loge^ 
«  kur  donner  droit  de  faire  ancun  acte  Icigis^ 
N  ktif,  ni  valider  aucun  de  ceux  i|u  ils  auraient 
il  pu  faire. 

«r  Donné  à  noire  Orient ,  sous  le  sceau  mj9^ 

«  térieux  de  nos  armes,  et  sous  ie  contre-» 
«  seing  de  Tun  de  nos  secrétaires  ;  style  vulgaire 

H  le  4  septembre  1772,  sigiiti  Montmorency-^ 

•r  Par  monseigneur,  si^né  d'Atessen.  »  (In-'4^ 
de  huit  pàgeSy  sans  titre,  17  septembre  1773.)^ 

Cependant  rëlat  d'inertie  dans  lequel  la 
grande  îo{^e,  sojt  par  timidité^  soit  par  le  dé^ 
faut  d  accord  et  d  ensemble  parmi  ses  piembres, 
tenait  depuis  long-temps  les  travaux  maçonni* 
qiie$,  inquiétait  et  mécontentait  les  maçons  de 
la  capitale  aussi  bien  que  les  loges  des  provin* 
ces,  avec  lesquelles  la  conespondance  était 
presque  suspendue.  Le  désordre  s'établissait 
partout ,  et  chacun  soupirait  après  un  meilleur 
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état  de  chûtes  ;  la  grande  loge  avait  encore  pour 

elle,  comme  corps  maçonnique,  le  respect  du 
à  Tancienneté  de  sou  institution ^  mais  son  pou-» 
yoir  diminuait  chaque  j  oHr  dans  une  proportion 
égale  aux  abus  qu'elle  laissait  s'introduire;  doit- 
en  après  cela  s'étonner  que  ce  pouvoir  ait  dis* 
paru  y  et  se  soit  éclipsé  devant  une  nouvelle 
autorité,  jeune,  vigoureuse,  et  dont  l'origine 
prenait  sa  source  dans  le  sein  même  de  la 
grande  loge? 

Nous  avons  dit  que  huit  commissaires  avaient 
été  nommés  avec  des  pouvoirs  assez  étendus,  à 
VeflEeC  de  reviser  les  opérations  de  la  grande 
k>ge;  ces  huit  commissaires  eurent  des  confé** 
rences  snivies  avec  un  parti  nombreux  que  pro* 
tégeait  ouvertement  le  doc  de  Luxembourg ,  et 
auquel  s'était  joint  le  conseil  des  empereurs 
fotiéni  et  d'occideni ,  ainsi  que  le  conseil  des 
che^aUers  d^orienU  Dans  ces  conférences  on 
perdit  bienièt  de  vue  l'objet  spécial  des  réu« 
nions  et  les  limites  du  mandat  émané  de  la 
grande  loge  ^  l'idée  d'une  réorganuaiion  géné- 
rahi  séduisit  tous  les  esfMÎts;  la  grande  loge 
pouvait  révoquer  ses  pouvoirs ,  mais  ses  pro- 
pres membres  étaient  pour  la  plupart  dans  le 
secret  des  opérations,  ou  plutôt,  il  n'y  avait 
pltis  de  secret  pour  personne,  on  conspirait 
ouverleuicnt. 
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Les  frères  naguère  bannis  ^  soU-  par-  ¥en<- 
^eance,  ou^  ce  qui.  est  plus  probable»  par  un 
^5|)ril  de  dissidence  qui  se  perpétue  souvent 
dans  les  fractioos  d'un  «ocps  nombreux,  et 
•urlaut  dans  un  corps  où.,  comBitt  dans  oêlui- 
ci,  les  décisions  sont  aussi  mobiles  c\uo.  la 
Domposilion  ^^aiiivireni  avec  soin  et  avec  assi^ 
dnité  les  progrès  de  la  révototion  commencée , 
ils  i!encouragèrent de  tousleui*s  efloiiâ.  Leduc 
deXnieaibouJç,  grand4ulinini8lraieur  général 
de  Tordre»  sé  met  à  la  técedado«bie  pa»ti  que 
viennent  fortifier  encore  des  maîtres  de  loges  let 
^  députés*  Les  aëaBeea  ont  lieu  secrétemoit  à 
rhôtei  de  Cbaulnes  sur  les  boulevards;  Lalande 
dit»  dans  son  Mémoire  historique  sur  la  ma- 
çonnerie ^  qtt*eUea  étaient  irès'^notabreusee  cC^ 
grès^ien  eompMées. 

Parmi. les  maîtres  de  loges  et  les  députés,  il 
se  trouve  des  hommes  qui  céclament  en  faveur 
des  principes  établis.  Ces  honorables  frères  nV 
doptcnt  pas  les  projets  qui  devaient  renverser 
le  pouvoir  de  la  grande  loge  de  France.  lU 
sont  exclus  sans  aucune  forme  de  procès.  L'agi- 
tation était  extrême;  et  sous  le  prétexte,  et 
peut-être  avec  la  bonne  intention  d'extirper 
seulement  des  abus  et  de  régénérer  Tadminis;- 
tration  de  Tordre,  on  conspirait  réellemenjt 
tia  ruine  du  plus  ancien  corps  maçonniques 


54  PAliClâ  HISTO&IQOS 

H  Ou  dressa,  dit  Lalande,  de  nouveaux  sta- 
M  twu  ;  on  remédia  aux  abus  en  readant  sur- 
«  tiHit  les  maîtres  amoribles  et  ëligtbles  à  la 
n  pluralité  des  voix,  m 

Cëlaii  là  im  bien  ianDense.  La  maitrise  per* 
pétuelle  de»  loges  était  un  danj^er  imminent 
pour  l'ordre  e4  la  cause  d'uue  iouie  d'abus  ;  il 
fiillait  le  fiiire  oesser*  Il  était  né  de  la  défection 
.peut-être  in¥ok>iitaire  du  grand-maitre  (i^* 
^^44)*         tout. cela  poQyait  se  faire  sans 

secousse^  et  la  raison  seule  aurait  peu  à  peu 
opéré  ce  cbaDgement  utile. 

Les  huit  commissaires  de  la  grande  lo^ 
prenaient  part  à  toutes  ces  opérations.  S'ils 
eussent  fidèlement  accompli  les  devoirs  qno 
leur  dictait  leur  mandat,  ih  eussent  infor- 
mé la  grande  loge;  ils  llauraieni  appelée  à 
concourir,  comme  corps  administratif^  à  des 
améliorations  qu'elle  n'avait  pas  intérêt  de  re- 
pousser. 

Ces  simples  mandataires  du  premier  corps 
de  1  état  maçonnique  se  crurent  omnipotents^ 
La  grande  loge  ne  sut  pas  ou  n'osa  pas  révoquer 
des  procureurs  qui  outre-passaient  ses  ordres, 
et  elle  en  fut  bientât  punie.  En  administration 

comme  en  politicjMe,  il  faut  de  la  fermeté.  Le 
pouvoir  qui  fléchit  ne  tarde  pas  à  toml^r.  Mais 
mus  Tavons  dit,  beaucoup  de  membres  de 


Digitized  by  Gopgle 


DE   LA   FR  ANC  -  MiÇOANEJlIE.  55 

•  •  •< 

grande  loge  applaudissaieni  »  b  qhoce  de  Iwr 

propre  société. 

De  concert  avec  les  frères  que  non»  avons  dé- 
signés, les  huit  oommissatresrédigérent  cette  fa- 
meiise  déclaration  qui  déclarait  la  GratuieLogc 
de  France  dissoute ,  et  .la  remplaçait  par  une 

nouvelle  Qvuîide  loge  nationale  ou  Grand  Orient 
de  France.  Ce  corjpSy  protégé  par  le  duc  de 
liuxembourg ,  ayant  opéré  une  grande  réforme 
dans  l'admiDistration  centrale  de  Tordre^  et 
préparant  une  nouvelle  ère  à  la  maçonqeriej 
rt  unit  bientôt  a  lui  uu  grand  nombre  de  loges 
qui  redoutaient  les  fautes  et  les  abus  qui  s  étaient, 
introduits  dans  Fancienne  administration* 

Ainsi  s'opéra  sans  secousse^  mais. non  sans 
vegrets  et  sans  protestations.»  cette  révolution, 
dans  \aqvielle  avaient  trempé  les  propres  mem- 
bres de  la  grande  loge,  et  à  laquelle  qui 
ne  l'approuvaient  pas  étaient  demeurés  peut-* 
être  trop  iudiÙviQnU.  On  doit  lo  dire,  les  loges 
de  la  correspondance  applaudirent  presque  una- 
nimement au  nouvel  ordre  de  choses  ;  car  on 
était  fatigué  des  dissensions  et  des  abus  qui 
avaient  signalé  les  dernières  années  de  Téré 
piaçonoique. 

C(^t  le  5  mars  de  celte  année  que,  pour  la 

première  fois,  se  réuuit  en  assemblée  générale 

*  ■ 
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la  Grande  Loge  nationale  de  France  ou  Grand 
Orient.  On  y  confirma  la  nomination  du  grand 
maître. 

M.  Chaillou  de  Joinville  ajoutait  aux  embar- 
ras de  rancienne  Grande  Loge ,  en  approuvant 
les  opérations  de  la  Grande  Loge  nationale ,  et 
en  demandant  au  nouveau  corps  des  lettres  de 
substitut  général  honoraire.  Le  prince  de  Rohan 
Favait  remplacé. 

Par  les  nouvelles  constitutions  ^  trois  cham* 
bres  sont  érigées  dans  le  Grand  Orient  pour 
l'administration  des  loges  de  Paris  et  des  loges 
de  provinces.  Le  duc  de  Luxembourg  en  fait 
rinslallation  ,  et  donne  au  nouveau  Grand 
Orient  une  fête  superbe;  c'est  ainsi  <]ue  s'ex- 
prime Lalande,  et  il  ajoute  :  «r  On  n^avait  , 
u  point  encore  vu  à  Paris  de  féte  maçonnique 
«  pins  solennelle  et  plus  brillante,  n 

Dans  la  même  aiuiée,  le  Grand  Orient  de 
France  (c'est  ainsi  que  nous  le  désignerons 
désormais)  installe  le  sérénissime  grand  maître 
en  sa  suprême  qualité  maçonnique,  dans  sa 
petite  màison  dite  de  la  jFh/ie-ïïtoi»,  rue  de 
Montreuîl ,  faubourg  Saint-Antoine.  Le  Grand 
Orient  fit  les  frais  de  cette  solennité 

^  Planche  à  tracer  générale  de  rXiis(allaUon  du  T.*. 
R.*.  et  T.*.  111. sérépissime  grand  mslire,  îii-4* 
de  a3  pages. 
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Les  vainqueurs  ne  furent  ni  modestes  ni 
modérés.  Ils  prireol  des  mesures  acerbes  con- 
tre plosieurs  membres  de  Fancienne  Grande 
Loge,  sous  le  prétexte  de  rétealion  des  sceaux 
et  timbres,  des  archives,  etc. 

La  Grande  Loge  lutte  et  résiste,  mais  sans 
énergie  et  sans  ensemble.  Le  faisceau  désuni 
était  à  moitié  brisé.  Le  seul  acte  de  vigueur 
auquel  elle  se  détermina ,  mats  qui  de  fiiit  de- 
vint stérile,  fut  de  déclarer  la  Grande  Loge 
nationale  ou  Grand  Orient  sehismatique  el 
usurpateur;  elle  décrète  aussi  oont^  ses  Irait 
commissaires  qu'elle  déclare  iniidèles. 

Une  trute  polémique  de  part  et  d'autre  vint 
affliger  Tordre  entier  qui  pouTaitétre  compro* 
mis  par  ces  excès. 

Cependant  te  Grand  Orient  au  milieu  de 
Fagitation  générale  fait  un  acte  d'une  haute 
importance. 

Il  passe  un  concordat  avec  les  puissances 
supérieures  du  rit  écossais,  d'où  résulte  Tad^ 
mission  et  la  fusion  générale  des  rites  dans  le 
Grand  Orient.  Première  origine  bien  constatée 
des  droits  du  Grand  Orient  sur  les  grades 
écossais. 

L'année  1795  fut  encore  remarquable  par 

deux  cvéïiemenls  qui  n'ont  laissé  que  d'heu- 
reuses traces. 


Digitized  by  Google 


58  PRÉCIS  HISTORIQUE 

La  lo^  de  Vjémiiiéde  Paris  reçut  «on  initî- 

tiition.  Le  vénérable  frère  RoelLiers  de  Mon- 
laleau ,  qui  depuis  a  ioscht  so^  nom  dans  nos 
&stes,  Ta  présidée  plusieurs  fois. 

Le  secood  ëvénemeai  n'est  pas  mains  glo- 
rieux: pour  l'insliiutiQU.  PlusieuM  maçons,  uni- 
quement livrés  à  Tétude  de  la  maçonnerie,  les 
frères  Savaletie  de  Laoges,  Court  de  Gebe- 
lin,  etc.,  fondent  la  loge  des  jimis  Béunù,  de 
Paris  ^  dans  laquelle  ils  établissent  le  régime 
des  PbiUUèies  ou  chercheurs  de  lavérilé  ;créar 
tien  célèbre  {voy,  lySS  et  1787).  Toutefois  la 
loge  ne  fut  însullée  qu*ea  i775«. 

1774. 

Plein  de  vie  et  d'ardeur,  le  Grand  Orient 
poursuit  sa  jiriUante  carrière.  U  oceupe  tous 
les  esprits;  il  attire  tous  les  vœux.  Le  local  de 
1  ancien  noviciat  des  Jésuites ,  rue  du  Pot-de^ 
Fer,  lui  paraît  avantageux  pour  ses  réunions; 
il  sy  installe.  Lalande ,  en  qualité  de  grand 
orateur,  prononce  le.  discours  de  prise  de  pos-* 
session  de  ee  local. 

Trois  direeioires  écosstUs  de  la  réforme  de 
Dresde,  sont  établis  à  Lyon,  à  Bordeaux  et  à 
Strasbourg,  Us  fondent  des  loges  en  France  et 
OQt  pour  grand  maître  le  duc  de  Bouillon. 

Voici  les  considérants  qui  déteri^inèrent  le 
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Gwmâ  Orrent  à  tolérer  ce  régim  ei- ensuite  à 

«r  En  1774  f  il  s*e8l  offert  «u  Grand  OrienI 

une  circonstanr.e  bien  délicate  d'exercer  se» 
lamiéres;  le  traité  d'union  des  directoires 
écossaU  établit  en  France  0OIU  b  réfomie  de 
Dresde.  Ce  tniiié  seinbl;iil  iuléiesser  la  gloire 
du  Grand  Orient  en  sens  contraires.  D'une 
pari  le  régime  deees  directoires  éiail  en  oppo* 

si  lion  avec  les  lois  nadonales  de  la  maçonnerie, 
qui  pj  ûiionc)siài  l'irrégularité  contre  lûutes  loges 
eonstîluées  en  Franee  par  d^antres  ^oe  par  le 
Grand  Orient.  D'autre  part  les  directoires  se 
présentaient  avec  un  nombre  de  maçons  d'un 
eheix  épuré ,  dont  les  principes  de  la  réforme 
portaient  extérieuremeDt  sur  la  somptuosité 
des  déeoraùonsy  des  fêtes  et  des  festins  maçoi>> 
niques,  pour  donner  plus  d'aliment  et  d'extei^ 
aion  aux  actes  de  bienfaisance  et  de  vertu. 

«  Une  bibliothèque  immense ,  rendne  pu- 
blique i  Mittau  ;  dans  d'autres  lieux ,  4ee  asiles 
ouverts  à  la  vieillesse  infirme;  aiiieurs^  des 
soins  donnés  aux  tendres  orphelins  ;  dans  des 
royamnes  entiers,  des  secours  prodîf^ée  i  ces 
inlortunés  de  la  séduisante  et  trop  impérieuse 
magie  des  sens,  à  ces  créatures  intéressantes 
ntéconnoes  de  leurs  pères,  victimes  de  sHenoe 
des  lois,  qui,  n'ayant  plus  que  la  nature  pour 
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mère,  ont  le  droit  immuable  et  sacré  de  récla-* 
mer  toos  les  hommes  pour  frères  ;  tels  sont  le» 
traits  éclatants  du  régime  moral  de  la  réforme 
de  Dresde,  observé  par  prés  de  quatre  ceat», 
loges,  tant  au  nord  qn^au  midi  de  l'Europe.  » 

En  1776,  le  Grand  Orient  crut  qu'il  était  de 
•a  justice  et  de  sa  prudence  d'adopter  ce  tmitë, 
parce  que  les  bons  maçons  sont  une  %eule  famille 
répandue  sur  toute  la  surface  du  globe ,  et  que 
les  droits  de  suprématie  du  Gland  Orient  sur 
les  loges  de  Franco  lui  étaient  conservés,  Fal^ 
liauce  éiaiit  proposée  par  les  directoires ,  les* 
queié-se  vendaient  tributaires  du«Grand  OrienU. 

1775. 

La  grande  loge  de  France  éclipsée  par  le- 
€rand  Orient ,  mais  soutenue  par  d'anciens 
^  fidèles  maçons^  se.  mainlient  cependant 

dans  une  sorlf;  d'aclivîté  ;  elle  délivre  huit 
constitutioas  à  des  loges  de  l^aris^  et  un  plus- 
grand  nombre  à  des  loges  de  province* 

177G. 

Nous  avons  rapporté  à  la  fin  de  l'année  1774 
les  mollis  qui  déterminèrent  le  Grand  Orient 
à  signer  un  traité  d'union  avec  les  directoires 

écossais  établis  à  Lyon ,  à  Bordeaux  et  à 
Strasbourg. 
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La  loge  ci -devant  de  Saimt'^Lassars  (voy» 
xjiMjj,  et  maîotenaiu  de  Saint-ufean  d'Ecosse 
Ju  contrat  social.  Mère  Loge  Écossaise,  int- 
Ullëe  9om  ce  dernier  titre  par  les  commÎMiret 
de  la  Grande  Loge  Écossaise  du  Comtat  Venais» 
sin  9  adresse  au  Grand  Orient  copie  de  ses 
constitutions  ,  comme  Mère  Loge  Écossaise. 
Ne  pouvant  obtenir  du  Grand  Orient  de  Fraaœ 
la  Gonfilmation  de  son  titre  de  Mère  Loge 

Ecossaise  f  tlle  publie  un  Mémoire  contre  le 
Grand  Orient,  qui,  après  une  année  de  dia- 
Gttssions  et  de  résistance  de  la  part  de  la  loge ,  * 
la  raie  du  tableau  général  de  l'ordre  (^voj* 
178a). 

Des  gens  de  lettres  distingués)  et  des  hommes 

d'une  célébrité  européenne ,  se  réunissent  en 
société  ma^nnique  sous  le  titre  de  Loge  des 
Neuf  Sœurs*  Ce  titre  un  peu  profane^  et  pla- 
sieurs  séances  solennelles  que  tint  cette  loge , 
suscitèreot  au  fondateur  une  tbule  de  désagré- 
ments. La  puissance  maçonnique  ^retarda  d'à» 
Lord  la  délivrance  des  constitutions  de  la  loge» 
qu'elle  raya  ensuite  du  tableau  de  l'ordrej  mais 
elle  l'f  rétablit  bienlât  sur  des  observations  eu 
forme  de  Mémoire  pour  la  Loge  des  Neuf 
Sœurs,  que  publia  un  membre  de  cette  loge, 
le  frère  de  La  Dtxmerie. 

Quelle  log;c  que  celle  où  brUièrent  Franklin , 
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Hdvëtiut^  Ck>nrC  de  Gebelin,  de  La  Dixmerîe, 
Roucher,  Lalande;  où  Voltaire  fut  reçu  maçon, 
et  qui»  en  un  mol,  réunisaait  dans  son  sein 
toutes  les  sommités  littéraires  ou  philoso-'* 
phiques  ! 

Cette  loge  existe  encore,  et  fidèle  au  principe 
de  rinstitucion  franc^ maçonnique,  elle  vou* 

lut  toujours  rester  étrangère  aux  prétendues 
assoeiâtions  maçonniques  supérieures.  BUe  con- 
tinua À  être  hge  symbolique  f  dédaignant  le 
titre  de  loge  chapUrale  ou  de  loge  cluipilrale 
et  aréopagiie ,  .e*est-à-dire,  de  loge  servant  de 
souche  à  un  chapitre  ou  à  un  conseil  du  tren-* 
tième  de(>ré ,  etc.;  elle  a  été  long-temps  pré-^ 
aidée  par  le  frère  de  Mangonrit ,  savant  aimable , 

et  littérateur  aussi  spirituel  que  modesle.  La 
loge  moderne  de  Saml^Louis  de  France  ^  cons- 
tituée en  18 i5,  est  venue  tout  entière  se  fondre 
dans  son  afelier.  On  ne  trouve  plus  maintenant 
de  ces  brillantes  réunions;  on  ne  trouve  plus 
une  aussi  grande  masse  de  talents  dans  une 
même  enceinte;  il  y  a  trop  de  loges,  et  à  Paris 
surtout  le  nombre  en  est  si  eonsidérable,  que 
le  nombre  des  hommes  éclairés  se  trouve  bien 
réduit  pour  chacune  d'elles. 

1777- 

Les  dames  françaises  n'étaient  point  restées 
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indiffereûles  au  bien  c|ue  faisaient  les  associa- 
tions maiçonmques.  Lie»  plus  illustres  d'entre 
elles  se  firent  admettre  dans  une  institution 
qui»  âéf ère  d'abord,  fit  bientôt  de  judicieuses 
concessions  ea  faveur  de  ce  sexe  qui  aurait 
créé  la  bonté,  K\  bienfaisance,  si  le  Créateur 
«uprëme ,  pour  le  bonheur  et  le  triomphe  de 
f  hamanUé  ^  n^en  eftt  mis  le  germe  dans  tous 
lea  cœurs. 

Plusieurs  dames  de  la  cour  donnèrent  un 

mémorable  exemple.  Madame  la  marquise  de 
Coartebouue,  madame  la  comtesse  de  Poiignac^ 
madame  la  comtesse  de  Choiseul^Gonfiier,  ma- 
dame la  vicomtesse  de  Taudoas^  engagèrent  un 
aélé  et  illiialre  maçon  à  établir  une  loge  de 
dîmes.  Le  marquis  de  Saisseval ,  aidé  de  fjuel- 
ques  ireres  uoa  moins  zélés ,  non  moins  illus- 
tres, înati tuèrent  la  loge  de  la  Candéur,  que 
le  Grand  Orient  constitua,  et  qui,  peu  aprè^j, 
donna  une  /oge  d'adoption ,  où  assbcèrent  la 
sérteissime  aœur  duchesse  de  Chartres ,  épouse 
du  grand  maître,  la  sérénissime  sœur  duchesse 
de  Booikm,  et  la  princesse  de  Liamballe.  La 
duchesse  de  Bourbon  accepta  le  litre  de  grande 
maitrease  de  toutes  les  loges  d'adoption  de 
France*  Toutes  les  dames  de  la  cour  prirent 
part  aux  travaux. 
Cm  beUe»  et  Umchanfes  réunions  se  multi^ 


64  PB±6ïS  HISTORIQOe 

plièreot  ;  màh  des  raisons  politiques  les  firent 
cesser  en  1780. 

Prisonniers  pour  dettes  délivrés ,  mères  de 
famille  indigente»  soulagées,  belles  aetions  ré^ 
compensées ,  actes  de  bienfaisance  de  tout 
genre;  fêles  augustes,  galantes,  toutes  d'un 
goût  exquis  ;  .charme  et  triomphe  des  principes 
maçonniques  t  tels  furent  les  admirables  et 
louchants  résultats  du  double  concours  des 
frères  et  des  sœurs ,  sous  les  bannières  sacrées 
de  la  charité,  des  vertus,  de  la  noblesse  et  des 
grâces  réuuies  par  le  plus  admirable  lieu,  celui 
d'une  douce  amitié. 

D*autres  fêtes  d'adoption,  peut-être  moins 
éclatantes,  mais  non  moins  utiles,  se  sont 
reproduites  depuis,  et  nous  devons  signaler 
entre  autres  celles  que  donnèrent  les  loges  des 
F^'oncs  C/iev allers ,  de  Sainte ^Josép/une,  dA^ 
nacréonf  de  Belle  et  Bonne,  des  jtns  et  de 
VJmiiié^  etc. 

S.  A.  le  duc  de  Chartres  présida  pour  la 
première  fois,  cette  année  1777,  le  Grand 
Orieiil  de  France.  L  ordre  comptait  à  cette 
époque  trois  cents  loges  eu  France,  et  douze 
cents  loges  étrangères,  avec  lesquelles  le  Grand 
Orient  était  en  relation  de  conlraiernité. 

M  Un  autre  objet  de  nos  vœuiL,  dit  le  Grand 
Orient  dans  sa  circulaire  du  5  juillet  1777» 
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c^est  d'assurer  la  régularité  des  logea,  en  écar- 
tant de  leors  travaux  de  faux  maçont,  indignes 
à'j  parciciper*  Ginvaincits  par  une  longue 
ei^périence  de  riuâuflisance  des  moyens  em^ 
ployés  jusqu'à  ce  jour  pour  y  parvenir,  et  gé« 
niissant  avec  tontes  lés  loges  régulières  d*un 
abus  si  contraire  au  bien  général  de  Tordre, 
nous  avons  cru  ne  pouvoir  y  remédier  qu*en 
priant  le  Sér.*.  6r.*.  Malt.*,  de  donner  tous 
les  six  mois  un  mot  qui  né  tant  communiqué 
qu'à  des  maçons  réguliers,  puisse  les  faire 
corinaitre  pour  tels  par  les  loges  qu'ils  iront 
désormais  .visiter. 

u  Empressé  de  maintenir  la  régularité  d'un 

ordre  quUl  chérit,  le  sërënissimc  grand-maître 
a  approuvé  notre  demande,  et  le  très-respeo^ 
table  frère  grand  orateur  a  annoncé  que  l'in- 
tention de  notre  auguste  chef  était  que  chaque 
frère  promit  de  ne  communiquer  ce  mot  qu'en 
loge  ou  a  Feutrée  de  la  loge,  n 

C'est  de  cette  époque  que  date  la  première 
communication  du  mot  de  semestre,  dont  l'u** 
sage  s'est  conservé  jusqu'à  nos  joun;  ce  mot 
sej  t  de  ralliement  et  de  mot  d'oi  fJie  à  tous  les 
maçons  dits  réguliers ,  c'est*à-<Lire ,  ceui^  qui 
doivent  leur  titre  à  une  réception  régulière  et 
qui  reconnaissent  Tau  loi  i  té  du  Grand  Orient; 
pour  le  recevoir,  il  faut  faire  partie  d'une  loge 
t.  5 
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en  activité;  c'est  aussi  celle  année  ijuc  cem^ 
wmnçà  Ia.  publicaltoa  fin  Camtp^U  du  Gr4mi 
Ommt  ott  jilmmmaok  maconnùfue  da  lontef  ie9 

Ltuges  de  France. 

L^ànetenne  Grande  Loge  de  France ,  qat 
prenait  le  (îlre      Très- Respectable  Grande 
Loge\  ancien  et  uniifue  Grand  Orient  de  Fhmcep  \ 
fmblie  ses  statuês  et  règlements  généranx  et  par- 
ticuliers 

Par  une  circulaire  aux  loges  de  France  du 
jour  du  10*  mois  6778,  la  loge  de  ï Égalité^ 
Orient  de  Kennea»  proleste  énergiquement 
eoiiii^  le  traité  dSinien  du  Grand  Orient  avec 

les  directoire!)  écossais,  sans  la  participation 
des  loges  de  France  t 

1°  Parce  que  le  Grand  Orient  u*était  pas 
autorisé  i  conclure  ce  traité. 

Parce  que  plusieurs  loges  avaient  allëgué 
des  faits  graves  contre  la  plupart  des  membres 
lies  directoires  écossais ,  savoir  :  qu'ils  n'étaient 
que  des  transfuges  et  des  déserteurs  <îu  rite 
français,  ou  qu'ils  n'avaient  été  admis  aux  tra- 
▼aûx  réguliers  de  la  réforme  qu'après  avoir 
essuyé  des  refus  constants  des  loges  régulières^ 

« 
■ 

*  I.  Tol.in-4-*rMnmkm)  1778. 
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S«  Parce  que  les  directoim  écoj^sais  devieo- 
aotjogeft  da  rile  françaiêf  laodiâ  que  Ie$  loges 
darite  de  France  ne  peaveoc  jamais  prononcer 
sur  les  coales talions  qui  uaisseiiL  de  leur  ré- 
gime ^  ce  qyî  déirmt  l'égaUié  qui  coDstitne  b 

maçonnerie* 

*  * 

4''  Parce  qa'ainai  iwt  détruilcs  l'hannoBie 
t^l  Yawiè»  «le« 

Uoe  puissaftee  des  hauts  grades,  le  Souve'» 
roin  Conseil^  SuUime  Mère  Ij^ge  ÈeosMoàe  du 
Grand  Globe  Français ^  qai  depuis  s'est  appelé 
Soufferam  Conseil  y  Sublime  Mère  Loge  des 
Excellents j  ptibtie  plusîeiin  décreto  de  fdlmi-- 
naliou  conire  des  grades  nouveaux  introduits 
dana  Vécbrile  ancienne*  Le  libellé  du  décret 
du  9  man  1780  est  précieux  à  consenrer^  Le 
Souverain  Conseil  s'exprime  ainsi  : 

r  Afani  pris  en  eonsidéralion  la  cténenci»» 
«  tien  faite  de  plusieurs  grades  dangereux, 
«  factices  el  illusoires,  qui  se  sont  introduits 
a  dans  ta  maçonnerie,  soit  par  f  ambition,  l'igno- 
M  rance  ou  la  cupidité,  et  ayant  reconnu  que  le 
v  peiiiEtUy  Y  Elu  des  Neuf  on  de  Perpignan^ 
«  VjEIu  dts  Quinze,  le  Maître  illustre ,  le  Ch^a* 

*  ^  <^  F*8^f       Ulciscttilire  et  le  taUelis 

^^8^  ÏWBIUllhiWCB  ^^^^ 
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«  lier  de  L'ancre  ou  de  C espérance  ,  ne  sont  que 
les  échelons  d*uae  morale  répréhensible  qui 
Il  oondiiic  au  grade  affreux  de  grand  inspec- 
ce  leur  général ,  ou  chevalier  Kadosch  ,  ou 
«  Ckeçalier  élu ,  ou  CliesfaUer  de  l* aigle  noir, 
ti  surmonté  de  commanderies  illusoires  et  pa- 
a  rasites,  tant  dans  celui  de  Souverain  Com^ 
«  mandeur  du  temple ,  que  dans  celui  d'écos^ 
ir  sais  de  Sainte  André  d* Ecosse  ^  imaginé  et 

m  apporté  à  Paris  par  le  feu  baron  de  T  

ic  (Tschoudy),  qui  se  reproduit  aujourd'hui 
K  dans  les  directoires  écossais  de  Dresde^  adop- 
if  téâ  a  Lyon ,  Strasbourg  et  Bordeaux ,  n'est 
«:  qu'une  modification  du  grand  inspecteur 
M  chevalier  Kadosch ,  etc. ,  le  but  et  Wrécom- 
'ic  penses  étant  les  mêmes,  au  cordon  et  à  la 
tf  Tettgeanoe  prés^  que  celui-ci  blâme  avec 
cf  justice  ;  que  le  grade  écossais  de  Sainte' 
André  d'Ecosse  i  non  moins  dangereux  par 
ce  sesémigrations  projetées  que  parses  sophismes 
,«  présentés  avec  art,  tendrait  à*  la  subversion 
<i  de  la  vraie  maçonn/.j  que  le  soi-disant 
»  grade  de  Rose-Croix  et  adhérenU  présente 
«  des  absurdités  qui  pourraient  être  autrement 
u  qualiQées  ;  que  celui  de  clievatier  d' Orient  p 
ce  surmonté  des  commandeurs  d' Orient ^  pro- 
w  duction  niaise  et  bâtarde,  lu^  présente  qu'un 
ce  faux  développement  de  la  lettre  maçonnique 


«  m»  poQToir:  8*adapteF  à msmmpfit,  elQ.  ^  ^«  » 

i<  arrête  que  Icsdits  grades  seront  supprimés  et 
«  proscrits  de  toutes  les  loge»  où  la  vraie  lu- 
«  mièrè  est  en  reisommandation ,  etc.  » 

Far  un  décret  du.  27  novembre  de  la  même 
99^Rée  ^  le  même  Soiweram^  Conseil, 

Sublime  Mère  Loge  des  Excellents  du  G^and 
Qlobe  Français ,  supprime  les  titres  à' écossais, 
^^mgiais  ,  d'irlandais  ,  d'écossais  saxons  , 

africains  de  Berlin ,  de  maçons  réformés  d(> 
Mrunswick ,  eic. ,  et  rétablit  i'aocieu  titre 
A^exeellmt,  parce  que,  dit  le  décret ,  «  En 
«  conservant  plus  long-temps  uue  dénomina- 
cf  tion  étrangère ,  source  d*un«  infinité  d^abus 
(f  pré  )  udiciables  aabon  ordie ,  à  la  paa ,  à  Tu- 

<(  nioa  qui  doivent  régner  dans  loules  les  loges 
u  de  France ,  ce  serait  s*ex poser  aux  ^stes  re-> 
a  proches  des  sages  et  des  légitimes  maçons  )i 
En  reprenant  le  cours  de  riiistoire  de  Ja 
franc -maçon  ne  rie  y  nous  remarquons  que  ce 
Souverain  Conseil  Sublime  Mére  Loge  Écossaise 
dos  Excellents  du  Grand  Globe  Français,  reven- 
dique, ou  plutàt  prétend  avoir  les  droits  de 
Vandenne  Gtande  Loge  de  France ,^isLns  la- 

*'  Extrait  d'un  tn^rimé  en  placsrd,  isnnat  atlàs-^ 
tique»  sigaé  Labady,  par  «andemêa^  dn  Sonverain. 

Conseil ,  etc. 
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quelle  il  s'est  confondu,  cm  qu'il  a  reçue  dans 
Don  sein. 

Le  GmseU  des  empereurs  df  orient  et  éPœct' 
dent  f  souvemins  princes  maçons  ^  et  sa  fraction 
des  ChewUiers  d^orient^  «ont  réduits  pour  se 
fortifier  réciproquement  à  se  recruter  des  gens 
de  bas  étage.» 

Ils  ont  iFOohi  ritaliaer  l'iouncienne  Grande 
Ix>ge  et  le  Grand  Orient  lui-même  et  toutea 
les  sublimes  puissances  des  hauts  grades^  el 
néanmoins  ils  sont  tombés  dans  une  déconsi- 
dération complète^  Pour  ranimer  l'intérêt  t  îk 
publient  les  grades  de  leurs  archives  contre  la 
voloDlé  (le  ceux  qui  les  leur  avaient  donnés  ^ 
Tains  eflforts ,  inutile  et  coupable  imprudence  ! 
L'opinion  publique,  c est-à-dire,  Topinion  de 
tous  les  maçons  hommes  de  sens,  les  aban-e 
donne  :  ees  superbes  maçons  disparaissent  pour 
long-temps  de  la  scène  maçonnique. 

4781. 

Les  trois  grands  directoires  écossais  de  LyouA 
de  Bordeaux  et  de  Strasbourg  »  avaient  obtenu^ 
en  1776,  leur  agrégation  au  Grand  Orient^ 
Le  directoire  écossais  de  septimance,  séant  à 
Montpellier,  demande  la  même  faveur  et  ToIk 
tient, 
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^  ■  1782. 

Quelques  partisans  du  système  écossais 
mandent  au  Grand  Orient  T^rection  liaa^  mn^ 
mia  d'une  chambre  des  hauts  grades;  sou  tenus 
par  les  amis  de  la  nouveauté  et  des  tUstinciionSy 
ils  obtiennent  cette  faveur.  On  s'occupe  de 
régler  la  kiérarchie  entre  let  grades  dits  $upé^ 

1783. 

lâécossisme  se  reprodojt  encore  dans  les. 
grades  symboliques;  mais  toujours  pour  do^ 
ttoner.  On  fonde  «n  sa  laveur  la  loge  de  Saùu^ 
Alexandre  d'Ecosse,  Celle  loge  a  servi  de 
j:efttge  à  la  loge  du  Contrat  socûd^  i4^deva^t< 
de  Samâ^l$awe  (voy.  1776).  EUe  a  prU 

■porlê  le  liti-t!  de  mère  loge  écossaise  de  I^  i  ancBy 
âous  le  litre  de  Saint- AUxmdre  d'M^oâut  ^t 

M»  Thorv,  l'un  de  ses  membres,  s'est  efforcé 

dmdmnmv  mk^^rstui»  iiaponaoee  à  cet  atelier 
{voy.  actli  LaMÊonm  >  etc.  )  ;  il  signale  ses 
travaux  dan^»  toutes  les  occa^ioiis,  dans  les  plus 
pelks  détails;  il  la  n^l  aonstamiDeiit  sur  la  li- 
gne dé  la  Grmnde  Loge  et  du  nouveau  Grund 
Orient^  et  queiquefois  au r dessus.  Le  temps, 
oei  éternel  juge^,  et  le  bon  flenè  des  tiiagotts  en 
féaiéral ,  oui  fait  justioe  des  venilés  de  Thistai- 
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riea  el  de  ton  œuvre  elle- même  :  la  loge,  ai-i 

teinte  d'une  langueur  mortelle  ^  a  cessé  loui-a- 
fait  d'exister. 

L'illttêtration  de  la  mère  toge  écossaùtê  de 
France f  sous  le  titre  de  Saint'' Alexandre  d'É^ 
cosse  et  du  Contrat  sopùd  réunis  f  réside ,  en 
grande  partie ^  dans  la  brillante  initiation  de 
Tambassadei^r  de  Perse ,  le  prince  Askeri-rkhao. 
(^qr.  1809.) 

La  mère  loge  écossaise  avait  de  belles  ar-. 
chiveSy  un  riche  dépôt  de  livres  et  de  manus- 
crits, et  une  rare  collection  de  médailles,  tous 
objets  d'une  assez  grande  valeur ,  et  aoquk 
des  deniers  de  la  loge.  Le  frère  Tbory  en 
était  le  conservateur;  la  loge  s  elant  éteinte ,  il 
a  conservé  ces  objets.  11  est  mort  lui-même  de- 
puis. On  dit  que  sa  veuve  en  est  devenue  la 
'éohservatrtce  à  son  tour  ;  mais  quand  cette 
dame  décédera,  les  héritiers,  qui  n'y  ont  aucun 
droit  légitime^  puisque  tant  de  prêcheuses  ac- 
quisition^ ont  été'faites  des  deniers  iks  mem- 
bres de  la  loge,  en  seront- ils  aussi  les  conser- 
valeurs  y  ou  pour  mieux  dire  les  propriétaires? 
Cette  question  pourrait  regarder» rautori té  ma- 
çonnique en  France,  et  mieux  encore  les  tri- 
bunauxV  si  tes  intéressés  s'avisaient  de  réclamer 
tin  jour  leurs  droits. 

Un  illustre  frère  étranger,  le  baron  de  \V  a^l,- 
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teBfttorff,  chaiiibelIaQ»  puis  ambawackur  et  gé- 
néral du  roi  de  Danemarek,  fooda  i  Paris  la 
loge  de  la  réunion  des  étrangers.  La  nouvelle 
loge  était  remarquable  par  rezcelieale  coiih* 
poaiiion  de  ses  membres ,  et  le  zèle  extraordi- 
naire de  son  vénérable.  Tua  des  maçons  les 
.plus  instruits.  Sous  une  autre  présidence  »  la 
loge  voulut  »  après  la  restmratioii  maçonnique 
en  1796,  faire  schisme ,  et  résister  au  Grand 
Orient  f  elle  se  fit  démoUri  mais  par  suite  du 
concordat  de  iSo^,  entre  le  Grand  Orient  et  les 
associations  écossaises^  elle  fut  rétablie  sur  le 
tableau  général  de  la  correspondance*  En  18  lo» 

Ja  loge  de  la  réunion  des  éL!-angers  y  présidée 
de  nouveau  par  le  baron  de  Walterstorif,  aloi^ 
ambassadeur  près  de  Tempereur  Napoléon, 
changea  son  lilre  en  celui  de  loii^e  de  Marier 
Xjouise.  Après  les  événements  politiques  de 
i8i4»  1a  loge  tomba  dans  un  sommeil  qui  dure 
encore  (1828). 

Dans  la  même  année  (1785),  fut  fondée  a  1  0» 
rient  de  Paris  »  la  loge  de  la  Trinité j  que  l'or^- 
dre  a  toujours  comptée  paro^i  les  loges  les  plus 
digues  de  leur  institution,  _  ^ 

Cette  respectable  loge  n'avait  pas  obtenu  sans 
peine  la  conservation  de  son  titre.  Le  commis- 
saire du  Grand  Orient  chargé  du  rapport  ^  s*y 
était  formellement  opposé  dans  ses  conclusions. 
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Daiis  uu  tableau  du  Grand  Orient ,  à  la  suite» 
des  êtaUUs  génètau»  de  ceUe  époque,  en  Yoit. 
une  singulière  addition  :  ibge  dm  la.  Trinàé^ 
dite  de  Égalité, 

LfS  oliapitre  de  oetie  loge  professe  Umjours 
le  rite  philosopkiqiie  des  SMmms  Êius  de  la 
vérité^  qui  fut  arrangé  en  1776^  bieo  qu'on 
en  reporte  riotrodoction  à.fisnoes^  ea  1748» 
par  im  maçon  zélé,  le  £rére«le Mangourit ,  ai^ 
cien  diplomate,  bpmme  de  lettres^  actuelle- 
meiii  oifiitier  honoraire  du  Grand  Orient  de 
France  »  ex-prësîdent  des  différents  ateliers  du 
MoHt'Thtthor  de  Paris.  Ce  Ténérabie  frère ,  qui 
demearait  akm  à  Renàes'.»  avait  voulu  établir, 
pour  les  frères  instruits  et  pour  tous  les  raa- 
çons  distingués  de  la  ville  f  une  association  mar 
«^oanique  partîcuUàrèy  qui  lee  séparât  des  OMb- 
çoiis  qui  n'avaient  ni  la  même  inslruciion  ni 
les  méqaes  habitudes  civiles.  Les  statuts, et  ré" 
glements  des  Sublimes  JÈf^  de  la  vénàé  ent  été 
imprimés  *.        ■<'■'■  i 

Sept  chapitres  de  Rose -Croix  de  Paris,  sa- 
voir :  de  la  Béunion ,  des  ^fluÈ  intinkes  »  d^ 
Frères  unis  de  Saint  ^  If éwi^  âk  fAmUié^  de 
^' Harmonie,  de  Saiotnon      de  la  Trinité,  s^ 

« 
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confédérèrcnt  le  m  février,  afin  de  former  le 
grand  ehûpitne  général  de  France  j  lequel  de* 
Tait  némiir  à  perpétuité,  en  fhanùe^  som  non 
régime  el  sous  sougouvememeut,  tous  les  ciia- 
pîlm  qui  y  atnatent  alors,  et  poiintiient  y 
exister  à  TaveDir,  alin  de  réformer  Tacépha- 
Hié  qui  les  caraciérisait  et  d*eii  purger  les 

1785. 

Plusieun  membres  du  Conseilles  empereurs 
Orient  et  d'Occident ,  souverains  princes  ma" 
çonSf  et  du  Canseâdes  Chevaliers  d* Orient  f  de 
ces  conseils  fameux  qui  avaient  terminé  en  1780 
leur  existence  comme  corps  maçoonique ,  s'as- 
socient à  plusieurs  frères  revêlus  des  hauts  gra- 
de^ ,  et  par\  leuuenl  avec  eux  à  doter  le  Grand 
Orient  de  France  de  leurs  titres  pompeux.  A 
de  (ristes  prétentions  dautres  frères  opposent 
des  préieniioms  ridicules,  soutenues  de  titres 
équivoques.  C'est  ainsi  que  le  docteur  Gerblcr 
prétend  être  le  président  d'un  chapitre  consti- 
tué par  lettres  sur  parchemin ,  donnéesyà  Édim- 
bour^en  f  721;  leduc  d'Autin  élan t  alors  grand- 
maiire  de  Tordre  maçonnique  en  France.  Ledoc- 
leur  Gerbier  que  nous  ne  pouvons  pas  cioire 
eoopahie  eu  matière  A^faux  ou  d*aàération^ 
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faisaii,  kii  et  «es  lettre  -  palentes.^  uo  pelit 
ao&i&hroDisiM  de  dix-sept  ans ,  puisque  le  duc 

d^Anlin  iiavait  été  élu  à  celle  digoité  qu'eu 
i7Sâ.  La  grande  loge  d!£dimbourg  oonsultée 
protesta  contre  les  prétendues  consiiliuions. 
Ceux  qui  soiiteuaie^t  leur  validijLé  persUlaieut. 
On  rit  un  peu  aux  dépen»  djes  frères  qui  mon- 
traieut  un  si  plaisant  courage ,  et  TalFaire  n'en 
devint  pas  plus  claire. 

Cependant,  une  rivalité  si  bien  fondée  de 
litres  si  patents  ^  amena  un.  bien  étrange  ré-* 
sultat.  Le  a4  septembre  i  j85 ,  les  disciples  du 
^iaui^eur,  composant  le  grand  cIiapiLre  général 
de  France,  séant  à  l'orient  de  Paris ,  et  le 
grand  cliapitre  de  France,  séant  à  ioiient  de 
Paris,  et  constitué  r^ulicrement  par  lettres 
données  en  parchemin  à  Edimbourg ,  le  m  du 
premier  mois  hiramian  de  Tan  de  la  vraie  lu- 
mière 5j2 1  y  se  confondent  par  un  pacte  d'u- 
nion eu  treize  articles.  Par  le  piemier  article, 
chacun  des  deux  chapitres  m  a  transporté  et 
w  communiqué  à  l'autre  absolument  et  irré- 
u  vocablement  tous  ses  titres,  droits,  privi-** 
K  légeSy  autorité,  pouvoir  et  pleine  puissance, 
a  pour  dorénavant  et  toujours  ne  plus  former 
If  qu^un  seul  et  unique  corps  et  chapitre ,  sous 
w  la  dénomiriaiiou  clé  grand  chapitre  général 
«  de  Finance*  n 
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iPar  l'art.  5^  le  très-respectable  frère  cheva- 
lier Gerbierw  se  démet  entre  les  roains'du  gfi  and 
u  chapitre  général  de  France,  de  sa  dignité  de 
H  graDd-maitre  perpétuel  du  grand  chapitre  de 
«  France  9  àTeffel  que  sa  dite  dignité  soit  unie 
«  à  celle  du  grand  maître  dudit  grand  chapitre 
«  de  France,  etc.'^n 

Bans  la  même  année  (lySS),  les  ^•énérables 
matires  des  loges  de  France^  mettent  au  jour 
les  statuts  et  règlements  du  scmeram  ehapi^ 
tre  (te  Rose-Croix^, 

L'année  1785  acquit  de  la  célébrité  dans  nos 
fastes  par  fouTerture  du  premier  couTent  phi- 

Io8ophi(]uo,  qui  avait  pour  chefs  les  frères  Sa- 
valette  de  Langes,  de  Gcbelin,  etc.,  fonda- 
teurs de  ce  régime*  Tous  les  maçons  instruits, 
à  quelque  rite  qu'ils  appartinssent,  y  furent 
seulement  appelés  :  la  convocation  était  géné- 
nde  pour  la  France  et  l'étranger. 

Jo&cph  lîaîsarno,  comte  de  Cagliostro,  créa- 
teur d'une  maçonnerie  égyptienne,  est  invité 
comme  les  autres  frères,  tels  que  Mesmer, 
Saint-Martin,  etc.,  à  prendre  part  au  couvent 
et  à  y  développer  ses  principes.  Audacieux  ou 
imprudent,  le  comte  de  Cagliostro  accepte 

*  Tn-^  de  8  pi^tt ,  manuscril  coUatioooé  et  certifié. 
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rinvicalioii  et  promet  d^expoaer  nés  doelrines; 

Mais  bientôt  l'imposteur  reconnait  le  danger 
de  sa  poaitioa.  Il  appelle  i  son  secours  Tin- 
flueoee  attaehëe  à  son  nom;  elle  est  impuiV 
3aate  pour  ie  défendre  contre  Finvestigaiiou 
des  maçons  les  plus  loyaux  et  les  plus  savants. 

Le  couvent  a  reçu  ses  promesses  et  le  presse  de 
les  remplir.  Une  corre3pondauce  s'établit  dé 
part  et  d^autre*  Cagliostro  multiplie  les  difiK- 

cultés,  cherche  à  échapper  par  des  suLlerfuges, 
s'enveloppe  de  mysticisme  et  d'une  dignité  arti^' 
iicielle.  Cette  sorte  de  défense  n^en  impose  à 
personne.  Ne  pouvarii  plus  échapper ,  il  recule ^ 
laissant  dans  l'esprit  des  membres  du  couveuti 
la  Goipiviction  ^heuse  qu'il  a  .voulu  trom|iet 

l'élite  de  la  maçonnerie,  avec  aussi  peu  de 
bonne  toi  qu'il  en  avait  ttiis  dan&  d'autres*  ma.-* 
itiéres ,  â  abuser  dea  hpumes  timples  et  créf> 
dules, 

La  chambre  des  hauts  grades  du  Grande 
Qneiit  y  organe  des  membres  du  graiid  chapitre 
géi^raf  de  Franea ,  présente  son  travail  sur  Us 

grades  supérieurs  ;  il  est.  adopLé.  L'ordre  ma- 
çonnique compte  ^u^i^/a  ori/r^^,  qui  simplifient 
les  hauts  degrés  écossais.  Ce  sont  YÉlUf  VÉcos- 
,sais  y  le  Chevalier  d'Orient  et  le  souverain princê 
Rose-^ivix.  £nméme  temps  ^  le  Grand.  Orient 
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déclare  qu 'iU  seroat  les  souU  cooféréâ  par  les 
•(elien  raaçoBDiqQes  «itpériemu  de  ton  obd* 

dience. 

5aû«fail  du  succès  de  «oa  œuvre  f  le  grand 
ckapitre  général  de  France»  demande  à  se  réu« 

uir  au  Grand  Oi  ient,  el  la  réunion  est  opérée. 

Des  maçons  du  rile  écossais ,  virent  avec  re^ 
gr^(  la  puissance  naissanle  da  nouveau  riie, 
elle  préjudice  qu'il  devait  naturellemeut  porter 
mx  attires  riies.  Jk  s'efereéreni  d'eniraver  la 
marclie  du  nouvel  ordre  de*eheies. 

Le  grand  chapitre  <f  Hérodom  de  Kdwin^ 

nbagp  séant  à  Aouta,  se  hàia  d'envoyer  w 
Grand  Orient  copie  des  eonslitutions  qu'il  avait 
reçues  de  la  grande  loge  d'Édimbourg ,  sous  la 
date  dupremer  mai  1766,  et  demanda  à  éire 
reconnu  en  vertu  de  ses  titres»  ddclarant  qu'il 
prenait  souche  sur  la  loge  del'jlrdetit^JmiUé, 
orient  d^  AQwn* . 

Comme  dans  la  discussion  avec  la  lege  dn 
Conli'o^  S^al  (Voy,  ijyô),  le  Grand  Orient 
ceAiMi  de  feeottaailre  la  suprématie  à  laquelle 
prétendait  le  grand  chapitre  d'Héiodom  de  Kil- 
«rinaîii^ ,  et  défendit  à  la  loge  de  ï Ardente 
Amiiiéf  de  dûftuer  asyle  à  cette  piétendue  au^ 
torilé.  La  lojje  et  le  chapitre  résistèrent  au5t 
îoionctiona  du  Grand  Orient^  qui,  après  de 
loiigiM  diseuMioiis,  raya  celte  loge  de  sa  eor« 
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respondauce.  Elle  n'a  ëté  rétablie  dans  les  ca^ 
dres  de  l'ordre ,  qu'à  la  suite  du  coooordat  avec 
les  associations  écossaises  (voj.  1804). 

Le  Grand  Orient  de  France  administrait  trois 
grades  sjmbaliquss  et  quatre  ordres  ^  qui  corn*» 
prenaient  les  degrés  supérieurs  ou  dir-huil 
grades. 

Le  chapitre  d'Hérodom  de  Kdwinning  p 
comme  le  conseil  des  empereurs  d'Orient  et 
d^Occident,  reconnaissait  vingts  cinq  degrés. 

Le  rite  écossais  «ancien  et  accepté  reconnaît 
trente-trois  degrés.  Avant  toutes  ces  créations  de 
hauts  grades  ou  ordres,  de  hauts  deg^rës  écossais, 
la  franc-maçonnerie  se  composait,  comme  on 

Ta  vu  prëcédenimeut,  de  trois  grades,  ap^ 
/jreiUif  Gompagnon  et  maître ^  que  taUait-il  de 
plus  a  une  institution  toute  morale? 

Ici  nous  sommes  forcés  d'ajouter  de  nouvelles 
l'éûexions  aux  remarques  que  nous  avons  déjà 
présentées.  • 

La  maçonnerie  est  universelle ,  cosmopolite ^ 
elle  est  et  doit  être  la  même  pour  tous  les  peu- 
ples qui  la  professent  ;  les  mots  ^  les  signes,  les 
attouchements,  les  décorations,  et  plus  que  tout 
cela,  les  principes,  doivent  être  identiques; 
s'il  prend  malheureusement  fantaisie  aus  ma^ 
çons  d'un  pays,  de  créer  de  nouveaux  grades  et 
de  nouveaux  rites,  ces  grades  et  ces  rites  de^ 
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Vraient  au  moins  rester  dans  les  localités  qui  les 
asroBiTUS  Daiire  $  auiremeni  les  auiret  peuplei 
afant  aussi  le  droit  de  créer  obaeun  des  rites 

et  des  grades  ditTéreals,  que  devieridrout  Vu^ 
niié  et  la  généralité  de  Tordre  s'ils  usent  de 
ce  droit?  Le  catholique  repoussem  la  créa- 
tiou  du  protestant,  du  juif,  de  rislamiste,  et 
oeux-ei  i  à  leur  tour ,  s'opposeront  à  Tadmissioa 
de  tout  ce  qui  dénaturemit,  gênerait  ou  trou- 
blerait leur  croyance.  D'ailleurs  ^  ks  usages^ 
les  mœurs  y  les  lois,  la  politique  d'un  pays, 
ne  seront  point  convenablement  jugés  par  des 
hommes  qui  ont  des  usages,  des  mœurs,  des 
lois  et  une  politique  opposés. 

Inventeurs  ou  raanipulalcurs  dos  (grades  et 
des  files,  faites  doue,  si  vous  le  pouvez,  d'un 
quaker ,  un  prince  ou  un  souverain ,  même  un 
chevalier;  d'un  juif  un  Rose-Croix,  d'un  ma- 
hométan  un  kadosch  tempUer^ 

De  tous  ces  hommes,  tous  ferez  au  contraire 
de  bons  maçons  avec  les  trois  premiers  grades 
symboliques,  car  tous  recoanaisseut  un  Dieu , 
une  providence  ;  leur  religion  admet  un  prin-^ 
cîpe  moteur  de  toutes  choses;  tous  chérissent  la 
morale  et  la  fraternité,  tous  sentent  le  besoin  de 
s^entre-secourir,  de  s'éclairer,  de  s'instruire. 

Maintenant,  examinons  les  créations  ma- 
çonniques  nouvelles. 
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'  CdnpalissaQt  à  la  faiblesse  vaniteuse  d^one 
(bille  de  maçons^  et  pour  simplifier  les  vingt- 
cinq  ou  trente-trois  degrés  écossais,  le  Grand 
Orient  avait  remanié  ces  grades  et  composé 
quatre  ordres  :  Èlu^  Écossais,  chevalier  d'Ch 
tient  \  Rose-Croix. 

Dans  le  premier  de  ces  hauts  grades ,  on  voit 
un  Elu  qui  venge  la  mort  du  maître  i  dans  le 
detixième  »  c*est  un  Écossais  contemplatenr  de 
la  divinité;  au  troisième,  c'est  un  chevalier 
d'Orient  qui  protège  du  glaive  ses  frères ,  et 
qui  rend  la  liberté  aux  captifs.  Le  quatrième 
offre  un  Rose-Croix,  bomme  chrétien  ou  maçon 
philosophe* 

Qu'est-ce  que  la  vengeance ,  même  coui  mé- 
morative  à  laquelle  personne  ne  songe?  qu'est- 
ce  qu'un  maçon  tout  d* extase P  qu'esl-i  v  cju'un 
homme  uniquement  belliqueux  F  qu'esi-ce  qu'un 
pieux  seetaù*e  dont  on  est  obligé  de  faire  |  en  le 
dénaturant»  un  maçon  phiiosoplie? 

Et  que  signifient  moralement  ou  philosophi- 
quement ces  (juatre  ordresP  Nous  voyons  bien 
Vancienne  loi  et  la  loi  nouvelle ,  c'est-à-dire,  la 
lot  juive  et  la  loi  chrétienne,  mais  non  la  loi , 
la  seule  loi  raisonnable  pour  tous  les  hommes^ 
la  lai  philosophique, 

"  Ces  quatre  ordres  se  letrouveiiL  d'ailleurs  par 
leur  esprit,  dans  le^  trois  premiers  grades  sjrm-' 
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éolifues  ou  franc  ^maçonnerie  primàÀ^e*  La 

engeance  de  l'Élu  est  dan»  la  haine  vigoureuse 
que  nous  portons  aux  préjugés,  au  fanatisme^ 
à  la  superstition  y  dans  Vhorreur  que  nous  ins« 

pire  le  meurtre  de  quiconque  n'est  pas  frappé 
par  les  lois.  La  conlemplaUoji  de  V£ cassais  se 
reproduit  dans  l'humble  et  profond  respect  qu^e 
nous  avons  pour  le  f^rand  arcliilecte  de  l'uni- 
vers »  à  qui  est  dédié  le  temple  moral  ou  le 
cœur  de  l'homme  ^  et  qui  te  manifeste  dés  le 

premier  grade.  La  noblesse  d  ame  ou  Vardcur 
beUiifueuse  du  Chevalier  d'Orient  se  manifeste 
dans  le  secours  que  nous  donnons  à  tous  nos 
frères  sous  le  titre  des  enfants  de  la  veuve, 
enfin  nous  retrouvons  la  piété  chréiienne  ou 
philosophie  maçonnique  dans  le  culte  universel 
rendu  par  tous  les  maçons  au  souverain  nio- 
Ceur  de  toutes  ciioses,  dans  la  propagation  des 
lomiéres,  dans  renseignement  et  la  pratique 
de  la  morale  naturelle  et  de  toutes  les  vertus. 

Les  quatre  hauts  grades  français  sont  donc 
une  snperfëtation  ridicule,  considérée  dans  les 
prétentions  qui  s'y  rattachent,  inutile,  si  on 
l^envisage  dans  le  nombre  de  Ses  grades ,  d<mc 
les  uns  ne  sont,  pour  la  plupart,  qu'une  ré* 
pétition  des  autres.  *  ' 

La  maçonnerie  écossaise  a  encore  enchéri 
tor  tout  cela  en  élevant  ses  grades  à  l^it/e- 
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trois,  et  une  autre  maçonnerie  qui  a  eu  ses 
disciples ,  le  ni  de  Mizraùn  p  était  divisée 
'en  quaire^ngt-dix  grades^  heureusement  le 
remède  est  venu  de  Fexcès  du  mai  lui-même, 
et  les  maçons  les  plus  amis  des  distinctions  el 
des  hauts  grades  ont  senti  le  néant  de  eet  excès 
de  grandeur;  le  bon  sens  général  a  fait  justice 
de  ces  ridicules  classifications»  mais  il  n'a  pas 
été  assez  fort  pour  compléter  la  réforme,  cl  le 
pompeux  ht  écossais,  avec  ses  trente-trois  gra* 
des,  est  resté  debout.  Nous  allons  donner  Fa- 
rialyse  de  ces  divers  degrés,  en  indiquant  leurs 
distinctioQS,  et  les  applications  au  système  des 
connaissances  qui  sont,  ou  devraient  être,  Ta- 
panage  de  chacun  d'eux. 
x«'  degré.  Apprenti. 

Décorations  :  tablier  de  peau  blanche,  bordé 

de  rouge  ;  gants  blancs. 

Attributions  :  développement  de  la  ma^n- 
nerie,  enseignement  de  ses  lois  et  de  ses  usaget». 

2*  degré.  Compagkon. 

Décorations  :  tablier  et  gants  comme  Tap^ 
prenti  ;  la  bavette  du  tablier  rabaUue. 

Attributions  ;  direction  de  la  jeunesse  vers 
le  bonheur  au  moyen  du  travail,  de  la  science 
tt  de  la  vertu  qui  lui  sont  recommandés. 

5"  degré.  Maître. 

Décorations  ^  coidoft  de  soie  Ueue  moirée^ 
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au  ba»  une  rosette  couleur  de  feu  a  laquelle  est 
attaché  le  bijou,  qui  est  un  triangle ,  ou  uoe 
équerre  et  un  compas  entrelacés,  et  formant 
un  triangle;  tablier  comme  le  compagnon  ;  au 
milieu  doivent  être  les  lettres  M-  B.  {Quelques 
maîtres  portent  dtn  coidons  et  des  tabliers  char- 
gés de  broderies  ;  cette  innova tron  a  sans  doute 
été  imaginée  par  les  marchands  de  broderies.) 

Attributions  hommage  rendit  i  l'honneur 
inflexible  qui  ne  transige  point  avec  le  devoir. 

Ces  définitions  doivent  s'appliquer  aux  trois 
premiers  grades  do  rite  français,  comme  à  ce-^ 
lui«ci,  car  c'est  U  vraie,  l'unique  franc-ma* 
çonnerie. 

4^  degré:  M&Itbe  swcr». 

Décorations  :  cordon  bleu  bordé  de  noir,  le 
bîjou  est  une  clef  d'ivoire,  au  milieu  de  laquelle 
est  la  lettre  Z;  tablier  blanc  attaché  avec  des 
robans  noirs,  havelte  bleue  sur  laquelle  est 
peint  on  brodé  un  criL 

Attributions^  :  discrétion  du  sage;  vigilance- 
du  bon  ouvrier. 

5"  degré»  MAlras 'PAinur* 

Décorations  :  cordon  vert,  le  bijou  est  un 
compas  ouvert  à  angle  de  60  degrés ,  posé  sur 
«ne  portion  de  cercle  gradué;  tablier  blanc, 
bavette  verte;  dans  le  milieu  du  tablier  sont 
décrits  trois  cercles  à  distances  égales,  et  au 


♦ 
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Claire  desquels  est  £gurée  une  pierre  carré» 
s^r  laquelle  est  la  lettre  J« 

AUributioas  ;  perfeclioii  de  Tesprit  et  du 
çœur;  science  des  hautes  vérités,  des  coouais:- 
lances  énumérées  sur  la  pierre  cubique. 

6«  degré,  SECRÉTAiBE  intime. 

Bëcoiations  ;  cordon  rouge ,  le  bijou  est  comn 
posé  de  trois  triangles  entrelacés  i  tablier  blanc 
doublé  et  Loxdé  de  rouge ,  avec  un  triaogle 
peint      la  bavette. 

Attributions  :  besoin  de  connaître  les  sources 
de  tant  de  découvertea  précieuses;  danger  d'une 
Taine  curiosité^. 

7«»  degré.  Prévôt  et  Juge. 

Décorations  :  cordon  rouge,  le  bi^ou  est  une 
clef  d'or;  tablier  blanc»  bordé  de  rouge»  une  po- 
che au  milieu  ;  une  clef  figurée  sur  la  bavette. 

Attributions  ;  équité  à  juger  les  actions  dea 
futres  et  nos  propres  actions. 

8*^  désiré,  In+endant  des  bâtiments. 

Décorations  :  cordon  rouge ,  le  bijou  est  un 
triangle  ;  tablier  blanc ^  doublé  de  rouge  etboiH 
^    dé  de  verl. 

Attributions  :  esprit  d'ordre  et  d'analyse. 
9«  degré.  MaItrb  Élu.' 

Décorations  :  cordon  noir  avec  neuf  rosettes^  ^ 
Youges  au  bas  >  se  porte  de  gauche  à  droite;  lo 
tii^ou  est  un  poignard  en  or  à  lame  d'argent  ^ 
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tablier  blanc  ^  doublé  et  bordé  de  noirf  sur  la 

bavette  un  bras  tinauL  un  poignard. 

'  Attribution»  :  zèle  ei  talent;  bons  ex^mfic&i 
gdoëreux  efforts  à  provoquer  la  vérité,  à  repous- 
ser l'erreur,  à  proiérer  la  vertu  au  vice, 

10®  degré*  MAiTftB  Elu  des  Quniss. 

Décorations  :  cordon  noir,  se  porte  de  gauche 
à  droite ,  trois  lètes  peintes  ou  brodées  au  has;^ 
le  bijou  est  un  poigûrd  en  or  à  lame  d'ai|;ent; 
tablier  blanc  bordé  en  noir;  au  milieu  est  re« 
présentée  la  ville  de  Jérusalem,  avec  trois  tèies 
exposées  sur  des  piquets  aux  portes  de  r£st|  de 
l'Ouest  et  du  Sud. 

Aitribuiions  :  extinction  des  passions  ci  des 
penchants  coupables. 

Il**  degré.  Sublime  Chevalilu  élu. 

Décorations  :.cordQn  noir,  sur  lequel  son^ 
brodés  trois  cœurs  enflammés;  le  bijou  est  une 
épée  ou  un  poignard  en  or  à  lame  d'argent  ; 
lablier  blanc,  doublé  et  bordé  de  noir,  une- 
petite  poche  au  milieu,  sur  laquelle  e«t  une 


croix  rouge. 


Attributions  ;  régénération  des  mœurs  §t  des 
lumières* 

12^  degré.  Royal-Arciie. 

Décorations  :  cordon  de  soie  de  couleur  pour- 
pre ,  porté  en  collier  ;  le  bijou  est  une  médai^a 

Joi:. 
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Atlribalioiis  :  courage  penévërrat. 

s 3®  degré,  Grai<o  Maîtbe  Architecte. 

DëooratioiiB  :  eordon  bleu  moiré,  se  porte  de 
droite  à  gauche ,  le  bijou  est  un  carré  régulier 
en  forme  de  médaille  ;  tablier  blanc  bordé  eu 
bleu  y  une  poche  au  milieu. 

Attributions  i  tribut  à  ta  mémoire  de  quel-^ 
ques-uns  des  premiers  instituteurs  des  hom- 
mes» les  mages  I,  les  pontifes  de  Mizraîm  et  do 

Jérusalem. 

x4°  degré.  Grako  Écossais. 

Décofatbns  :  cordon  rouge  en^  sautoir»  le  bi-^ 
joii  est  un  compas  couronné,  dont  les  pointes 
ouvertes  sont  posées  sur  un  quart  de  cercle  .de 
90  degrés,  et  un  soleil  au  mjlieu  ;  tablier  blanc- 
doublé  et  bordé  de  cramoisi ,  et  un  petit  ru- 
ban bleu  qui  accompagne  le  bord  ;  au  milieu, 
est  figurée  une  pierre  plate  carrée,  au  milieu 
de  laquelle  est  un  anneau  de  fer;  les  cheva- 
liers doivent  porter  un  anneau  ou  alliance», 
dans  rîntérieur  duquel  sont  gravés  ces  mots  : 
la  vertu  unit  ce  (fue  la  tnort  ne  peut  séparer. 

Attributions  :  adoration  »  sous  te  symbole  du 
delta^  du  grand  architecte  de  Tunivers. 

i5^  degré.  Chevalier  d'Orient.. 

Décorations  :  cordon  vert  d^u»  se  porte  de 
droite  à  gauche;  le  bijou  est  un  pelit  sabre; 

laUlier  bliuic  bordé  de  vert  ;  dans  le  milieu 
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trois  triangles  formés  par  des  cbataes  cioat  les 
chatooDS  sont  eux-mêmes  triangulaires* 

AunbuLÏons  :  aux  libérateurs  de  leur  patrie. 

degré,  PaiiiCB  db  Jérusalem. 
Décorations  :  cordon  aurore,  se  porte  dfe 

droite  à  gauche;  ]e  hijou  est  une  médaille  sur 
laquelle  est  gravée  d'un  coté  une  main  tenant 
une  Imltnce ,  et  de  l'autre  côté  une  épée  à  deux 
tranchants  et  cinq  étoiles  au-dessus;  tablier 
rouge  doublé  et  bordé  d'aurore* 

Attributions  :  allégresse  inspirée  par  l'hé- 
roïsme des  chevaliers  d'Orient  libérateurs ,  et 
leur  triomphe. 

17^  degré.  Cbstaube  u'Obibut  bt  n'Ooei- 

«EUT. 

Décorations  :  cordon  noir  en  collier,  le  bijou 
suspendu  au  bout;  le  bijou  est  un  heptagone 

d'or,  dans  les  anf^les  sont  placées  les  lettres 
BDSHfl^'G;  tablier  de  soie  jaune  doublé 
de  rouge. 

Attributions  :  avantages  assurés  par  fai  mer* 
çonnerie. 

18^  degré.  CHBVàLiBH  Rosb«Cboix. 

Décorations  :  cordon  rouge  d'un  côté  et  noir 
de  l'autre I  une  croix  au  milieu,  se  porte  en 
sautoir;  le  bijou  est  un  compas  d'or;  tablier  de 
soie  blanche  doublé  de  noir  et  bordé  de  rouge , 
une  cioix  au  milieu. 


I 
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Auributious  :  ii  iomphc  de  la  lumière  sur  les» 
léaébresy  ou  du  culte  évaugélique* 

19^  degré*  GaAiro  PomriFB* 

DécoraiioDS  :  le  cordon  est  un  large  ruban 
rouge  panemé  de  douzs  étoiles  en  or^  il  8e  porte 

de  liioite  a  gauche;  sur  ie  devaiil  est  brodé  le 
mot  aJphap  et  sur  le  derrière  oméga,  le  bijou 
suspendu  à  son  extrémité  est  une  ëquerre  d'or; 
point  de  tablier. 

Attributions  :  pontificat  de  la  religion  uni^ 
verselle  et  régénérée. 

30^  degré.  MiiivpkB  ed  viiam. 

Décorations  :  deux  cordons ,  un  bleu  et  un 
autre  jaune  mis  en  Cjroix  ;  le  bijou  est  un  trian- 
gle sur  lequel  est  gravé  le  mot  sacré  du  grade* 

Attributions  ;  devoirs  des  chefs  d  ateliers  ma- 
çonniques* 

ai*  degré,  Cuevalier  prussien. 

Décorations  ;  cordon  noir,  se  porte  de  droite 
à  gauche  ;  le  bijou  est  un  ëquilatéral  traversé 
par  une  flèche,  la  pointe  en  bas^  il  doit  être 
en  or« 

Attributions  :  dangers  de  lambition  et  re- 
pentir sincère* 

aa^  degré*  Pamcs  nu  Litâif. 

Décorations  :  cordon  couleur  de  leu^  se  porte 
en  sautoir;  le  bijou  est  une  petite  hache  d*or; 
tablier  blanc,  un  œil  d'or  sur  la  buvette,  une 
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table  fiffurée  au  milieu  ayee  des  plam  deisu». 

Attributions  :  gloire  de  Tdacienne  cfaevaieriQ 
propagaiive  des  fleoUmenCa  généraux;  dévoù- 
nidit  à  l'ordre. 

25^  degré*  Chef  du  Tabernaglb. 

Décorations  :  robe  blanehe  longue  ;  écharpf^ 
rouge  à  frange ,  cordon  noir  au  bout  pour  sou- 
tenir un  encensoir* 

Attributions  :  sunreiUance  des  conservateurs 
de  la  maçonnerie. 

« 

degré.  PaiiffCE  nu  Tajuuuviclb* 
llémes  décorations  que  pour  le  précédent» 

Attributions  :  conservation  des  doctrines  de 
Tordre. 

35^  degré»  Qvmà^ivk  m  SeamT  n^màiii. 

Déco  râlions  :  cordon  noir  en  sautoir;  le  bijou 
est  un  serpent  formant  un  anneau;  taUkr  blanc 
bordé  de  noir;  des  chaînes  brisées  figurées  au 

lui  lieu;  pour  devise  ces  mots  :  déàvrance  des 
captifs. 

Attributions  :  émulation  qui  crée  les  plans 

Uliies. 

^  degré.  Pamca  ns  Maifli. 
Décorations  :  cordon  noir,  se  porte  de  droite 
à  gauche;  un  triple  triangle  brodé  sur  le  devanU 
Attributions  s  estime  et  récompenses  dues 

au  génie. 

deffré*  Comiianoeur  du  Tbmbi^e» 


9^  paÉOI«  S-fSTOAIQOfr  ^ 

•  Déooniliolis  x  ccM^on  rouge  en  écharpe,  SLweo- 
les  bords  noirs,  au  bout  la  croix  de  l'ordre, 
eroix  teuumiqae;.  tablier  rouge,  doublé  eC  bor*< 
dé  de  noir  ;  sur  la  bavette  est  la  croix  de  l'or-* 
dre  en  noir;  daos  lo^ milieu  du-  tablier  est  une 
def  ayéc  une  couronne  de  huiriera.  ^ 

Atlfibutioni  :  supériorité  et  indépendance 
dounées  par  les  talents  et  les  vertus. 
degré.  CsB^auxa  no  Squbilw 

Décorations  :  collier  d*or,  au  bout  duquel  est 
suspendu  ua  triangle,  dans. lequel  est  un  soleil 
du  même*  métah 

Attributions  :  vérité  nue  sur  tout  ce  qui  ia-- 
léresse  le  bouheur  des  bommes. 

ogP  degré*  Écossàis  ne  Suht-Aiimié* 

Décorations  :  cordon  ponceau ,  en  écharpe,. 
au  bas  duquel  est  suspendu  le  bijou,  qui  est 
une  équerre  renversée ,  ayant  un  poignard  au 
dedans  de  son  angle. 

Attributions  :  grade  consacré  à  l'antique  ma^r 
^nerie  d'Êeosee. 

5o®  degré*  Chevaljer  grand  élu  Kadosch. 

Décorations  :  cordon  neir  liseré  de  blanc ,  se 
porte  en  écharpe  de  droite  à  gauche ,  une  eroix 
tentonique  sur  le  cœur;  les  l.ettres  C  K  S  en 
blanc  sur  le  cordon  ;  le  bijou  esl  un  aigle  cou- 
ronné à  deux  tètes ^  la  couronne,  le  bec,  le 

à 

poignard,  jaunes,  le  reste  noir. 
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Attributions  :  but  de  la  maçonnerie  dans 
tous  ses  degrés. 

Seol  de  tous  les  grades  dans  lequel  la  hanta 
maçonnerie  soit  réellemeràt  digne  de  son  ohjet; 
et  le  seul  qae  puisse  ambilionoer  un  faamine 
'  éclairé. 

3  i  ^  de  gré.  Inqu  isitetjr-Iuspbcteur-Com  manbeur. 

Décorations  :  cordon  blanc ,  se  porte  en  ca* 
mail  ;  le  bîjoa  est  une  croix  d'argent  leiiloiii«* 
que  qui  se  porfe  à  la  boutonnière,  altachce  à 
une  rosette  blanche  moirée  y  tablier  de  peau 
blanche  avec  line  croix  rouge  sur  la  bavette. 

Attributions  :  haute  justice  de  Tordre. 

52«  degré.  SoavBBAiH  pbihgb  db  RoyaitSbcbbt* 

DéconUicm  :  large  cordon  noir^  en  sautoir, 
sur  lequel  est  brodée  en  rouge  la  croix  de  Tor- 
dre» et  au  bas  duquel  est  suspêndue  une  pa- 
reille croix  en  or;  le  tablier  représente  le  tracé 
d'un  camp;  sur  la  bavette  la  croix  de  Tordre, 
et  dessus  Taigle  à  deux  tètes. 

Attributions  s  commandement  militaire  de 

Tordre. 

35*  degrén  Gbabj)  Ibspbgtbob  cÉmbuL. 
Décorations  :  cordon  blanc  de  gauche  à  droite 

en  large  rubau  moiré  ^  un  riche  triangle  rayon- 
né au  milieu;  le  bijou  est  un  aigle  noir  à  deux 

tètes,  les  ailes  étendues ,  et  tcuant  une  épée 
dans  ses  serres. 


C)4  ^IkAGlf  HI8TORIQ17K 

Aitributions  :  admiaistration  suprême  ilu 
rite*  Nec  plus  ultra. 

Il  est  sans  doute  inutile  de  dire  que  tous  ces 
grades  ne  tigureot  que  pour  nonobre,  et  par 
nëeeMité  dani  la  nomenclature  des  degrés  éeos-^ 
sais;  parmi  eux  il  n'y  a  guère,  à  partir  du  grade 
de  mctîte^  que  les  grades  de  chevalier  Èlu^ 

chevalier  Orient p  Rose -Croix y  chevalier  du 
SoleU,  Kadoschf  prince  de  Royale  Secret,  et 
grand  Inspecteur  général,  qui  soient  Tobjet  d*un 
cérémonial  particulier  pour  les  réceptions  et  . 
les  assemblées ,  qui  n'ont  presque  jamais  lieu 
pour  les  grades  intermédiaires;  celui  qui  pos- 
sède le  grade  le  plus  élevé  est  censé  connaître  ' 
parfaitement  tous  les  antres ,  quoique  le  con* 
traire  arrive  le^ptus  ordinairement  :  est4l  d'aiU 
leurs  un  homme  qui  voulût  charger  sa  mémoirig . 
de  tous  les  mots  plus  ou  moins  barbares,  des 
signes,  des  marches,  des  décorations,  etc»,  etc.,. 
qui  distinguent  chacun  de  ces  grades?  Toubli 
dans  lequel  les  maçons  les  plus  zélés  laissent  la 
plupart  de  ces  degrés,  n'est-il  pas  la  meilleure 
preuve  de  leur  inutilité  complète? 

Le  champ  de  la  morale  est  vaste ,  mais  il  a 
des  limites  :  la  franc -maçonnerie  a  été  créée 
pour  renseignement  populaire,  élémentaire^ 
mutuel  de  la  morale;  tout  ce  qui  a  rapport  à 
la  morale,  est  renfermé  dans  les  trois  grades 
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symboliques,  soit  français ,  soit  écossais.  Pour- 
qooi  donc  alors  des  grades  nouTeaox?  si  un 
grade  était  à  inventer ,  ce  serait  pour  démon* 
trerle  ridicule  et  la  puérilité  des  vanités  si  lar- 
gfement  exploitées  dans  les  hauts  grades;  pour 
donner  des  leoons  de  modestie  et  de  raison  à  «es 
princes  et  souverains  in  païUbuSf  qui  viennent 
fastueusement  étaler  dans  nos  assemblées  leun 
titres  et  leurs  cordons,  plus  souvent  dus  a  leur 
bourse  et  à  Ja  complaisance  de  leurs  amis,  qu'à 
leur  mérite  ou  à  leurs  vertus*  Car  les  hommes 

instruits  et  vraiment  fli  mk  s  du  nom  de  franc- 
maçon,  redoutent  plus  qu'ils  ne  désirent  les 
distinctions  parmi  leur»  frères»  et  lorsqalU 
consentent  à s'aftnhlprde brillants  hochets,  c'est 
par  une  condescendance  trop  facile  pour  des 
faiblesses  qu'ils  n*osent  encore  Uàmer  ouverte* 
ment.  Il  est  certain  que  par  leur  poitipe  extra- 
vagante y  ces  superbes  décorations  déconsidèrent 
et  dénaturent  la  plus  simple  et  la  plus  admi-» 
rable  des  institutions.  Mais  laissons  au  temps  et 
à  la  raison  à  faire  justice  de  ces  puérilitéa,  et 
constatons  seulement  Fétat  des  choses  sans  nous 
en  établir  davantage  le  censeur  austère. 

1787. 

Le  couveut  |)hilosophîque  du  riJgime  des 
piulalètes  ou  e/wrcheurs  de  la  vériiéf  reprend 


le  emm  de  tes  aatenblëet»  Après  Twgt^mttf 

réunions ,  dont  plusieurs  furent  remarquables 
par  k  cours  que  fil  Tillusire  frère  Court  de 
Gebelin ,  le  conTenC  ae  tIi  forcé  par  suite  de 
tiédeur  des  maçons  et  de  leur  indiilerence 
pour  rinstniclioD  sérieuse  ^  de  suspendre  iodé* 
finimeoc  des  conféreDces  qui  deraient  faire  la 
gloire  de  l'ordre  en  même  temps  qu'elles  ële^ 
Taient  la  science  maçonnique  à  une  hauteur 
*  jusque  alors  inconnue ,  et  qu'il  n'était  donné 
qu'à  rillustre  frère  Lenoir,  de  renouveler  mo- 
mentanément* Sans  doute  la  tiédeur  fut  lâ  prin- 
cipale  cause  de  la  suspension  de  ces  conférences; 
mais  on  ne  peut  se  dissimuler  que  les  approches 
de  la  révolution  française  ne  seoondèrent  que 

trop  ces  fâcheuses  disposiiions.  On  Sentait  déjà 
que  Tinté  I  L  t  ^^ënëral  devait  l'emporter  sur  Tin-* 
térèt  individuel.  Dans  ce  grand  mouvement 
social,  le  maçon  disparaissait  devant  le  ciloyeu. 

1788. 

Durant  cette  année,  l'association  maçonnique 
fut  comme  accablée  sous  le  poids  d'une  inëvi-* 
table  inertie*  Cependant»  le  Grand  Orient  de 

France ,  en  son  grand  chapitre  général,  publia 
ses  régLenwnts. 

1789. 

Le  Grand  Orient  institue  la  loge  à\x  Centre 


des  Amis.  C'est  sur  celte  loge  que  s'est  enté  le 
Chapitre  des  Gaules  ^  ci -{levant  CiuipUre  mé^ 
trop(Jîtain,  celui-là  même  dont  on  faûaic  re- 
monter roriginc  ii  1731  (vo/.  1786),  et  dont 
te  Grand  Orient  confirma  complaisamment 
frange  date  en  1787. 

On  doit  dire  à  félogc  des  membies  de  ce  très- 
ancieu  et  très -célèbre  Chapitre  qu'il  tire  moins 
son  illustration  d'une  antiquité  eonlestée  poui^ 
quelques  années,  que  de  la  belle  composition 
de  son  persoûnei  et  de  la  dignité  réelle  qu'il  a 
toujours  mis  dans  Texercice  de  ses  trairanx.  * 

Le  Grand  Orieilt  publié  Un  Supplément  aux 
Statuts  généraux  de  V Ordre  y  imprimés  en 
i778>Téimprimés  en  1787  et  enfin  en  1790*^; 

1791. 

Après  une  lutle  longue  ek  peu  fructueuse , 

ranciennc  grande  If);;;e  de  France  interrompt 
définitivement  des  réunions  qu'elle  avait  main- 
tenues jusque-là  avec  plus  de  persévéranèé 
que  de  succès.  Les  événements  de  la  révolution 
se  pressaient;  plusieurs  des  membres  de  U 
gtttude  loge  ne  partageaient  pas  les  nouveaux 

»  Vol,  in-B-i 
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priaeipet  politiques.  Le  sage  rAsisCe  à  Torage , 
mais  il  ne  le  brave  point. 

1793. 

Le  (irand  Orienl  avait  de  son  côlé  y  sinon  in- 
leri'onipuy  du  moins  lai&sé  languir  sss  travaux* 
Si  les  frères  se  réuntssaieDt ,  c'était  en  assem<* 
blées  pai  iiciilicres.  Le  gouvernement  de  IVurdre 
jr  él^it  presque  étranger. 

Htie  lettre  »du  sérénissime  grand  maître  pa- 
rait dans  le  Journal  de  Paris.  Celui  que  la 
maçonnerie  en  France  regardait  comme^  son 
ehef  suprême ,  renie  en  quelque  sorte  l'associa- 
tion. Heureux  si  ce  scandale  eût  été  le  seul  dans 
ees  temps  iimUieureux«.«»t  maist  renfermons- 
nous  dans  les  faits  maçonniques ,  car  nous  som- 
mes arrivés  a  Tépoque  où  notre  bisipire  poli- 
tique est  trop  douloureuse ,  pour  que  nous  ne 
nous  estimions  pas  heureux  de  n*étre  point 
obli^jc  de  Taborder. 

Le  Grand  Orient  reprend  son  énergie  :  il  dé- 
clare la  grande  maîtrise  vacante,  et  le  prés»* 
dent,  au  nom  de  Tordre ,  brise  i'épée  de  grand 
maître  et  en  jette  les  fragments  au  milieu  dii 
temple. 

179J. 

Après  plus  de  deux  années  de  sommeil ,  le 
Cr^.rc  lioettiers  de Montaleau,  ancien  présideni 
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àe  la  ehamiire  de  Paris,  rend  au  Grand  Orieat 

toute  son  activiic.  Cet  illustre  fn  re  sortait  de 
prison^  où  il  avait  été  enfermé  comme  «Uëpect* 
Il  réunit  quelques  officiers ,  quelques  anciens 
jïrésidents  et  députés  d'ateliers ,  et  rend  le  mou- 
vement  au  grand  corps  maçonnique.  Le  Grand 
Orient  Teut  lui  témoigner  sa  gratitude  en  lui 
ilécernanl  le  litre  de  grand  maUre  ;  il  le  refuse 
ei  n'accepte  que  celui  de  grand  vénérable*  Le 
pouvoir  et  la  considération  étaient  les  mêmes» 

Vers  le  milieu  de  cette  année  le  Grand  Orient 

reprend  solennellement  son  activité.  Il  consti- 
tue de  nouvelles  loges,  entre  autres  celle  des 
yims-sincères  j  Orient  de  Genève* 

Trois  loges  sont  en  pleine  vif^ucur  a  Paris, 
deux  à  Perpignan,  sept  à  Rouen,  quatre  au 
Havre,  une  à  Melun ,  une  à  la  RocheUe, 

L'ancienne  grande  lofje  de  France  essaie  aussi 
de  reprendre  ses  travaux. 

1797. 

Sous  la  présidence  du  frère  Cuvelier^  homme 
de  lettres  9  la  loge  des  Frères  artistes  est  insti^ 
tuée.  Cette  respectable  loge  conserve  encore 
aujourd'hui  un  rang  distingué  parmi  les  difié- 
rents  ateliers  de  la  capitale.  Elle  a  été  présidée 
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depuis  quelques  années  par  les  frères  Fauchdt 
etbouilly,  aujourd'hui  (i8a8)  orateurs  dl^ 
Grand  Orient. 

1798. 

Les  autorités  locales  de  la  ville  de  Lille ,  dé- 
partement du  Nord 9  consultent  le  ministre  de 
la  police,  M.  Lecarlier,  sur  Texistence  des  loges 
.maçonniques  qui  se  remettent  ea  vigueur  dans 
le  départemeiiL. 

A  cette  communication  officielle,  le  ministre 
se  bâte  de  répondre  aul  commissaires  du  di- 
rectoire exécutif  du  département  du  Nord  ; 

tf  Qu'aucune  loi  ne  prohibe  les  réunions  de 
«  Francs -maçons,  n 

1799. 

Inquiet  de  la  résurrection  de  l'ancienne 
grande  loge  de  France ,  et  par  conséquent  du 
•cbisine  qu'elle  ranime  par  son  opposition  au 
Grand  Orient,  le  grand  vénérable  réunit  dans 
des  confiTcaces  particulières  les  chefs  de  ces 
deux  autorités,  et  grâce  à  ses  soins,  dont  Tim- 
portance  fut  unanimement  appréciée,  les  dis- 
sensious,  les  dissidenees,  toutes  les  prétentions 
à  une  suprématie  dangereuse  sont  aplanies* 

Un  concordat  est  passé  entre  ces  deux  grands* 
«eitps;.  une  fusion  pleine  et  entiéne  y  s'opôiet 
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la  franchise  ia  plus  complète,  ei  le  Grand 
Orient  y  qui  a  long -temps  disputé  son  pou-». 

\Jûir  et  partagé  i'admiaislraiioi)  avec  rancienne 
grande  loge ,  ne  forme  plus  qu'un  seul  et  uni-i» 
que  corps  y  un  seul  et  nnique  pouvoir  pour 
4oute  la  maçonnerie  par  riieuieusc  fusion  qui, 
Vopère  dans  son  sein.  Ce  résultat  inespéré 
obtint  ressentiment  nniversel  ;  Pallégrcsse  fut 
eiilière,  et  la  Jeté  de  la  réunion  au  Granc^ 
Orient  y  fut  célébrée  avec  autant  d*éclat  que 
d'unanimité.  Ainsi ,  des  traités  solennels  et 
voloiuaites  viennent  reconnaître  et  sanction- 
ner l'existence  légale  du  Grand  Orient»  que 
quelques  frères  regardaient  encore  coinme  en- 
tachée d'usurpation.  Le  nouveau  pacte  légi- 
time tout  ce  qui  a  été  fait,  toute  dissidence , 
toute  opposition  disparaissent  ^  et  cette  vieille 
rivalité  qui  long-tenvps  avait  divisé  les  deux 
corps  maçonniquea.  Tient  expirer  au  pied  de 
1  auici  (le  la  fra,ternité,  ei  ne  s'est  point  réveil- 
lée depuis. 

Le  recueil  imprimé  des  négociations»  dea 

discours  et  dts  ])ièccsde  poésie  (jin  ont  marque 
cette  SQleunité»  est  précédé  d'uue  wcuiaire 
doDt  nous  extrairons  les  principaux  passages  : 

(c  Depuis  plus  de  trente  ans  il  existait  à  TO- 
«  rient  de  Paris,  deux  Granda  Orients  qui» 
it  tous  deux  »  créaient  ensemble  des  logea  swi 
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«  des  titres  distinctifs  et  guidaient  leurs  tra-i 
d  Taux. 

ce  Ces  deux  Grands  Orients  prétendaient  à  la 
«r  suprématie;  les  maooQS  de  Tune  n'étaient 
<f  point  admis  dans  Tautre  (8).  L'entrée  du 
u  temple»  au  lieu  d*étre  celle  de  la  concorde, 
«  derenait  ceHe  de  la  discorde. 

<r  Les  frères  invoquaient  en  vain  les  principes 
ic  innés  de  la  maçonnerie ,  que  tout  maçon  est 
ce  maçon  partout  

«  En  vain  plusieurs  officiers  de  ces  deux; 
u  Grands  Orients  avaient-ils  tenté,  en  ijj^f 
cr  de  se  réunir  pour  n^en  former  qu^un  seul, 

u  et  voir  enfin  cesser  ces  dissensions. 

ic  La  discorde  secouait  ses  ilambeaux  sur  noa 
«  tètes. 

u  Dos  génies  bienfaisants  de  ces  (îeiix  Grands 
«  Orients ,  se  sont  eniin  armés  contre  elle. 

ir  Vous  Terres  sArement  avec  la  même  sensa*» 
«  tion  que  nous,  la  réunion  qui  s'est  opéiée  le 
«  vingt-deuxième  jour  de  ce  mois ,  entre  cea 
«  den  Grands  Orients  :  ils  n'en  forment  plus 
t<  qu'un  seul.  Tout  sentiment  de  priorité ,  de 
ir  suprématie,  de  distinction  frivole  est  dis-, 
ir  paru.  Notre  tenue  de  la  Saint-Jean  dernière, 
«  a  été  et  sera  un  des  plus  beaux  jours  de  la 
«  maçonnerie;  plus  de  einq  cents  maçons  de 
%  Tutie  et  de  l'autre  association  se  sont  ipu-i 
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<4  réiuuon ,  bonheur  à  jamais  durable.  Le  baiser 

If  de  paix  «^esi  dooné  iBuiuelieoiefit  par  tous 
«r  les  frères  avec  une  efTusion  de  cœur  qui  en 
u  garaatît  pour  toujours  la  sioeerité.  » 

Cette  promeMe  aolenneUe  el  sacrée  a  été  res- 
pectée de  part  et  d*autre.  Le^  deux  grandes 
loges  réunies  eu  un  seul  Grand  Orient,  ne  se 
sent  plus  séparées.  Un  Grand  Orient,  seul  et 
unique^  existe  aujourd'hui  et  compte  encore 
parmi  ses  membres*  plusieurs  frères  qui  fai^ 
aaîent  partie  de  Tune  ou  de  l'antiv  de  ces  deux 

associaiions. 

Le  premier  article  du  traité  d'union,  est  l«x 
suppression  irrévoeable  de  YmamumUtaé  des 
maîtres  delo^^jes;  le  second  article  (jstla|H(n  o- 
^tiou  pendant  neuf  années,  seulement  de  la 
présidencedes  mitres  de  loges  inamovibles^  le 

tiui8ic''infc,  que  les  fiiUcleisde  lofjes,  jusque  alors 
À  la  nomination  du  vénérabie  seul,  seront  nom-^ 
inés  par  chaque  loge ,  à  la  majorité  des  suffra- 
ges; le  cinquième,  que  les  archives  des  deux 
corps  seront. réunies;  le  sixième,  que  les  loges 
correspondront  avec  un  centre  commun,  le 
Grand  Orient;  le  septième,  que  les  constitu- 
tions portant  le  caractère  d'inamovibilité,  serotit 
rapportées  et  renouvelées  en  conservant  néan-» 
moius  leui*  date  de  constitution;  le  huitième 
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que  les  officiers,  vénérables  et  députés  des  deux 
grands  corps,  jouiront  des  mêmes  prérogatives. 
Enfin  y  le  neuvième  article  porte  qu'en  vertu 

de  la  présente  réunion,  tous  les  maçons,  pos- 
sesseurs de  certificats  émanés  de  chacune  des 
deux  associations  p  seront  reçus  dan^  les  loges 
respectives  *  (9). 

1800. 

Cette  année ,  pour  la  première  fois  depuis 
la  restauration  maçonnique,  le  Grand  Orient 
publie  les  statuts  généraux  de  l'ordre  et  dii 
Grand  Orient  de  France**. 

Le  Chapitre  éPArras^  Ton  des  plus  anciens 

des  ateliers  supérieurs  de  la  France,  se  réunit 
au  Grand  Orient. 

Dans  une  tenue  extraordinaire ,  où  assisté-* 
rent  plus  de  cinq  cents  frères  de  tous  grades, 
le  Grand  Orient  célèbre  la  fite  de  la  paix. 

1802. 

Pu  avait  vu  avec  regret,  lors  de  la  réunion 

*  Planches,  ditewrs  «l  cantiquei  à  roecasion  de  la^ 

çéunion  des  deux  Grands  Orients  de  France  et  féte  de, 
tordre,  in-S**  de  100  pages;  Paris ,  an  vu  de  la  repu-, 
blique,  1799. 
^  Iii-8^,  i8oa. 
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des  deux  Grands  Orients,  qu'un  petit  nombre 
de  maooas  écomU  ne  prenaîeni  poinc  parc  à  la 
satklkctiofi  générale.  Censeurs  d'une  snpréma* 
tie  qu'ils  avaieolfii  long-temps  et  si  inutiU-meiU 
déiiréet  ib  furent  qualifiés  d'ultrà^inaolaires^ 
et  on  rappelle  à  leur  occasion  que  dans  les  théo- 
ries morales,  les  seuls  esprits  justes  aiment  la 
paix. 

Bienlèl  les  sourdes  insiauations  de  ces  frères, 
et  quelques  tenlaliTes  imprudentes,  foroérenl 
le  Gr^ud  Orient  a  déclarer  qu  il  mettrait  hors 
de  sa  correspondance,  toute  loge,  tout  cha- 
pitre, font  maçon  qui  aecneillerait  des  rites 
étrangers  non  reconnus  par  la  puissance  légale 
de  l'ordre  maiçonnique  en -France. 

Cette  même  année  le  Grand  Orient  prit  pos- 
session d'un  nouveau  local,  rue  du  Four,  où  il 
a  depuis  continué  à  tenir  ses  séances  :  le  grand 
Téoërahieen  lit  l'inauguration  en  grande  pom^v 
pe;  la  fête  est  terminée  par  un  banquet  >  l'im- 
pression du  verbal  ei  des  discours  est  ordonnée 

Les  maçons  écossais,  frappés  par  Tarrèté  que 
k  Grand  Orient  a  pris  Tannée  précédente,  se 

lAmissent  en  fraciioa  dissidente;  ces  maçons , 

^  In^O*  de  46  pages,  1803.  « 
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ainsi  réuob»  formeni  le  noyau  d'une  grande 

loge  écossaise  qui  s'établit  bientôt  en  rivalité 
(lu  Grîind  Orient.  Le  fière  lipeiliers  de  Monta-^ 
leau ,  grand  vénérable ,  dont  toute  la  soUicitude^ 
esl  pour  la  paix  de  Tordre ,  s'interpose  entre 
ces  frères  et  le  Grand  Orient. 

1804. 

Après  moins  de  deux  mois  d'eiUstence,  la. 
grande  loge  écossaise  se  décide  sagement  à  se 

réunir  au  Grand  Orient,  qui  déclare  reconnaî- 
tre et  professer  tous  les  rites  dont  les  principes, 
sont  en  harmonie  avee  ceux  de  Tordre* 

il  accepte  aiosi  le  patronat  du  rite  écossais , 
et  le  réunit  ik  son  administration  qui  comprend 
déjà  tous  les  rites  reconnus.  Cetacle  de  tolérance- 
aurait  du  obtenir  de  plus  heureux  résultats.. 

Le  comte  de  Grasse -TiUy  arrive  des  États-- 
Unis avec  des  pouvoirs  soi-disant  émanés  d*un 
conseil  du  trente -^troisième  degré  à  Charles- 
town  I  il  crée  à  Paris  un  Suprême  Conseil  de- 
France,  qui  se  réunit,  quelque  temps  après, 
au  Grand  Orient. 

Céuiit  le  beau  temps  de  la  macouiienke  9  elle 
était  honorée,  protégée  parle  chef  de  l'État,  cS 
les  grands  de  l'empire  s'empressaient  de  se 
faire  inscrire  dans  les  fastes  de  cet  ordre  paisi-^ 
ble  et  philantropique. 
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Plosietirs  loges  sont  instituées  à  Piiris,  par  le 
Grand  Orient ,  ce  sont  celles  du  Phénix,  du 
rite  dVërodom  de  Kilwiniiing  ;  de  Thémis;  de 
S(iinl- Napoléon;  de  Sainte  -  Joséplune  ;  des 
JF^ères  ehe^^aUers^  'IV>ates  ces  loges  ont  en ,  sous 
rempire,  le  plus  grand  ëclal;  mais  la  loge  da 
Pilent^,  seule,  est  restée  debout  (1828). 

4805. 

Les  puissances  supérieures  des  associations 
écossaises  qui  s'ëtaienl  réunies  au  Grand  Orient 
prétendent  qu'elles  ont  bien  tooIu  se  réiinir  au 
Grand  Orienta  mais  non  s  y  anéantir. 

Pour  la  première  foîe  s'élève  cette  singulière 
prétention ,  que  réunion,  dans  un  cas  comme 
celui-ci  y  nest  pas  fusion;  ces  autorités ,  sans 
cesse  renaiisautes ,  et  (que  rien  ne  peut  concilier 
parce  qu'elles  prétendent  toujours  retenir  ce 
qu'elles  ont  donné ,  consentent  bien  à  vivre  en 
paix  avec  Je  Grand  Orient,  mais  non  Mno*- 
cer  à  admifiistrer  leur  rile  dans  les  hauts  gra- 
des f  comme  s'il  était  i^isonnabie  de  désirer 
deux  autorités  maçonniques  dans  nu  même 
empire. 

Portons  y  pour  l'instruction  de  nos  lecteurs^ 
nn  coup  d'œil  rapide  sur  Phistoire  de  Técoesi»-' 
Wie.  Eri  examinaiu  on  ju(^era. 

^«'écossisme ,  comme  ou  Ta  tu  précédemment  ^ 
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s'esl  introduit  furtivement  en  France;  (imrdo 
dans  ses  leaiatives  dans  la  province  y  il  se  pré^ 
senta  avec  assupaoce  dans  la  cap i laïc.  Celte 
inarciie  était  laciie  à  prévoir. 
Accueilli  sans  trop  d*ardeur  parloul  où  il 

sY'si  présenté,  l'espurance  des  bell(»s  destinées 
qu  ii  se  promellait  s'est  proœptement  évanouie;: 
«11  y  avait  dans  tout  ce  qui  était  lui  ou  se  rat- 
tachait à  lui,  un  certain  charme  de  nouveauté, 
im  certain  intérêt  puissamment  escité  par  ses 

grades  nombreux  vl  brillarUs  ;  on  y  trouvait  en 
supériorité  de  labsurdité  et  du  ridicule.  £q 
France,  le  ridicule  tue^  ou  s'il  ne  tue  pas  il. 
déconsidère.  Hors,  peu  de  gens  se  décident. à. 
braver  la  déconsidération. 

Cependant,  comme  les  l  i  aui;ais  sont  toujours- 
courtois  envei:s  les  étrangers ,  comme  les  maçons 
ne  sont  point  prescripteurs ,  Técossisme  fut  dV 
bord  toléré,, puis  reçu  avec  bienveillance;  plus 
tard  on  l'a  vu  admis  de  pair  avec  les  autres, 
rites,  honoré  par  tous,  recherché  par  quelques- 
uns;  mais  il  faut  dire  qu'il  n'a  pas  tardé  à 
montrer  un  esprit  envahisseur,  et  à  se  croire 
inGniment  au-dessus  du  modeste  rite  français, 
dont  il  voulait  bien  seulement  tolérer  la  con- 
fraternité. 

De  l'honnêteté  à  l'engouement  général  il  y: 

a  une  grande  distance,  et  force  a  été  à  l'écos^ 
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tiisme,  malg;iù  quelques  zélateurs  passionnés, 
de  se  contenter  de  la  part  modeste,  et  toute- 
fob  fort  honnête,  qu'on  lui  assignait. 

Admis  en  France  à  une  part  fraternelle ,  Té- 
cossisme  ne  a'en  est  pas  contenté;  ii  a  accepté 
la  part ,  puis  il  a  yonlu  une  autre  part;  toutes 
les  parts  n'auraient  pas  été  de  trop  pour  son 
appétit  et  pour  son  ambition. 

Avant  et  depuis  la  restauration  maçonnique 
en  1799»  ii  11^  cessé  de  s'évertuer,  et  il  serait 
aujourd'hui  le  dominateur  de  la  maçonnerie , 
sans  Ténergie  courageuse  de  Fautorité  maçon- 
nique de  France. 

ËB  1799»  à  peu  près  inanimé,  par  suite  de 
fabandoncù  il  se  trouve,  le  rite  écossais  voit  la 
joie  générale  causée  par  la  restauration  de  Tor- 
dre, il  y  prend  part  tristement,  à  peu  près 
comme  ce  moribond  qui  voit  le  néant  prêt  à  l'en* 
gl ou  tir. 

Cependant  deux  années  heureuses,  de  1800 

a  iS(i3,  suffisent  pour  rendre  au  rite  ëcossab 
une  partie  de  ses  forces;  deux  autres  années, 
de  180a  à  1804»  le  remettent  entièrement  sur 

pied  ;  mais  il  est  ébloui  de  ce  retour  a  la  vie, 
et  i(  a  besoin  d'un  appui  pour  achever  son  ré- 
tablissement; le  Grand  Orient  de  France  le  lui 
offre  ;  il  Taecepte  ,  ii  se  retrenîpe  à  la  sève  com- 
mune ;  bientôt  ii  ne  se  considère  plus  comme 
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nn  fili  adopiif,  il  se  croie  des  droits .  iiUiéi» 

Ceêi  eo  maître  qu'il  parle  : 

La  maison  m'appartient  ^  dit- il  i  je  le  ferai 
bien  connaître.  Il  sort  cependant,  mais  la  me- 
nace 4  la  boucha* 

Eh  quoi!  est- ce  donc  parce  que  tous  fràpp 
dans  vos  main»  par  troi»  leuipâ  égaux ,  que  vous 
arborei  la  couleur  rouge  au  lieu  de  la  bleue? 

est-ce  donc  pour  de  pareilles  futililiîs  que  vous 
vous  croyez  d'iioe  autre  origine  que  oous^  que 
wus  voulez  vous  eoustiluer  eu  famille  séparée? 
No#  oMiiU  ne  sont-^ils  pas  pareils»  et  ne  vous 
réunissez*vous  pas  comme  nous  autour  de  Tan- 

tiquc  acacia?  Maitics  écossaii,  pourquoi  ces 
regar4s  qui  dissimuleat  mal  le  dédaiu  sous  Tap* 
pareoce  de  la  fraternité  ?  votre  rite  posséda  des 
grades  élevés,  des  titres  somptueuxl  dites-vous. 
Hélas  I  que  cette  richesse  est  pauvre ,  et  que 

nous  devrions  bien  plulôl  déplorer  la  iriste  ma- 
nie de  ceux  qui  ont  inventé  ces  distinctions 
anti*»fraternelles ,  et  surtout  la  faiblesse  de  oetix 
qui  y  les,  premiers  parmi  leurs  frères,  se  sont 
laissé  entraloer  au  ridicule  de  se  faire  appeler 
PiuNCE,  SoiiVEiujtN  riiiiîicii,  et  surtout  de  porter 
le  nom  infâme  dlffQuisiTauR ,  d'avoir  rabsurdî«- 
té  de  se  décorer  de  poignards ,  de  porter  des  cou- 
rooneSf  etc,  etc*!  £h  quoi!  des  poignards?».*, 
mais  cette  arme,  même  comme  un  simple  sym- 
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bole^eftCane  anomalie  monstrueuse  aTec  nos 
principes;  nons  sommes  frères  et  philantropes , 
noire  morale  vivifie  et  ne  tue  pas...  Nos  armes 
ne  sont  qu*un  emblème,  je  le  sais  ;  c'est  le  fana- 
tismey  c'est  la  superstition  que  nous  combattons  ; 
notre  bouclier ,  c'est  la  science  elles  lumières; 
notre  glaive,  le  flambeau  de  la  vérité;  mais,  à 
quoi  bon  ces  vains  simulacres?  Rejetons  toutes 
ces  décoraùoiis  mondaines  qui  dénaturent  nos 
cérémonies  sans  les  ennoblir;  revenons  à  cette 
belle  simplicité  primitive  qui  fit  Tége  d*or  de 
la  maçonnerie,  qui  suffit  aux  cœurs  vertueux, 
et  a  fait,  pendant  plusieurs  siècleè^  le  boiH 
heur  de  nos  ancêtres  :  les  diî^en siens  disparaî- 
traient bientôt ,  et  nous  n'aurions  point  a  entre- 
tenir nos  lecteurs  des  combats  acharnés  qui 
désoleront  plus  tard  le  temple  de  la  fraternité. 
Reprenons. 

Sous  le  prétexte  que  le  Grand  Orient  refuse 
de  mettre  en  activité  les  nouvelles  constitutions 
générales  de  l'ordre  ^  décrétées  le  5  décembre 
i8o4f  les  associatious  écosteises  se  séparent  du 
Grand  Orient  {voj.  i8i4  et  1828)*. 

C'est  dans  le  cours  de  iSoS  que  l'ordre  ma- 

*  Voyez  aux  Pièces  justin<:atives  uu  extrait  trune 
brocfaare  publiée  par  le  frère  Yaasal,  en  1837,  sar  IV 
rî|rùie  dtt  rite  écossan. 
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fx>nfuqae  reçac  uoe  oiganisation  maQomoo-poll< 

Un  des  frères  de  l'empereur  Napoléon ,  Jo- 
seph NapoléoD,  roi  d'Espagne,  est  proclamé 
grand  maître  de  Tordre;  larchi- chancelier 
de  l'empire,  prince  Cambacérès,  et  le  roi  de 
Naples,  Joachim  Morat,  sont  nommés  adjoints 
du  grand  maître;  ' 

Le  priuce  Gambacérès  était  de  fait  ie  granil 
maître,  et  Tomnipotence  que  lut  donnaient  ce 
Litre  et  le  pouvoir  qui  en  dépendait,  lui  plai-^ 
sait  beaucoup;  mais  cel  homme  habile,  avidd 
d^honneiirs-,  sacrifia  malheureusement  à  la  va- 
nité d'être  grand  maître  de  tel  ou  tel  rite,  vé- 
nérable d'honneur  de  tel  ou  tel  atelier  pré- 
pondérant, Tiinité,  le  bien  de  Tordre  qui  lui 
était  conhé.  Son  titre  de  grand  maître  adjoint, 
sa  haute  position  sociale,  rattachaient  à  lui 
toutes  les  prétentions  des  partis  maçonniques. 
Chaque  parti  voulait  avoir  le  grand  maître, 
le  prince  archi -chancelier,  pour  chef  immé- 
diat, afin  de  se  maintenir  à  Tombre  de  son 
nom,  sauf  à  réclamer  quand  il  serait  besoin^ 
une  puissance  efficace.  Cambacérès  ,  granit 
maitro  adjointdeToi  die,  chef  duGrand  ()[  ieut, 
fut  presque  en  même  temps  grand  maître  et 
protecteur  du  rite  écossais  ancien  et  accepté  ^ 
grand  maitre  d*honneur  du  rite  d'IIérodom, 
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grand  maitre  du  rite  primitif  (1808),  grand 

maître  du  rite  des  Chevaliers  bienfaisants  ^  de 
la  Cité  sainte  (régime  rectifié titre  que  lui 
avait  offert  le  Direeloife  d*AiiTergne  ;  grand 
maître  du  régime  du  Directoire  de  Septimanie 
de  Montpellier  (180g),  enfin  «  vénérable  d*hon« 
neur  de  tous  les  corps  maçonniques  qui  avaient 
de  léclat  et  se  composaient  dliommes  titrés  :  il 
était  le  soleil  qui  échauffait  à  la  fois  les  plantes 
indigènes  et  les  plantes  exotiques. 

La  malheureuse  facilité  de  cet  homme  célè- 
bre porta  les  plus  funestes  coups  à  la  paix  et  à 
la  bonne  harmonie  de  Tordre  maçonnique ,  et 
éternisa,  eu  autorisant  T existence  de  tant  de 
sectes  séparées,  des  divisions  qu'il  importait 
surtout  de  faire  disparaiue. 

Deux  loges  furent  instituées  en  i8o5.  L'une 
est  celle  de  Saùu^ Eugène ^  et  Tautre  cellé  des 
Chemliers  de  la  Croix,  La  première  est  depuis 
long- temps  en  sommeil.  C'est  à  l'ombre  tuté- 
laire  de  l'arbre  maçonnique  que  la  seconde  étar 

blit  dans  son  sein  le  système  templier ^  non 
comme  association  maçonnique,  mais  comm^ 
institution  à  part*  On  ne  devient  pas  toujour» 
clievalier  du  temple  en  devenant  membre  de  la 
loge  chapitrale  des  ClwvtUiers  de  la  Craix;  mais 
du  moment  qiei'on  est  chevalier  du  temple  on 
est  membre  de  la  loge  et  du  chapitre.  Les  clw- 
u  8 
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^foliers  du  iempia  propramiit  dits  >  repouasenl 

toute  aaalogi®  avec  les  francs  -  maçons ,  qui, 
du  reste»  n'ont  jeûnais  cherché  à  avoir xle  rap- 
ports avee  les  associations  qui  ne  sont  pas  ma- 
çonniques. Telle  est  surtout  l'iastitution  dont 
il  est  questioa  ici. 

1806. 

Après  plus  d*UQe  année  d'un  travail  fait  avec 

un  soin  cligne  de  tous  les  éloges,  le  Grand 
Orient  publie  de  nouveaux  statuts  généi'oux  de 
Pordre  tnaçonnique  en  France  *. 

1807. 

Cette  année,  comme  les  années  précédentes  et 
les  années  suivantes ,  les  demandes  eu  constitu- 
tions de  loges  et  de  chapitres  »  affluent  au  Grand 
Orient.  L'empire,  nous  l'avons  déjà  dit,  fut 
pour  Tordre  un  temps  de  propagation ,  de  pros- 
périté et  de  gloire. 

180S^. 

Deux  loges  sont  instituées  à  Paris.  L*nne ,  la 
loge  de  Ste-Caraltne,  a  eu  le  plus  grand  éclat; 
mais  elle  est  tombée  en  sommeil  depuis  la  res- 
tauration du  gouvernement  royal,  en  i8r4r 
l'autre ,  celle  du  Mont-^Tkabor^  soutient  en- 

»  Yal.in-8%  i8c»6w 


^re  aujcHird^hm  (t8i8)  sa  haute  réputation. 

1810. 

Le  Grand  Orient  instruit  que  dans  des  solen- 
nités hors  des  temples  maçonniques ,  des  frères 
se  décoraient  publiquement  des  insignes  de 

l'ordre,  désapprouve  par  une  circulaire  celle 
îniraciioii  a  nos  usages» 

4812. 

Des  membres  du  trente-troisième  degré  du  rite 
écossais,  ancien  et  accepté,  qu'ils  avaient  reça 

disaient-ils  en  Amérique,  forment  à  Paris,  sous 
le  titre  de  Conseil  d'^méru/ue^  une  autorité  ri- 
vale du  suptême  eomeil  de  France  f  qui  conti- 
nuait d'avoir  une  sorte  d'existence  en  opposi- 
tion avec  le  Grand  Orient. 

Ce  dernier  conseil ,  jaloux  du  Conseil  JPA'^ 
inériquej  comme  il  était  jaloux  du  Grand  Orient^ 
fulmine  contre  les  propres  membres  de  son  rite, 
qui  viennent  lui  disputer  l'ombre  du  pouvoir 
dont  il  jouit  a  ^^rand'peine.  Le  nouveau  con- 
seil résiste.  Laguerre  est  vive;  mais  le  suprême 
conseil  de  France,  voulant  prouver  son  équité, 
jioninie  dans  son  sein  une  comniission  pour 
1  eiiamen  des  titres  et  des  prétentions  des  non-- 
veaux  arrivés;  et  lo  rapporteur,  Tillustre  frère 
comte  Muraire,  déclare  que  le  conseil  est  illé^^ 
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(^al .  Le  suprénie  conseil  f  juge  el  partie  dans 
celle  affaire,  approuve  à  l'unanimité  le  rapport. 
Le  Conseil  américain  ne  se  tient  pas  pour  bien 
jugé  ;  il  continue  ses  travaux.  Plus  tard  la 
guerre  sera  plus  vive. 

4814. 

Les  événements  politiques  de  cette  année  ra- 
lentissent les  travaux  du  Grand  Orient  et  des 
loges.  Dans  plusieurs  départements  les  autorités 
locales  font  fermer  les  ateliers;  les  membres  de 
ces  ateliers  se  soumettent  sans  murmures. 

Un  des  principes  sages  de  la  maçonnerie  est 
qu'elle  doit  rester  étrangère  à  tout  mouvement 
politique  et  n'adopter  aucune  couleur, 

Dahs  la  séance  du  la  aoAt ,  le  Grand  OrienI 
de  France  déclare  la  grande  maîtrise  vacante  / 
il  nomme  »  pour  la  bante  administration  de  Tor- 
dre ,  trois  grands  conservateurs  :  le  maréchal 
Macdouald»  duc  de  Tarente;  le  comte  ^  depuis 
marquis  y  et  maréchal  de  Beumonville;  et  le 
comte  Valence. 

Lesillustres  frères  de  Beumonville  et  Valence 
soDL  installes  en  leur  qualité  le  jour  de  la  célé- 
bration de  la  fête  de  Tordre  (Saint-Jean  d'hiver). 
Le  maréchal  Macdonald  n'ayant  pu  assister  à 
la  réunion^  son  installation  est  ajournée  ivajr» 

•817). 
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Qd  prétend,  et  le  fait  esi  donné  pour  cerlain , 
qo'mnt  d'accepter  m  nosEiiiNUiiMi ,  Tillintre 

£rére  de  Beurnonviile  avait  pris  les  ordrea  du 
101  Looit  XVIU. 

La  loge  des  Soutiens  de  la  Couronne  est  ios- 
Utuée  »  avec  Vagrémeot  de  ta  majené,  en  fa- 
veur des  gardes  du  corps  du  roi ,  de  la  coinpa- 
gme  du  maréchal  Marmonl,  duc  de  Raguse»  Le 
Ane  de  Luxembouig ,  capiudne  d'une  ancre 
compagnie  des  gardes,  assiste  à  TinstallaiioD. 

Celle  même  année  le  Grand  Orient,  seul 
corps  légal  organisé  et  en  possession  de  Tauio- 
nié  maçonnique ,  par  le  fait  de  la  Tolonlé  et  de 
Fasimtimmt  dee  loges ,  statue  par  un  arrêté  » 
qu'eu  vertu  des  concordats  passés  en  177S 
«fee  le  chapitre  de  Clennont,  en  1787  avec  le 
cliapitTe  général  y  et  en  1804  avec  la  grande 
loge  écossais,  il  reprend  ou  plutôt  il  continue, 
mats  d'une  manière  plus  spédale,  Feiereieedes 
droits  qui  lui  appanieoneat  sur  tous  les  lûtes* 

1815. 

Un  frère  modeste  et  instruit,  le  frère  Ragon , 
qui  depuis  a  publié  Y  Hermès ,  ou  jirclUyes  mO' 
çanmque$  fonde  la  loge  des  Trimoscphes ,  et 
en  est  k  premier  vénérable. 

Cette  loge,  établie  comme  toutes  ses  émules , 

•  Deux  vol.  in- 8». 
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sur  les  hases  les  plus  sages,  a,  plus  lard ei pen- 
dant un  cerlain  temps,  visé  à  un  éclat  plus 
brillant  que  solide ,  en  cherehant  à  attirer  les 

visiteurs  par  une  pompe  inusitée. 
'  Nous  nous  abstiendrons  ici  comm^  dans  le 
eours  dé  toiit  cet  oorrage  d'exprimer  des  opi- 
nions personnelles.  Nous  disons  on  a  fait,  on  a 
^  diCy  on  a  jugé  ;  nous  ne  disonsi  pas  autre  chosa 
que  ce  qut  nons  avont  lu ,  va ,  ou  entendu  dire 
généralement.  ^ 

On  a  proclamé  ses  orateurs,  annoncé  partout 
tes  réoeptions ,  dkes  à  Pant/que,  sa  maîtrise  à 
musique^  et  la  toule  est  a,ccourue  ;  les  hommes  de 
goAt  f  allaient  pour  entendre  les  frères  Du-* 
pin^  Ber?ille  et  autres;  le  peuple  maçon , 
pour  Toir  les  travaux  mélodramalisës  ;  les  ré- 
ceptions étaient  bouleversas  et  dénaturées, 
mais  tout  faisait  spectacle  :  et  la  plupart  des 
amateurs,  imitant  iengouenieni  de  ces  bons 
citadins  qui,  chaque  seir,  vont  admirer  l'effet 
d'un  spectacle  sans  trop  s'embarrasser  de  la  mo- 
ralité de  la  pièce ,  sortaient  enchantés  en  8!é<-. 
triant  :  la  belle  loge  !*..  les.  belles  choses  I 

Les  réceptions  de  ce  f^enre  ëiaiciu  invaria- 
blement les  mûmes ,  quant  au  fond  et  aux  cir- 
constances principales  ;  mais  le  talent  des  ora-k 
leurs,  qui  faisait  le  principal  mérite  de  la 
séance ,  était  inépuisable. 
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A  cette  cause  de  vogue ,  il  faut  ajouter  la 
facilité  que  tout  le  monde  avait  de^  pénétrer 
dans  ia  l«ge;  car»  dans  ime  foule  leœblablei. 
il  vùi  (lié  fort  (iiillcile  de  s^assurer  de  la  qualité 
de  chacun* 

Pois  un  système  afiisclé  de  ioléranca  de  tous- 
les  rites  y  principe  irès-justc  en  lui-même,  sans 
doute,  mais  qui  ne  doit  point  exclure  le  respect 
pour  des  lois  qu'on  a  promu  d'observer  j  e^tek 
line  sorte  de  leçon  qu'il  n  ;i[)[)arlenaît  pas  à  un 
oorps  partiel  de  donner  a  la  puissance ,  et  un 
flilaiivais  exemple  pour  les  autrés  loges  qui , 
toutes,  respeclaient  les  arrêtés  d'exclusion ,  sé- 
vères sans  doute,  mais  que  les  oirconstanoes 
avaient  pour  ainsi  dire  »igés* 

Des  observateurs  graves,  et  probablement 
trop  sévères ,  ont  pensé  que  l'on  voulait  rendre 
la  loge  des  Trinosopheê  jjknt  loge  omnipf^efUe^ 
4^u*clle  tendait  à  devenir  un  centre  maçonnique; 
nous  ne  savons  jusqu  a  quel  point  une  paretUe 
idée  a  pu  entrer  dans  les  projets  de  quelques^ 
uns  y  si  en  effet  elle  y  est  entrée;  mais  nous, 
pensons  que  la  loge  des  Trinoisophes  compte 
parmi  ses  membres  trop  d'hommes  de  mérite^ 
pour  avoir  jamftis  eu  cette  ridicule  prétention 
Tvoir  lâaë). 

Trente* trois  degjcés  Semblaient  devoir  suffire- 
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àrambiliondes  amateur»  de  dipnîéê,  à  ceux  qui 

se  montraient  les  plus  chauds  partisans  de  l'ë- 
commat,  qui,  toutefois ,  ne  faisait  pas  un  grand 
nombre  de  prosélytes;  beaucoup  de  midUres,  de 
rose -croix,  se  permettaient  de  rire  un  peu  de 
leurs  seigneurs  les  grands  inspecteurs,'  et  on 
espérait  que  oeUe  fureur  des  oordons  aurait  un 
terme  ;  mais  voilà  que  tout  à  coup  se  lève  le 
fiuntâme  de  la  maçonnerie -dite  égypUmme. 

Troia négociants  du  même  nom»  dont  les  opé- 
rations commerciales  ne  furent,  dit -on,  pas 
plus  heureuses  que  les  spéculations  maçonni- 
ques, introduisent  i  Paris  le  rite  de  MùraS^^ 
ou  SÉgypte*  Le  mauvais  succès  de  la  viaçon^ 
nerie  égypiienne^  de  Cagliostro,  ne  les  eflPraya 
pas.  C'était  cependant  un  f&cheux  précédent. 

Dans  une  histoire  de  Tordre  maçonnique  en 
France,  il  est  d'une  rigoureuse  nécessité  de 
donner  des  détails  sur  tous  les  systèmes,  et  à 
plus  forte  raison  sur  ceux  qui  ont  cessé  d  exister 
après  avoir  fatigué  les  cent  bouches  de  la  re- 
nommée. Le  rite  de  Mizraïm  est  de  ce  nombre. 
Ces  détails  d'ailleurs  sont  des  documents  récla^ 
més  par  tous  les  frères  studieux* 

Des  membres  de  ce  rite  existaient ,  dit  -  on , 
depuis  plusieurs  années,  tant  a  Paiis  que  dans 
les  départements ,  mais  ils  n'étaient  point  réu<* 
lûsî  la  plupart  avaient  été  reçus  hors  de 
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France,  ei  pariicuUèremeni  en  llalie  :  la  pui»- 
iftaee  toprème  dii  rite  paratc  avoir  été  appor«- 

tée  (le  l'Orient  de  Naples,  doù  les  événements 
politîqaes  Vont  fait  transporteràParis^eii  X&149 
époque  à  laquelle  on  a  établi  le  consiiloire  gé- 
néral pour  la  France. 

«  Uùuiiauonf  dans  ce  rite,  est  toute  éçyp- 
m  tienne. 

u  Les  épreuves  du  premier  grade  se  passent 
M  à  reztërieor  du  temple. 

M  Le  second  grade  est  font  d^iostmetioa. 

M  Le  tit)isiéaie  grade  contient  l'histoire  hé- 
tr  braique  d'Hiram  ;  mais  elle  y  est  expliquée  de 
<r  manière  à  pouipoir  aisément  la  ramener  à  Vn*' 
M  plication  primitive;  et  soit  qu'on  mette  Osiris, 
«  Adonis,  Hiram  ou  tout  autre,  le  sens  est 
«  toujours  le  mteie. 

ir  Le  travail  de  ce  grade  tient  du  régime 
m  français  et  du  régime  écossais,  toutefois  il  se 
«  rapproche  plus  de  ce  dernier.  Les  #ifiw0£flS»i<f 
m  se  nomment  assesseurs j  le  premier  experi, 
M  dans  les  réceptions,  grand  purificaieur;  le 
«  second  expert  a  le  titre  de  garde  du  temple; 
u  les  diacres  sont  qualifiés  à'acoljtes;  etc. 

m  Uj 9L,éÊnêUnt/e,fuatre^vingi^dixde^ 
u  grés  on  grades  y  divisés  ed  quatre  séries, 

«  La  première  série  se  nomme  sjmbUe ,  et 
m  comprend  tr^Ue-^irois  degrés. 
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m  La  seconde  séries  appelée  philosophifue^, 

H  comprend  dit  trente  ~  (/tuUrième  ^,tL:Soixante-. 
«  sixième  degré. 

u  La  troisième  série  ^  ou  la  n^stiquef  com- 
«  ipv^ïiààxï  soixanle-sepiièriie  d\x  iioijçant4i'^ia:~, 
«  septième  degré* 

m  La  quatrième  série  ^  wi  la  eAaiistique^  du 
ff  soixante-dix-liuitiènie  degré  au  quatre-vùtgt^ 
ir  dixième, 

u  II  parait  que  les  fondateurs  de  ce  rite,  en 
M  mulUpUanl  ainsi  les  grades  ^  oot  voulu  réunir 
«  dans  les  deux  premières  séries  toutes  les  cou- 
«  naissances  maçonniques  des  autres  rites ,  et 
m  reporter,  sans  doute ,  dans  les  degrés  supé- 
ir  rieurs I  l'expiicaiiou  des  emblèmes  de  loua, 
a  les  rites,  et  donner  la  clef  des  mystères. 

•f  ëf^ypliens.  Ce  qui  semblerait  le  prouver, 
«  c  est  que  toutes  ies^  maçonneries  connues ,  et 
ir  particulièrement  les  écossismeSf  sont  renfer». 
«  méesdans  les  soixante-six  degrés  des  deux 
<r  premières  séries,  puisque  le  soizante-nxtème 

tt  est  le  grajid  iiKjuisitcur  commandeur  ou  le 
cf  trente -unième  écossais;  les  ilfiisrâl/ef  consi* 
t<  dérant  le  trente-^leuxtème  et  le  trente*troi- 
<f  sième  comme  des  grades  puremeut  adiuinis- 
«  tratifs.  C'est  dorfc  au  soixante-septième  degré 
ff  de  ce  rite,  ou  à  la  troisième  série,  que  le 
«  rite  commence  réellement ,  puisqu'il  n'a  plus. 
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«  ricii  de  commun  avec  aueuo  rite  connu,  » 
Voici  9  par  eompiëmeni  de  cette  noiiee  sur 

le  nie  de  Mi:irmmf  les  faiu  que  nous  avous  re-» 
cueillis  : 

^     Le  rite  de  Mizralm  ne  Tëcat  pas  1ong>temp« 

en  paix  avec  !ui-innme,  et  ce  fut  pour  lui  un 
mallieur;  il  acheva  d'éolairer  les  rites  rivaux. 

Il  ayait  établi  à  «Paris  une  loge  mère ,  sous  le 
litre  de  VArc-en-CicL  CeUe  lof^e,  dans  une  fêle 
donnée  aux  dames,  méconnut  ses  propres  sou- 
verains et  poissants  créateurs;  «lté  Ait  frappde 
par  eux  danathéme.  Ce  n  était  qu'une  révolu- 
tion d'intérieur,  le  danger  réel  était  au^-deià. 

ÀTant  d^ètre  bien  assuré  do  sa  eomisCaUce 
dans  Tordre  maçonnique  y  le  rite  publia  ses 
sUiluts  et  règlements  C'est  une  oootrerpariie 
de  ceux  du  Grand  Orient  def  nmoe.  Le  modèle 
u  cuil  pas  mauvais;  mais  ce  ne  sont  pas  des 
règlements  qui  assurent  ta  Tie  des  corps  ^  si  ie 
corps  est  faible  ou  vicié,  les  réglemenUt  s'é« 
crouicut  avec  lui  ;  tel  fut  le  sort  du  rûe  et  des 
règlements  do  Mizraîoi. 

Le  7*  jour  du  10*  mois  5817,  le  grand  eon* 
servateur  de  Tordre  maçounique  eu  France,  le 
très* illustre  frère  auurëchal  de  Bettmottville 
adressa  au  Grand  Orient  uxie  lettre  au0graphc, 
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ou  il  dit  ;  {(  Le  prétendu  rite  de  Mizraïm  doit 
«  être  rangé  dans  la  clasae  de  cet  ateliers  ir*- 
«  réguliers ,  presque  toujours  dangereux ,  el 
«  qui  déshonorent  la  maçonnerie  française  par 
«  les  dupes  qu'ils  font,  par  le  nauvais  exem- 
ir  pie  qa^ilê  offrent.  Ces  ateliers ,  qui  professent 
M.  de  soi-disant  rites  auxquels  ils  donnent  tou- 
•r  jours  une  origine  ancienne  et  illustre,'  ne 
«  professent  réellement  que  les  inventions  ri- 
i<  dicules  de  quelques  imaginations  exaltées, 
ir  qui-M  vivent  qu'en  faisant  des  victimes,  m 

Ce  jugement  sévère  a  été  confirmé  par  le 
temps. 

Le  Grand  Orient  de  France  ordonna  Tim- 

pression  de  l'encyclique  du  grand  conservateur, 
et  renvoi  de  cette  pièce  à  tous  les  ateliers  de 
la  oonreqioiidaaoe. 

Enfin  le  27*  jour  du  même  mois  (1817),  le 
Grand  Orient  4e  France  déclare  que  ce  rite  n'a 
pas  justifié  de  ses  titres,  de  ses  dogmes;  qu'il 
y  a  même  contradiction  dans  son  historique , 
puisqu'on  prétend  qu'il  a  été  introduit  en  Itar 
lie  sous  le  pontificat  de  Léon  X,  dans  le  sei- 
sième  siècle  »  par  Samblique,  qui  vivait  dans 
le  quatrième  (anachronisme  de  unie  cents  ans); 
en  conséquence  que  le  rite  dit  de  Mâramt  ne 
peut  être  reconnu  ni  toléré;  que  défense  est 
faite  aus  francs-maçons  réguliers  de  TaccuelUir, 
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de  lui  donner  aucune  sorte  d'appui ,  enfin  de 
le  pratiquer. 

L'ofdre  judiciaire  vint  par  mite  de  plaînlet 
de  rordre  civil  saneti<»iner  les  décitions  dn 
Grand  Orient  de  France. 

Une  loge  de  Paris,  du  même  rite,  traduite 
au  tribunal  de  la  Seine ,  7*  chambre,  tiI  ses 
membres  oondamnéa  solidairement,  le  18  jan- 
vier  18:1a,  en  vertu  des  articles  et  aga  du 
Code  pénal,  à  16  fr.  d'amende  et  aux  dépens* 
Cette  loge  fut  dissoute.  Plus  tard  la  police  fer- 
ma les  aulres  loges  du  même  rite^  et  s'empara 

de  leurs  papiers. 

Tous  ces  faits  se  passèrent  sans  que  les  ma* 
çons  y  prissent  aucune  espèce  d'intérêt. 

L'illustre  frère  maréchal  Macdonald,  l'un  des 

trois  grands  conservateurs  de  l'ordre ,  est  ins- 
tallé dans  cette  haute  qualité  le  jour  de  la  cé- 
lébration de  la  féte  de  l'ordre. 

Le  Grand  Orient  recueille  les  fruits  de  la 
protection  éclairée  de  cet  illustre  frère  et  de 
l'heureuse  direction  qu'il  cherche  à  donner  à 
la  maçonnerie;  plusieurs  articles  des  règlements 
ne  se  trouvaient  plus  en  harmonie  avec  l'état 
des  connaissances  et  des  usages  modernes;  ce 
qu'on  appelait  assez  improprement  les  statuts 
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généraux  de  Tordre ,  n'était  vérilAblemenl  qué 
les  règlements  du  Grand  Orient,  plus  quelque^ 
disporiiioDs  de  finances  pour  le  recouvrement 

(les  dons  volontaires  des  loges;  la  Riaçonnerie 
n'avait  point  de  code  régulier  :  la  jurisprudence 
était  étaUie  sur  une  foule  d'arrêtés  du  Grand 
Orient,  dont  la  plupart  se  contredisaient  les 
uns  les  autres,  et  qu'il  fallait  rechercher  dans 
les  archives  chaque  fois  qu'une  affaire  un  peu 
importante  se  présentait  à  la  discussion.  Le 

grand  couservateur  sentit  tout  rinconvénient 
de  cet  état  de  choses  »  et  il  engagea  le  Grand 
Orient  à  s'occuper  activement  de  compléter , 
par  de  nouveaux  statuts,  la  constitution  de 
l'ordre;  une  commission  fut  nommée  à  ceteflet^ 
ses  travaux  furent  terminés  en  1821  (voj, 1S21). 
Cette  commission  fut  composée  des  frères  Ri- 
chomiiie,  Geneux  ,  Delaroche,  Vassal,  Pages, 
Borie,  Caille,  Benou« 

1818. 

Une  féte  (le  JanuUe  est  donnée  par  le  Grand 
Orient  à  Toccasion  de  Tinauguration  de  la  sta- 
tue de  Henri  IV,  pour  Térection  de  laquelle 
il  avait-envoyé,  en  iÔi4>  au  comité  de  sous- 
cription, une  somme  de  mille  francs. 

Cette  même  auiiée  (181 8),  le  Grand  Orient 
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institue  la  /oge  des  Amis  consioMis  de  la  vraie 

De  lions  et  estimables  maçons  obtiennent  du 
Grand  Orient  l'institution  d'une  loge  sous  le 
titre  des  Rigides  Obseivateurs  f  titre  sacré  pour 
eux,  ear  ils  observent  rigoureusement  les  éo^ 
mes  et  les  usages  maçonniques.  Quelle  que  soit 
la  supériorité  de  leurs  grades,  les  membres  de 
ia  loge  ne  se  décorent  jamais  que  des  insignes 
symboliques  ou  des  trois  premiers  grades. 

Le  mouvement  cooiiuuel  des  associations 
écossaises  détermine  le  Grand  Orient,  dans  son 
consistoire  des  rites  (aujourd'hui,  1S28  y  grand 
collège  des  rites),  à  adresser  aux  ateliers  su-^ 
périeurs  de  la  correspondance  une  circulaire , 
sous  la  date  du  5i*  jour  du  5*  mois  SSig ,  pour 
leur  rappeler  que  y  par  suite  des  précédents 
ooncordats  (vojr,  1814)  »  le  rite  écossais  n'a  pas 
cessé  d'appartenir  à  son  administration. 

1820. 

En  l'absence  des  grands  conservateurs ,  le 
grand  administrateur  général  de  Tordre ,  l'il-» 
lustre  frère  comte  de  Lacépéde,  préside  la  «o- 
lemnité  delà  Saint -Jean  d'hiver. 

Le  Grand  Orient  in&atue  une  fJte  Juneùre 
amneUef  pour  honorer  la  mémoire  des  officiers 
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ec  membres  du  sénat  oiaçonnique 

rannée.  Jusque-là  les  feuilles  de  cyprès  étaient 

mêlées  aux  fleurs  des  deux  Saint- Jean. 

1821. 

La  fête  de  la  Saint-Jean  d  elé  de  celle  année 
a  été  comme  la  Saint-Jean  d'hiver  (i8ao)  ^  et 
d'après  les  mêmes  causes ,  présidée  pai*  Tillus^ 
Ire  frère  comte  de  Lacépéde. 

Par  une  pompe  funèbre  spéciale,  le  Grand 
Orient  honore  la  mémoire  de  Tauguste  et  in- 
fortuné duc  de  Berry^  tombé  sous  les  coups  d'un 
assassin;  cette  pompe  funèbre  fut  digue  de  son 
objeL  On  assure  que  peu  de  temps  avant  sa 

mort  y  cet  infortuné  prince  avait  témoifjné  qu'il 
accepterait  avec  plaisir  la  grande  maîtrise  de 
Tordre. 

Le  9  mars,  le  frère  Vassal,  en  séance  du 
Grand  Orient,  fait,  au  nom  de  la  commission 

des  règlements,  le  rapport  sur  cet  important 
travail  qui  se  trouve  entièrement  terminé;  des 
débats  fort  animés  succèdent  à  la  présenta- 
tion de  ce  rapport,  des  hommes  instruits  et 
consciencieux  prennent  une  part  active  aox 
délibérations;  on  décide  qu*on  imprimera  à  mi- 
marge  le  travail  de  la  commission,  qu'un  exem- 
plaire sera  envoyé  à  chaque  atelier,  avec  invi- 
tation de  consigner  ses  observations  en  regard 
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de  chaque  artMe^  Trés-peu  de  logées  souscris 
vent  à  cftUe  ioviution,  le  gouvernement  dé 
refdre.  est  coocentcé  daos  la  eapiiak  ^  les  loge» 
des  provinces^  se  reposant  sur  les  députés  qui 
les  représeotent  auprès  du  séaat  maçonnique ^ 
prennent  peu  de  pan  aux  grands  débats  qui 
ocoopentkslégislatcursjaprès  plusieurs  séance»^ 
dans  lesquelles  on  adopte  quelques,  principes 
fondamaDlaux  qui  ne  se  irouvaient  point  dans 
le  travail  imprimé ,  on  nomme  une  nouvelle 
con^mission,  composée  des  frères  de  Gabriao 
SosoucheC^  jBeaou»  Lefebm  d'Aumale,  Ra* 
▼au,  Vassal,  Caille,  Borie,  Besuchet,  Fcbvé, 
ces  deux  derniei  s  qoq  officiers  du  Grand  Orienta 
Cesgrandesd'iBcussiona  firent  connaitre,  pour 
la  première  fois,  plusieurs  orateurs  inoonmia 
jusque  -  là  aux  grandes  assemblées  ;  pour  la 
première  fois  aussi ,  le  Grand  Orient  admit  à  la 
coopération  des  actes  de  la  législaiiou  de  i'ordi-e , 
des  bûmmes  qui  ne  faîsaieui  pas  encore  partie 
de,sa  composition  intérieure  ;  ce  principe  fut 
consacré  dans  la  peisonne  du  frère  Besuchet, 
vénérable  de  loge  »  qui  déjà  s'était  iaii  connaître 
pax  son  rapport  dans  l'affaire  do  chapitre  mé- 
tropolitain ;  et  aussi  dans  cdle  du  liere  iebvé^ 
député  de  loge,  qui  se  fit  remarquer  par. un 
graoîd  mlent  de  discussion.  Dans  plusieurs  séan« 
ces  remarquables ,  les  dîscoui^.  prdaonccs  par 
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le»  orateurs  des  diverses  «pinioDS,  la  piopart 
iaiprorisés^  firent  une  gnnde  semMttiô& ,  ec  fHxh 
sieurs  fois  les  séances  du  Grand  Orient  offrirent 
une  réunion  de  talents  oratoires  qui  n'aamûeoi 
pas  été  déplacés  a  la  tribune  nationale  ;  la  com- 
nussion  continue,  dans  ses  réunions  partictt* 
liéret  f  le  travail  commencé  en  séances  géné- 
rales (voj.  1826). 

Une  loge  est  foodée  à  Faria  loos  lé  fiu^  des 
Hospitaliers  de  la  Palestine  ;  à  cette  respectable 
loge  est  attachée  une  caisse  de  secours  mutuels* , 
Trois  ou  quatre  loges  de  la  capitale  ont  des  ins* 
tiiutions  du  même  genre.  Les  caisses  de  secours 
rmUuels  sont  justement  honorées  dans  Tordre 
profane  :  c'est  la  prévoyance  et  ses  précieuses 
ressources;  mais  en  maçonnerie,  ces  caisses 
sont  contraires  à  Tesprit  de  l'associatten  ;  et  les 
UutUls  généraujc  de  l'ordre^  de  182Û,  ont  sa- 
gement interdit  tout  emploi  de  fonds  qui  n'etc 
pas  maçonnique.  Comme  on  connaît  générale- 
ment l^espni  ùHéconoime  et  de  spécialité  des 
caisses  cfe  jemm  imiAie& ,  et  \9l  générosité  9ûh^ 
bornes  et  universelle  des  loges ,  nous  n'entrerons 
dsns  aucun  déuil  pour  justifier  uae-opinioi^ 

que  nous  avons  vue  partout  en  majorité. 

ii'oi'dre  maçonnique  déplore  la  perte  de  son 
aélé  et  fidèle  grand  conservateur,  Tillusire  frère 
maréchal  de  BeurnonviHé.  .lie  Gmi^d  Orienta 
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ttamm  TeipraêiM  de  let  regret»  fiar  wû 

cérëmoDie  funèbre  ^  oh  il  célèbre  les  gnindet 
vertus  et  la  gloire  militaire  de  eei  excellent  el 
à  jamais  regrettable  maçon. 

Il  eut  encore  la  douleur  de  rendre  dans  une 
cérëmoniemortuaire ,  également  toute  spéciale ,  ' 
de  pieux  tributs  de  reeonnaisiaiiee  eldt'amoHr  i 
l'auguste  tolérateur  de  la  mê<fionnerîe  en  France, 
l'auteur  immortel  du  i^acie  (xmsùtutiofuwi  dm 

Nous  passons  rapidement  sur  ces  dernières 
années  qui  nbâre&t  rien  d'extrêmement  remar^ 
quable^  et  qui  sont  en  partie  emmorécs  à  la 
discussion  des  nouveaux  statuts  ;  le  frère  Febvé, 
dans  une  séance  convoquée  extraordinairement 
au  nom  de  lacommission  des  règlements^  fait  le 

rapport  sur  Tensenible  du  travail,  et  présente 
le  manuscrit  du  nouveau  Code  maçonnique. 

Cet  important  iravail  ^  soumis  aux  discussions 
gëûérales  dans  vingt- sept  assemblées  consécu- 
tives est  enfin  adopté  avec  quelques  modifr*- 
cationSy  puis  soumis  i  la  sanction  du  grand 
maître  adjoint ,  le  maréchal  Macdonald,  et  en- 
fin promulgué  avec  rapprobalion  de  cet  illus^ 
tre  frère  qui  adressa  ses  félicitations  au  Grand 
Orient  par  une  lettre  en  date  du  19  mai  1826, 
dans  litquf^le  il  dit  qu'il  prie  l&  Griuid  Orient 
d'agréer  ses  mUuuis  et  ses  vmuœjpomr  tVwmp  ' 
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im  ^4LtLf  ie  bonheur  et  la  pn^périlé  maçonniques  . 
^fue  ies  notêifeaux  règlements  dohent  assurer^  . 
Les  staluU  sont  imprimée  en  1^26,  et  enroyés 
à  tous  les  ateliers. 

1826. 

L!li08tiltté  de  quelques  associations  ëoossai- 
8es<oootrele  Grand 'Orient ,  continue  avec  per- 

sistaoce,  mais  saos  chaleur.  * 

Une  loge  de  Tobédience  du  Grand  Orient  ^  la 
Clémente  Àmkié  f  prétend  leur  prêter  son  âp- 
put,  et  sans  droits  et  sans  titres  elle  croit  de* 
ys&D  melti[a  le  Grand  Orient  en  cauae;  mais. 

Que  peul  coatie  le  i^c  vue  TS^ae' animée?  . 

•  ■  •  « 

» 

te  Gi^and  Orient  dédaif»ne  la  Faconde  de  quel- 
ques maçons  égaras ,  et  après  avoir  rempli  tous 
les  dévoirè  que  lui  imposent,  sa  dignité ,  son 
indulgence,  sa  bonté  paternelle,  ne  trouvant 
dans  la  majorité  influente  de  cette  loge  que  des 
frères  sourds  à  sa  Toix,  il  la  démolit* La 
loge  de  la  Clémente  Amitié  va  reprendre  son 
obscurité  dans  les  associations  écossaises  "^Z 
Cette  année  fut  remarquable  par  un  grand 

*  Voyez  aux  pièces  justificatives,  u*  16,  la  circu  , 
kdve  du  Grand  Orieatf  et, ,  Tarrété  de  U  diain  ' 
bre  jyinlbHqBr. .  '   '  v  •       1*  -  \ 
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exemple  de  toléra oee  et  de  philanthropie  que 

nous  donnèrent  les  États-Unis;  on  vit  dans 
une  cérémonie  religieuse^  les  aûoistres  du  culte 
.  rtenis.  à  des*  francs -mai^ps  pour,  honorer  la 
mémoire  des  deux  patriotes  Adams  et  JefTerson^ 
nous  ae  pouvons  nous  refuser.au  plaisir  de^tran»- 
erire  ici  »  es  entier^  ee  pasiage  du  jounial  de 
Hew-\ork,  du  4  août  (extrait  du  Courrier  fran^* 
fais  du  7  septembre)* 

'  jr  '  Le  Commêntiol^jédifertisér  donne ,  d'après 
VJlr.gus  d'j^lbanjTf  la  relation  suivante, de  la 
eérémonie  religieuse  qui  vient  d'awoir  lieu:  en 
némoire  des  patriotes  Adams  et  JeSSmonl  i  '  > 
'  «  Le  jour  où  cette  cérémonie  a  été  célébrée 
«  élail  un  .des  plus  beaux  de  Tété.  Aucun  nuage 
«  n*6bscureissaii  Vhôrizon  ,  el  la  chaleur  du 
ff  soleil  était  tempérée  par  une  brise  légère  et 
m  rafraîchissante.  U  semblait  que  la  -pureté, 
«  que  la  sérénité  de  ratroosphère.fât  d^aocord 
M  avec  les  sentimeuis  doni  chacun  était  pénér 
m-  Iré.  Au  lever  de  Taufore,  le  drapeau  natio- 
m  nal  fut  arboré  an  haut  dn  Capitole,  et  au 
n  mât  de  chaque  bâtiment  qui  était  dana  le 
ir  port*  Chacun  s'était  empressé,  sur  rinvita* 
«  tion  du  conseil  de  la  eilé ,  de  fermer  les  béu«> 
u  tiques  et  les  magasins,  eu  sorte  que  .Lu  ville 
«  présentait  un  aspect  de  tristesse  .toiil'*«--fait 
u  convenable  à  la  solennité  du  jour.  < 
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«  A  dix  lirarety  la  société  miliUire  ei  la 
elété  maçonnique  y  aiod  que  les  dloyeaty 
«  s'assemblèrent  dans  le  parc,  et,  avant  onze 
«  faeara,  le  eortëga  était  eii  mouvement  diM 
ir  Tordre  iodiquë  par  le  prognumme*  Lès 
n  liiaires  ouvraient  la  marche;  venaient  en- 
«  ettile  le  corps  mumoipal^  letofficters  du  eorpe 
m  Khmnirtratif efcdii  corps  jndieiairey  le  thériff 
c(  du  comté  y  le  maire,  le  recorder,  les  mem<^ 
a  brei  dit  coolieil  de  la  cité,  lot  <officiti»  d'£* 
«:  taly  le  ciMUioelïer,  le  chef  de  la  justice,  leH 
«  juges  de  k  cour  suprême  et  Torateur  qui  de-< 
a  vait  pronoiicer  roraiion  fimèbre  d -Adans  et 
n  de  Jefièrson.  Après  eux  se  trouvaient  lé  pas* 
a  teur  oiEciant  et  le  clergé  ;  ensuite  s'atian- 
a  «çaieal  les  membres  de  la  loge  maçonniqua 
a  de  la  Fraternité^  et  les  membres  de  plusieurs 
«  autres  loges  avec  les  insignes  qui  leur  sont 
n  partiouliersi  un  corps  do  musiciens  les  pré»  - 

M  cédait.  Les  robes,  les  ceintures  de  ces  diffé- 
M  rents  ordres,  le  riche  costume  des  officiers 
m  de  Tarehe  royale  y  les  TètcmenU  noirs  à  l'ea* 
M  pagiiole  des  chevaliers  du  Temple  foruiaient 
«  ^ncoup  d'œil  imposant  que  rehaussaient  en» 
il  €ore  les  emblèmes  variés  de  deuil  dont  cba^ 
f(  cun  était  revélu.  Le  corps  des  francs-maçons 
«  comprenait  plusieurs  étrangers  de  distinct 
a  tion^  entre  autres  M.  Wilson^  aaciea  direc-* 
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u  leur  (le  la  Caroline  du  «ud.  On  voyait  ensuite 
«  les  membres  du  l>arreau ,  ceux  de  l'école  de 
m  midwtÊ^f  la  lociMé  de.  fieiiii«*Aodié  «rac 
tf  décorations,  les  membres  de  plusieurs 
4r  rCOrportUeiM  pfféoédéë  de  leun  baooiérfs^  es- 
«  00  U  Tovk  des  eiioyc«e  et  des  éiraigeie.  - 

-  «  Le  coriégo  défila  dans  cet  ordre  par  la  par- 
41. lie  QtdresL dek  pepc  eo'£Éee  du  Cqûlole»  eC 
4r  mivU  pltimen  mm'iéÊqa!h  la'  oÉiiiiÎBi  de 
tf  ville  où  il  fît  liai  te  pour  recevoir  v^té- 
«r «  mot  de. ,  k  .medMiioii  ^..impsumê  jmttfuient 
«f  jMMlOféf  de  l'fislinMr  pbMif  Ae.  Ib  furent  iic»> 
<HieUiis  avec  dktinciiau  par  le  laaréciiai  qui 
m»  oeidiiiMk  ie  coetéfe  »  efc  {dacés  aa  iaitie« 
m  d  une  garde  d'honneur^  On  se  remit  alors  en 
^.  mfiwiie  jusftu  a  TégUse,  oulo'conëge  entra 
M,*mT  éen  xmgi  et  aUa  miMideè  ptaee;daiii  b 
4r  >  oet  liée  baa^imies.eil  les  galerÂM  4e  Tétege 
«r  supéiûeur  élaienii  |;arBi^  de  dame^,  uie^ci^ 

«  L*ofgtte  fil  alors  «ncetidre  des  airs  trisfes 
«  el  tomontetiK  »  Bmnàt>  le  réf ëfend  père  Lud- 
«  low  commença  ttDe'pfsèn*teireiite:il  seleeh 

«  neile ,  daiis  laquelle  il  invoquait  la  continua- 
#r  ilina  ilejya^prutection  diTme.qtti  avait  dirigé 
fr-)lis..cilayeas  4s  t*4Iaioo*É;  M*avé^  las  périls 

a  d'une  révolution  et  de  1  enfaTicc  de  leur  f7>i>- 
K  i;ern«aieDt^^i|liiieiiç  avait  don^é  les  grands 
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M  hommes  dont  les  travaux  avaient  si  efBcacc'- 
K  ment  contribué  à  la  prospérité  actuelle  du 
ir  pays»  et  dont  l'exemple  avait  si  ëminemnent 
<f  servi  de  guide  dans  la  carrière  glorieuse  que 
«  peuple  américain  a  parcourue.  Il  ajouta  à 
(f  .ton  ioiQOoa^iôii.ttiie  prière  où  il  implorait  la 
<f  puissance  divine  en  faveur  des  autres  na- 
m  tionSy  afin  qu'elle  les  fit  jouir  aussi  des  bieo* 
ù.  faits,  de  lal  liberté  civile  et  religieuse^  Cettt 
«  pri^e  fut  suivie  d'une  musiqjie  sacrée.  '  » 
. .  Uue  esfcrade^  c6n>^eaabiemenl décorée^  avait 
été  élevée  en  J«ee  de  la  ehaipe*  C'est  là  que 
.«.l'orateur,  ayant  près  de  lui  le  maire,  le  shé- 
«:iriff  et  le  maréciial,  . prononça  son  élequeat 
tit  élege  deila  vje>  du  oaraolère  ai  des  termes 
.ic.  des  deux  immortels  patriotes  dont  la  perte 
m  Afflige  .la irépublique*  L'auteur,  M.  Vandu»> 
«  MTy'At  sitr  ISauditoire  um  imprestibn  pro^ 
41  fonde)  et.commey  à  la soliiciiaiîon  de- toutes 
«  les  autorités  présentes>  il  a  proitiis  de  publier 
i4ft'son  dîseottvèy  nclut  annonaeccaBsion  deit  faire 
.(ticouuaitre  d'une  manière  pUis  complète  que 

«  par  une fcourne aÉ^dyse^  ii    "  " 

.  r.'ti  Après  'quelques  cérémonies-  FeligieiMis^  le 
ce  révérend  père  Léonard  donna  |a  béoédîetion 
;ë  à  i*a8semblée,;q«i^  Ueniôt^.se  fefermareii 
«f  cortège,  et  retourna  au  parc;  Ce  futlà  seu» 
a  Jein.ent  qu'elle  se  aépaim.  LfCS  militairss  seuH 
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«  retlèfieni  pour  recooduii*»  ea  corps  les  Yé* 
«  léraatt|e'lft'i^TolQlimi.*' 

t  u  Durant  la  marche  du  cortège,  on  tirait  As 
9  miauim  m  miDuie  dea  coups  de  fusil ,  et  les 
«  cioebe»  -m  fainint  .énièndhne  «mi  q^e*  hs 

ff  tambours.  Le  plus  profond  recueillement 
«  pi*ésida  à  cpile  solenaité^  e4  bien  que  toute 
«  ia  ipopulaiion  7  ait  pm  ^pait,'  la^oéréMiiie 

«  n*a  été  troublée  par  aucun  désordre,  w  * 


11 

-laila  de  cane  Mie  et  ioueliante  eëréaioiiie ,  àflft 

de  constater  Téiat  de  la  franc-maçonnerie  dans 
l'heureux  tiëiuispbére  oùbriUenila  telérauee  et 
Im  féBittbb»  ft«lMictf  ;  à  IWbre  d*mM  tagr  él 

Tëfftabhi'Kberté^  là,  la  maçonnerie  est  honorée, 
4aê  membres  de  Tordre    -décorent  publique- 
ment de  leur»  insignes  ^  et  ne  sont  pas  réémts 
à  cacher  dans  Tombre  leur  honorable  bannière; 
là,  des  liorcenésae  rugissent  pas  comme  des 
las  fèoiaea^  an  cnant  s  mM  iOusc  fixamt^^nuk" 
çofis  !  Heureux  peuple,  heureu^f  pays,  qui  a  su 
se  i^server  jusqu'à  présent  du  joug  absurde 
-éu  daspotiane ,  et  de  l'usser^isseDiene  bouSMt 
rimpitoyable  fanatisthe.     *        •  '        ?  ] 
.  Ca  bal  exempiequeleaiiaade  nouveau  dcioÉe 
MtllwÊmmy  pronred'unaôMiiérediTéeQsaUe, 
'^u'un  gouvernement  ju^  et  éclairé  n'a  ri^n 
4»aiiidre  4m  sôcsélés  ipiîi  ont  pai^  jioorihMe  ^ 


leur  iaslitution  la  justice  et  la  vérité  ;  les  des- 
potes, les  fanatiques  et  proscripteurs  doi^ 
v^Dl  «Cidt  cnindM  les  em/maif  de  U  huniàre. 

Les  eivéuements  qui  ont  précédé  nous  ont  por- 
liÀ rafideoKiit  en  1828^  etaouA.aTODaà  ckaseia 
|NUié'Sur  iiM  fouledeiiéliUii  podr  n#iiê«ra|ipr»- 
cher  plus  promplemcnt  de  i'é|K>que  où  les  faits 
^abioadent  :  nous  aUoaajrepDeiidre  d'im  peu  plus 
haut,  etile!  i8il8,;«cMmiied'ttii  |N>iiii  d'dMtrr»^ 
tiori,  nousjelierons  un  regard  curieux  etatten- 
âît  sur  des  faits  qui  se. lient  d'une  ttaniàM.ia^ 
:(îile  «vee  l'époquetacltirilede  notre  iùÊàUÊtàm, 

L'œuvre  des  règlements  ët^nt  terminée,  le 
fmmoA  Qffîelit  is'oeeiipii  dé-lMr  niisB  4;flÉéc»«- 
jtbn ,  et  tMtés  les  loges  et  aÉiMi<»li(lidfSilIe*la 
correspondance  s'empi  eâëèreQt  de  les  promu!*» 
'  gtter  dan»  tear  i^gime  mlMettr  ;  -il  faut*  le 
diri&'ipaite  que  le'esc  la  nérîté,  ces  nouire&ux 
statuts  I  tout  imf arfcùii»  «t  nème  défectue«x 
fu'ils  eoDt  dans  quelques  foinfe  ,.offmil  un  euv 
semble  de  régies  et  line  unité  ..de  ph'îiieifMS 
dont  la.maçonnerie  n'avait  jamais  joui  jusqM  a** 
leva.  ;  le  régiae  des  divers  al«lîeni ,  Inm  rapt- 
ports  avec  le  centre  de  rinslitutiM  »  les  dÉdès 
«I  lés  dévoilé  des  aiaçons,  la  défimiiou  de  la 
morale  ei  4u  eaMtArede  U^mept^iaCôBM'^^^ 
^  les  pouvoirs  du  Grand  Orient ,  toutes  cçs  ohom 
s!y  iroUTenipouf  la  prf  miàce  £iie^jci  la  uiar^ 
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nière  doul  les  principes  ea  iureuL  posés  obtint 
rapprabalion  de  k  presque  lotalilé  des  meju- 
bref  de  Tordre. 

Dana  le  régime  intérieur  du  Grand  Orient 
plntieurt  ditpotilioiie  mécooteDièreat  quelfuet. 
officiers ,  par  les  cbangemenU  qu'elles  appor- 
taient a  d  an<iennes  habitudes  aussi  bieu  qu'à 
4n>its  qui  teioblaien^  aequii^f  le  jnoufcanei^ 
de.wtation,  surloot,  qui  fidttil  pueer^  à  cer- 
iaines  époques,  les  officiers  d'une  cbambce  À 
une  autre. cbambrei.  fut  Te^ijei  de  plunt^of)) 
réclamatmf ,  et  Fesécution  eu  fut  dUBoil^^ 
bien  que  le  principe  qu^  faisait  ainsi  participai* 
les  offieiers  à  toutes  lee  itffiitres  i*ofdre  f 
peut*étre  bon  eu  lui-même;  mais  enfin  l'Ui^ 
Cérét  générai  prévalut  sur  les  iiabitudes  ou 
affecilons  partieuli^rea,  el  ceux  mimée  .qui  sq 
trouvaient  les  plus  froissés  pat  les  upuvellef 
di$|)OsiUons  lurent  les  premiers  a  s'y  soumettre^ 
et  i  en  demander  i'esécution  littérale.  . 

C'ea  ici  le  moment  de  reparler  de  rétemeUe 
dissidence,  tant  de  fois  combattue,  quelquefois 
dispersée,  mais  jamaia  anéantie  ;  on  entendait 
peu  parler  des  Écossais  depuis  le  fameux  et 
scandaleux  procès  qu'ils  avaient  fait  à  leur  grand 
makre  aivium^  )e  ^wite  de  GryserTiUj'"! 

'   ,  1 

*  Kiigrez  aai  pièces  joitîficatites,  le  ri* 'M. 
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plusieurs  grandes  réunions,  provoquées  avee 
édat  à  diverses  époques.  ii*!aTaJent  été  suivie» 

d'aucun  résultat  satisfaisant  pour  les  membres 
zélés  de  cette  association;  les  hommes  influents 
quHIs  y  attiraient  se  montraiënt ,  il  est  vrai ,  à 
quelques  réunions  d'apparat;  les  maçons  de 
tous  les  rites ,  même  plusieurs  dé  Tobédieuce 
dn  Grand  Orient ,  y  eburaient  eomne  à  iÉné 

sorte  de  spectacle;  mais  tout  cela  payait,  tout 
au  plus,  les  frais  de  la  séance ,  et  tout  rentrait 
bientôt  dans  le  silence  aeeimtiimé  :  c'était  un 
briHant  état-major  sans  armée ,  ou,  si  Ton  vent, 
un  gobvernement  sans  État;  enfin  les  chefs 
qtae  -Passdciation  dite  suprême  conseil  pour  ia 
Finance  du.  i-lte  écossais,  s'était  donnés,  s'étant 
TUS  obligés,  par  leurs  afiaires  civiles,  de  quitter 
la  France  et  d'abaindonner  la  direction  des  in- 
icrêts  qui  leur  étaient  confiés,  la  plupart  àvià 
membres  de  ce  conseil  se  dispei^èrent,  beau- 
coup se -firent  admettre  dans  des  loger  régu- 
lières soumises  au  Grand  Orient ,  d'iiiifres  ob- 
tinrent directement  leur  agrégation  à  ce  corpSi 
à  cause  des  hauts' grades  qu*tls  possédaient ,  et 
ils  y  firent  leur  soumission;  un  certain  nombre 
seulement /.dédaignant  cette  espèce  de'  trans- 
acdonv  fomka  nn  petit  noyau  qui,  ptns  ttfird; 

devÎQL  le  cenue  d'une  nouvelle  et  plus  forte 
coaiittoo  ;  c'est  alors  que.  le  Grund  Uricot  com- 
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mit  de  aouyeau  la  iiaule  de  ne  pas  chercher,  p^. 
tous  les  Hiof ens  qui  éiaieat  en  ton  foofou,  à 
éteindre  toul-àrlaiiles  geramd'oppoeitioaenal*» 
tirant  à  lui  le  petit  nombre  de  ceux  qui  se  mon- 
'  traient  encçre  fippofiës  à  son  autorité  i  mais  oo 
ne  le  fit  pas  ^  bien  que  cela  fut  facile  alors;  per- 
sonne, peut-être,  n  y  songea  ou  uosa  faire  la 
proposition.de  rapporter  certains  arrêtés  qol 
avaient  bli^  des  amours -propres  qu^il  eût. 
été  prudent  de  méoagef ,  ce  qui  fit  qu'un  cer-. 
tain  nombre  d-andens  dissîdMto,  ^quels  se 
joignirent  quelques  mécontents ,  restèrent  à  la 
garde  d*un  drapeau  qu'ils  espéraient  bien  rele- 
Ter  dans  des  temps  plus  henceux.  Quelques 
annëease  passèrent  donc  dans  un  calme  appa» 
rent;  u^îs  une  circonstance  vint  donner  lieu 
à  UQA  nouvelle  levée  de  boucliers  :  le  prince 
Cambacérès  mourut  ;  cet  illustre  maoon  avait 
été  ,  tour  à  tour,  Tun  des  grands  oiliciers 
du  Grand  Orient,  puis  grand  maître  du  rite, 
écossais,  et  enfin,  comme  nous  avons  déjà  .eu 
occasion  de  le  dire,  chef,  ^n  vertu  d'un  con- 
cordat qui  ne  fut  pas  l&ng-temps  exécuté,  de 
F-on  et  de  Vautre  corps,  qui  ne  devaient  fornur 
sous  .sa  présidence  qu  une  seule  et  même  insti- 
toâion;  à  sa  mort  il  n  appartenait  particuliè- 
rement à  aucun  corps  maçonnique ,  mais  le  ti- 
tre de  macQp  ^e  se  ptrd  japiais,  çt  le  Grand 
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Orient  crut  de?otr  lut  déceftier,  comme  à  m§ 

autres  officiers  ^  les  honneurs  de  la  cérémonie 
funèbre  ;  cela  était  dans  les  r^le$  et  daoa  les 
bienséances  maçonniques. 

L'âssociaiion  dissidente  qui  s'était  recrutée 
en  silence  y  et  qui  comptait  déjà  dans  ses  rang» 
plusieurs  hommes  distingués^  a  qui  elle  tetait 
empressée  de  conférer  de  grandes  dignités  ^ 
étant  parvenue  à  fltire  ftgi^t*  hl'  grande  mai-^ 
trise  du  rite  à  Tillustre  frère  duc  de  Ghoiseul^ 
saisit  avec  avidité  l'occs(^ion  de  convoquer  une 
grande  assemblée,  dont  le  but  apparent  était 
de  rendre  les  honneurs  ftméraires  au  prince 
décédé^  mais  dont  le  but  néel  était ,  en  dé- 
ployant une  grande  pompe^  de  montrer  ses  ri<« 
chesses  nouvellement  acquises  amc  autres  mm* 
çons  de  la  capitale,  et  de  faire  un  acte  solennel 
de  résurrection.; 

Il  y  eut  une  gratrde  affluence,  comme  cela 
arrive  toutes  les  fois  qu'il  y  a  quelques  nouveau- 
tés chet  le  peuple  maçon  ;  mais  la  vérité  est  que, 
de  tous  les  membres  pré|ents,  il  y  en  avait  trés^ 
peu  f  comparativement  ftu  nombre;  qui  fissent 

partie  intégrante  de  rassocialion  ;  beaucoup  de 
maçons,  même  parmi  les  hommes  instruits,* 
io;iioraient  complètement  le  but  secret  de  la 
réunion ,  et  ne  croyaient  pas  se  trouver  dans 
m  càmp  ennemi;  beaucoup  d'entre  euk  né  ee 
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iloulant  pas  sans  doute  que  celte  malheureuse 
expression  pûl  se  trourer  dans  le  vocjdmlaire 
d'un  ordre  doDl  les  principes  eielmb  doîvmt 
être  la  chanté  et  \^  fraternité  :  quelques  expli- 
calioDS  »  en  se  liant  à  ce  qui  précède ,  fercmt 
mieus  eoniMiltite  Tesprit  de  la  magonilerie  de 
noire  époque ,  et  faciliteront  VintelUfjence  des 
faits  qui  nous  occupent  ea  ce  moment. 
Bavmi  les  logea  de  la  capitale,  vn  tsses 

grand  nombre ,  se  boroant  aux  travaux  ordî-» 
naireâ  des  récepiioiis  f  ainsi  qu'aux  a&ires  in- 
térieurea  qui  pouTaiottC  ialéressar  leur  admt- 
nistration  particulière  ou  Tintérét  de  leurs 
laembres ,  suivaient  modestement  les  anciena 
usages  de  la  maçonnerie,  et  terminaient  toup< 
jours  sans  éclat  des  séances  paisibles ,  où  bien 
raremeot  les  passions  auraient  eu  roccasion  de 
s*agiter;  d'autres,  mais  en  petit  nombre,  eom- 
posées  en  parde  d'iiommes  dont  les  habitudes 
OKvîies^  le  gaure  d'esprit  et  d'éducation,  un 
cirlain  goût  pour  la  polémique  et  pour  les  dis- 
cussions publiques,  faisaieut  trouver  trop  in- 
si^fianu  les  travaux  des  antres  loges ,  crureul 
devoir  s*éeaater  des  antiques  usages,  et  offinr 
aux  nombreux  visiteurs  qu'elles  invitaient  à 
leurs  séances,  quelques-» unes  l'attrait  des  noli- 
^eautd!  qu'elles  introduisaient  dans  le  cérémo- 
niai  des  iiuùalLOoa,  quelques  autres  celui  des 


discussions  sur  des  points  de  morale  ou  de  pbi* 
lotbphiéj  il  f«ul  le  dire  f  cet  iilnQvâtMms  ne 

furent  pas  toutes  heureuses,  et  pour  ne  parler 
que  des  discours,  soit  à  cause  du  mau¥ai«  chov 
de»  wjeUy  soit  par  la  faute  des  orateur»  qui  ^ 
souvent  y  improvisaient  y  les  convenances  ne 
forent  pas  toujours  respectées*  Parmi  ces  io^. 

ges,  une  surtout  avait  Tlieurcux  privilège  d'at-*- 
tirer  un  immense  concours  de  visiteurs  ;  dîri- 
-  gée  par  un  homme  d*ttn  esprit  actifs  elle  comp^ 
tait  dans  son  sein  des  notabilités  dont  la  France 
s*hoiiore  :  les  Dupîn ,  les  Berville  p  etc«|  omaieiit 
ses  colonnes  et  la  tribune  de  ses  orateurs;  beau-* 
coup  de  ces  maçons  distingués ,  n*assîstaiU 
guère  qu'aux  séances  solennelles  de  leur  loge , 
ignoraient  I  pour  la  plupart ,  les  discussions  qui 
avaient  long-temps.déciiiré  la  maiçonnerie»  dûs-  > 
eussions  qui  n'étaient  malheureusement  qu'as- 
soopies  t-  plusieurs  d'entre  eux  assistant  à  des 
séances  de  maçons  dits  écossais ,  y  reçurent 
même  des  grades  supérieurs  ,  et  n'apprirent 
qu'après  révénemeut,  qu'ils  avaient  saert£é  a 

ries  dieux  étrangers,  (^e  lut  encore  la  grande 
réunion  qui  eut  lieu  à  L'occasion  de  la  pompe 
funèbre' du  prince  Cambacérés ,  qui.  révéla  une* 
grande  partie  de  ces  diverses  circonstances. 

Le  Grand  Orient  fut  alarmé  de  cette  réunioB' 
convoquée  dans  un  des  locaux  où  se  réuui&-« 
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saient  des  loges  de  son  obédience;  il  prjt  queji- 
ques  mesures ,  bien  impuissantes;  comme  on 
peut  croire,  et  la  séance  n'en  eut  pas  raoios 
lieu  j  elle  fut  suivie  de  quelques  autres;  on  lif 
imprimer  le  procès- verbal ,  et  cette  publica- 
tion, en  révélant  la  nouvelle  organisation  Ju 
suprinie  conseil ,  apprit  que  des  hommes  doqt 
jusque-là  on  ne  recherchait  pas  trop  quelle  é(ai( 
au  vrai^l^  croyance  en  fait  de  doctr^n^  ç^açpnT 
niqueSy  8e  comptaient  parmi  Içs  ennemis  du 
Grand  Orient;  beaucoup  de  macoi>â  en  furent 
5|Jarmés,  et  le  Gi;and  Orient,  qui  n'osa  ou  ne 
voulut  pas  séyir  contre  queiqi^es  individus  , 
se  contenta  de  renouveler. |ef  jirjçè^és,4'egtcluT 
sion  contre  tout  maçon  faisant  partie  d'une  as- 
sociation irrégulière  ,  aussi  bien  que  couilre 
Vas&ociaiion  elle-même;  cela  n'empêcha  pas 
<jue  dans  le  même  temps,  le  frère  Dupin  jeuue, 
membre  d'un^  ;çj€  .^s  asspçialions,  ne  prtjsidàt 
Ja  lc^e  des  Trinosophes ,  qui  reconnaissait  le 
Grand  Orient  pour  souverain,  irégulateur,,  dç 
JtjÇt^i  on  le  savait,  et  on  se  tut.  QuelquiÇ^ 
uns  imaginèrent  alors  un  accon^nkOjd Aident  avec 
leux:  conscience, ^<et  su pposôi^)^^  qM^Jon  ppu- 
vait  bien  reconnaître  le  Grand  Oj^iem  dans  le 
cercle  des  pouvoirs  que  l'on  ^yait  reçus  ^e,liiip 
mais  que  pour  des  pouvoirs^ plus  ^Içvés  qn, pou- 
vait admettre  et  recoanai^tre  i^i^e  autre,  ^i|^t^ 
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ikêp  qm'U»  préMuïaâitat  être  to«l*-à«-râil  m 
êéim  é&  9êÊ  «tenèotioiu;  éritaaf  par  là  éê 

técoaMîtte  que  le  Grand  Orient,  ayant  réuni  à 
lili  lioiit  les  ritfli  ei  possédant  tout  les  degrés  de 
eët  ritës ,  ayant  établi  pdinr  eêt  objet  d«»  âfe- 
Kiers,  des  conseils  et  uti  grand  directoire  des 
èites  y  avait  natttraUenieiit  sa  joridictioii  êur 
IMie  la'ttiaçontMfe ,  qud  queftttf  le  grade  dont 
M  pût  se  préraloir.  On  imagina  mille  petits 
mbjêm  pMr  ëebappar  à  la  oÉM)^  de  Tes^ 
«Aorien:  eM8i#  las  maçent  kMgfdHeif ,  et  nnh- 
lékét  qni  alattacbe  toujours  à  ce  qui  ressemble 

qu*on  appelait  les  Tictifiies  de  TbMdlëra^  du 
^and  Orient;  alors  le  mot  tolérance  devint  à 
rèrdfe  diL  jour  et  ÈtaMt  eManie  àé  mut  de  ral* 
lîemenl  à  tous  ceux  qui  improuvaient  la  con- 
duite du  Grand  Orient;  ils  ne  faisaient  point 
HHentiéâ  4M  ee  qtt'ib  appelaleM  imoiéniBoe, 

Vêlait  que  Texécution  obligée  du  grand  prin- 
ieipe  d^uaité  d'autorité  maçonnique ,  principe 
pôrié  eemmé  liaie  ée  llaatitatloti  par  tea«  les 

téglettients  et  statuts ,  aussi  bien  en  France  que 
dàns  tous  ki  ^a^s  où  U  franc^maçoimerie  est 
rétablie  et  feooÉMûe^f  et  qoe  le  Gèatid  Ôriéiit;  - 

ne  repoussant  ancùn  flrèfè  ni  aucun  rite^  se 
inmvait  seulement  foreé  de  se  sépater  de 
iMDC  <ttti  M  Tettkiei^t  pas  teoiMuialtre  aeu  atf- 
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Vers  ce  même  temps  quelques  discours  im- 
pvttdenls,  prononcé*  dkuM  otrUnnot-logei^  itmi» 
rail  alarmer  let  hoauMt  lages,  ol  m  fut  bîu 
pU  quand  uu  de  ces  discours  ayant  été  iu)primë 
on  que  son  amour  j  profteaii  dot  maoïiniot 
oonivaim  aux  prtneîptt  oià.la  notalê  de fon*^ 
dre'^l  alors  le  Grand  Orient  sentit  qu  il  ëtak 
ttéooisaiiu  4e  aetiro  à  eiécuiion  l'aMlelo  ^S» 
doeeiatQla*^;<Bi'oeiiséq»MOo  dos'ÔMHMNifot 
fiirepi  nommés,  et  se  présentèrent  à  toutes  let 
tdanjffni  iiiaçoanN|iM§s  parl[^  {avéonnçÉi 
avec  toute  la  déférence  que  pouvaient  dé^tlrer 
les  mi^dataîrea  ^iu  Gta^d  Oiiont*  Dans  presqu  e 
touiai  lee  loge»  lea  tnitittenia  les  plue  iMis 
respect  et  d^attachement  éclatèrent  en  fafonr 
du  sénat  iDUiconniquo;  mais^  dan»  quelqueii- 
«neSt  on  usa  de  d^ouia  jéenicîqinoty  ôton  dio^ 
simula,  sous  les  formes  d'une  ignorance  étu- 
diée, les  principes  qui  avaient  donné  lieu  à  la 
uMsure  qui  amenail  les-oonaiissaifes;  la  Assif 

«  •  I  *  .  ■ 

*  Vi3(y€3  aux  piècealnstificatim  ks  afiélés  d»  ^imà 
Çrient  4  ce  suje^ 

Art.  4^  Les  tiav^  des  atelîey  df  haatjcis^^y;!^ 
dsnce  sont  inspectés  par  la  chamlne  symbolique  et  par 
le  suprême  eonseil  des  rites.  La  eliambiv  syinlrariqaê 
inspecte  les  loges,  et  le  suprême  conseil  des  ^iio^ 
pecte  les  chapitres  et  les  atelkrs|mpéj:i«||i^- ^ 


l48'  -  »tté<t»!RH VOULUE'  ;  .f  m 

ihtBle^dlé4ihwiha[  elpamm  iuaiilnitner  qufel- 
^ifces  bi  aii^^hes  du  ttiisceau  ;  ce  ne  tui  pas  toute- 
fiùîMaatitmrépnHiYéuaéolieciaeilnUe  dUasoM 

de.l'asâûciaiioii  dile  des  Ecossais.  Ou  iut  nvcrii 

^^(«.,90^  certain  nombre  .de  Açctateur$  ;&êlést^ 

i6tneiil«<)ontwto!>fifiÉlii<0i^^  *'f*mms  la  pm^ 
deneeMi^habUelé  des  commissaiieâ  chaugéix'at 

èfaoutiasme  fut  tel;  après  le  discours  qui  fut 
firônoncë  p^ic        di^ijomo^ssaires;^ ^iquç^Jç 

4ftltoé  lui-même  par  l  élan  général ,  jura  Gdélilé 
iMiiCimod  Prienit  aM&j.mianiUtitaa  de.loutela 

^pent  ,à  propos  do  se  retirer  aprés-d^inutiles 
^oijesta^oi^  Ad^lta<¥4ii^  ^au  j^ou^ 

▼ement  n'iwt  pas  les  suites  avanUgeuses  qu^il 

eût  pu  avoir,  et  les  dissidents  parvinrent, ^his 
tard,  à  enlever  une  loge  qui  avait  jusque-là  été 
a>tiserv^e  au  Gràiid  OHeiït  avec  pràdencé^ 
lent  et  loyauté*  , 

•  f^oirlc  procès-Ycrbai  de  la  fôte'à'ordre  dn  Graud 
Ohent,  dmmbre  iÔa6.  Discours  do  frère  YassaU 
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*  Le  Grand  Orient ^  oomposë  de  beanoottp  d'io» 
dividuâ  ayant  chacun  ieuriu&aiir* propre ^ leur 
manière  de- voir  ei  de.  peow,  ne  fim(99tt*tfj» 
toujours  avec  un  esprit  de  méthode  et  line 
uniié  de  principe»  si  Favorables  aux  bonhea  ad- 

.  miwtrations»  commît  aouvent  de»  tmim-émi 
la  cauBe  unique  était  rentètemenc  ou  Tigno-r 
rance  de  quelques-uns  de  ses  meakbrcs^^avec 

;  plus  de  mesure^  |ilu»  d#uit)MÎIévjen«m  dié» 

ployant  qu'avec  prudence,  et  surtout  à  propos, 
une  vigueujr  et  ifne  aujtorité^uij.&'étaat  que 
morale ,  m  eompixiaael  nénBiaindméBt  par?  de» 
mesures  acerbes ,  oh  aurait  évité  des  perte»  qui , 
^en  qu  en  trè»-petït  nombre  ^iurenfinéamnoin» 
•tnaîbleit  et  prodoifiréni-liD.eSet  faininloifiar  H  . 
maçonnerie  de  la  capitale.  •  •  ,  ,  .  » 
:  .Koua  avona  déjà  eu  et  aouft  aucon»  plus  d! une 
toi$  raodm  c^somm  delo-iismavquery  leifimoH 

Orient,  suivant , l'esprit  ou  Tinflueuce  de  sel 
orateara>  auivàpl  la  compoaitioa  de  aed.aaac;^ 
Née».,'  et  le»  passiènsf  plu»  ou  «moin»  vive»  d« 
ceux  qui  s*occupaienf  spécialement  de»  affaire» 
'  de  l'ordre-^  donna  maUieureuaeiÉent  Jfi>:^pecta« 
de  f  quelquefois  '  iiidi4R§iviic»K0ûupaUe'l 
et  d'autres  fois  d'une  rigueur  impriiden te  ou 
d'une  ejtaltatioD' iriséflécltie.;/ le»  :eBiieiiii»»'de 
Tordre  profilArent,  pre8^ife'toiqôtffti>apiiÉc:hlbî- 
.leiéy  de&  dis6enfio]i8  quedp^  mafoniiimlpi^iiteiit» 
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bmÊÊÈÊkmi  en  entreteMieni  dânè  la  grtade 
fiuMille ,  et  niiBtitvtion  te  imentit  de»  DiiiCet 

de  ceux  qui  devaieat  ia  proléger  et  la  défeiuire» 
On  ae  sait  M  juste  par  quelle  ^lalité  k  ém* 
9ure  si  utile  de  k  nomlnatioii  de  la  grande 
eommisiion  extraordinaire  d'inspedtioa  ne  pro- 
dmit  pa»  HnU  l'eflel  qu'on  ai^i  droit  d'ea 
attendre.  Le  rapport  général  sur  Tétat  de  la 
Maçonnerie  dans  k  capitale  ,  était  confié  à  un 
liQMie  kafafle'aÉlut  que  vmçoii  éeknii:|  mlk 

les  commissaires  ne  remirent  pas  tous  leurs  rap- 
ports particuliers  sur  les  ateliers  qu'ils  avaient 
iimimade^'k  lèk  se  nbutst,  p«b  se  lefiroidii 
tout  à  coup,  plusieurs  loges  même  ne  reçu- 
rent point  la  visite  dea  inspecteurs;  k  Grand 
Orient  ne  donna  aucune  anile  ni  avenue  per- 
manence à  Texécution  des  artides  4^3  et  455  ; 
de  nm veaux  eonunissairei  ne  remplacèrent  pas 
ki  pivmkvB*  Content  d*avnirpenr  iin  nmneni 
déployé  une  vigueur  éphémère ,  k  sénat  maçon- 
nliqw: rentra  dans  sa  quiétude  ordinaire,  et 
toittt  èominua  eoninîe  par  le  passé. 
'  'Les  germes  de  dissensions ,  loin  d'être  étein is , 
foÉieiitaientidns  que  jauMOS,  et  cependant  vers 
oette  époque  une  hieur  de  patx'pantt  un  ini* 
tant  briller  aux  yeux  des  bous  maçons. 

Un  dee  offickrs  dn  Grand  Orient  fit  parvenir 
au  duc  de  Choiseul ,  par  rentrémiae  d'un  dé  iee 


ta 
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anm,  «oe  note  à  bqi^ile  k  4m  rifmdUi  e4. 
les  B^gmnaitiMi  VeBlûiérenl  pfvr  k  mnia^tÎM 

de  commissaires  r^speclifâ  *, 

JLe  Grand  Orient  nomiM  kt  tuiim  barw 
Faschct»  Beâou ,  Lef^çlnm  d'Anwki»  , 
JBesuchet. 

L«  ewi0Îlf  piiisiAé  ^  M.^  te  diM  de  GMk 
ienl,  iK»m  l»>lftoe>  i!— lie  de  tijly,  DupÎM. 

jeune  y  Deslauriers  ^  Vuillaume  et  Guiffrey. 

pour  VàgB  ia  Momte  de  Pu)ly,  prM«k^iil  de  h 
MoamissioA  4u4l^ii^  CJb^iseiil ,  pffrireut  que 

Immsdinmcm  9e  linwiffm 4aiMW>  toi»  al  te  pve-^ 
adève  eut  lieu  te  ^2  décembre  i8a6«  |1  Alt 
cUe,  dés  oelie  première  coofér^çfe^  d^  prévoir 
fue  de  grendes  dUBoiltés  «'^ppoieretelil  à  we 
idiiuioa  û  nfoesmie  à  f ordre,  lies  eommsseim 
du  conseil  dissident ,  tout  en  reconnaissant  au 
Grand  Orient  te  posteision  d'État  ^  ainii  que  te 
droit  d^adminittrer  Tordre  en  Franee^  tou^ 
laient  cependant  qu'une  autorité  indépendante^ 

idgit  les  Jiaiito  ^adaa  diia  ëcoimia; .  te  frièra 

Dnpin ,  organe  ordinaire  des  intentions  de  ses 
collègues  y  dîsût  ;  «  puisqu  il  existe  plusieurs 
rdigions  dans  un  même  £tat ,  il  peut  de  même 

exister  plusieui^  maçonneries  qui  peuveul  ?iTre 

*  Voj  ez  les  pièces  jnstificaiÎTes  de  toute  celle  af- 
faire, n*  1  4  i3|  à  k  fin  de  ToaTrage. 


Digitized  by  Google 


lS2  '  i>aÉcis  histôri'qtjb 

éil  «œim.  M  U  accordai  t  enoote  ce  qui  dëjà*mit 

fait  lobjel  de  tant  de  dëbalà  lors  de  rintrodiic- 
tioQ  ou  de  la  réimportation  de3  grades  dits 
deoêials;  en  Frànèé  *f  que  le  Grand  Orient 
pourrait  être  le  suprême  régulateur  et  le  chef 
d'ordre  de  la  maçonnerie  en  France  t* jusqu'au 
dix-huitième  degré  ou  grade  de  rose-croix,  et 
que  le  conseil  dirigerait  les  ateliers  des  grades 
supérieurs; 

Mais  y  lui  r^pondait-on ,  votre  première  corn- 
iMiiatsdn  manque  tout^à-fisit  de  justesse;  car 

l;i  maçonnerie  que  vous  appelez  écossaise  n'est 
pas^  une  autre  maçonnerie  que  la  maçonnerie 
frafcdàise^  Wien  qu'elle  se  cmite  plus  riehe  par^' 
ce  qu'elle  a  quelques  grades  de  plus;  la  mo- 
rale, le  but,  la  forme,  le  dogme ^  umt  est  iden^ 
tique;  or,  si  dans  un  Èiai  on  voit  plusieurs 

*  Le  frère  Vassal ,  dans  une  brochure  publiée  eu  1827, 
établit  d'abord  d'une  manière  assez  positive,  que  le 
GranÂ  f  réd  éric  nVpn  être  le  créateur  du  trente^ 
f^élUëfaie  ^ade,  et  eôsttlie'qfie  le  Grand  Oriebf  {M- 
téàêH  \ës  gtàéés  écossais  bien  avant  l'époque' de' leut' 
impôt  la  iiou  ,  qu'il  considère  même  comme  une  réim- 
]^{^tiou  étabU^Mot  que  le  r;te  fcosë»^  «  si  on  le  dé^ 
DOwiUe  de  quelques  grades  qui  ne  ,sç«it,gn*uiie  super» 
fétation ,  n*est  autre  que  celui  que  la  faraude  loge  avait 
recorniu  l  ien  antérieurement.  (>t  iic  lirochure  ticà  iutc- 
re^sojite  contient  <^es  faits  curieux  et  peu  connus  ^  nous 
en  citerons  quelques  fragments  ans  pièccajustificatives* 
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,  religioos  recoDnaiire  chacune  des  lois  panî- 
eulièMS,  m  ne  voit  pas  une  même  religîoii 
obéir  à  deux  antorilës  diffiSrentes  ;  '  ef  qtianC 
à  Ja  division  de  lautorité  que  vous  proposez, 
il  est  facile  de  prévoir  d*avanee  qu'elle  serait , 
accompagné^  d'une  foule  d'inconvénients  dont  > 
le  .  moindre  serait  de  séparer  les  maçons  en 
deux  corps  9  et  de  placer  ceux  qui  suivraient  > 
le  rite  franeats  dans  une  sorte  d'infériorité  et 
eomme  servant  de  base  a      colonne  oi^ueil- 
leuae  de  Técossisme  :  "ajoutée  que  les  mafôna 
qui  possèdent  les  hauts  grades  devant  néces- 
sairement/pour  le  Lien  de  l'institution  et  la 
dignité  de  l!ordré,  faire  égakment  partie  des 
ateliers  d'un  ordre  moins  élevé ,  cette  ohlif^ation 
deviendrait  moins  rigoureuse  .pour  eux,  puis* 
qu'ils  formeraient,  une  fois  promus  à  ees  hauts 
grades,  un  corps  séparé ,  obéissant  à  uii  autre 
chef,  et  alors  la  déconsidération  atteindrait  bien- 
lot  les  Ic^es  sjrmiieiiqiies,  sources  je%  bases  de 
toute  maçonnerie;  les  trois  premiers  grade>5, 

seuls  péutrétre  qai  soient  réellement  utiles,  ' 
et  qui  ont,  pendant  plittieurs'sièoies,  fomé  i 
eux  seuls  lOLilc  kl  maçonnerie,  tomberaient 
dans  une  sorte  da  mépris;  on  ne  les  regarde- 
rait plus  que  comme  un  noviciat  obligé  pour 
arriver  aux  grades  sup 'rieurs,'  les  loges  ne  tien- 
draient bientôt  pluâ  que  pour  faire  des  r<^cep^ 
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lions,  et riaiiiation  à  Tordre,  ce  premier  degré 
qui  iaU  un  maçoii,  et  un  aussi  ? i:ai  et  bon  mutt 
9»  q«e  le  t eunrefain  grand  ialpcctewr  géaéid 
se  eonféreraii  sans  poiii|ie  dans  la  aoIitiHle  el 
rabMdea. 

Les  ofCciers  do  Grand  Orient  proposèrent  m 
plan  de  rémaum,  fort  elaîr  et  iort  simple,  en 
hok  arlieles;  yielyni  niMdeieenniaseiyfS^ 
conseil  semUéreiit  en  approuver  les  principaleft 
dkpûtitioni  ;  M  défait  natmettement  aTatlendre 

qua  une  prochaine  réunion^ ce  projet,  s'il  n'é- 

tak  lejelé  oti  adoptée»  entier,  êumài  annindé, 
disenté  nvtiele  pap  ttrtide^  bm  4  la  ntamsii 
snitante  la  coniinission  Choiseul,  que  nou» 
nemmetMe  ainsi  penr  éviter  les  cnniinnettoe 
përipliraâes,  proposa  nn  contre-projet  en  qua«* 
lame  arlicies  fentidleineat  différent  de  eelm 
qni  avait  été  présenté  an  nem  du  Grand  Orient  \ 
On  fit  précéder  la  lecture  de  ce  projet  d'une  dé^ 
daralioo  peu  en  liarnwnie  amc  sentimeiila 
qui  avaient  été  maniiestës  à  la  première  réu- 
nion; le»  newiimaiffis  du  Grand  Oirient  nmi 
du  premier  coup  d'œli  que  le  Tent  avait  déjà 
obangé»  Le  frèse  Bapin s>'en  excusa  lui-même 
sur  la  nécesski  de  remplir  k       de  in  am- 

*  NoQS  prévenons  encore  que  toutes  ces  pit:ces  se 
trouTcnt  réoiiies  à  la  fin  de  Voum^Cy  aux  pièces  justî* 
ficathesyetcoapcouicntdepaisleiir  I  îasfa'ana^  to. 


Digi  1^  GoOgI 


DB  LA  FlAirC«ilAÇ01fffKBIE.  iSS 

joritéjééi  membres  de  FeMOckrioii  ;  ei  sur  ce 
qu'on  loiobiemi  qne  1*911  airatl  qoelcfue  raiioii 
de  croii^  que  le  souverain  grand  commandeur, 
riUiisire  frère  due  de  Chonmil,  dénrAÎi  I'uvîm 
ém  é&Qx  corps ,  et  qu'on  pemait  q«*il  m  tftm^ 
vaii  pas  les  propositions  du  Grand  Orient  in<* 
«dmianblet»  41  répoadit  celte  espèce  de  een^ 
teiiee  qni  «eiàbU  Teipmiékm  <de  la  ^domé  de 
ceux  au  nom  de  qui  il  pariait  :  ies  indhidus  ' 
n'entnAmU  paâleê  et  les  autres  eom* 
■Hsàainis  se  Mtérent  de  dire  :  Finiérêi  de  té^ 
cossisme  demeure  étranger  aux  indmdas;  ce 
qui  Tôiiiaii  4ire  en  d'autres 'termes  :  «  nous  ne 
•r  ferons  la  paix  que  si  nous  le  voulons ,  quelle 
«  que  soit  d'aiUeurs  la  vMonté  ou  Tinfluence 
m  ém  «iieC'que  moiu  nous  tommes  choisi*  w 

L'expérience  avait  déjà  démontré^  en  etkk, 
qu'il  est  bien  difficile  de  traiter  avec  une  cor^ 
imratien  qui  n'a  point  de  régies 'fixes,  de  jtt^ 
risprudence  ëtabiie  *,  et  le  concordat  de  1804 
prouve  que  Ton  tenterait  vaiDemmt  de  réunir 
la  |dns(  grande  partie  des  mamiNres  qai  enrapo^» 
seul  ce  conseil  qui  slntitule  modestement  la 

*  Dans  le  cours  des  conférences,  quelques  commis- 
saires iavoquèrent,  à  plusieurs  reprises,  les  lais  de  té' 
eoBêisme,  les  stàutts  de  récoêtigme;  mais,  sur  la 
mande  qui  leur  en  Aft  faite ,  ils  ;ie  parent  produire  ce 
reensil  delflisim  de  Y^oMsnts. 


suprême plUssançe  :  tant  qu'il  eu  resicrait  qudl^ 
quesTUpSi  un  «eul  mémei  qui  ne  voulût  pas 
•uivre  ses  coUègues,  il  se  eansidèreffati  oomim 

le  (iëposilairc  sacre  des  lois  de  Técossisme,  ap- 
pellerait à  lui  d'autres  méooDtents,  et  replaa^ 
teieait  le  drapeau  étroDgerà  eAlé  de  son  ]an* 
x^ien  camp.  Cette  vérité  parut  dans  tout  sou  jour 
aux  yeiUL  des  oooamissaires  du  Grand-Q'^'i^l 
«He  r^saoriait:  des  actes  et  des  discours  de  leurs 
antagonistes;  mais  cependant,  pour  éviter  une 
rupture  qui  déjà  devenail  imniiiieDte  ^  ils  a-eii>« 
gagèrent  aueuae  controverse* -sérieuse  et  eos-. 
portèrent  les  nouvelles  propositions  qui  leur 
4^ talent  faites.  Retirés  dans  leur  lœal,  les  com* 
missairel*  disculèrelit'  ces  propositions ,  eCvlo 
frère  Beâuchet ,  qui  tenait  habituellement' la 
plume, d^na  les  cùnféreiiiceiB  fUMiiculiéres  des 
commissaires  du  Grand  Onént  ,  s'apercevant 
que  les  principes  proposés  au  conseil  ChoiseuL 
et  dont  on  ne  ^voulait  pas. trop'  s'écaoter,  pou-» 
Yu^iezU,  en  les  t tendant  un  peu  et  en  les  divii 
sant  en  plus  d'articles  ^  répondre  catégorique^ 
qtteinent  au  eontre^projet  qu'om  avait  sousiie» 
Vi  u\,  proposa  de  mettre  en  regard  de  chaque 
proposition  une  des  dispositions  premières  du 
Grand  Orient;  cela  fut  acce|^té  \  et  il  résulta  de 
ce  travail  la  preuve  que  le  Grand  Orient  avait 
déjà,  et  de  premier.mouvemeat^aûdordé  pj^ea» 
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que  tout  ce  qu'on  éecûméiily  ftinsî  que  tout 
cetjtti  étaitcoQipatibleave&sa  dignité,  et  sur-* 
tonty  Met  la.  véidtaUc  esprit;  d'imioQy  et  ce 
qui  n'était  pas  compris  dans  ses  propositions  était  . 
d'une  bien  médioçre  imporlailce  aux  yeux  de 
gens  qui  amaiMt  Tonln  eincèieBient  la  paie 
(ce  travail  se  trouve  au  n**  lo).  La  commission 
Ghoiseul  témoigDa'd^  la  surprise  de  ce  que  la 
ëiiOMioii  ,ne  i*«wrrait'pai  de  mite  tor  tes. 
propositions,  elle  qui  n'avait  pas  jugé  a  propos 
4e  disculec  les.  profKMitioos  dq  Gr^uul  Oriènt 
et  qui  y  cf»t:riépoDdu  par  un  aulré  proj^tv 
Elle  npos(a  par  une  déclaration  qui  fut  lue  par 
le  fiére  Dupi»,  dans  laqu^le  on  reproduisait 
les  jBèmesiïargisnMiitv  ef  les  méoMM  «obtilités; 

les  commissaires  du  Grand  Orient  virent  clai- 
lenwsni  .qu'on  ne  pouvait  seniendre  «ur  le  mo| 
in^nÉne ,  et'  que  podr .  kii*  menîbrds  de  l'asto* 
cialion  dissidente  ce  mot  ne  sr^^nifiait  autre 
cfaese^daoe  sa  plus  grande^ €Jften«îenj  'qe^4ui# 
eoQlhiterDkë  entni  deuv'-tflfttoricëë-  qutj^^lMRM 
raient  point  été  un/es ,  mais  qui  auraient  èiter^ 
cé  êéparémmt  chacune  ileurcjiiriéietiàn^  en  M 
WÊ^i  elles  «Qr^ientmaiiellé/sin  pas  ènseinble/ 
mais  a  côté  Tune  de  l'autre.  Il  éfjuil  facile  de 
prévoir  que  cet  éut,  loin. d'être  un  étaf  .de 
paix,  eât  ëté  un  éta^t^e  guerre  eontinneUi 
cause  des  rivalités  qu'il  aç^it  .caïuiQueU^çiQpt 
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conclure ,  et  les  e«pëmnc8$  dt  pMt  fiMeiit  en-» 
core  uofiL  foU  déiruileê  (i^o/>  la  pièce  ii)» 

,  ChaquepirdyOoniBiec'eiftriiiagftt  n^Mà  «mit 

Tauti^e  le  non  succès  des  nége^taiieiis  ;  on  s*ao^ 

cusa  dlntolérance^  d'ambilion  ;  les  i>oiis  ma?» 
qons  géoûceat  p  et  les  esprita  lurbuleiile  piireal 
occasion  de  cela  pour  répandre  le  fiel  et  Tin- 
jipe  Goatne  oeua.  qui  ne  peanient  pas  exacte* 
mmoÈ  eomme  en»  L'ilitisireifréfe  due  de  GbQs* 

»eul  témoigna  peu  de  temps  après,  dao&  uae 
circonstance  importante,  le  regret  qu'il  éprou- 
TOt  da  Mftvaia  sttecèa  4es  në^ociaiioiis  *  i  il 

n'est  pas  douteux  que  si  le  Grand  Orient  eut 
eu  un  boautte^jtti  pùt  entrer  en  relatinaa  dif* 
reeles  «fwoeliUustn  nçKMif  lâpiSx  eàléli 
promptement  conclue  entre  les  deux  rites ,  ou 
«l«ele  duo  de.  Ciioiseid^  Caligoé  de  la  résisAaaeei 
^'e«rait  {MnC-éHe  opposdé  la  iMise  de  sosi  as» 
ipciaiien  »  aurait  alors  abandonné  des  hommes 
eteti»ée  pour  retirer  au. Grand  Orient^  dooi 
U  est  eneere  r«fardé  jM>iiiMi  «a  des  ueieBe 
ettoiersid'booneur;  maiales|;rands  officiert  de 
Vittdret  dépens  kod^ieiiipey  m  peerant  prea* 
que  plus  de  part  aux  travau  MStérieurs,  et  le 

^  Phye%lm  pièces  JesdficatÎTes  a*  t  à  t3y  sinsi  que 

des  fragments  du  discours  du  frère  Dupiu  dXué  |  di^ 
cours  asses  peu  fraternel. 
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Grand  Orient  à  malheureusement  été  privé , 
dameette^trcontUncef  de  i'bevreiise  ia&oeace 
qui  i^étnlle  dé  PuaiCé  d'aetiony  mi  plntôi  de  di- 
rection,  qui  assure  le  succès. 

Ainsi  «*évanoaireiit  lea  espérances  que  Ton 
airail  eonçues,  et  qo'aviut  surtout  tdl  naître  la 
noblesse  bien  connue  du  caractère  de  Tillustre 
ffèrediiedeCboiaenI;  sa  Aaiii  pouvait  fermer  le 
teniTtede  Jauns,  et  il  FeAt  Ik! t^  nous  n*e&  ddototm 
pas,  s^il  eut  pu  connaître  par  lui-même  le  ?érita- 
Me  état  des  cboses.  Le  Grand  Orient  ne  pouvait 
alors  offHr  i  cet  illustre  Trére  qu*une  troisième 
place ,  qu^ii  eût  même  fallu  créer  pour  lui;  ai 
les  négDciatieiis  •  au  lieu  de  s'ouvrir  dans  un 
temps  où  il  régnait  beaucoup  d*agitation  dans 
ies  esprits  »  se  fussent  ouvertes  un  peu  plus 
iurtt  f  en  ce  moment,  par  ttemple,  où  le  dé- 
bite dhi  marquis  de  Lcuriston  laisse  à  la  dispo- 
mtion  du  Grand  Orient  une  de  ses  grandes  di- 
gnités ;  dÉnS  eé  mument  où  les  maçons  éelairéi 
ont,  de  part  et  d'autre,  réfléchi  sur  la  futi- 
lité de  bien  des  prétentions  ;  il  est  raisonnable 
de  penser  que  le  suooés  eût  couronné  les  eflbrfs 

des  amis  de  Tordre  et  de  la  paix. 

Quelque  temps  se  passa  sans  incident  remais 
quabl^  rasioeîation  Cholseol  £t  publier  une 
brochure  contre  le  Grand  Orient,  qui  n'était, 
à  vrai  dire,  qu'une  compilation  de  quelques 
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ouvrages  publié , depuis  long- t^iafi$^  -ei.^iér 
chauffés  par  quel<|uc8  dëçlaq^|,ions  nodernes' 
sur  ce  qu'on  appelait  Tintolérance  du  Gr^iud 
Orient'^  ;  celle  pièce  ne  fit  aucuoe  seDsaÉUoiiÇ 
Peu  de  temps  après ,  le  frère  Ymal,  docteur 
en  médecine,  publia  sou  Essai  historique. 
rinsU^UioB  du  rite  écossais     U  fut  betgucfiip 
^ûté  à  cattse  des  choses  neuves  qu'il  nenferr 
mail;  il  réfuta  la  brochure  que  nous  venons  de 
citer  dans  un  ^appendice  qu'il  ajouta  ;  p'étai^ 
de  la  peine  inutile ,  p^u  de  gens  la  connais^ 
saient.  Celle  guerre  de  piuine,  heurei|seaif;At 
peu  daç^ereuçe  ;  signala  seule  o^e-  époque».  • 
V  tJn  incident  TinC,  tout  à  coup^  ralljumçrja 
guerre  civile  qui  paraissait  assoupie. 

On  a  TU  qjae  le  frèfe  Dupin  jeune  s'était  ou- 
vertement  déclaré  pour  la  dissidence,  où  il  avs^it 


e^te  association  ep  fuème  temp^  q^\i^  fioiùfii^ 

au  nombre  des  principaux  dignitaires  de  Tune 
ci^^ .  loge^ ,  .de  i  pbédiencQ  du .  Grand,  Orijenl  ^  d^ 
tnkcp  ;  nous  n&  nous  chargeons  pf^s  d'expliqu^f 

cela,  nous  écrivons  iliisLoire  telle  qu'elle  est» 

*  F'oj-ezhs  pièces  justificatives,  n"*  12  et  i3,  aÎQsi^ue 
des  fragments  du  discours  du  frère  Dapin  ainé.  '  ' 

De  ^itldf^peàdmtlee'des  iritè9'iitAçOliiiique«;  ou  ir4* 
fiitati0^  <l^s  p|rtftentMA8:diii;G/kiid  Moit  iiiBif  fluaoi 

sar  le  i;ilç  écossais  ^  ,  .    i  »  >  : 
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Le  Grand  Orieot,  cette  puissante  si  intdë- 

ranta,  ne  fulmina  ccpeudaai  point  contre  cet 
esiiiDsble  frère  ;  là ,  comme  aiiieurs ,  on  es^ 
iimc ,  on  honore  le  talent;  le  frère  Dupin^  non 
pim^iuesa  loge,  ue  lutdoocpoint  io^^uiétépouf 
sa  croyance  maçonnique  :  ce  n'était  pas  de  Vm* 
UdéruHce  Jarouche,  tout  allait  au  mieux  jus^ 
qne-là  ;  maie  nne  loge  vint  à  choisir  le  respec- 
table frère  Dupin  pour  son  représentant  au 
Grand  Orient;  or,  rarticle  i65  des  nouveaux 
statuts  généraux  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  pouvoirs  des  députés  ou  repré^n* 
tanis  élus,  rédigés  suivant  le  formalaire  an«* 
nexé  n**  5 ,  scellés ,  signés  et  timbrés ,  ainsi  que 
la  déclaration  conioriueAU  modèle  n**  4f  ^t  an 
gnés  mamMi  proprid ,  sont  adressés  de  m^me  a^ 
Grand  Urieul ,  etc.  « 

Voici  ce  modèle  n"^  4* 

«f  Je  (ienom,  les  prénoms  et  la  dignité  mor- 
«  çonnique  du  président  ou  du  député  f  la  UèÊm 
%  de  la  loge  ou  du  chapitre^  du  conêisioîre  ou 
u  du  conseil  dont  d  est  membre ^  efic.)  affirme 
m  sur  Ihonneur  n'être  attaché  f  ni  direete^ 
•f  ment  ni  indirectement,  à  aucune  association 
ir  maçonnique  irréguliére,  hors  de  la  correa« 
tr  pondance  du  Grand  Orient^  que  je  reconnais 
ff  pour  souverain  législateur  et  régulateur  de 
«  Tordre ,  sou»  la  désignation  anagjrammatiqM 
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m  éùie  Gramd  J\fetoiif  et  auquel»  à  ce  lUre, 
k  je  jure  èiwueiMot  et  fidélité,  n 

hmque  le  dépuCë  est  acltuis^  il  prête  uq  sei^ 
flimt Terbttl  m  lem  do  Grand  Orient^  par  la^ 
quel  il  renouvelle  les  oblig.Kions  qu'il  a  con- 
traotées  par  éctil;  ce  semeul  esi  ainû  eooçu, 
article  17^  : 

«  Je  y  renoui^Ue  ma  dëclaraiion^  de  nlaiH 
«  partenîr  à  avcun  atelier  irrésulier,  el  je 
«  jure  allacliement  etGdélité  au  Graud  Orient, 
«  seul  et  légitime  régalaleer  de  i  ordre  maiçoii- 
m  nique  «n  FTaMe,  aliim  qu'à  iet-statua  el  ré- 
m  glemems»  n 

Ôa  OMçoit  trMùen  q«ele  frère  Dupin  avati 
trop  de  loyauté  pour,  dans  la  position  où  îl 
élait^  prêter  ni  l'une  ni  l'autre  de  cet  obliga- 
tions; c'eût  été  un  parjure ,  et  il  en  est  ccr^ 
taioement  incapable  ;  mais  on  ne  conçoit  pas 
pourquoi  il  n^a  pa»  eberehé  à  éviter  le  sean- 
daie ,  en  refusant  Toccasion  de  se  mettre  en 
ikoscilité  «imru  avec  le  Grand  Grteni;  quoi 
qu'il  en  soit,  ce  IVére  âyint  accepté  k  d^m-» 
tation  qu*on  lui  offrait ,  il  fallut  suivre  à  son 
égard  tes  ioMialités  d'usage  él  dont  on  ne  pou« 
Tâit  ni  ne  devait  exempter  personne  ;  refus  de 
ift  part  de  donner  la  déclaration  écrite  selon  le 
modèle  n**  4;  devait  se  terminer  là  :  !• 
frère  Diipin  refusant  de  se  coniormer  a  une 
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lUifiMitkm  romelie  éts  réglanénls^  ie  Grand 

Orient  n'avait  point  à  s'occuper  de  lui,  car  il 
ne  recoonait  comm^  député  nommé,  soumis  à 
son  aeeepuuktn^  que  tsèlui  dont  fotités  les  pièces 
régulières  sont  jointes  au  procùs-verbal  de  tî(v 
minaiion.  L'offieier  du  Grand  Orient  chargé 
du  rapport  n'â^alt  autre  èhtMè  à  fairè  ^ue'  de 
déclarer  que  le  frère  impëtranl  n'ayant  pu  OU 
voulu  produire  les  pièces  nécessaires^  il  ne 
poayaiî  fiiire  de  rapport  ;  il  h^j  était  point  à 
délibérer,  et  aucune  discu^^iôn  ne  devait  s^ou-> 
mr  sur  ce  sujet*  Mats  ce  frère  ne  voulut  pair 
sans  dente  pétére  une  occaéioft  de  ikire  un  dw-' 
cours;  ks  hommes  qui  voulaient  faire  du  bruit 
surent  f  on  ne  sait  comment»  le  jour  qu'il  avait: 
choisi  pour  faire  son  rapport ,  et ,  dès  la  Teille/ 
une  petite  lettre  anonyme,  envoyée  à  un  grand 
nombre  de  personnes,  invitait  hs  bons  maçons 
à  se  rendre  à  tel  séance  >de  la  chambre  de  cor* 
respondance  du  Grand  Orient  :  en  eiFet,  an' 
grand  ëcomiement  du  petit  nombre  d'officiers' 
qni  se  rendirent  à  la  séance  ce  joûr-Ià ,  igno-* 
rant  ce  qui  se  passait,  et  ne  se  doutaut  pas 
que  le  salut  public  fût  le  moins  du  monde 
compromis ,  les  salles  voisines  du  lieu  des  séan-' 
ces  se  remplirent  de  bonne  heure  d'une  foule 
de  visiteurs ,  doni  la  plupart  ignoraient  eus* 
mêmes  quels  étaient  au  juste  les  graves  in» 
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tér^ld  qm  les  faisaieat  convoquer  par  lettre» 
d*am;  beaucoup  méide  ignoraient  les  motife 

qui  auraient  du  faire  ajourner  le  rapport  sur  le 
^ére  Dupia*  La  séance  ouverte ,  les  nombreux 
Tisileurs  prirent  plaœ,  et  Tun  d'eux ,  à  qui  sans 
(ioule  était  contif'  le  rôle  d'accusateur  (général, 
ajant  demandé  ia  parole,  lit  une  longue  soriie 
contre  radnùnistratkmdu  Grand  Orient  :  on  Té- 
Cûutasans  Tintcrrompre  ;  puis  rolïk  ier  chargé 
du  ni^pport  sur  la  ooniinatiou  du  irèrc  Dupin^ 
avant  cru  devoir,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ». 

m 

entrer  mal  à  propos  dans  le  fond  de  la  question^ 
çUer  même  une  correspondance  qui  avait  eu  iittk 
entre  lui  et  le  frère  impétrant  p  correspondance 
qu'il  refusa,  on  ne  sait  jK)ur(|uoi,  de  commu- 
Biquer;  ce  frérCf  di&ons*nous,  donna  lieu  tout 
ill^urellement ,  quoique  sans  doute  contre  soar 
intention,  à  de  nouvelles  jdainfes  et  à  de  nouvel- 
les  déclamations  contre  l'ùuoléra^ce  du  Grand 
Orient,  qui  refusait  de  faire  plier  les  réglemenU 
généraux  devant  la  volouLc  d'un  seul  homme. 
La,  séance  fut  longue  et  orageuse;  on  ajourna, 
ixidêfinimeniraffairequi  avait  donné  lieu  à  tout 
ce  biuit,  et  c'était  le  plus  prudent  ;  mais  le 
QOIip  était  porté,  il  devait  produira  des  fruiu  : 
eu  cll(  t,  on  imagina  de  faire  à  cette  pauvre 
syuftexe  ou  modèle  a"  4»  contre  laquelle  on  ré- 
daipait  si  vivement,  une  singulière  querelle*. 
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Bans  une  séance  du  Grand  Oriml  qtii  eut 
iieu  quelque  temps  après  (le  7  mars  iÔ28), 
des  visiteurs  y  plus  nombreux  encore  que  la 
première  fois,  convoqués  de  même  par  leiire 
officieuse  I  et  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait  qui^ 
l^araissaîent  fort  animés  contre  le  Grand  Orient, 
vinrent  soiuenir  une  question  toute  nouvelle  : 
on  avança  que  ce  modèle  n**  4  9  ^uq^el  ren-« 
voyait  l*articl^  i65,  ne  devait  pas  être  consi- 
déré comme  faisant  partie  des  réfjlements,  et 
cela  par  la  puissante  raison  qu'il  se  trouvait  à 
la  fin  f  hors  du  texte ,  et  parmi  d^autres  modéleSi 
tableaux,  etc.;  comme  s'il  n'était  pas  d  usage 
constant^  dans  ces  sortes  de  matières ,  de  ren- 
voyer, ainsi  qu'on  le  fait  pour  les  lois  mêmes 
présentées  à  lalégislalure,  les  tableaux  et  modé- 
les>à  la  fin  du  texte,  afin  de  ne  pas  interrompre  la 
«ërie  des  articles,  et  comme  si  la  déclaration  ver- 
iale  écrite  en  entier  à  l'article  172,  quoique  un 
peudifférente  quant  aux  expressions,  n'était  pas 
entièrement  conforme  pour  les  principes,  puis- 
qu'il y  est  expressément  dit  :  Je  renouvelle,  eic. 
Tout  cela  sautait  aux  yeux  des  gens  impartiaux; 
on  dtseota  lon(»- temps  sur  ce  texte  et  sur  quel- 
ques autres,  et  enfin  le  président,  contre  l'usage 
ordinaire,  mit  aux  voix  la  proposition  qui  avait 
été  faite,  et  sans  doute  préparée  d'avance,  de 
nommer  une  grande  commis;»iuu ,  composée  de 


» 


Digitized  by  Google 


Xâ6  PrAcIS  EISTQBIQUK 

trente -troii  membret^  chaînée  ,d«  pnéiMter 
an  Grand  Orient  un  rappori  $m  moyens  de 
rétablir  la  paix  daoa  V^t.i(Mtipa  ms^connique^ 
et  de  proposer  des  metiires  prnpn»  à  eet  objet* 
Celte  proposition  fiit  adoptée  avec  enthousiasme, 
COifiipe  p{i  pouvait  s'y  atte^clre^  par  les  uom* 
breux  irisiteurs  dont  très-peu  cependant  avaient 
droit  dénoter,  conFormément  aux  règlements. 
Cette  commissioi^  fut  nommée^  ou  plutôt  bruyam- 
ipent  impmîsëe  sur  des  désigniiitions  faites  de 
part  et  d'autre»  à  haute  voix,  contrairement  à 
tout  usage  établi,  et  elU  se  trouva  composée  en 
partie  d'hommes  étrangers  au  Grand  Orient, 
et  dont  quelques-ups  étaient  connus  pour  appar- 
tenir de  fait  ou  de  principes  à  h  dissidence. 
Chose  étrange  et  digne  de  méditation ,  qu'une 

assemblée,  entraînée  hors  des  l  êfjles  ordinaires 
et  subjuguée  par  If,  nombre  et  les  ci^meurs,  se 
voie  forcée ,  par  le  défaut  d*épergie  4e  ses  di* 
gnitaires  et  d'ensemble  parmi  ses  membres,  de 
remettre  en  question  des  d|jioses  discutées  avec 
autant  de  sagesse  c(ue  de  sang^frotd ,  et  «adoptées 
comme  bases  fondamentales  de  son  institution*. 
Cette  victoire  n^pprtâs»  i^a  visiteurs.se  irer 

*  Le  président  coiuinit  une  grande  faate  en  laissant 
passer  cette  délibéraiton  ;  aucon  antécédent  n'àalorisait 

une  semblable  mesure ,  et  une  telle  proposition  ne 
devait  poiut  être  mise  en  dUcussîoQ  .*  d'aboid  parce 
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tirèrent,  el  le^  officiera  du  (i^raïul  Orieai,  ui 
fieu  éloriDéft  du  rë»ohal  M  «elle  itDgulîèit 

séance ,  où  quelquet-uiM  «léBie  tt'amefit  pu 

trouver  place  »  feratéreat  tmvaitx  p  fMr4t-r 
nairement  plus  |(fiiaibte8* 

La  rédexion  amena  le  caloie  :  à  la  première 
convocailon  de  cette  fameuse  commisai^n^ ki 
ofiiekn  du  Gniiid  Or«inl  qui  9tj  éifttam  9ea- 
dus  virent  bien  qu'ils  étaient  là  ea  niîwMrîté»ei 
qu  i!  ne  s'agissait  de  rien  moius  que  de  reikuidl^ 
fâèce  à,  pièce  iea  aUMts  que  IW  iMMÎê  dt  jiorer 
si  nouvellement,  et  de  les  accoiLLiuoder  au  gré 
de  ceux  qui  appelaient  intolérance  TeixécutMil 
«lacte  el  lillérale  des  artkkés  qui  las  génalsnt. 
Aussi  la  plujjai  L  tl  entre  eux  prirent  peu  de  part 
à  ce  qui  se  faisait,  et  tout  alla  au  gré. de  leurs 
«Blagonisles. 

Le  16  mai  suivant  le  frère  BervUle  fil,  avec 
le  trient  qu'on  lui  conoait,  le  rapport  àp%  Is^ 
vasix  de  ia  coamiisioii,  en  préMocc  d'u» eoii-*' 

cours  iuuiiense  de  visiteurs;  ce  rapport,  pré- 
cédé d'une  sorte  de  dédaratiou  qui  était  |ne 
véniaUe  apologie  des  associalÎMS  itfëgiiliéraA, 
et  une  censure  des  actes  du  Grand  Orient ,  était 
lef  Buaé  par  trois  poiikts  que  la  commissioa  p90<- 

qu'elle  n'était  point  sur  l'ordre  du  jour^  ensuUe  pai^e 
qu^elle  Bravait  point,  coiQUie  c'est  rosagey  ^«ssé  4 
Veiamen  des  tfois  chambres. 
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posait  a  la  cUscussioD  comme  préliminaire  d'un 
tfatail  plus  étendu  et  plus  important  quVHe 
faisait  pressentir,  sans  dire  quel  cadre  il  devait 
embrasser  ni  quelles  seraient  les  bornes  de  ce 
travail  ;  ces  trois  pointe  étaient  : 

!<>  De  rapporter  le  modèle  n""  4>  ^uuexé  aux 
statuts  généraux. 

2''  Faire  expliquer  le  Grand  Orient  sur  ce 
qu'il  entend  par  associations  maçonniques  irré- 
gulières. 

5**  Déclarer  au  Grand  Orient  qu'il  n*est  pas 
econplet,  parce  qu'il  n'a  pas  nommé  un  grand 

maître  de  l'ordre. 
Un  frère  s'empressa  de  demander  la  parole 

immëdialemeiU  après  le  rapport,  sans  réflé- 
chir qu'il  fallait  un  grand  talent  et  beaucoup 
d'habileté  et  de  sang -froid  pour  entamer  une 
si  importante  discussion  :  il  ne  satisfit  per- 
sonne,  n'éclaira  nullement  la  question,  et  mé«- 
contenta  plmietirs  frères  par  quelques  ex- 
pressions hasardées.  Ce  mauvais  début  porta 
in|lheur  àcetle  séance,  dans  laquelle  cepen* 
dant  on  enlcudii  des  hommes  accoutumés  à 
l'être  avec  bienveillance  :  les  frères  Berville,  Du- 
pin,  Besuchet  et  quelques  autres,  parlèrent  suc- 
cessivemeut;  mais  des  orateurs  trop  véfaémenta 
et  quelques  imprudences  de  paroles  et  de  faits 
commises  tlaparl  ou  d'autre,  piovoquèreui  uu 


Digitized  by 


Dt  L  A    FRAÎV  C  -  M  A  ÇOAi'^ERIE. 

ofa^  tel ,  que  le  prénidcDl ,  4{ui  déjà  diaîl  plu» 

«ieurs  foi»  couvert,  désespérant  de  ra'mener  Je 
ealoie  dans  la  diêcosaion,  ferma  les  travans  an 
jn/iîeu  do  tnmulle  et  de  l'agitation;  fout  ren- 
tra dans  Tordre  aussitôt,  et  chacun  se  retira 
eo  silence  pour  réflédiîr  plus  à  Taise  snr  ce 
qui  venait  de  se  passer. 

lies  oi&cierè  du  Grand  Ohen(  portèrent  tome 
Um  attention  à  eupêeber  qu'une  séauee pareille 
à  celle  qjii  venait  d'avoir  lieu  n'amenât  les  mê- 
mes résuilats.  £n  effet,  il  était  facile  déjuger, 
dès  là  séance  du  7  mars,  que  le  trop  grand  non> 
bre  de  yisiteurs,  la  pétulance  de  quelques  oni^ 
tenrs ,  la  difficulté  de  délibérer  STec  ordre  et  de 
connaître  ceux  qui  avaient  droit  de  voter  au 
nûlîau  de  ce  coDcours  extraordinaire  de  ms^ 
çons  de  tous  grades ,  rendaient  très-douteux  que 
les  décisions  qui  avaient  été  prises  ou  qui  pouiw 
raient  J*éfre  parla  suite,  fussent  bien  Fexpres* 
sioii  de  la  véritable  majorité  délibérante. 

Le  Grand  Orient,  en  comité  central,  ariéla 
donc,  ddUîi  l'intérêt  général, 

i""  Que  les  visiteurs  ne  seraient  point  admis 
aux  séances  oti  Ton  s'occuperait  de  questim» 
l^jsialives; 

2^  Qu'on  ne  disculetait  jamais  aucune  pro^ 
(>Oi>itiou  qui  ne  serait  pas  cuni|in$c  dauâ  1  ordie 
du  jour. 


i 
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Cette  déeUon  éptif  oe  peai«»è|re  biea  du 

scandale ,  et  aurait  dû  être  prise  plus  tôt.  Biais 
il  mi  tottjouiâ  temps  de  bien  faire. 

Le  Gread  Orient  assemblé  le  t o  juis  dane  une 
iilliie  exiraordiDaire  et  composé  de  ses  seub 
nieivibreat  en  verlo  de  la  délibéealton  que  nous 
▼enons  de  rapporter ,  après  avoir  entendu  une 
nouvelle  le&iure  des  propositions  faitea  an  nom 
des  Itenle^lmisi  après  amr  ë^atenent  e»lettdtt 
k$  orateurs  pour  et  contre  les  propositions, 
décida  quê  i»s  propasiiiùns  la  oom^nissiom 
étaient  re jetées  et  que  les  pouvoirs  de  cette  com' 
nussio»  mment  ce^sé;  cette  séance  fut  remar-» 
quable  par  leealmeet  la  dignité  des  diseussions. 

Âinsise  termina,  d'une  manièreasseipaisible, 
eelie  grande  aSure  dont  espéraient  sans  doute 

davantage  les  ennemis secretsde  Tordre  ;  ainsi  se 
bornèrent  les  pouvoirs  de  l'étrange  oommission , 
Bosnoiëe  an  sein  dn  pouiroir  lui^néme,  commis- 
sion imposante  par  sou  nombre  et  par  sa  compo» 
eilâûsiy  qui  pouvait  devenir  plue  forte  qn*en  ne 
l'avait  sans  doule  prévu,  et  qui  pouvait  faire 
beaucoup  de  mal  ou  beaucoup  de  bien,  selon  la 
direction  qu'elle  èùt  pris,  si  elle  eût  iravaMë 
avec  un  peu  d'ensemble  et  qu'elle  se  fàt  pénétrée 
de  rimportanoe  de  ses  travaux  :  eelte  commis- 
sion pouvait  jouer  un  grand  rôle;  et  s'il  est  per- 
mis de  comparer  les  petites  choses  aux  grandes. 
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•De  étail  ««  sein  du  Qmmi  Ovieni  uu  poamr 
gîslan'fy  qui  pouviiil§riiidir»  et  fc^dbay er  C6UK 

qui  Favaieut  camm  le  ûl  dans  fiot  tmu*- 
bk»  poliliqueê  \m  conventioii  mtÎMftle  f  de  let- 

ribleet  quelquefois  aussi  de  glorleiMeniémiTC/^. 
Par  une  décisS^n  aussi  remarquable ,  toutes 

Quelques  individus,  cherchant  a  se  procuvisi' 
W^e,  çi^[é\^r\ié  que  leur  rçtm^k  im^ 
fvMi^içat  encore  de  u^TOWlfr  (m«lvi«i  <P89P| 

xnai9  la  mas^e  imposante  de  lordf^ç  e^t  çalofieet 
ifiéj^i^^se  Içs  insiqUfi^oDS  doot  q%  ^ii^ 
ment  les  mo^b;  les.  imtUptîpot  f|lH  |e  dif^l 

exclusivement  écossaises  i estent  calmes  tlles- 

iïi[^œes,  et  louale^  ^s  efg'^it^ft^^^^^Wi^ 
sages  et  éolaîré^,  toui^  le»  misr  mçoojs  epfia  ^ 
attendent  le  moment  désiré  où  Voqtes  Icâ  ^>ar- 
rièrcs  s'abaisseront  4^va^t  1^  #HH^  ii^^^^^l 
pevMtre  faut-ril  un  peu  de^  lempA  pour  çebp^f 

rirrilation  qu'a  pro^i^Ùô  Itia  je^pier^  4h4!*%^ 
ments  de  i^aâ. 
Espérons  ^eattcpQp4ere|S0?plultiit)br9ptqip 

etdi(;ae  d'éloges  que  y^enne^t  de  prendre  quel«» 
qi^es  loges  de  f  ai'is  {^^ojc^  9^9SX^^^^tfHI9 
^ux  pièces  justificatives,);  c'eal  ai^si  que  lef 
maçons  doivent  lutter,  c'est  là  la  suprématie 

Fkijrez  am  pièces  jostificaltTes  »  k  asb 
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.qu'ils  doivent  ambitionner.  Ah!  quand  nous 
•eraos  occupés  à  des  oBUvres  utiles.,  ii  ne 
matera  phis  da  temps  ni  de  place  dans  nos 

travau]^  poui  des  querelles  et  de  sottes  pcéicn- 

La  fia  de  l'année  iSaS,  comme  nous  venons 
de  le  remarquer^  a  été  signalée  par  quelques 
faits  honorables  pour  la  maçonnerie  ;  nous  les 
avons  seulement  indiqués,  nous  réservant  de 
les  rassembler  ici  dans  le  cadre  de  Tapercu  gé- 
néral que  nous  allons  tracer  sur  notre  institu- 
tion ,  cTaprès  sa  situation  en  1839. 
*  La  maçonnerie ,  nons  ne  cesserons  de  le  ré- 
péter, nest  point  une  inslituiion  politique; 
elle  ne  pourrait  le  devenir  qu*en  faussant  ses 

principes  et  sa  morale  :  alors  ,  comme  nous 
Tavons  dit  dans  un  autre  ouvrage  ce  ne  serait 
plus  de  la  franc-maconnerie  ;  mais  étrangère  à 
la  polilique  et  à  la  science  des  f^oiivernemenls, 
elle  n'est  point  étrangère  au  perfectionnement 
de  l'esprit  humain  et  au  progrés  des  lumières. 
Si  elle  a,  })our  ainsi  dire ,  devancë  la  civilisa- 
tion ^  elle  ne  peut,  sans  manquer  à  son  origine, 
tester  en  arriére  du  mouvement  qui  porte  et 

*  Treîtième  vol.  de  TEucyclopcdie  luoderne,  article 

Jiranc'-'niaçonnvrie, 
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dirige  les  esprits  Ten  les  connajmnces  potiti-> 
Tes  ;  elle  a  doue  dû  ebereker  à  sortir  de  Tëtat 

d'inaction  où  elle  était  comme  engourdie,  et  st 
elle  Y  est  restée  trop  IoDg«* temps,  on  ne  deie 
et]  accuser  que  l'espri C  de  quevelle  qui  sooflait 
ses  poisons  parmi  les  ouvriers ,  et  qui,  en  ce 
moment  encore,  s^ils  n'y  pvennent  garde,  vien-* 
dra  paralyser  lenrS'généremeflbrts;  nous  si- 
gnalerons tout  à  rheure  ses  effets  et  ses  consé*' 
quenees* 

'  Déjà,  en  1822,  quelques  horoints  inimité 
avaientsenti  que,  s'ils  consacraient  leur  temps 
8  dus  réunions  particnlièree,  aiia  eonsentaienC 

à  payer  des  frais  de  lumière  et  de  local^  cé 
démit  être  pour  quelque  chose  de  plus  que 
povr  se  faire* des  sîgites,  se  frapper  en  cadence 
dans  les  mains,  et  prononcer  certains  mots  plus 
ou  moins  barbares,  dont  Torigine  on  Fétymolo^ 
gie  ne  serait  pas  facile  à  constater;  ils  avaient 
pensé  que  si  l'on  devait  respecter  les  formes  qui 
servent  d'eùTcloppe  à  nos  mystères  ,  cotiserver 
des  cérémonies  qui  parlent  aux  yeux  et  plaisent 
à  la  multitude,  il  n'était  pas  interdit  d'employer 
utilement  des  talents  nombieux,  et  de  les  faire 
tourner  au  profit  de  la  morale  et.  au  bonheur 
de  l'humanité.  Ce  sentiment^  qui  se  manifes-* 
tait  dans  plusieurs  loges  de  la  capitale,  était 


L'faeui-€UK  sympCfloie  d'tiQ  besoin  géiiôralemeiil 
maû  d'jiD|trîmer  è    MâfotaiAerîe  une  ifaipiik» 
sion  8alU(tire ,  qui  la  mit  de  niveau  avec  les  be* 
soins  de  tasoeiéié  civiie. 
Mftîê  lèsi  iN^BMeit  éssaifty  haut  Famm  àit 

ailleurs,  ne  Tarent  pas  t(3us  heureux;  on  O»* 
vrii  d^a  coaceura^  on  éiabiil  de<  discuMioat 
iilF  <|iielqiia»  fMols.de  momie;  ém  Iioiiiibc» 
doués  du  taleni  de  la  parole  et  sachant  expri-» 
mer  sagement  leurs  pensées  p  remplirent  oe* 
silMAa  d^MMévétl  nais  é'auiraf,  obëiMnl  à 
une  ardeur  de  tempéra  me  ht  et  au  feu  d'une 
ki^«gi»aiîon,vit^  el  Ma  asseit  régUé:^  dépassé^ 
rant  laf  txNrttes  qye  IW  avait  trtt^éed  aw  dis-» 
eussions.  Cet  inconvénient  étaU  facile  a  prévoir,^ 
00  fM  ^  sentit  {M>uTUnc  pas  tout  de  miiei  naia 
on*  s'aperçut  plus  facilement  que,  mAme  lei 
chçses allant  aussi  sa^gement  qu'on  eù|.  pu  ie  dé- 
sil^.,,  M .  nAçonnerie  poumit:x^rer  un 
grand  fruit  de  ces  institutions.  En  effet,  les 
Kotnmes  qui  obtenaièfit  des  succès  dans  ces  as- 
semblées, Waieni  presque  t6ùjour9  bien  pins 
en  vue  là  satislancîion  de  lent*  amour-propre  que 
Tintéréi  public;  tes  choses  utiles  étaient  sacri- 
.  fiées  aux  chôseè  brillantes  ;  et  au  lieu  de  don-» 
nér  à  téurs  frères  rassemblés  des  conseils  sur 
la  vie  intérieure,  sur  leurs  relations  avec  les 
Autirès  hommes,  aa  lieu  de  leur  développer  la 
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docirioa  «impie  d^uoe  saiue  morale  et  de  Vnp^ 
pliquer  aux  betoine  de  la  vit^  tes  OMteiiH'  le§ 
entretenaient  de  théories  subtiles  et  de  princi- 
pes doQl  l'expiicaiioa  était  inutile  à  cetUL  qtti 
les  ooffiMussaieDtt  etdangeretMe  polir  ceiix  dent 
rédiication  n'était  pas  assez  forte  pour  qu'ile 
pussent  en  déduis*  lei  justes  oottséqueMiei. 

Il  rallatt  donc  autre  toiiose  fwmr  satisMfe  le 
besoin  de  bien  faire  qui  tourmentait  les  ma- 
çuM  ;  Tespace  étroit  de  leurs  temples  ne  suffi» 
sait  plus  à  leur  ardente  charité;  car  que!<|ue9 
dona  disiribuéê  par  la  pitié  ne  sont  pas  des 
actes  âsies  imperltnia  pout*  racconipiêiÉBtnëilli  ^ 
des  devoirs  de  ceux  qui  se  sont  enf^agés,  par 
des  serments  sacrés,  à  contribuer  eilicaeemeM 
au  bonheur  dé  leuirs  sanblaUee^ 

Une  loge  de  province,  la  loge  de  la  Pdtfaiie 
Urûo»^  orient  de  Douai ,  fonda  une  somme  au-» 
Melk  pour  Iburftir  aux  frais  aosereliiseMenc 
des  militaires  décédés^  qui  jusque-là  étaient 
jetée  daas  la  terre  sans  linceul  *  ;  on  applaudit 
de  toutes  parte  à  cet  ecenioe  d'une  pbilajklthnH 
pie  qui  s'auuouçaît  par  de»  actes  extérieurs. 

*  En  proviuce  presque  toutes  les  loges  ne  bornent 
pas  à  l'intérieur  de  leurs  temples  leurs  actes  de  phi- 
lanthropie :  des  aliments f  du  bois^  des  vêtements^  sont 
dbaque  ahnée,  et  principalement  daas  la  saison  rigoiv* 
relise  ^  dtstribués  ain  indigenfs^ 


ijd  raicis  historjqob 

Quelque  temps  après,  la  loge  des  Fidèles  Éco^ 
Mfr  fonda  UD  prix  de  ^erltt  pour  des  aetes  ide 
bienfaisance,  et  les  premiers  lauréats  furent  de 
qeM^.clâiie  iatéressaaie  que  Ton  aime  d'autant 
plus  à  voir  suivre  les  élans  d'une  gënëreuse  cha* 
i'Ué^  que  pour  elle  la  renommée  est  presque  U>u« 
jours  sans  voix  et  la  gloire  sans  couronne  :  on 
lie  vit  pas  sans  aUeiulrissemcuL  couronner 
cQtie  modeste  et  vertueuse  iille  (Marie  Cartier) 
dont  Je  travail  soutenait  seul,  et  depuis  plu- 
^i^rs  auoées^  sa  vieille  maîtresse,  qui  de- 
puis kmgrlemps  n'était  plus  en  état  d'avoir 

line  domestique ,  et  qui  trouva  dans  celle  — ci 

HOI»  l^ienlaiince.et  une  amie.  Les  yeux  se  portè- 
rent fSiveo  admiralion  sur  ce  digne  Dacheux» 
qui  déjà  compte  par  centaïues  les  infortuuës 
<ftt'il«x'sapf)eléSi  à  la  viey  joit  en  les  arrachant 
à  U  fureur  des  flots,  soit  en  disputant  contre 
HftSj^yxie.l'existeaee  incertaine  de  oeux  quoa 
pDuMwtait  à  aeaeoins  oomfMttissinCa. 
'*0n  Regardait  avec  vénération  ce  courageux 
BiliUelMqui^  .du.miliett  des  flammes  qu'il  s'est 
babitùé  à  braver,  dans  les  pmfondeurs  des  eaux 
et  jusque  sous  les  glaces  du  bassin  de  la  Vil«- 
fiétte',  a  cherché  tant  de  fois  à  satisfaire  l'im* 
pèrieux  besoin  de  sauver  ses  semblables.  Ah! 
cçs  hommes ,  en  suivant  l'impulsion  de  leur 
Ame  généreuse,  ne  pensaient  point  à  obtenir 
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d€S  palmes  ni  des  applaudissements;  la  ina« 
çouaerieiest  aliée  les  chercher  dans  leur  humhle 
demeure /et  en  couronnant  de  tels  faits^  elle  a 
peut-être  préparé  de  nouveaux  triomphes  à 
rjbumanité. 

Le  frère  Chemin  IhipontéSy  qui  préside  cette 
loge,  a  eu  la  joie  devoir  Tannée  suivante  les  heu- 
reux eUeis  du  bon  exemple  qu'il  avait  donné  :  la 
loge  des  Sept  Écossàis  fonda  un  prix  en  Arreur 
des  écoles  êiémeolaires  gratuites  de  la  ville  de 
Paris;  Tautorité  civile,  ponr  la  première  fois 
depuis  iong-lemps^  jeta  un  regard  favorable  sur 
l'institution  maçonnique  ;  te  préfet  de  la  Seine, 
M.  le  comte  Chabrol ,  fayorisa  Vexécution  de 
ce  projet;  Vassemblée  fut  aussi  nombreuse  que 
choisie.  Nous  emprunterons  à  un  extrait  du 
procès-verbal  de  ccUu  séance  quelques  détails 
abr^és  sur  cette  intéressante  cérémonie. 

ii  *  La  loge  des  j^rts  et  de  P Amitié^  affiliée  à 
M  celle  dt^Sfipt  £cossMS  réuais,  est  introduite 
f(  au  son  de  Tharmonie. 

«  Le  Grand  Orient  de  France  est  introduit 

*  Extrait  de  la  séance  philanthropique  da  2odëceni^ 
bre  1828 ,  consacrée  à  la  distribution  du  prix  étému^ 

lotion ,  uisiitne  en  faveur  des  écoles  tie'mentaircs  gra- 
tuites de  garçons  de  la  ville  de  Pariât  par  la  loge  des  */' 
Sept  ÈcoêMaîM  réunis* 

1.  '  -  la 


1^9  f  BiCtS  ]|lSTOaiQII£ 

Il  i^)Q9ié4i<ileinenl  après  nvcc  tou&  les  honneur» 
«  qoi  loi  aont  dus. 

«  M.  Baûer  jeanty  teeréltire  général,  donne 
«  leoliirede  deux  lettres  de  M.  le  comte  Chsk^ 
m  hroX  f  conseiller  d*État  et  préfet  «ki  ilépmw 
n  lemenl  de  U  Seine,  et  dans  lesquelles  ce  ma* 
»  f  i^lml.  philMitlirope  donne  son  approbation 
m  à  Viottitutian  écabUe  en  faveur  des  ée<^s 
«t  (îUîffi^aires  ;  il  f«ût  coonaitre  eu  mèiue 
K  temps  le  jeune  lauréat  proclamé  dans  le  con« 

u  cours  gérerai  dt.  la  prcseote  année. 

.  ir      l^orcl»  avoçat  à  U  cour  royale  et  pré^ 

«  sidenty  impyoyise  avec  le  talent  qui  lecarac- 

w  ièrm\  uae  allocution  dans  laquelle  ii  expose 
«le  but  de  Tinstitution  philanthropique  établie 

u  |Kir  la  lo?^r  ,  et  les  avîintajjes  (|ui  doivent  en 
»,  réJSMiler  pour  les  progrès  de  renseigaeuieni 
M  mutuel. 

«  M.  JofTrês,  avocat  à  la  cour  royale  et  ora- 
«  feur  de  la  loge  »  prononce  un  discours  plein 
«r  dVrudition,  dans  lequel  il  trace  ia})i(!ement 
«  Thistoire  de  renseignement  mutuel  et  signale 
m  les  nombreuses  difficultés  qu'il  a  eues  à  sur- 
M  monter  pour  s'établir  en  France  ;  il  exhorte 
«  les  chçfs  des  écoles  élémentaires  à  inculquer 
w  aux  enfSanls  Tamour  du  travail  par  des 
f(  moyens  agréables ,  et  non  par  de  mauvais 
u  iraîicments;  à  leur  montrer  l'étude  sous  dM 
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1  cimiears  riantes ,  et  non  comme  uoe  tàofae 
m  pénible  et  dUficile.  Tout  le  problème  de  Vé^ 
«  ducatioQ  primaire,  dit  i  orateur,  serédaità 
t  ces  mots  :  àuimire  en  amusani,  m  amuser 
•  pour  instruire, 

«  tl.  Joffirés  «'est  ensuite  lÎTré  à  des  pensées 
«  phîloeophtqaes  d'un  ordt«  élevé  sur  Téda^ 
«  caùou  morale  des  enfants.  Il  a  combattu  avec 
m  tofce  les  détracteurs  de  le  nouvelle  méthode, 
«  en  déraontranf  h  supériorité  des  pays  dont 
«  le  peupic  est  éclairé,  sur  ceux  dont  Tinstruo^ 
•  tion  dee  classes  inférieures  de  la  société  est 
«  totalement  négligée  ;  le  bonheur  d'une  na- 
«  tira  consiste,  dit-il,  non-seulement  dans 
«t  la  culture  des  arts  et  des  sctenees  «  dans  la 
V  prospérité  du  commerce  et  de  i  industrie^ 
m  mak  encore  dans  la  généralité  de  l'instmc^^ 
«  tion,  source  féconde  de  toutes  félicités;  de 
m  cette  masse  d  jostruction  dérive  ia  civilisation 
«  qni  unit  laa  bonnes;  leur  union  fait  la  force 
«  de  rÉtat  ;  cette  union  inspire  et  commande 
m  le  respect  dà  à  la  majesté  du  trône  en  assu^ 
u  rantaux  citoyens  Indépendance  de  la  patrie. 

e  Ce  discours,  écouté  avec  intérêt,  a  été 
«  aodieiHi  par  lea  aj^landiss^neats  dé  IW 

«  semblée. 

ir  MM.  Moret  et  ioffrés  ont  payé  chacun  à 
t  lenr  tour  im  juste  tribut  d^éloges  â  M/  le 


Digitized  by  Google 


J 


If  Gomte  Ghsbrol,  préfet  de  la  Seine ,  qui  iia 
ir  cessé  d'encourager  et  de  soulenir  de  sa  puis- 
n  Moce,  de  son  autorité  admiowtrative  »  les 
«  ëtablisseinenti élémentaires,  ainsi  qu'à  M.  le 
H  comte  de  LaBorde,  présent  à  la  séance^  dout 
ir  les  efforts  constants  ont  si  poissamaient  con- 
M  tribué  à  Tinstitiition  et  à  la  propagation  de 
rc  reaseignemeiit  mutuel, 

ff  Le  jeune  Levasseur»  âgé  de  treize  ans  et 
u  denrri,  élève  de  M.  de  Moyencourt,  est  placé 
H  en  face  du  président,  et  en  présence  des 
ir  chefs  de  chaque  instiluUon  élémentaire  et 
w  de  leurs  moniteurs  ,  M.  Moret  lui  adresse 
ff  une  allocution  aussi  sentimentale  que  pater- 
H  nelle;  il  couronne  ensuite  le  jeune  Levas- 
«  seiir,  et  lui  remet  le  prix,  ainsi  que  la  f^w 
M  de  saint  yincent  de  Faul ,  comme  le  modèle 
«r  de  la  plus  parfiiite  philanthropie.  Cette  scène 
w  altendrissante  a  fait  verser  de  douces  larmes 
(f.  au  nombreux  auditoire  qui  en  a  été  témoin. 

«  Monsieur  le  président  remet  ensuite  à  M.  de 
M  Moyeucourl ,  maitre  du  jeune  Levasseur,  le 
K  bijou  de  la  loge ,  et  une  lettre  renfermant  le^ 
4f  témoignages  honorables  de  la  reconnaissance 
u  de  toute  la  loge ,  pour  Tactivité  qu*il  n*a  cessé 
«  déployer  depuis  iÔi5^  qu'il  dirige  Técole 
ic  élémentaire  fondée  par  madame  la  duchesse 
u  de  Duras,  rue  de  Sèvres,  n"  1 1. 
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r<  M.  Bouilly,  chargé  de  porter  la  paioU 
«  mères  de  famille  ^  a  prononcé  un  discours 
<r  touchant^  plein  d'one  aimable  et  douce  phi-* 
«  îosophie,  sur  les  devoirs  des  mères  envers 
<c  leurs  enfants  y  et  sur  les  heureux  eifets  de 
«r  rinstructiofi  primitive  qu'elles  donnent  i 
w  leur  jeune  famille. 

«  M.  Bouilly  a  prononcé  ce  discours  avec 
«  toute  la  vigueur  du  jeune  â(je  et  avec  une 
«  expression  d'àrae  si  communica(ive ,  (|u*il  a 
fi  fait  verser  des  larmes  d'un  plaisir  si  pur  et 
m  si  généralement  senlî,  que  des  applaudisse- 
m  lîieiils  unaDÏmes  et  réitérés  lont  forcé  de 
M  faire  de  fréquentes  pauses. 

«  Une  hymne  à  la  bienfaisance ,  et  à  trois 
M  voix  y  a  êiô  exécutée  avec  accompagnement 
«  de  piano. 

«  Plusieurs  dames,  accompagnées  par  des 
u  maîtres  de  cérémonie,  on  fait  une  collecte 
Il  dont  le  produit  est  destiné  à  des  actes  de 
u  philanthropie. 

«  Cette  touchante  et  imposaote  cérémonie  a 
M  été  terminée  par  la  communication  du  pro- 
(f  gramme  de  Vannée  prochaine,  et  dont  M.  Vas-' 
cr  sal,  vice-président,  a  fait  lecture.  » 

La  lofe  des  Frères  unis  intimes ,  imitant  Ie> 
noble  zèledeses  dignes  sœurs,  a  également  fondé 
une  féte  philanthropique  danslaquellc  cUe-eut  le 
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bonheur  de  couronner  des  ecUont  auUiaîes  de 

dévouement el  dtla  pluspure charitë;  ceUecë^ 
rémonie  eut  lieu  le  19  janvier  182g,  en  présence 
d'un  brillant  concours  de  dames  et  d'hommes 
les  plus  distingués,  soit  dans  Tordre  civil ,  soit 
dans  l'ordre  maçonnique.  Cet  heureux  concours 
des  diverses  dasses  de  la  société ,  celle  intio* 
duction  des  personnes  non  initiées ^  au  milieu  ' 
dea  temples  inaçanniques»  loin  de  produire  au-* 
oun  ftcheux  effet,  servira  au  contraire  4  mieux 
fkire  connaître,  à  répandre  et  à  faire  aimer  les 
principes  de  notre  ordre;  car  ia  morale  des  ma- 
çons ne  craint  pas  la  lumière,  et  s'ils  entourent 
leur  société  de  quelques  mystères  nécessaires  à 
sa  conservation  y  ils  peuvent  professer  leurs 
principes  au  grand  jour  et  montrer  qu'ils  sont 
dedans  comme  dehors,  de  bous  citoyens ,  amis 
des  lois,  de  k  paix,  en  un  moi,  de  véritahles 
amis  de  l'humanité. 

La  loge  des  Fidèles  Écossais  a,  pour  la  seconde 
fois,  cette  année ,  renouvelé,  mais  avec  plus 
d'éclat  y  sa  belle  séance  de  l'année  i6a&  Pamt 
les  hommes  qu'elle  a  signalés  à  la  reconnaissance 
publique,  on  remarquait  avec  intérêt  la  bon 
et  intrépide  chaii>onnier  Mathieu,  Ce  brave 
homme  ne  craignit  pas  de  s  arracher  de#bras  de 
sa  femme,  de  son  en&nt,  qui  cherchaient  à  le> 
retenir,  pour  s'exposer  à  une  mônimmiiieateA 
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€n  cherchant  à  sauver  trois  pauvres  ouv  j  r  j  s 
i  asphyxie  arait  saisis  en  travatUauiaux  i^é|iara* 
cioiii  d^imc  foM  d'amnct  :  il  ItSMom  tom  cnii*,. 
i>a  figure  candide,  i'aird'inlréfyidité  répandu  sur 
loute  «afiersonae»  la  sîmpUcilé  de  son  langage 
ec  deses  menières»  tout  en  lui  inspiimtCi'Mitértt 

le  plus  vif;  sa  bonne  femme  ne  le  quittait  pas; 
elle  le  suivit  dans  le  cercla  des  ofiicisrs  au  an*- 
Iku  daquel  oo  le  plaça  pour  le  eoulroudr»  eiém 
lionnes  gens  qui  versaientde  douces  larmes  au 
réeii  de  la  hoatte  aciion  dont  iU  «iakni  les 
faëroiy  semblaieiil  ae  pat  le  denter  qu'il  f  «ik 
du  mérite  à  exposer  ses  joiUY  pour  sauver  ceux 
de  aoQ  semblable* 

Cest  aimi  que  la  nimioiiiierie  te  iiotilrera 
digne  de  sa  noble  mission  :  instruire,  éclairer 
les  hommes^  les  rapprocher  ^  les  unir  par  des 
iîeof  fratemeli,  eMouragér  les  bonnes  aelioni^ 
honorer  les  talents,  récompenser  le  mërile,  ea 
un  UkOtf  croiser  des  cachots  pour  le  vk9  et  èdiir 
des  temples  à  ia  vertu  ^  tèif  sent  les  devoirs 
que  s'imposent  les  maçons  el  qu'ils  rempliront 
atrtciemeot»  si,  dédaignant  de  vaines  et  foUlee 
discMstionSy  ils  se  réunissent  pour  bonorer  là 
vertu  et  donner  Texempie  des  houoes  luiM^et 
d'une  morale  pure  et  éclainâe* 

On  a  dit  et  répété  que  le  Grand  Orient  devait 
donner  Texcmple  aux  loges,  qu'il  devait  fonder 
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des  prix,  etqaepouYaDtparsaforUiDerairede 
plus  grandes  choses,  elles  auraient  plus  d'in* 
fluence  et  plus  d'éclat;  on  a  même  été  jusqu'à 
Facciver  d'èire  indtfféreni  ans  efforts  que  fai* 
sai^t  les  ateliers  pour  élever  la  maçonnerie  au 
rang  qu'elle  est  digne  d'oocuper;  ces  assenions 
ne  sont  ni  justes,  ni  exactes.  B*abord  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  Grand  Orient  est  un  corps 
administratif,  dirigeant  les  travaux  de  tous  et 
B'agissaiit  poiut  par  Im-mème  dans  la  maçon- 
nerie; il  ne  fait  point  des  maçons,  il  constitue 
des  ateliers  a  qui  il  donne  pouvoir  pour  agir 
conforaiément  aux  statuts  établis  i  il  doit  en^ 

courager  ce  qui  est  utile  ,  réprimer  ce  qui  lui 
parait  dangereux,  mais  non  prendre  Tinitia- 
tive  dans  une  chose  de  fait  ;  ensuite  ne  perdons 
pas  de  vue  que  les  fonds  du  Grand  Orient  ne  se 
composent ,  qn  grande  partie ,  avec  les  cotisa- 
tions de  ses  propres  officiers,  que  des  fonds 
versés  par  les  différentes  sociétés  maçonniques 
qui  sont  répandues  sur  tout  le  royaume  :  ces 
fonds  sont  versés  pour  subvenir  aux  frais  qu'en* 
traînent  V administration  de  l'ordre ,  tels  que 
les  appointements  des  employés,  la  location  de 
ion  local,  les  frais  de  bureau ,  de  correspoo* 
dance,  etc. ,  etc.  Il  n'est  donc  que  le  déposi- 
taire des]  deniers  versés  dans  la  caisse  par  les 
membres  de  la  grande  famille  ;  il  ne  peut  en 
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distravit  quelque  parlie  que  ce  soii  pour  un 
objet  q>échdy  et  principalemeot  pour  fonder  des 
prii,  dont,  presque  toujoui-s,  les  seuls  habita  nu 
de  Ji  capitale  paurraieal  profiter.  C'est  ainsi 
que  lonquMl  f^ag^teaît  de  seconder  les  intentions 
de  monsieur  le  préfet  de  police  et  d'éteindre  La 
dkitA  dma  Yaoria»  le  Grand  Orient  n*a  pas 
cru  devoir  céder  an  désirde  quelques-uns  de  ses 
membres»  en  eooiribuant,  comme  corps  et  au 
nom  de  la  maçonnerie,  à  la  sooscripdon  ouverte 
à  cet  effel^  parce  que  rintérét  de  la  capitale  ne 
derait  pas  être  aenri  aux  dépens  des  msonrcet 


I\ 

IL 

il 

■ 

on  reQYoie  leurs  indigents.  Les  officiers  duGrand 
Orient  oui  cnivert  une  souscription^  en  votant  le 

produit  de lc\ir  droit  de  [irésence,  et  en  Taug- 
mentant  encore  de  leurs  dons  volontaires  ;  e'est 
ainsi  que  doit  étire  fut  tontee  qui  est  spécial  et 
ce  qui  n'intéresse  pa^  individuellement  tous  les 


Ibis  le  Grand  Orient  doit-il  rester  indiffé^ 
rent,  etc.?  Non,  il  doit  applaudir  à  ce  qui  est 
bmkf  et  il  le  fait  constamment;  je  n'en  veux 
pour  preuve  que  le  discours  du  respectable  frère 
BouiUy,  dans  la  tenne  de  la  dernière  fête 
dV)rdFe.  Bien  que  ce  discours  soit  Touvrage  et 
le  fruit  des  méditations  d'ua  seul  Iiomme,  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  dès  qu'il  a  été  pro* 
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'nooeéeiifteieeduCrMMl  Oricsty  rsin  et  dis- 
cuté ensuite  suivant  lusage  en  assemblée  {i^riH 
euliére  ei  iaprinté  par  ordre  >  il  dok  être  coasi* 
déré  comme  TexpressioB  générale  de  la  pensée 
de  ceux  au  nom  de  4|ui  il  esc  distribué*  iNous 
lUoneKinûre  quelques  parties  de  oe  disoett», 
regrettant  de  ne  pouvoir  iUnsérer  tout  entier; 
les  paroles  du  frère  lk>ttilly  ne  sauradeat  trop 
éIrepvUiéei. 

t<  Coonnent  douler  de  l'erapire  qu'en  ce  mo- 
N  ment  exerce  la  maçonnerie  francise  ^  en  re- 
e  ^rdaat  «e  qui  aa  passe  dans  les  sfac  eenta 

«  ateliers  rangés  sous  notre  bannière?  La,  c'est 
a  la  toléraaoe  qui,  le  nom  d(S  FéneioH  sur  les 
m  lèvres  y  et  aea  écrits  iamortela  à  la  main  9  in» 
fr  dique  aux  ministres  de  la  religion  comment 
a  on  oonvertit  sans  contrainte,  commeniou  fait 
ir  aimer  Dien^  en  prouvant  que  sa  bonlé  n'est 
'  ff  pas  moins  infinie  que  sa  puissance....  Ici^  la 
a  vraie  piété  s'empresse  de  donner  la  sépulture 
<f  aux  restes  de  noslbraves  trouvés  nus  snr  des 
(r  lauriers  y  et  que  le  fanatisme  le  plus  eflFréné 
N  refusaitd'admettredansrastledestombeaux... 
m  Plus  loin ,  la  diarité  fende  un  hospice  à  Tin- 
ic  digencc^  à  la  mendicité,  afin  de  neplusren-- 
a  contrer  sous  le  péristyle  de  nos  teasples  ces 
a  fantômes  humains  que  la  misère  a  dépouillés 
«  de  la  dignité  de  leur  être.  • .  Là,  se  fait  ladop- 
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m  tionde  plusieurs  orphelins  f^recs  jetés  sur  les 
a  côtes  de  la  France ,  comme  les  branches  d'uR 
m  cèdre  frappésa  de  la  foiidr»  4t  dMpmées  par 
m  les  vents.  Ici,  sont  recueillies  plusieurs  jeunes 
ir  filles  sans  appui  sur  la  terre  »  et  dont  riano» 
«  oeace  el  iee  ebarmel  aUaîeat  attirer  «uletir 

«  déciles  tous  les  dani^ers  île  laséducLÎou...  Par* 
«  tout,  enân,  1  ingënieuêe  bieoikitaacei  €ou«> 
«  rottnée  de  feuiltet  d'ecaeie»  Ta  parler  ee« 

«  «oins>  ses  secours  et  ses  consolations.  Ahl  st 
tr  fioaa  poufiens  auivne  chacua  de  aot  fi^es 

•  éÊoê  ta  rie  pritde  et  dani  eee  «iMpe(tioi» 
K  journalièree,  que  de  traits  inconnus,  ad- 

•  miiableSy  aoaa  aéraient  révélés  1  Combien  de 
•r  pamiuréuiiitetd'aniitréeoiieiKéalQttede 
tr  pertes  réparées,  de  comptoirs  conservés,  de 
%  chagrins  adoueis ,  de  krmes  essuyées  1  Ë t  tout 
m  cela  aom  le  ToHefiaaafitère,  pair  eimplede* 

«  voir  de  conscience  ;  car  la  vertu  d'habitude 
c  est  le  premier  besoin  du  cœur;  et  iiaiiia  da 
ff  bien  en  aecrett  cVst  en  prendre  «ote  pour 
If  Tautre  vie. 

«  Mais  ce  n'csi  pas  à  oMisoler^  à  secourir 
m  ekaque  individu ^  que,  de  net  jmm ,  se  beme 
u  Ja  frauc-maçonnerie  ;  elle  étend  plus  haut  son 
«  vol  bienfaisant  ;  eUe  a'aasooie  aux  prcjels  pfai* 
«  lanthropiquea  des  premiera  magistrats  $  elle 
c  honore  et  désigne  ceux  qui  se  dévouent  par 
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«  ÎDtimclf  et  non  par  calcul ,  au  salul  de  leurs 

t(  semblables;  elle  encourage,  elle  soutient  les 
«  élabliâseineQUd'écoleâ  élémentaires;  elle  pro- 
«  psg®»  en  un  mot^  de  tous  ses  moyens  ei  de 
«  toutes  ses  forces,  les  nobles  inspiratioirs  des 
m  amîs  de  riiumanité.  L'un  de  ces  jours ,  en- 
te core ,  la  loge  des  Écossais  a  doté  d'une 
t(  médaille  d'or  et  couronné  de  fleurs  le  jeune 
u  lauréat  de  renseignement  mutuel.  Cette  im- 
ir  posante  cérémonie  ^  à  laquelle  assistait  un 

M  grand  concours  de  monde,  a  produit  une 
«c  vive  impression,  en  dévoilant  le  premiêrde 
u  nos  mystères»  l'amour  du  bied.  U  n'y  a  pas  un 

«  an  que  la  loge  des  Fidèles  Écossais  fit  un  pa- 
ie reil  acte  maçonnique,  en  dotant  et  couron- 
m  nant  les  deux  plus  beaux  traits  de  vertu  dans 
«  Tua  et  l'autre  sexe.  De  semblables  exemples, 
«  n'en  doutons  pas,  seront  suivis  par  ceux  de  nos 
a  ateliers  où  toujours  une  bonne  action  qu*ôn 
«  apprend,  inspire  le  désir  de  Timiler...  Mais 
«  ces  exemples  seront-ils  donc  sans  effet  sur  le 
a  Grand  Orient  de  France?  Le  sénat  maçon- 
«  nique,  chargé  de  donner  des  lois  à  tous  ses 
ir  initiés,  oublierait-il  celles  qui  commandent 
ff  de  propager  les  lumières  et  d'honorer  la  ver- 
K  tu 2»..  Non,  non;  je  lis  sur  vos  visages  que 
fc  déjà  votre  pensée  a  devancé  la  mienne,  ct^ 
a  j*entends  chacun  de  vous  répéter  avec  Té- 
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t  reacc  :  Bene  merendo  vinci,  turpe  est  Jorti 
•r  uiro.  Il  est  lionteux  pour  T homme  de  ccBur 
«f  de  M  laiêser  faincre  ea  bienfaisaoee*  » 

Ce  discours,  et  les  applaudissements  qu'il  a 
obtenus,  prouvent  assez  que  le  Grand  Orient 
n'est  pas  resté  iodiffiérent  à  Fheareuse  impul- 
sion que  semble  vouloir  donner  à  la  maçon- 
nerie le  zèLe  et  Tactiviié  de  quelques  frères; 
maïs  il  ne  pent  faire  plus;  les  grandes  dépenses 

lui  sont  interdites,  et  par  sa  position  envers  les 
ateliers,  et  par  sa  position  iinaacière^  qui  n'est 
pas  aussi  lirilJanle  qu'on  le  croil  {jénémle* 
ment  N'est-ce  donc  rien,  d'ailleurs  ,  qu'une 
mention  honorable  dans  les  procès-yerbanx  des 
séances  solennelles  des  fêtes  d'ordre,  envoyés 
à  tous  les  ateliers  de  la  correspondance?  cet 
encouragement  est  bien  digne,  à  notre  avis, 
d'exeiter  le  léle  des  loges,  el  de  les  engager  à 
mériter  les  applaudissements  de  leurs  frères  et 
la  reconnaissance  de  la  société. 
Le  Grand  Orient  ne  peut  donc ,  dans  eertains 

cas,  prendre  une  initiative  qu  il  abandonne  aux 
loges,  se  réservant  seulement  d'en  diriger  i'ac* 
lion  poinr  la  faire  tourner  an  profit  général  | 
seulement  il  serait  a  désirer  que  ses  orateurs, 
an  lieu  de  prendre  pour  texte  principal  de  leurs 

*  Vojrez  3i\x%  pièces  justiticatives ,  19,  quelques 
eiuails  de  divers  rapports  sur  les  fiiuiDces  de  l'ovdre. 
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Abâooit  dbnr  le»  ténw  aoltiiiirileSy  des  qtM» 
lient  Qtt  des  hypoih^es  dont  l'application  n*a 
pas  um  imétèt  direct  4  Vofdie»  inilaeieiit  le 
TénéraUe  Mfe  Bouilly  ^  qui  déjà  avait  été  de- 
ifanoé  par  le  frère  jfcauober.  Ces  deux  ilhistred 
iMpee^  denl  k  taleat  et  ia  kante  phtkMophie 
tont  la  giioire  de  l'ordre  et  l'orgueil  de  leurs 
frères,  oat  sig^lé  dans  leurs discoim  les  loges 
Met  que  leemçoas  qui,  par  des  travaux nli^ 

les  y  ont  mérité  d'être  mentionnés  honorable-* 
'  mai;  douces  récompenses,  bien  dignes  d'ex« 
eitar  uoq;  neUe  émudacioR  parni  des  hommes 
capables  d'en  sentir  tout  le  prix.  Les  loges  et 
lea  autres  ateliers  seront  Jaloux  de  mériter  des 
élegeaetcvaindiDUt  un  siiencsimprobaiîf.  C^est 

ainsi  que  le  Grand  Orient  se  montrera  véri(a-* 
Idemeart  ehef  de  l'ordre  :  le  cbamp  est  vaste ,  et 
htianmiidfobjeta  sont  digaee  d*attifer  Fatteo* 

tion  des  législateurs  ;  les  ateliers  jaloux  d'être 
distingués  parmi  leurs  rivaux ,  mettront  un 
fàm  grand  sohi  à  MÎnteDir  la  dignité  dans 

leurs  rravaux  et  à  éviter  les  petites  querelles, 
les  diseussions  oiseuses  qui  dévorent  un  temps 
prëcienx  et  mi  eemst  (fm^k  aigrir  les  esprits  i 
ils  apfïOFteront  un  fjrand  soin  dans  le  choix  des 
individus  qu  ils  initierontu  et  uu  plus  graud 
encore  dans.  le  choix  de  ceux  qu'ils  élèveront 
aux  grades  supérieurs;  les  loges  sentiront  que 
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le  pouvoir  de  faire  des  maçons  ne  leur  est  pas 
GOHiié  uoiqueraeiit  pour  grossir  leur  trésor, 
mxM  bien  |NMir  domner  à  fofdre  ém  «onlieiit 
honorables  et  des  disciples  zélés;-  que  ce  n'est 
fm  le  BOfnbre,  dmU  le  choix  et  la  compost** 
tien  f  qui  fo«t  to  fertme  et  le  digulé  d'ane  so* 
ciétë.  Ceux  qui  possèdent  les  grades  supérieurs 
examineront  les  connaissances,  la  morale,  le 
poeiikm  aoeiale  dee  frètes  à  qui  ils  les  eoi^ 
Feront,  et,  paisqu^l  f  a  des  hautë  grades^  ils 
forant  en  sorte  qn'ii#  mÀeai  ie  patrimoine  de 
Mux  qui ,  par  leurs  talents  on  par  ienre  verlnsy 
sont  eu  état  d'instruire  ou  d'édifier  leurs  frè- 
res* leiy  surtout,  Tardent  doit  être  compté  ponr 
ipm  de  chose ,  le  mérite  peuv  beaneonfi  ;  lee 
chefs  de  conseils  repousseront  ceux  qu'une  ri-* 
dienle  vanité  porte  teule  à  s-'afiùbler  de  richee 
anrdons;  ib  ne  eroiront  pas  que  leurœnseil  est 
dans  la  prospérité^  parce  qu'il  aura  beaucoup 
dfa9fpmen  etds$0s  mais  jalons  de  se  montrer 
dignes  de  Thenneur  de  pi^eider  dee  défeneen?» 
àit  la  vérité  «  feront  en  sorte  de  n'admettre 
parmi  euK  que  des  hommes  capables  de  la  eom- 
piondve* 

Grand  Oiieni  doit  chercher  à  opérer  too- 
tm  cm  mnéliorftlkms  ;  car»  il  faut  TaTeiier,  lee 

oenditions  que  nous  venons  de  tracer  sont  loin- 
d'être  généralement  remplies  :  quelques  logea 
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•e  (bat  btea  raMfquer  par  leur  «xedkmlÉ 

coinposîûoo  y  quelques  conseils  compLciii  des 
hommes  distingués;  mak  à  coté  de  cela  que  dd 


3 

11 

■ 

M 

fluence  du  sénat  maçonnique  peut  opérer  tou- 
tes ces  réforioefi  uûles  par  les  éloges  et  les  ea- 
çottragemeiitt  qii^U  est  à  aAme  de  donner  aux 
ateliers  qui  se  distingueronl;  IL  peut  imiter  eu 
cela  les  chefs  d'armée  qui  meUent  à  l'ordre  du 
jour  ies  fëgkneiiu  qui  te  sont  &it  remarquer 

par  leur  belle  tenue  ou  par  leur  intrépidité;  , 
]6« reste  dépend  <tes  ateliers;  ils  peuvent ,  en 
eoQtlooaiitee  qu'ib  ont  si  dignement  oommên-* 
cé  CQ  1828,  en  lui  donnant  plus  d'extension, 
concourir  avee  le  reste  de  la  société  9  à  vaincre 
une  faction  ennemie  de  toute  amélioration  ; 
car  rinstitulion  maçouuique,  si  Ton  y  prend 
bien  gaide,  peut  devenir  la  plus  forte  iiarnuica 
que  Ton  {Hiiise  opposer  à  une  autre  associa- 
tiou  d autant  plus  redoutable,  qu'ayant  placé 
oêleoaiblement  ses  bases  sur  la.  religion  et  sur 
la  royauté»  elle  se  sert  des  armes  de  ees.res-* 
pectables  auxiliaires  pour  protéger  l'ambition 
de  ses  membres  :  puissance  ei  richesses,  yoilà 
sa  devise;  si  l'autel  et  le  tr&ne  sont  ses  degrés 
pour  parvenir  au  pouvoir,  elle  les  méprisera 
ou  les  ass^vim  sitôt  qu'elle  aura  atteint  aoa 
buL  Son  prosélytisme  s*étç«d  rapidementi  elle 
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86  recrute  dans  la  classe  nombreuse  des  amln-  ' 
tiem  el  dans  oelie  des  faoalSqms,  ellç  les  pkee 

habilement  selon  ses  întôréls. 

Ces  éternels  ennemis  de  toute  iîberlé  pu-* 
bliqiie  cpii  ont  fondé  leur  puissance  snr  Tigno* 
rance  des  peuples  et  sur  leur  asservissement, 
ont  trouvé  des  adversaires  éloquents  et  cou* 
rageux  qui  leur  ont  porté  de  rudes  atteintes 
sans  les  abattre.  11  serait  digne  d'une  société  * 
qui,  dans  sa  longue  carrière»  ne  s'est  pas  écartée 
un  instant  des  principes  de  sa  fondation ,  dont 
chaque  pas  a  été  marqué  par  uu  bienfait  ren-» 
du  ou  par  l^accompUssement  d'un  projet  utile; 
il  senût  digne  enfin  de  la  franc  «-maçonnerie 
de  devenir  la  digue  puissante  qui  pourrait  dé- 
fendre le  monde  contre  les  envahissements  té» 
nébreux  des  corporations  mystiques ,  en  oppo» 
sant  la  vraie  philosophie  au  fanatisme  reU(;ieux, 
le  respect  pour  les  lois  à  leur  insatiable  ambi- 
tion 9  les  lumières  philosophiques  à  son  obscu* 
rantisnie  ,  et  le  bonheur  et  la  prospérité  du 
peuple  à  Tasservissement  qu'ils  lui  préparent* 
Les  jésuites  que  nous  signalons  ici^  sont  tel** 
lement  persuadés  qu'un  corps  constitué  peut 
geul  résister  à  un  autre  ^  qu'ils  ont  toujours  fait  ^ 
des  efforts  pour  anéantir  la  douce  confrater- 
nité des  maçons  ;  ce  sont  eux  qui  ont  excité  les 
nombreuses  persécutions  dont  ils  forent  Tobjeti 

I.  x3 


Digitized  by  Google 


«g4  PKlKCK  HISTOBIQOfi 

leurs  torches  inipiacabies  allumèrent  les  bu- 
ohors  quittant  Ibis,  dédméffeiit  les  mattieti-* 
reux  compagnons^  mais  le  «phéoix  renaissait  de 
ses  cendres,  comme  pour  hâter  l'accomplisse- 
meocde  eclte  immuable  vérUé,  que  le  temps , 
malgré  tous  les  obstaol«s  /accroît  sans  cesse  les 
eannansances  humaines,  et  que  les  lumières, 
eooqntmées.,  m'en  deviennent  qne  plus  bril- 
lantes^et  plus  lielles. 

Sans  discuter  les  dogmes  sacrés  du  divin  lé^ 
fjUiêUm  des  chrétiens,  que  sa  morale  pure 
BOBS  guide  sans  cesse  et  nous  attache  de  plus 
en  pins  aux  iuslitulions  qui  font  le  bonheur  de 
lasociété,«t<qiie  respritpublieamélioroehaque 
jour. 

Déjà  nous  avons  vu  que.  des  prix  avaient  été 
décernés  aux  actions  généreuses,  et  avaient  ex* 

cité  la  noble  émulation  d'en  mériter  encore  ; 
mais  biea  que  les  maçons  aient  donné  à  leurs 
récompenses  toute  la  solennité  possible  dans 
Tenceinte  de  leurs  temples,  elles  sont  restées 
.  presque  ignorées  au  dehors.  Il  est  réservé  aux 
loges  de  la  capitale  iFemployer  la  pins  grande 

publicité  pour  ])orter  au  loin  les  exemples  d'une 
s^ine  philanthropie,  et  paralyser  TeiFet  des  nom- 
breoses  brochures  dont  les  campagnes  sont 
inondées,  dans  le  but  d'y  perpétuer  Tignorance 
st'le  fanatisme  ;cUes y  porviaodronl  en  iondata 
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âcâ  prix  pour  les  boas  ouvrage  de  morale  et  de 
pdilosophie^  dan»  letguela  la  penaée  n'aura 
iravai  que  lorsqu'elle  s'écartera  de  ee  qui  est 
verlueux  ou  de  ce  qui  est  vrai.  Cest  eu  pro(^ 
la  dooee  naa^me  que  les  hommes  soin^t 
enfants  d'un  même  Dieu,  quelle  que  soit  leur 
croyance  et  leur  couleur ,  cest  en  répandant 
le  plus  également  possible  les  Inmièies  parmi 
les  hommes,  que  Ton  fortifiera  cette  chaîne  uni- 
verselle^  qui  lier^  par  1^  mêmes  sentiments  et 
par  les  mêmes  vœux»  tous  les  membres  de  l|i 

gxande  famille. 

Ce  vœu  peut  se  réaliser  du  moins  en  grande 
partie;  il  ne  faut  pour  cela  que  de  la  ▼olonté 
et  de  l'unité  dans  Taction  ;  des  efforts  isolés 
manquent  le  but  :  il  faut  étendre  et  fortifier 
parmi  les  hommes  les  sentiments  de  tolérance 
et  de  fraternité ,  contenir  les  forts,  soutenir  les 
faibles  y  et  si  Ton  ne  parvient  pas  à  cette  éga- 
lité parfaite,  dont  le  système  est  inappliquable 
aux  besoins  de  la  société  telle  qu'elle  existe  au- 
jourd'hui, on  pourra  du  moins,  par  la  force  des 
lions  exemples,  les  préceptes  d'une  saine  morale, 
et  surtout  par  les  bienfaits  d'une  éducation 
éclairée,  diminuer  de  beaucoup  ces  différences 
qui  font  autant  de  mal  au  monde  qu'elles  sont 
cuiiU  aii  es  a  l'intention  du  Créateur.  La  franc- 
maçonnerie  peut  contribuer  puissamment  à  at«- 
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teindre  cet  heureux  résultat^  ses  principei 
d'égalité ,  tout  en  respectant  les  discincfions 
établies  hors  de  ses  t^^mpies,  accoutumeat  les 
hommes  à  se  considérer  comme  frères  et  a 
n'admettre  comme  vt;i  i table  noblesse  que  celle 
qui  résulte  des  talents  et  de  la  vertu  :  un  franc- 
maçon  Toit  un  homme  dans  un  homme ,  il  res- 
pecte Tautorité,  obéit  aux  lois,  laisse  à  chacun 
sa  croyance^  et  ne  se  courbe  pas  comme  un  es- 

clavc;  en  un  mot,  c'est  un  homme  libre ^  éga^ 
iemetU  ami  du  pauvre  et  du  riche  s'ils  soni 
vertueux. 


APPENDICE 


L'oBDKE  est  dans  ce  moment ,  sïuoq  dans  un 
grand  éut  de  splendeur,  du  moins  dans  unélat 
de  cairoe  qui  doit  faire  le  désespoir  de  ceux  qui , 
sans  doute ^  appelaient  de  leurs  vœux  secrets 
}a  discorde  y  le  scandale ,  et,  par  suite,  Fanéan- 
tissemeni  de  la  franomaconnerie.  Deux  choses 

m 

affligent  seulement  les  maçons,  e'est  que,  d'une 
part ,  n'étant  pas  ouTertement  protégés,  l'espèce 
lie  loierauce  dont  ils  sont  lobjet  les  laisse  en 
butte  aux  persécutions  sourdes,  aux  anathAmes 
publics  même,  que  lance  continuellementcontre 
eux  line  secte  ennemie  de  toute  lumière  et  de 
tonte  vérité;  cet  état  de  choses  les  met,  dans 
VopàQiou  de  quelques  hommes  pusillanimes,  et 
il  en  est  malheureusement  beaucoup  ;  danf  nue 

sorte  de  réprobation  religieuse  ;  et  cefte  opinion, 
toute  fausse  qu'elle  est,  n'a  pas  laissé  d'inAuar  sur 
le  nombre  et  la  composition  des  sociétés  maçon- 
iiiijue^^  ausbi  Lien  que  du  Grand  Orient  lui- 
même.  En  effet,  beaucoup  de  gens,  peur  faire  la 
cour  au  pouvoir  et  aux  maximes  du  jour,  se  sont 


empressés  de  faire  un  sacrifice  que  Ton  n'eul 
peutoètrepaa  exigé  d'eux^  et  se  sont  éloigoés  des 
'réunions  dont  la  fréquentation  ne  pouyait  pro- 
curer ni  places,  ni  cordons,  ai  fortune  *.  Cest 
en  vain  que  les  francs-maçons  invoquent  Dieu 
sous  le  nom  de  Grand  Architecte  de  l'univers, 
que  toutes  leurs  séances  s'ouvrent  et  se  ferment 
soué  les  auspices  dece  nomsacréi  que  le  premier 
firincipe  que  Kon  développe  aux  néophytes  est 
celui  de  la  croyance  à  l'Être  suprême  et  de  Tim^ 
inortalité  de  Time;  il  suffit  qu'ils  croient  qm 

• 

*  Dsns  quelqiifis  adoliiûstratiolis  dirigées  par  des 
hommes  jaloux  de  montrer  leur  sèle  pour  la  congrus-' 
tloii)  on  a  insinué  à  des  employés  francs-maçons  qn*îls 

feiaiciit  bien  de  s'abstenir  de  paraître  dans  leurs  lo^es  ^ 
dans  quelques-uiies  on  a  été  plus  loin  :  on  les  a  ine- 
W^w?^fsdft  destitution,  et  des  pères  de  famiUe  ont  dû  sacri- 
fier leur  deroir  de  frèie  à  l'intérêt  de  leurs  enfants  ^  il 
ii*est  pas  étonnant  que  beancoi^  se  soient  empressés 
d*aUer  an  devant  des  injonctions  donc  ils  se  voyaient 
menacés,  dans  la  crainte  que  la  punltioa  ne  précédât 
ravertissemeot.  Comme  tout  se  tient  et  se  lie  dans  ce 
monde,  l'impulsion  partie  de  haut  s'est  communiquée 
de  proche  en  proche ,  et  les  hommes  titrés,  sauf  un 
petit  nombre  de  bons  esprits,  ayant  peu  à  peu  déserté  la 
maçonnerie,  les  templesont  été  dépouillés  de  leurs  briU 
lants  ornements;  liâlons-noLLsUc  dire  que  cespersëcu- 
.  tiom»  sourdes  ou  avouées  ont  en  partie  cesse  depuis 
que  certaines  gens  ne  lèvent  plus  la  tète  aussi  arrogam^ 
ment  ;  mais  le  coup  n'en  a  pas  moins  été  funeste^ 
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la  loiéiauce,  que  la  charité  universelle  est  un 
clevoîr  pour  tous  les  hommes ,  que  nous  sommes 
ioua  frèm»  enfauls  da  même  Dieu ,  que  bous 

devons  nous  chérir,  nous  instruire  ,  nous  se- 
courir quelles  que  soient  oos  opinions,  noire 
croyance  et  noire  nation,  pouripi'ils  ne  Iroi^ 
vent  jamais  grâce  devant  des  f^en»  f|ui  convcr- 
*  tissent  avec  les  ilamme&,  et  ne  trouvent  point 
4e  meilleurs  ausdiiairesque  te  fer,  la  servitude 
ou  la  mort. 

Le  second  sujet  de  tribuialiondesmaQeiiacsl 
Téiatde  guerre  dans  lequel  se  troimnl»  depuis 
trop  iong-tempi>,  deusL  rites  rivaux,  enfants 
de  la  même  mère,  et  qui  ne  cessent  de  se  dëchi*- 
rer  :  cet  état  czislera  tant  que  les  maçons  n*aii« 
ront  pas  lecourage  de  déclarer  qu'il  n'yaqu'une 
seule  maçonnerie,  et  partant  de  ce  (mnoipe> 
reconstruire  rëchelle  des  grades  en  fe  mettant 
en  iiartnome  avec  ceux  qui  sont  reconnus  dans 
les  autres  États;  puisunefois  ce  travail  terminé^ 
déclarer  traître  à  Tordre,  tout  maçon  qui  ten* 
terait  d'inventer  ou  d'introduire  de  nouveaux 
grades  ou  une  nouvelle  maçonnerie ,  quelle 
qu  elle  soit.  Que  Ton  appelle  cette  roaçoanerie , 
qui  serait  «eule  reconnue  dans  le  royaume, 
écossaise,  anglaise  ou  française,  il  importe  fort 
peu;  mais  à' quoi  bon  chercher  des  titres  qui 
impliquent  Tidée  d'une  origine  étrangère?  on 
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pourrait  l'appeler  maçonDcrie  philosophitiue^^ 
elle  sera  de  tous  les  pays. 

Mais  BOUS  sentons  bien  que  pour  arriver  à  ce 
résultat  il  faudrait  commencer  par  rapprocher 
les  deu;iL  fractions  qui  se  tieuuent  éloiguées; 
esamuuNis  donc  où  peut  être  la  diffieulté. 

Le  Grand  Orient,  d'abord  fraction  du  pre-' 
fiàier  et  du  seul  pouvoir  de  l'ordre  maçonnique 
en  France ,  est  devenu ,  par  l'efiet  dés  traités 

légitimes,  seul  et  unique  successeur  de  ce  même 
pouvoir;  la  grande  loge  de  France  lui  a  légué 
toosses-droitSy  et  il  en  a  joui  sans  interruption. 
Il  a  donc  pour  lui ,  non-seulement  la  possession 
d'État,  mais  encore  la  légitimité  :  plus  de  qua- 
tre cents  ateliers  de  divers  degrés ,  c*esl-à<-dire 
la  presque  totalité  de  tous  ceux  qui  existent  en 
ce  moment  reconnaissent  sa  juridiction  ;  un 
trésor,  de  vastes  archives ,  des  bureaux  bien 
dirigés,  une  correspondance  active  et  soute- 
nue, complètent  sa  fortune  et  la  solidité  de 
son  existence  ;  ses  relations  en  dehors  sont 
nombreuses  et  de  Tordre  le  plus  élevé;  les 
Grands  Orients  d'Angleterre,  de  Suisse,  d# 
Suéde  y  d'Haïti,  etc.,  etc.,  entretiennent  avec 
lui  des  relations  d'amitié  et  de  coniralernitë; 
ses  pouvoirs  s'étendent  au-delà  de  l'Europe^ 
comme  un  vaste  foyer,  ses  rayons,  après  avoir 
couvert  tQU$  les  i^oiuU  de  la  l:  raucc,  vont  se 
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réfléchir  eo  Amérique  et  en  Asie.  A  côcé  de 
cela ,  en  ûppoiition  avec  cette  patuanee ,  q%Èé 

Toyon8-nou$ ?.....  Mais  nom  ne  voyons  que  des 
frères  que  nous  ne  voulons  pas  affliger  par 
une  comparaison  trop  accablante  ;  nous  sommes 
écossais,  disenl-*ils,  nous  seuls  possédons  ce 
rite.  Ëli  !  mon  Dieu ,  qu'est-ce  que  posséder  un 
rite  ?  Quoi  1  le  Grand  OricBt ,  dont  tous  lea  offi- 
ciers sont  comme  vous  grands  inspecteurs  gé- 
néraux,  33%  quoi!  tous  les  ateliers,  les  loges, 
chapitres,  oonsdlsy  aréopages  du  rite  écossais, 
soumis  a  son  obédience,  ne  peuvent  se  croire 
écossais  comme  vousl  mais  le  Grand  Orient 
B'eût-il  aucun  pouvoir  sur  ce  rite«  par  le  seul 
fiiit  (ic  soi\  autorité  légale  comme  chef  d'ordre, 
pourrait  le  recevoir  de  cet  immense  concours  de 
maçons,  et  }\  le  reçoit  en  effet,  puisque  cha* 
que  atelier  est  représenté  par  un  député  dans 
le  <^<^nat  maçonnique. 

Nous  émanons  d'un  conseil  d'Amériq  ue,  notre 
instituLioii  est  d'origine  prussienne,  dites-vous 
encore^  le  grand  Irrédéric  est  notre  créateur  | 
mais ,  dans  x^t  ouvrage  et  dans  bien  d'autres 
qui  l'ont  précédé,  on  a  fait  justice  de  cette 
vaine  prétention  ;  il  n'est  pas  maintenant  un 
seul  maçon  instruit  qui  ne  sache  parfaitement 
que  le  grand  chapitre  de  France  possédait  vingt- 
cinq  degrés  dits  écossais,  dans  lesquels  on  rc- 
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trouve  exacLement  les  attributions  et  jusqu'aux 
déflofflkiacions  de  tous  les  grades  qui  composeoi 
m  ce  momeat  l'écheUe  dc^-  grades  écossais  mo- 

dernes  ;  seulement  quelque  novateur  ou  spéculer 
teur  ea  maçoimerie  les  aura  un  peu  éteudua  el 
divisés  pour  faife  trenie-trois  grades  au  lieu  de 
vingt-cinq  .-cela  est  évident  cooimele  jour  même^ 
«ar  tout  s'y  rein>uve  avec  une  exactitude  parfaite, 
et  les  pouvoirs  doonés  au  frère  Steph^  Meren 
.  en  1761 ,  démontrent  cette  vérité  de  manière 
à  ne  laisser  aucun  doute  à  cet  ^rd.  Mais 
quand  il  serait  vrai  que  ce  rite  serait  d*une  ori- 
gine  différente ,  est-ce  donc  à  des  maçons  fran- 
çais qu'il  convient  d'invoquer  eetle  circons* 
laaee  pour  affecter  de  se  croire  d'un  autre  ordre 
que  leurs  frères,  et  ne  de v raient -ils  pas ^  au 
eontraire^  répudier  ce  triste  privilège  pour  se 
confondre  avec  le  nie  nationaK  Lorsque  dans 
l'ordre  civil  un  Français  reçoit  une  décoration 
d'un  prince  étranger,  se  croit  -il  autorisé  à  la 
porter  tant  que  son  souverain  ne  lui  a  pas  ac- 
cordé  l'autorisation  nécessaire  ;  et  s'il  le  faisait, 
les  lois  ne  s<mi^Ues  pas  là  pour  lui  apprendre 
que  nulle  distinction  n'est  légitime ,  qu'autant 
qu'elle  ne  blesse  en  aucune  manière  les  droits 
du  paysi  les  devoirs  du  citoyen  envers  sa  patrie, 
et  les  prérogatives  du  gouvernement  établi. 
Mais  les  maçons  écossais,  sauf  peut-être  uu 
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pelit  nombre  qui  ont  leur»  raisoos  pour  fair  le 
Grand  Orient ,  sentent  bien  eetie  HêM  ^  e(  k 

paix  serait  bientôt  faite  si  quelques  chefs  (nous 
en  exceptons  le  grand  maître,  dont  la  noble 
grandeur  d'âme  est  bien  connue)  ne  trouvaient 
mieux  leur  compte,  dans  le  sens  de  leur  amour- 
propre  ,  à  laisser  les  choses  comme  elles  sont. 
En  effet  »  le  Grand  Orient  offre  dans  sa  eons-» 
titution  tous  les  éléments  d'un  gouvernement 
Tëritablement  représentatif,  et  à  ce  titre ,  il 

offre  aux  maçons  toutes  les  [;aranLies  qu'ils  peu- 
vent désirer  *•  Étrange  contradiction  I  La  dé- 

*  Tous  les  vénérables  de  loges»  très-sages  de  cba<- 

pitres,  préttdents  de  conseib,  sont  de  droit  membres 
du  Grand  Orient  et  ont  Toix  déliberative  tlaus  les  af- 
faires générales  de  l'ordre  »  ou  les  appelle  représentants 
rit^s,  parce  que  cette  qualité  estiohérente  àleiirdi|j(nitéi 
de  plus,  tous  les  ateliers  sont  représentés  par  des  dé- 
putés nommés  par  eux  à  cet  effet  ^  ce  sont  les  repr^en*  . 
tants  éùts;  ils  ont  les  mimes  droits  que  lesreprésentânis 
nés,  mais  ils  perdent  le  droit  de  voter  lorsque  ceux-ci 
6L  trouvent  a  la  si  ance  ;  cela  est  nécessaire  pour  qu'un 
atelier  n'ait  pas  deux  votes  dans  uue  délibération.  C'est 
parmi  les  représentants  élus  que  le  Grand  Orient  choisit 
sses  officiers;  m  officier  do  Grand  Orient  cesserait  de 
l'être,  sll  n'était  ponrm  d'nne  dépntadon ;  mais  il  ne 
peatàlàfois  représenter  plu^  de  trois  ateliers.  Aiusi  le 
Grand  Orient  est  donc  une  véritable  assemblée  des  re- 
présentants de  la  maçonnerie.  Pour  rexjptdition  des 


I 


AFPBaDlCS. 

mocratie  est  du  côté  de  ceux  que  l'on  appelle 
des  despotes,  car  ils  ne  sont  que  les  délégués 

faiféif  il  le  divise  en  plusieiiTS'Chaiiibres  :  savoir,  une 
cliambre  de  comqjKmdance  el  des  finances  qui  enre» 

gîstre  et  distribue  la  correspondance ,  et  connaitde  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  finances ,  à  la  bienfaisance  et  à  l*ad- 
minislratioii  ;  une  chambre  symbolique  qui  connaèt  de 
tout  ce  qni  a  rapport  au  contentîenx  des  loges,  de- 
nandes  de  constitutions ,  ai&iies  intérieures ,  etc ,  etc.  ; 
nn  suprême  conseil  des  rites  qui  connaît  de  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  hauts  (grades  ;  une  chambre  de  conseil  et 
d'appel ,  qui ,  ainsi  que  son  uoni  riiiJique  ,  ju^e  en  cour 
souveraine  toutes  les  questions  qui  lui  sont  soumises' 
par  les  autres  diambres ,  et  toutes  les  affaires ,  soit  des 
loges,  soit  des  maçons  individuellement  qui  interjettent 
appel  d*ime  décision  prise  à  leur  ^^ard  :  le  Grand 
Orient  en  Grand  Orient,  toutes  les  chambres  réunies, 
décide  en  dernier  ressort  sur  les  travaux  prc'pares  par 
les  chambres;  il  y  a  eu  outre  un  {^ratid  collège  dogma- 
tique de  tous  les  rites,  composé  d'autant  de  sections 
qcril  y  a  de  rites  reconnus.  Ces  sections  réunies  déli*> 
bèrent  sur  les  affaires  dogmatiques  des  hauts  (grades.  %m 
grand  collège  confère  seul  le  grade  de  grand  inspecteur 
général,  33%  dernier  degré  du  rite  ce  oî>sais.  Les  affaires 
ordinaires  se  préparent  dans  les  conuoissions  qui  font 
leur  rapport  aux  chambres.  Il  y  a  deux  commissions  per- 
manentes, la  commission  des  finances  et  la  commission 
d'inspection  dn  secrétariat;  ces  deux  commissions  s'as- 
semblent autant  de  fois  (pie  les  travaux  rcxigeut,  mais 
elles  ne  peuvent  avoir  moins  de  deux  séances  par  mois. 
(  Ekixsàt  des SuuuUgénérattx  de  i8a6). 
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de  leurs  frères  qui  peuvent  chaque  année  leur 
retirer  leurs  pouvoirs;  raristocratie,  au  cou- 
tiaire,  dans  toute  sa  plénitude  el  dans  tonte 
sa  pureté,  est  du  côté  de  ceux  qui  s'intitulent 
les  libéraux  de  Tordre  ;  car  chez  eux  les  di- 
gnités sont  à  vie»  et  la  snpfAme  pnissanoe  fé» 
side  dans  un  petit  nombre  d'individus  qui  sont 
les  grands  seigneurs  suzerains  et  irrévocables 
d'un  rite  au  gouvernement  duquel  les  autres 
membres  n'ont  aucune  part;  de  quel  coté  se 
trouvent  donc  les  vrais  principes  de  Tégalité 
maçonnique  et  de  la  fraternité  ?  La  réponse 

u'esL  pas  diiliciie  a  trouver. 

ilussi  la  difficulté  capitale  qui  s'est. élevée 
toutes  les  fois  que  l'on  a  essayé  de  traiter  avee 
les  chefs  de  l'association  écossaise  a  été  de  s'en- 
tendre sur  le  mot  union ,  et  Tun  des  commis- 
saires nommés  dans  ces  derniers  temps  pour 
Il  ai  ter  de  la  paix,  brave  militaire,  et  qui  af- 
fectionne naturellement  les  expressions  du  mé- 
tier dans  lequel  il  s'est  distingué  ^  disait  :  nous 

Ofoulons  entrer  au  milieu  de  ^jous  Garnie  au 
bras,  enifalaUlon  carré I —  Oui,  lui  répondit- 
on,  il  ne  vous  manque  plus  fue  de  placer  de 
artillerie  dans  les  angles  ^  nous  forons  là  un 
j(Ji  traité  de  paix. 

Non  f  il  ne  peut  y.  avoir  d'umon  s'il  n'y  a  pas 
Jusion  ;  il  faut  déposer  les  armes  et  confondre 
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lee  ran,^?.  Quelques  concessions  de  part  et 

véiiiltet  y  qui  d'aillaurs  wl  dus  Tiiitérét  seul 

dei'ordre  ctDou  daos  celui  du  Grand  Orient; 

Wf  nous  4e  ^disons  avec  franchise ,  il  y  a  de 

sa  part  une  grande  générosité  à  détourner  les 

yeux  de  la  «puissance  qui  Tcnviroime  ,  pour 

tendre  la  naui  à  mm  .petite  iraction  qui  ne 

peut.,  par  ellenméaie,  xieu  ajouter  à  sa  force 

%i  à>sa  gloire  ,Je  ipe  .tranpe  s  €m  eet  une 

grande  que  celle  de  chercher  à  rapprocher  les 

membres.de  la  grande  vGamille,  et  de  conquérir 

des  frères  si  dignes,  soA  tant  de  rapports,  de 

notre  e&iime  et  de  notre  amitié. 
< 
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NOTES 


Note  i"^",  page  12. 

I 

Un  otxmge  anglaiSy  dont  nous  ne  noas  rappe* 

ioiis  pas  exactement  le  titre ,  mais  qui  a  ëté  ira- 
4ait  en  français,  reconnall  qne  la  maçonnerie  a 
été  apportée  en  France  par  des  chevaliers  croisé 
de  cette  naUouv  de  France  elle  passa  en  Écossé 
DU  en  Angleterre.  Notre  patrie,  alors  sonsle  Jong 
de  Vabsolutisme  religieux  cl  f codai ,  la  laissa  s'é- 
teindre j  les  Anglais,  plus  heureux,  la  conservè- 
rent, et  nous  la  rendirent  à  la  fin  du  grand  siède 
des  lettres  qui  prépara  la  régénération  européenne. 

a,  page  i3. 

Cest  à  TEspagne,  an  dk^aeimèoie  siècle,  en 
1835,  qu'il  était  rësenrë  de  mettre  k  mort  Of^ec 
cruaiUé,  la  loge  enêièra  de  Grenade,  composée 
de  sept  maçons,  et  d*envoyer  le  néophyte  aux 
galères.  UEspague  s'est  encore  signalée  en  i^^S  , 
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àn  rapport  da  Courrier  français  da  6  inu  de 

celle  année  : 
«  Le  tribunal  de  Grenade  vient  de  condamner 

«  an  gibet  le  marquis  de  Gavrillana,  riche  pro- 
«  prit  taire  de  Cordoue,  et  le  capilaine  indéfini 
«  don  Ferdinand-Alvares  de  Sotomayor,  neveu 
«  du  feu  coniie  de  Colomera,  tous  deux  siispec^ 
«  tés  d'être  Jrancs-maçons ,  et  de  ne  s'être  pa$ 
«  dénoncés  eux^mSmes.  »  Qael  pays  et  qneUes 
loisi 

Hors  3,  page  19. 

II  n^*est  point  iniilile  de  rapporter  ici  uu  &it 
qui  se  trouve  consigné  dans  YAnmudi'e  de  la 
mère  .loge  écossaise  du  Contrat  social,  de  s, 
1S12  f  d'après  un  document  curieux  en  langue  anr* 
glaise  du  quinzième  siècle.  Henri  VI ,  roi  d^^An-* 
gleterre,  avait  beaucoup  entendu  parler  de  là  so- 
ciété s^rèle  des  maçons^  il  voulut  interroger  un 
initid ,  cl  fut  si  satisfait  de  ses  rëpoiises,  qu'il  se 
fit  milier  lui-même  peu  de  temps  après. 

Consultez  M.  Bazot ,  Manuel  du  franc-maçon^ 
Nicolas  Bonneville,  d  après  Thomas  Payne,  de 

l'origine  de  lafranc-iiiaçonnerie,  etc.  \  M.  Tlio- 
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ry ,  Acta  latommony  etc.  j  M,  hêmmSf  Essais 
sur  la  franc  -  maçonnerie  /  Lalande,  Mémoire 
historique  sur  la  maçonnerie;  M.  Quernier  de 

Duiiiastj  la  Maçonnerie  y  poème  ^  M.  Chemin 
Duponiès,  Encyclopédie  maçonnique^  les  aa-^ 
nales  maçonniques,  les  différents  états,  les Jéies 
de  t  ordre  et  les  concordats  du  Grand  Orient  de 
France,  les  historiens  anglais,  etc. ,  etc« 

NoTB  5,  page  a8. 

Au  rapport  de  l'historien  français  INicolas  Bou*^ 
neville,  le  célèbre  antiquaire  Élias  AsfauKrie,  fon« 
dateur  du  aiusëe  dHDxford ,  se  iail  iiulier  dans  la 
confraternité  des  maçons ,  en  1646 ,  à  Warrington« 

La  même  année,  nne  société  de  rose ' croix', 
formée  à  Loiidres  diaprés  la  nouvelle  Atiantis  de 
Bacon,  admet  dans  son  sein  Ashmole  qui  rectifie 
les  cérémonies  des  coêeries  ^omriers,  «t  in- 
troduit parmi  eux  une  initiation  renouvelée  des 
mystères  de  TÉgypte  et  de  ia  firèee.  Les  roie^ 
croix  prennent  le  titre  de  maçons  libres  ou 
francs-nmqons ,  pour  se  distinguer  des^  ouvriers 
maçons  on  maçons  ordinaires. 

Ashmole  serait  donc ,  d'après  cette  version ,  le 
créatenr  da  premier  grade  ofàixpprenâiss^ii^*"* 

En  i64d  il  ajonte  le  grade  de  compagnon  ok 
second  grade. 

u  >4 
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Cb^iiès  etï  décsrpilë  éii  1649;  les  royalistes  « 
ses  partisans ,  instituent  le  troisième  grade  ou 
maUnse,  qni  dévient  une  allusion  à  la  mon  du 
roi,  et  à  la  résunectioTi  de  la  royauté^  dans 
îc  rétablissement  de,  Charles  U.  Ce  prince,  pen- 
dant son  exil,  a^ëtàit  fait  recevoir  franc -maçon. 

Tous  ces  iâils  ne  soiil  pas  dcauës  de  vraisem- 
blance. 

Les  pratiques  mystérieuses  des  ouvriers  maçons 
sont  rectifiées  par  un  homme  de  sens,  le  premier 
jiiltiquaire  de  sa  nation;  il  crée  le  second  grade , 

suite  judicieuse  du  premier^  un  i;raiid  évëneuieiit 
liolÂiique  donne  Ueu  à  la  conception  du  troisième  ; 
trois  imnées  seolemail  suffisent  à  Télablisseinenl 
et  au  complément  de  ce  système  maçonnique  ter- 
4i?ire« 

Mais  ce  système  ne  peut  être  admis  que  comme 
iwe  rénovatijon.  trois  grades  existaient  dans 
les;  épreuves  des  mystères  délais  ;  le  troîsièmie ,  tout 
particulièrement,  qui  avait  été  établi  ou  sur  Fé- 
jvéneoMent  do  la  nprt  d'Osiris ,  époux  d'isis,  vie** 
lime  doJa  pierfidie  de  Typbon ,  autrement  le  triom- 
phe du  pruicipe  du  ijien. 
c/  Pè8*i7t7,  quelques  taaoona  aiifi^ais  se  prëCen- 

dcnl  possesseurs  de  «grades  élevés  que  i>e  possètle 
j^Ja  grande  \ofjà  de  Loiidrcs,  qui  ne  connaît  el 
ne  donne  que  les  trois  premiers  grades.  Pareille 
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chose  eut  lieu  plus  lard  eu  France  (vo/.  ï74^> 
1747,  1751,  etc.) 

Mofrt  69  pige  29. 

Lord  Derweut-¥/aters  fui  décapité  à  Londres 
le  19  décembre  174^,  pc«r  avoir  pris  les  irm^  mi 
faveur  du  prince  Édouard,  La  veille  de  sa  mort 
il  écrivit  à  sa  fisnine  qui  était  à  Paris  (vtgr.  le 
Meroite  de  liianee,  janvier  1773,  pag*  191.) 

Noffis  7  et  8y  page  10a* 

»  « 

L'Angleterre  avait  déjà  donné  le  latai  exempte 
dn  schisme  maçonnique. 

Sous  la  grande  maîtrise  d'Edwin,  frère  du  r^i 
Athlestaii,  en  9^26,  les  maçons  anglais  iorment 
une  grande  loge  à  York. 

En  1719,  sous  la  grande  maîtrise  du  docteur 
DësagulierSy  plusieurs  loges  de  la,çoiTes|)oadauû|& 
de  la  grande  loge  d'Vork,  au  nord  de  Ti^agl^- 

terre  ,  créent  à  Londres  nue  nouvelle  grande 
loge  qui  prend  le  titre  de  grande  loge  naUofunh 
dJlngleterre.  Elle  éublit,  en  1780,  des  change- 
ments dans  les  rituels  des  grades ,  et  montre  peu 
d^égards  pour  les  membres  de  la  grande  loge 
tfYork. 

Les  choses  en  sont  à  tel  point  dans  les  deux 
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gmickf  loges,  que  les  maçons  de  Tune  ne  sont  pas 
reçus  dans  Tautre. 

Nors  8^  pige  los. 

C'est  comme  ea  Angleterre  pour  Ja  proscrip^ 
iion,  suite  du  schisme»  Rdises  la  note  précé- 
dente. 

Son  9,  page  i«4» 


Lorsque  les  associations  écossaises  ont  essayé 

de  rivaliser  avec  le  Grand  Orient ,  elles  n*ant  pas 
manqué  de  lui  contester  la  légalité  de  son  ori- 
gine ,  et  c'est  surtout  cet  argument  qui ,  reproduit 
dans  tous  les  discours,  a  paru  aux  antagonistes  du 
Grand  Orient ,  Tarnie  la  pins  sûre  et  la  plus  fou- 
droyante. Le  frère  Dupiu  jeune ,  dans  son  compte 
rendu  des  négociations*,  n'a  pas  craint  de  corn- 
proraeltre  sa  réputation  d'homme  éloquent ,  en 
faisant  ce  mauvais  jeu  de  mots  :  Touie  Fiiutorité 

réside  en  lui  (le  Grand  Orient),  et  la preiwe  , 

c^^est  qu'U  l'a  ptise  1  Le  frère  Dupin  atnë  »  dans 
là  mAne  séance ,  s'écrie  :  Uantiqidté  du  riie 
écossais  aacien  et  accepté  est  ceitauie;  l  anr 
ténorité  de  ce  riie  sur  celui  du  Grand  Orient 

*  Page  21  du  procès- verbal  de  lai  féte  du  suprèuie 
conseil  eu  l82^. 
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me  peut  être  cmteUée  Et  plus  loin  :  «-JUs 

«  prétentions  liu  Grand  Orient  sont  insoutenables^ 
«.  eii«&soat  destructives  de  resprk  de  la  maçôa-v 

«  nerie  »  Oto  peai  étre  awsftt  Sait  eélèbiev 

député  irès-ëloquent ,  et  en  méoie  temps  maçon 
trèa^-ignoraiit  sur  l'bîstoire  d'une  InsliiutioaqîL'cii 
regarde  sans  doute  coirnne  trop  peu  impoftliute' 
pour  prendre  la  peine  de  i  étudier,  cela  se. voit 
de  fesie;  ma»  alors  il  ne  faudrait  .pas  ae  hasadh* 

der  d'en  parler  en  public,  et  surtout,  faire  ira* 
primer  des  discours  dausJesquels  oa  avance  des 
proposîrions  si  ficiles  à  réfiiter^  il  ne  faildrait 
pas  qu'un  iiommey  qui  se  dit  franc -maçon  et 
ioléntnt,  fesse  entendre  ees  paroles  fort  extra** 
ordinaires  dans  la  bonclie  d*un  ffère  :  '«  Là 
«  aussi,  se  trouvent  (il  nest  pas  facile  de  savoir 
«  si  c'est  du  Grand  Orient  dont  rorateur /veut 
M  parler  )  des  tartufes  et  des  ennemis  degui- 
«  sés  I  qui  viennent  à  vous  couverts  de  peaux 
M  de  -moaion',  et 'qui ,  au  fond,  aont  deé  laiqfÊ 
%  dévorants  *  ^  mais  on  les  connaît  à  leurs  iruits  s 
«  ee  sont  cem  de  rintolëranoe  En-vérité  ce 
style  de  mélodrame  est  singulièrement  comique; 
-  Les  orientalistos,  eost  ainsi  que  les  défenseurs 
du  Gfand  Orient  sont  désignés  par  leurs  adversal- 

I  •  r 

1  >  ,  «.a 

*  Va^e  3B  de  la.  brocbnre  cîcée  i  discours  du  frère 

iiupin  aîtié. 


I 


ref ,  smi  t  de  meilleniie  foi  que  ne  Jb  mpposeal  leuie 

antagonistes  *,  ib  avouent  que  la  primitive  origina 
da  Gnmd  Ocient  pàcbe  par  la  régulafîté*  Sans  au- 
cun doute  il  doit  son  origine  à  une  révolution ,  ou 
ttiW.Teol^  àjia  coup  detat  doj^ile&esfiiopl^^^ 
noinbrein:  dàiis  f  ocdre  ctiril  v  pôdrratent  a«  beaeia 
jusûiier  celui-ci  j  mais  qa*est-il  besoin  de  chercb^ 
m  dekeni  4e  TinsliiQljDi^  des  raifionë  pour  appmin 
ver  ce  qui  fait  1  objet  de  la  discussion  ?  les  faits 
seob  tttâisent  poor  ëtablii'  TopiniiMi  il  jCet  éigsuté* 
En  eO'eL,  reportons  -  nous  à  Tannëe  1775  :  la 
graade  parTeiki  de  ïijo^^^Aa^Md  ifmh 
tre  qa^dle  s^ëCtit  donnëe,  par-Mfeft^dea  dîssdarf 
sions  que  quelques-uns  de  ses.-meinbres  avaitol 
exlcitées  dans  iBon  sein,  p^v  le  peb  d*4aergie^èl;  d^M*  ' 
cord  qui  régnait  parmi  les  membises  inQuents  de 
f  ordre,  avait  pes  k  peu  laissé  diséondre  JSatttonté 

maçonnique  et  introduire  une  loule  d'abus  qui 

nûuaiefit  Tiiifititukon^  de  ce  nombre  et^ieii  4^1^ 
«îèrè  ligne  00  pbnt  compter*  ISnamotiMlité  dea 
maître^  de  loges ,  qui  faisaient  d  une  maà^  Jau^ 
terAelle  uiiè  espècè-^  iHrm  à  nè,2«M  propriété 
qu'ils. exploitaient  Sans  contrôle.  . 
Dana. cet  état  de  cb<)!se»|.  les  nitfoiif  probes  et 

consciencieux  tournaient  kurs  regards  vers  cha-» 
que  objet  qui  pouvait  leur  faire  espérer  un  meil- 
lènr avenir  :  une  commissioii  est  nommée  ]  ses  poa<* 
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\oiï6  un  peu  vagues  lui  laissent  la  latitude  d'clablii 
des  discassions  qui  sortent  de  la  spécialité  de  ioa^ 
mandat  ;  beaucoup  de  maçons  prennent  part  aux 
débats  y  tout  se  l'ait  au  dehors  a  on  s'occupe  4q  Ul 
réorganisation  du  sénat  maçonmciQet  et  la  grande 
loge  iijste  cdrae,  elle  ne  révoque  pas  ses  pou- 
voirs lorsque  cela  lui  était  û  ijpicile  :  les  cowif  i- 
taleuTS  étaient  ses  propres  mendirei^»  dit-*Q9^  $  mais  \ 
alors  ils  y  étaient  donc  en  majorité,  et  lorsque  U 
mayorité  veut  nqe  cbose,  ii  n'y*  s(  plus  conspiration. 
Cela  rappelle  nn  événement  fameux  dont  on  cber- 
chait  partout  les  iauteurs  ou  les  i(\i(^ur$  ;  pu  vou- 
lait à  tonte  force  tronver  nne  conjoralio»  secrète^ 

on  n'en  put  trouver  :  pourcjuoi  ?  la  liaison  eu  est 
simple,  et  noi^s  venons  de  la  dire« 

Ponr  compléter  le  triomplie  des  rénovateurs , 
un  homme  dune  grande  influence,  le  duc  de 
Luxembourg,  leur  prête  son  appui^  les  corps  ma- 
çonniques de  la  capitale ,  et  surtout  cçux  des  hants 
grades,  se  réunissent  à  eux;  la  révolution  était 
inévitable  :  elle  se  fit  paisiblement^  ^t  aosait^t  ton* 
tes  les  loges  de  la  correspondance  y  applaudirent  ; 
le  nouveau  Grand  Orient,  i peine  installé,  reçut 
les  félicitations  et  les  hommages  de  tons  les  çf^p^ 
maçonniques  de  France. 

Mais  ce  triompbe ,  cçtt^  iiéces^ité  même ,  qnf  e 
amené  la  révolution  que  nous  examinons,  ne  pOtt* 
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Tait  complètement  effacer  ce  qu'il  y  avait  d'iUëgal 
dans  les  forme»;  Mm  avottons  de  bonne  foi  que 
te  plus  grand  succès  ne  peut  justifier  la  violation 
des  principes,  et  josqu^à  Tannée  1799^  la  grande 
loge  pouvait  accuser  iF usurpa  Lion  son  lieureux  an* 
fagoniste.  liais  ici  la  scène  change  complètement  : 
grâces  aux  soins  fraternels  et  au  zèle  éclaire  de 
rilhifitre  frère  de  Montalean,  les  partis  se  rappro- 
chent; le  Grand  Orient,  fort  de  sa  puissance  et 
du  pourvoir  qui  ne  lui  est  plus  que  bien  faible- 
ment contesté ,  n'hésite  point  à  traiter  avec  l'om-* 
bre  du  pouvoir  qui  représentait  Tancienne  grande 
logé  de  France.  Les  principes  triomphaient  de 
nouveau  par  ce  rapprochement  fraternel. 

En  traitani  avec  les  membres  de  Tandenne  au- 
torité maçonnique,  dans  un  moment  oh  il  y  avait 
une  grande  générosité  à  les  considérer  comme  for- 
mant un  corps  dirigeant  ou  administ  Atif ,  le  Grand 
Orient  reconnaissait  loyalement  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  d*irrégtdier  dans  son  existence,  il  te  pur- 
f^eait  de  toute  tache  originelle ,  et  la  fusion  pleine 
et  entière  des  deux  Grands  Orients  effaçait  com- 
plétement  les  motifs  de  division  que  les  antécé- 
dents avaient  pu  laisser  dans  les  esprits  ;  tout  alors 
est  devenu  régulier,  et  par  la  forme  et  par  le 
fond,  et  sans  doute,  ceux  qui  reprochent  au  Graïui 
Orient  de  n*étre  qu^on  usurpateur,  d*a1roir  pris 
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rauiorité  dont  il  est  revéta ,  ne  se  sont  pis  donné 

la  peine  de  remonter  aux  causes  premières  de  sa 
création,  et  d'examiner  les  traités  qui  plus  tard 
sont  yenns  sanctionner  et  légitimer  son  ponToir. 
Où  trouverait-on,  d'ailleuis,  une  autorité  plus  lé- 
gitimement, plus  libéralement  établie  que  celle 
qui  n^est  niuqoement  formée  qne  par  les  manda- 
taires et  les  représentants  de  tous  les  ateliers  dont 
se  compose  la  maçonnerie  du  royaume,  (f^qf es 
1899  et  TappendiceO 
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JUSTIFICATIVES. 


•  V  '  *  - 

JKqte  remise  le  jeudi  do  noveattre  t^%6 ,  poor 
Mf  h  dtJLç  <U  ChaUeid,  pair  de  Fnmee*  - 

doit  se  pénétrer  de  cette  vérité  impoi  tante, 
iix^  daiis.c^  Il^Mlle^t  ennemis  de  Tardre  «un 
çqpmiqve  eii;Fraotc#i  mpioient  tofit  lei  «i^ftas 
pour  le  dissoudre  ;  on  élève  dans  les  proviooes  d«i 
préji^  qui  paralysent  i'fictraté  desioges,  «iîif 
ppavwitobleiiir  d^  aistes  ^  goii?«rttemenl  qui  les 
rëprouveul,  ga  ^  w^w»  &  ia  dimide  eH  ai;^ 

Le  principal  moyen  que  1  on  emploie  et  sur  le* 
quel  on  compte,  pjq^jjil'étevtt  autd  cqiitremilel^ 
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et  c*eti  le  eonseiH  présidé  par  Tillastre  frère  de 
ChoiMtil  que  Ton  entend  choisir  pour  rompre  le 

système  d'unité  nét^^ir^  .à  4*^ioonie  et  à  la 
fidélité  des  crogrances^    .  '  * 

Une  fois  qu'on  aara  cLabli  deux  bannières ,  il 
sera  lacile  de  faire  battre  Tune  par  l'autre ,  et  de 
les  faire  dUBpîntt^ert^tdk  ^eot. 

Ce  serait  une  action  glorieuse  pour  Tillustre 
frère  de  Choiseul  de  mettre  fin  à  ces  débats. 

Il  est  notoire  qnlfn^y  a  dans  chaque  État  ou 
royaume  qu*uii  centre  unique. 

Ce  centre  est  et  ne  peut  être  que  le  Grand 

Orient  ;  il  exerce  dejniis  longues  années  les  rites 
français,  écossais,  Kilwining,  Hérodom,  etc.^  mais 
Mivsaiti<|ue  posmiettre 'Bn  à  ûne  Asenssion 
naissante  alors ,  il  fit,  xÔo4  9  Vin  concordat  cons- 
tatant d*ane  manière  définitivement  aothentique 
la  réunion  du  rite  écossais.  La  cumulation  de 
tons  les  ritesia  été  en  ootre  proclamée  par  un 
•lat»t  de  18149  renda  ^otts  l^  dîreétion  des  ibè- 
res sërénlssimes  grands  maîtres  de  l'ordre,  les  ma- 
séckaux  docs  de  Tarente  et  de  BeeriMmvifie. 

i  I 

'r  Ainsi,  le  fitaiid  Orient  -est  en  pessessioft légale 
de  Uadministration  de  tous  les  rites. 
Pourquoi  M.  le  duc  de  Cboiseul  préterait-il  sOir 

nom  il  une  dissidence?  ^    '  ' 
'  U<hù  appartient  de  la  Ësiire  cesser*. 
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Les  nouveaux;  sLUuls  ea  donnent  la  possibilité. 

On  peat  liaiifii(pr  «ur  un^  iiicoÉ|KMraûott  da-  cmr 
^  qui  se  dit  du  Irenle^inaiènte*  *  . 

U.  de  Choiseul  pourrait  être  nommé  l-oa  àês 
grands  pfiiciers  a^joinU  dQ.Gfaa4  Oiitenl* 

Les  grands  dignitaires  deviendraient  officiers 
dhonneur  ^  ceux  dé^ignt^s  par.IUL  .de  Qioisedl^M" 
raient  appelés  comme  officîQrs  '«niwmioe. 

Les  loges  constituées  par  le  conseil  seraient 

reconnues  ^  cette  tr^mactioa  serait  honoiaUe»  ot 
M.  le  doc  de  Choisenl  aurait  l^ir?anta^e  d!alMiiier 

sa  célébrité  à  un  traité. 4^. |>4a ,  à  un  pacte  de 
iamille,  qui  paralysecaiMI  les  efibrts  dss.  pfaw 

cruels  ennemis  de  l'ordie.  t  \  ,* 


H"  a. 

Le  due  de  Choiseui,  ignorant  de  qui  vient  la 
noie  qui  lui  a  été  reiaiae^par  M*  '.le  gënéralBàver- 
ger,  et  son  degië  d^antiielftkîté,'. ne  peni  entier 

dans  des  délails  oouveuabieâ  sur  les  idées  et,  pro* 
positions' qa'éUeiekifiBnM.  ,  ' 

Il  se  bora^'  à  dire  que  partageant  toutes  les  peu- 


nées  de  ptit  et^do^i^c^Mle,  eC  priâiuiht  ponr  base 
06  qui  â:  été  rëglë  en  iÔo4 ,  eu  le  conservant  dans 
sa  complète  inl^^fitë ,  il  pénsè  ^{ne  dé  telles  dis- 
cussions ne  peuvent  se  résoudre  que  par  des  com- 
missaires, li  en  désigiiei^ait  trois,  et  le  G.\  0.\  en 
^AWgliei«it  -tniki^él  les  béses  ëtant  récipro^ue- 
'  IMit  données ,  ces  commiâsâires  après  mûre  dis- 
ctttsioa;  et  surtout  pmitt^te,  et  monts  de  pooVoib 
^mpeetifs,  potliraleill  &ciKieir  ce  qne  tons  les  amis 
jderoctiremaçohtiique  et  de  Tordreécossais  peuvent 
jdéMrveorldiit  Vti  y  tt  bMiBe  fol  et  abnégation  de 

tous  subterfuges  et<Je  prétentions  injustes  et  qui 
Bé(N{^Mluilëtttf  que  dei^aigrenf  ^  du  trouble^  et  nV 
mteent  aocons  rësoluu^Jbsles  ethenréot; 


J)euxièmênoie  <iffiâl^ë  tmisele  7  Décembrê 

.  r  •        •  • 

*       y         \     t    '  f       r  • 

.  ; arrêté  ci'joint  doit  convaincre  riliastre  frëre^ 
4nc  de  (Gboiatal  ;  ^éé  h  ptBÎànki»  faof è  oflkîéb^ 
interprélail  sincèrement  les  sentiments  de  tous. 

Cet  arrêté  ouvrela  voc«ii||ffloféihr)  il  ll*el»t  peuir 
4100  poà  aussi  âridmiMHK'  ^fiëcial  qu'on  reAt  dé« 
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siré,  mais  le  point  important  est  la  nomination  des 
oommissaires ,  et  on  s'expU^oera  ploa  potkifeiileiHjl 
dans  des  conférences  de  vifB  t^té 

Que  les  commissaires  se  rassemblent  sans  dëki^ 
qu'ils  posent  promptement  des  bases  admismUes-, 
et  de  suite  les  pouvoirs  dëiiiiiti£>  soront  doauëset 
le  traité  de  paix  ratifié*  ' 

On  demande,  on  oCDre  une  tiansaction  hono- 
rable. 

Le  Grand  Orient  a  trois  cents  logea  aoos  son  ùbé^ 
dience)  toutes,  malgré  les  libelles  répandus  et  à 
répandre,  ont  proclamé,  reconnu  ce  grand  prin- 
cipe qa*il  ne  peat  y  aycnr  cpi^nn  centre  oniqne  par 
État  ou  royaume,  et  que  ce  centre  est  le  G.% 
pour  la  France* 

Tootea  les  loges  dehcapitalo  viennenidoaf  pro- 
noncer ailirmbitivement. 

Ainsi.»  ç'esl  dpncrimérétml  de  Tordre^  le  bep 
soin  bien  senti  de  ne  point  rompre  Tonité  si  nëc^ 
saire  ponr  vaincre  1^  eSotU  des  enn^ipi^n  i^acbés , 
conspirant  sa  desInuiUon,  qui  ontdiétenBiiié  dei» 
propositions  sincères  et  sérieuses* 

La  réponseà  la  première  note  trace  nn  qiqftiiitr 
ierfuge  qui  contraste  avec  tont  ce  qni  est  fraternel 
daus  la  première  note,  et  ou  entend  n'y  répliquer 
qde  pnr  Ttet  6  de  Tartété  joint  ,  qoi  en  confie 
rexéculion  à  la  loyauté  de  [IIL\  F.',  dàù  de 


^jÇj^^^// Quij.Qa  cst  Jcçidc  à  ouvrir  les  rangs  du 

mer  qu*une  seule  autorijtë  pour  la  grande  fitmille. 
.ne  se  plairait  k  choisir  pour  un  de  ses  ckeik , 
d^  Çto)iM|a|:  .  . 

•       •      <<  •^«•••«•^i-i». - 


»      .  ,•  »  j  .  f      ,  . 

Arrêté  du  supremè  Ceins,*:  des- Rites  dans  sa 
...  .  .   '  Séance  du  6  décembre 

•**fturla  coitamunicatiôn  donnée  par  Vuu  des  offi- 
ciers da  G**.  O.'.de  France^  qtte*des  ociTerlarei 

'éflicic  use  ment  tailés;  pourraient  faire  espérer 
qu'on  parviendrait  à  s'entendre  sdr  les  moyens  de 

l'ordre  maç^ài'qoe  en  France  ; 
?  'liëé^'tôlMM  <?6nittifëeft ,  èl  lé  frère  grand  ôra- 
^éttr  entendu  en  ses  obseïtiflittns*: 
Le  Grand  Orieilt'^e  Franice',  en  son  suprême 

■Conseil  des  rites, ' '  " 
'  •Ar.rë^ë  :  "  •  ' 

•  .  < 

.  ,  Article  j>B£Mi^K.;  Cinq  çoi^missaires  chobis, 
^î^vuu  ;  U  uià,tla^àie  sup.*.  coçusu*.  des  rites,  et  deux 
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tàans  les  deux  aatres  chambres  administrativfis  du 
G.*.  O.*.  sont  antoiîsës  à  concerter  les  mesures 

propres  à  faire  disparaître  toute  dissidence. 

AaTé  a.  Cette  conmiissieii  est  composée  des 
il  ères  Lciebvre  d'Aumale,  président,  Raveau, 
premier  8urv.*«  et  le  baron  Fauchet ,  grand  orat.% 
du  8ap«*.  cons.'.  des  rites;  des  frères  BesacheC^ 
membre  de  la  chaDobre d'administration,  et Benon, 
premier  sarv.*.  delà  chambre symbol.*. 

Ait.  3b  Ces  commissaires  s'entendront  avec  le^ 
cinq  commissaires  qui  seront  désirés  par.riU,;. 
F.-.  deChoiseal. 

Art.  4* 

11  sera  mis  à  la  disposition  des  commissaires 
nommés  par  les  «rtidte  premieir  et  troisième ,  une 
des  salles  du  local  du  G.-.  0.*.  de  France. 

Art.  5.  Le  R.*.  F.*.  d^Aumale  fera  dans  le  plus 
t>ref  délai  au  G.*.  0.%  de  France,  eii  sén  sup.\ 
cons.**  des  rites,  les  trois  chambres  assemblées ^ 
un  rapport  détaillé  sur  les  trav.**  delà  commission*. 

Aar.  6.  AmpUation  dit  présent  arrêté  sent  trans* 
mise  au  T.*.  111.*.  F.*,  de  Ciioiseul  à  la  loyauté 
duquel  Texécution  en  est  confiée*  . 


t.  i5 


  '  n  1  —  ■    ■  '■    I       -1  ..II, 

m 

A  LA  GLOIRE  DU  G.-.  A.-.  DE  LXINIV.-. 

"         GRAND  ORIENT  DE  FRANCE. 

ExÈtedi  parte  In  qua,  destmnxuxdu  G.\  Or. 
en  ses  trois  GG.'.  AU',  réunis ^  en  date  du 
^9*  )ùwr  d!»  Il*  moM  5896  (ag janvier  1827^ 

Les  Col.'.  oomoiléWt  le  F.-.  G.*,  mtear  ouï 
dans  ses  eondittioiis. 

Lé  G.\  0.\  déclare  : 

*  4 

m 

Confirmer  les  pouvoirs  déjà  donnés  par  son  sup.*. 
conseil  des  rites  aux  VV.'.  FF.*.»  Lefebvre  d'Âu^ 
«ale^  Ra?ea«y  Fancheti  Benoa  et  Besncliet,  offi« 

ciersilu  G.*.  0.-.  dans  ses  trois  chambres,  à  ïefféi 
de  traiter  avec  les  cinq  commissaires  désignés  par 
Pin.*.  F.',  duc  de  Choiseul ,  pour  opérer,  d'après 

les  bases  tiiablies  par  les  trois  chambres  réunies, 
la  réonion  dans  le  G.-.  0.*.  de  Fassociation  dési- 
gnée sous  la  dcnomination  de  suprême  conseil. 
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Le  concordat  établi  entre  les  {commissaires  des 

denx  parties  contractantes ,  sera  d  abord  sonmîs 
à  la  sanction  d'un  G.'.  0.*.  extraordinaire  coa- 
▼oqnë  ad  Hoc,  et  ensnile  à  Tapprobation  da  T.*. 
Sér.*.  F.*.  Macdonald,  duc  de  Ta  renie,  premier 
G.'.  M.\  ad«*;  de  Tordre  iitaçoiitiM|«e  en  France* 

Gertifië  coniorme  au  registre  des  délibérations  , 
par  nous  9  officiers  dignit.*.  de  la  Grande  Loge 
d*adroinistration  du  G.  .  0.*. 

Signés:  comte  IUhmw,  administrateori 

RoETTISas  DE  MoVTALSAtl,  R.*.  dn         M.*. , 

GoMTiER,  président^ Le CoDTURiEH,  président^ 
Boa»»  Or*-.  \  Richaw»  Or*\  dti'i  Totum»  . 

Scellé  et  timbré  par  nous,  (^arde  des  sceaux,  et^ 
timbre,  signé  ilous$£MEHT« 


?    .  t  . 


Par  mandement  du  G.  * .  O.  * . 

Signé  Vassal  ,  se crëtai re  généra) . 
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SU1>U£M£  CONSEIL 

DU  5»'  DEGRÉ  VOVR  LA  FKAiSCE.  , 

t 

Le  S«*.  C.-.  pour  la  France»  du  33*  et  dernier 

degté  du  rite^éco^sais ,  ancien  et  accepté ,  etc. 

6àiac«  du  lo  décembre  1896  («tjle  vulgaire}. 

Sur  la  oonfommcation  donnée  par  le  G.*. 

C*.  rUl.  F.*,  duc  de  Choiseul,  d'un  arrêté  du  G.*. 
0.*.  de  France,  en  date  du  6'  jour  du  10*  mois 
Tamus  de  1-an de  la  V.*«  L.*.  58ii6; 

Vgulant  répondre  aux  propositions  de  concjiia-- 
tion  exprimées  audit  arrêté ,  arrête  : 

AaviGLB  rasiMit«  Cinq  commissaires  choisis  par 
le  suprême  conseil ,  sont  autorisés  à  concerter  les 
mesures  propres  à  iaire  disparaît^  les  difficulté» 
existantes. 

Art.  a.  Ces  commissaires  sont  HM.  le  iieute- 
nant  général,  comte  de  Pully»  qui  présidera  la 
commission;  Villaume,  GuiiFrey ,  membres  du  su- 
prême conseil  j  M.  Deslauriers,  3a.*.  Vén.*.  de  1» 
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lloie  du  parfait  silence ^  et  M.  Dspin  jeune, 
membre  de  la        L.*;  C.\ ,  ii\ 

Ami,  3.  Ces  commissaires  s'entendront  avec  les 
ànq  connnimîres  désigné»  par  le  G.*.  0«*.  dans 
wn  arrêté  sasdatë. 

Art.  4-  général  de  Pnlly ,  fera  à  la  pre- 

nière  aémce  ,  un  rapport  délailié  sur  Tes  tnnraiix 
de  lii  commission. 

Abt.  S^Le  T.%  P.\S.\  G.-.  C.\,  dacdeChoî. 
seul,  est  prié  de  lemettre  ampliation  du  présent 
arrêté  au  pr^deiit  de  la  commission^  oaarte  de 

Les  membres  dn  S.  * .  conseil,  etc. ,  etc. 
Poorampbalion,  et  d'après  moo  approbation. 

5ign^,  Le  T.  .  P.-.  S.-.  G.-.  C.\\ 

Le  doc  de  Choiseul. 


7. 

Première  neiedes  offiiHers  du  Grand  Orient, 

remise  aujc  commissaires  nommés  parimus- 
tre  frère  duc  de  ÇhoUeul. 

Dans  Fintérét  de  Tordre  un  centré  nniqne 

d'autorité  maçonnique  pour  tons  les  rites  ^  te'* 
dispeosable. 


25o 


PIBCSS 


3**  Ce  centre  nécessaire  pour  la  consci  vation  de 
1-ordre  en  gëaéral  ne  peut  être  dtae  le  Grud 
Orient  de  France  ;  son  existence  repose  sur  la 
réunion  dej  teus  les  vénérables  des  loges  ou  pré* 
sidents  des  ateliers  niaçonniques^de  la  Fniace ,  par 
la  voie  de  leurs  députés. 

A  quelque  rite  donc  qu'apparUen^  Att  atelier, 
quel  que  soit  le  r^ulateur  qui  le  dirige,  il  ne 
eonoeort  au  bien  général  de  Tordre  qu'autant  que 
ion  représentant  fidt  partie  du  centre  commun  de 
la  maçonnerie. 

3*  La  commission  du  Grand  Orient  ayant  la  con<^ 
i>cience  que  Tordre  maçonnique  ne  peut  exister  s'il 
Y  a  ditistoii  MM  les  divers  rites  pratiqués  en 
France,  et  pour  ameucr  Theureux  résultat  d'un 
accord  général ,  &il  les  propositions  suivantes  : 

PROJET. 

ÂBTicuE  paBiUBii.  Fusion  entière  et  absolue  au 
sein  du  Grand  Orient  des  fibres  présidés  par  le 

très-illustre  frère  duc  de  Choiscut. 
Aat.  à.  La  hûdte  dignité  de  troisième  grand  mal^ 

tre  adjoint  de  Tordre  lirait  offerte  à  cet  illustre 
frère.  I  »'i  . 

Art*  3.  L'illustre  frère  comte  Muraire  sera  aî>- 

pelé  à  la  dignité  4^  jjprésidpn^  du  graud  collège  de 
tous  les  rites. 
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AnT.  4'  Qt^iii^ze  membres,  choisis  par  Tillustre 
frèfe  duc  de  Ghoiseul»  seront  placés  m  nombre 

lies  odicicrs  d'honneur  du  Grand  Orient  ^  cinq  of- 
tiàers^  également  cboisis  par  le  même  irère,  se- 
ront attachés  an  suprême  conseil  des  rites  ;  cinq  k 
la  grande  chambre  sjmboli^uu  et  cûmj  à  la  c)uw- 
bre  de  correspondance  et  des  finances 

ÂBT.  5.  Tous  les  ateliers  sous  la  direction  de 
ViUnstre  frère  doc  de  Choisenl  sarent  ne^omms 
par  le  Grand  Orient. 

L'^leLet  connu  soiis  le  aqm  vie  loge  de  la  grande 
eommanderie  sera  drigë  en  eonieil  de  34*^  et 
prendra  souche  sur  une  loge  el  chapitre  de  son 
eboix. 

ÂET.  6.  Toutes  les  pièces  ^  archives  »  tableaux , 
constitutions  on  antres  seront  remise  ra  seerrft»- 
riat  du  Grand  Orient,  et  seront  icunics  aos  ar- 
chires  générales  de  Tordre  dont  dlcs  font  partie* 
La  fosîoD  deranl  nécessiter  nn  pins  grand  imh 
,  yncA  au  secrétariat ,  on  admettra  un  nouvel  em- 
piété qui  sera  présenté  par  rîUustie  firènidQ^ 
tte  CbuiM^ui» 


« 
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CorUre-'projet  présenté  par  la  commission  Chai- 
seul  en  réponse  au  précédent. 

Aetiolb  mimnu  Le  rite  ëcoinis  et  ie  6.\  0.-. 

de  France  seront  désormais  réunis. 

'  Art.  2,  Le  T.*.  P.*.  S.',  grand  comiaandear 
4d€  de  Choisenl  seimit  nonnë  «djoini  aa  H.% 

pour  le  rite  écossais  *. 

Abt.  3.  Dans  le  cas  de  mort  ou  de  démimoa» 
la  présentation  du «oooesseorda  T.* .P.*.  S.*. G*-. 
Com.'.  serait  toiyours  i!àite.par  le  Sup.*.  Cons»*. 

Art.  4*  Le  Sap.\  Cons.*.  da  rite  écossais  an«- 
den  et  accepté  s'unirait  au  G.*.  0.*.  de  France 
poorne  fidre  qn'nn  setd  et  méae  corps. 

Art.  5.  Le  Sup.*.  Cons.*.  ferait  partie  d*iin 
grand  collège  des  hauts  grades:,  qui  se  formerait 
par  radjonclion  dn  G.%  consistoire  des  rites ,  ae^ 
tuellement  établi  dans  le  G.*.  0.*.  de  France ,  le- 
quel se  diriser^it  en  deux  sections ,  dont  Tune  se- 
rait leSnp.*.  Cons.'.  pr4idë  par  le  T.*.  P.*.  S.v 

j^rojpositioii  du  Grand  Orient  de  Fiaiice. 
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G**.  CotD.-. ,  adjoint  ta  G.*,  ,  et  en  gon  ab- 
sence ,  par  le  T.*.  Dl.'.  Lieu!.*.  G,*.  Cette 
seciion  du  G.*,  collège  régirait  exdoOTeiiieat 
récosâsnie,  de  qoelqoe  institolioa  que  ce  «oit. 
L*aatre  section  serait  le  G.*,  cousislûiie  de  lous  les 
autres  rites  réunis  au  G.*.  0«*. 
*  AiiT.  6.  Cette  réunion  piendraît  le  titre  de&ipnf* 
me  Conseil  et  grand  Consistoire  des  rites  réunis. 
■  Aht.  7.  Le  sopréDe  Cous**,  serait  d'abord 
formé  de  dix^^hoit  membres  aetaels  du  rite  Cessais 
ancien  et  accepté ,  qui  seraient  élus  par  le  Sup»'* 
Cons.-. ,  et  de  neuf  membres  qui  seraient  élna  par 
le  G.-.  Cons.*.  actuel  du  G.'.  0.*.  '  ' 

Aar.  B.  ATavenir,  le  suprâmeçonseil,  en  cas 
de  vacance ,  serait  libre  de  cboisir  les  nonveanx 
membres  à  élire  en  remplacement,  comme  il  le  ju« 
gérait  convenable. 

Abt.  9.  Les  membres  aetoels  du  Svp.*.  Cens.^, 
qui  ne  seraient  pas  compris  dans  la  préseule  orga- 
nisation ,  seraient  faits  officiers  d'honnénr ,  ou  ré- 
partis dans  les  diverses  chambres  du  G.*.  0.-., 
comme  il  est  dit  dans  i  article  4  des  propositions 
dn  G.*.  0.\ 

Art.  10.  La  grande  loge  centrale  conserverait 
le  G.-.  Cons.'.  du  3a*  degré,  le  grand  tribunal  du 
3i* ,  et  te  grand  aréopage  du  3o*  degré ,  qui  éA* 
vent  être  organisés  dans  soaseiu. 
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Art.  II.  Les  membres  duSiip»\  Cous.*,  et  les 
Off.**  daG.*«  0/i  recevRiieiil  les  o^^inéa  honnwrs 
dans  les  loges  desdeox  rites. 
.  Art.  xa.  Les  loges  écossaises  ressortissant  dë- 
aornuds  da  G.*.  0*'«  anjnûliit  un  dépoté  tu  G. \ 

0.*,  à  l'instar  des  loges  du  rite  français. 

Arî.  Les  frais  d  administration  de  Téeos- 
sisne  sondent  prâevés  8«r  le  produit  de  la  coUa^ 
tion  des  hauls  grades,  sur  le  prix  des  institutions  du 
rite,  sur  les  dons  gratuits  des  loges  et  diapitres  de 
i'écossisme,  et  sur  le  montant  des  cotisations  des 
membres  du  Sup.*.  Conseil  ^  le  surplus  serait  versé 
dans  la  caisse  générale  de  réserve  -àa  G.\  0.\ , 
qui  deviendrait  commune  el  serait  à  la  disposition 
des  deux  rites.. 

Art,  i4*  Les  aidÙTes  du  suprême  conseil  se- 
raient remises  dans  le  dépôt  commun  des  archives 
da  Grand  Orient  snr  un  inventaire  qui  resleâit 
entre  les  mains  du  très  -  puissant  souverain  grand 
commandeur  de  récossisme,  et  composeraient  une 
section  dîstincio  qm  serait  tenue  &  sa  disposition 
pour  les  affaires  du  rite. 
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A  LA  6L0IRB  DU  6.-.  Â.-.  DE  L*UNIV.-. 

GRAND  OEIEIIT  DB  FEANCE. 

Réponse  au  projet  proposé  par  TassocicUion  dé- 
signée  sous  là  dénomination  de  Suprême 
conseil,  à  la  Fal.^  de  Paris,  délibéréepowr 
servir  de  base  aux  observations  des  commis- 
saires. 

Aetigls  PRBKnau  Enooiiforiiiiléderftit»  lodoi 
statuts  généraux  qui  portent  :  «  Il  n^eiiste  poor 

«  tous  les  ^liers  qa  un  centre  d'autorité  maçon- 
«  uiqoe  en  Fiance,  sous  la  déwmiBaiiM  de 
«  G,*.  0.*,  » 

L'assoiûaiioi^  désignée  sous  la  dénoniDation  dm 
Sop.*.  Cons.*.  t  à  la  Val.*,  de  Pari$ ,  pràiidëefÉr 
rUI,*.  F.v  doc  de  Cfaoiseul,  est  réunie  dès  œ 
jour,  et  à  pcrj)éiuiié  au  G«*.  0.\  de JFrance  pour 
ne  former  qu^un  açul  el  mtee  corps. 

Art.  2.  Les  LL.-.,  Chap.*.  et  Coa;».".  couslitués 
dans  le  royaume  de  France  ou  dans  d'autres  éiata 
par  le  Sup.%  Cons«',  font  aussi  partie  dès  ce  jour 
de  la  correspondance  du  G.\  0*\  ^  pour  juuii  iWfi 
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mêmes  droits  et  miitaiges  que  tous  les  Att.  *  •  ooqs- 
titués  par  le  G.\  0.\  m  rite  écossais  andea  et 
aoceptë. 

Abt.  3*  yat*.  désigné  par  le  titre  de  G.*.  L.*. 

Je  la  comraanderie  possédera  tlaii^  son  sein  un 
Cbap.*.  y  et  de  plus  un  Cens.*,  du  3o*  degré  j  il  eu 
aura  toutes  les  attributions.  Ses  droits  sont  égaux 
à  ceux  des  six  au  lies  Cens.*,  érigés  par  le  G.'» 
O.'.  k  la  Val.\  de  Paris,  etcoiylitués  au  rite  écos- 
sais ancien  et  accepté ,  et  an  rite  d*Hérodom. 

Art.  4*  l'C  Gons.-.  et  les  autres  At«*.  rëuois  à  la 
correspondance  du  G.\  0*\  nomment  chacun  un 
rcjirdsentant  \)rbs  le  G.',  0.'.-  ils  y  seront  reçus 
conibrmémeni  aux  art*  i63  et  i68  des  statuts  géné- 
mn. 

-  Art.  5.  Les  statuts  ne  reconaainant  qu'une 
•eule  caisse  de  Tordre  ^  il  est  impossiUé  d'en  ad- 
mettre deux.  S*il  en  était  autrement ,  on  fausse- 
rait le  principe  reconnu  par  i  art.  4  du  plan  du 
8ttp.\  Cous.*. ,  et  par  Part,  i  ci-dessus.  En  consé- 
quence, le  conseil  et  les  At.*.  réunis  ne  seront 
toumisqu'aux  cotisations  annuelles  déterminées  par 
les  art.  3o3 ,  3o4  et  3o5  des  statîits  généraux ,  et  le 
{NTOduit  sera  versë  dans  la  caisse  de  Tordre  établie 
par  Fart.  700  desdits  statuts. 
'  Abt.  6.  LHUostre  F.*,  due  de  Choiseul  est 
nommé  troisième  G.*.  M.*,  adjoint  de  Tordre 
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miçonoiqoe  en  Frtnce.  En  Mite  qaalitë ,  il  pr«ad 

rang  au  G.  * .  0.  ' .  de  France. 

^jtr.,  7.  Trenle-tiois  membres  da  Sop.*.  Coii8.*« 
prendront  rang  dans  le  sein  da  G.*.  0.*.  de  France 
eu  quaihté  d'exp.  *.  11  leur  est  accordé  une  année 
ponrse  pourvoir  de  dëputatîoD.  Oniede  ces  offiâers 
seront  classés  dans  Va  chambre  des  rites,  onœ  daua 
la  chambre  symbolique  ,  et  onze  dans  la  chambie 
de  comspondance  et  des  finances  do  6.\  0.*. . 

Art.  8.  Douze  des  officiers  désignés,  art.  7^ 
pqrendmit  rang  et  séance  dans  le  grand  coHége  des 
rites,  constitué  par  Tart.  100  des  statuts  généraux , 
et  iéront  partie  de  son  organisation. 

An*  9.  L^illostre.  F.'.,  lientenant  grand  con^ 
mandeor  du  Su  p.*.  Cons.*. ,  sera  nommé  président 
d'honneur  du  collège  des  rites* 

Abt.  10.  Seront  nommés  officiers  dlionneor 
ceux  des  illustres  frères  qui  seront  désignés  parle 
T**.  111.*.  F*%  doc  de  Cboisenl. 

Art.  II.  Les  douze  officiers  attachés  au  grand 
collège  des  rites  concourront  en  proportion  égale 
avec  les  antres  officiers  da  grand  collège  des  rites , 
à  la  section  du  rite  écossais  ancien  et  accepté.  £Ile 
sera  formée  conformément  à  Fart*  io4  des  statols^ 
elle  élira  son  président* 

Les  mêmes  officiers  feront  également  partie  du 
consistoire  de  la  Val.'*  de  Paris,  établi  dans  le 


grand  collège  tles  riles,  par  Tart.  io6  des  statuts* 

Àrt.  12*  £ii  cas  de  décès ,  de  démissiot»  eade- 
]^ëleclk>R  pre<ïcriie  par  Taift»  $70  des  statuts  »  9  sera 
pourréleclH)tit)u4a  niélection  procédé  soivant  lea 
dîipetitfoffs  dlêir  ert^  5%  et  63^  dea  atatats.  ^ 

Art  i3.  Après  la  rcducLion  opérée  Jls  otliciera 
da  (kv  (X\  eldaa  membrea  «du  grand  collège  dei 
ritsa  an  nosihM  dibemlné  par  lea  statuts,  il  sera 
pourvu  aux  places  yacaatea  dans  les  ioimee  près» 
crittt  par.ksdits  atatnta*  • 
^  Art*  i4*  Sup.'.  Cous**,  fers  déposer  an  G.*« 
0.\  le  tabiestt  des  alel.\  par  lai  oanstilttés  ^  le  ta«* 
bleau  dos  3û«  ,  3a«  cl  33*  par  lui  créés,  ainsi  que 
lealhrriad'or^  titres  et  pièces.  Le  tout  fera  partie 
des  arebiTèS'de  TeEdre.  Il  en  sera  dressé  iBTentiire, 
el  un  double ,  signé  par  l'archiviste  du  (k*.  ()••• , . 
sera  déHvfé  à  rUK*.  dnc  de  Choiaenl  im  tel 
autre F«'«  désigné  par  le  Sup.%.Cons.'. 

Pour  expédition ,  les.  membres  de  la  ebambre 
d'administration  ;  signé  Lir^GLAcÉ,  présideut, 
BcnmriBM  i^MoaYALBàu,  IL'.duû.',  M.'.^Gcmh 
Tié,  président;  LscouTimiKR,  président^  P.Jfoo 
EAND,  33«  -,  RicHijLp,  Or.*.,  33*  j  Touche. 

Soelié  el  timbré  par  nous ,  garde  des  aceaox  et 
timbre,  ^/g/ie Houssement. 

Par  mandement  du  G.%  O.*.  ^  signé  Vassal, 
secrétaire  général. 
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Communicatiçin  de  la  coinimssion  nommée  pai' 
leSup.\  Cons.\desi  GG.'.  GG.  .  du  W 
degré  pour  la  Frimee,  aux  ammissàuies  du 
G.\0*\  deJ^roiWG. 

Le  Sup.-.  Cons«\  et  les  commissaires  qu'il  a 
chargés  de  suivre  une  n^ciatîon  de  paix  avec  le 
G.*.  0.*.  ont  vu  avec  peine  que  leG«\  0,\  n*ait 
pas  adopté ,  pour  répondre  aul  propositions  qui 
lui  étalent  fiiites  en  éclidnge  de  celles  qult  avaît 
présentées ,  le  seul  mode  qui  parût  propre  à  avan- 
cer la  discussion  et  à  amener  nneconclosion  heu- 
reuse, celui  de  suivre,  article  par  article»  les 
hases  du  traité  qui  avaient  été  présentées  *• 

*  Le  lecteur  a  vu,  par  les  pièces  qui  prccèdeut , 
que  le  Grand  Orient,  par  Torgane  de  ses  commissa^ 
res,  a  prétenté,  dans  la  première  conférence,  les 
bases  d'un  traité,  le  conseil,  dit  du  33%  au  lieu  de 
discuter  ce  projet  on  d'y  joindre  ses  ohservatioaf ,  5 
répoiidit  |Kir  un  contre -projt't  ;  maintenant  les  com— 
tnissaires  reprochent  au  Grand  Orient  la  conduite  qU'^ils 
ont  eux-mêmes  tenue  les  premiers ,  et  arec  d'autant 
moins  de  raison  que  le  Grand  Orient  ayant  le  premier 
préMUté  son  pnîet ,  on  détail  travailler  sur  celm«U  ; 
il  est  donc  juste  et  conrenable  de  reuToyor  aux  eom* 
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n  résulte  de  là  que  les  négociations  ne  sont  pas 
plus  avancées  qu'au  prcaiier  jour.  Chacun  a  fait 
un  travail  particalier,  sans  rapport  avec  le  travail 
qni  loi  était  proposé.  Od  a  énoncé  de  part  et 
d  autre  des  demandes  et  des  prétentions ,  mais  on 
Ré  s'est  rapproché  sàr  ancnn  point. 

Il  y  a  pins  :  loin  de  céder  sur  quelques  parties , 
comme  on  pouvait  l'espérer,  le  G.*.  0.*.  n^a  fait 
qn^accroitre  ses  demandes,  et  les  énoncer  snrlont 
d'une  manière  plus  hautaiuae  et  moius  obligeante 
pour  leSop.*.  Gons.*.  {  et  ponrtant  ne  sait-^  pts 
qu'une  transaction  honorable  ne  peut  être  que  le 
jrésultat  de  concessions  réciproques?  Ne  faut-il 
pas  pour  arriver  à  ce  terme,  si  on  le  vent  sincère- 

meat,  qu'au  lien  de  demeurer  des  deux  côtes 
comme  dans  une  position  retranchée  dont  on  ne 
veut  perdre  ancnn  avantage,  chacun  fasse  nn  pas 
en  avant ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  se  présenter 
fraternellement  la  main  et  former  le  traité  d'aU 
liance  *  ? 

Four  faciliter  les  discussions,  la  comm&sion  va 
•onmettre,  avec  nue  entiisre  franchiae^  quelques 

luiîisaues  du  coiiscd  les  rcpioclics  un  peu  accibns  qu'ils 
veulent  bien  adresser  au  Giaud  Orient*  {^ojres  les 
pièces  n"*  7  et  8.)  ' 

*  Le  Grand  Orient ,  Ibrt  et  poiMUit ,  a  tendn  la 
main  le  premier.  Avea^voiu  répondu  noblement 
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oliMralions  sur  la  note  eoQunaniquëe  au  nom  du 
G.*.  O.'. ,  puis  elle  présentera  IssImisês  sur  iea» 
quelles  elle  pense  qne  l'alliance  pfofMée  est  pos- 
siHe ,  si  réellement  on  la  désire. 

L'an.  i«r  semble  dooqer  la  clef  de  la  manièio 
dont  le  G.*.  0.-.  tetend  opérer  Timion  des  deux 
corps  j  il  est  ainsi  conçu  : 

«  £a  coniormité  de  l'art.  lo  des  statuts  générans 
«  qui  porte  :  Il  riexisU  pour  tous  les  ateliers 
m  qu'uti  centre  d'autorité  maçonnique  m 
«  France,  sous  la  dinommaiion  de  G,*.  0:%^ 
«  Tassociation  désignée  sous  la  dénominatioa  de 
«  Sup.  .  Cons,\  àlaFal.\deParis,  présidée 
e  par  rUl.  F.-,  dnc  de  Choiseul ,  est  RÉmire 

«  nts  CE  JOOK  ET  A    PERPÉTUITÉ  AU  G,\  Q,'. 

«  FiuncE ,  pour  ne  former  qu'un  seul  et  même 
«  corps.  » 

Mais,  de  bonne  foi,  que  messieurs  les  commissai- 
re et  membres  dn  G.*.  0.-.  veuillent  bien  y  réflé* 
chîr :  ils  verront  que  cet  article  n'est  pas  acceptable 
dans  les  termes  où  il  est  proposé.  Non  qu'on  veuille 
établir  une  dispute  de  mots ,  mais  il  est  des  cas  où 
les  mots  sont  si  intimement  liés  au  fond  des  cho* 

cette  noble  démarche?  Les  pièces  sont  maintenant  sous 
les  yeux  de  tous  :  nous  serons  juges,  et  vous  aussi. 
C'est  avec  joie  que  nous  soumettons  nos  actes  an  jo-» 
gement  des  iiommes  impartiaux. 
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le» ,  ^'oanepetiteédef  sar  les  uns  sans  compiiH 
MtM  lef  M$Êml  AiMi ,  quaaA  le  G;%  •<>.•.  de» 
mande  que  le  Sup.*.  Gans.\  $oit  déclaré  réuni  à 
lui  en  conformité  île  $e9  flUtuts  généraux ,  e*est 
demander  à  imposer  une  loi  et  non  à  faire  un 
teiiié  )  c^est  di«eaaSiipv\  G0n^«\  :  voa9  allez  ab* 
diquei  et  votre  existence  el  votre  dignité  ;  vous 
«Hei  feo^naaitre  que  voos  étiez  sans  pouvoir  lé- 
gitime; qne  «e  pouvoir  résidait  "6n  nous  secds  « 
snfaisseai  la  loi  que  nous  avons  faite  et  les  consii- 
Intièhs  'qiïe  nons  nihis  sommes  données. 

LeSop.*.  Gons.*.  ne  peut  tenir  un  tel  langage. 
Foilr'loi,  tes  statnù  généraux  dd  v.*.  0.*.  n*ont 
âUctme  autorité-,  c'est  Tacte  d'un  gouvernemeni 
étratnger.  S*il  les  adoptait,  ce  serait  pur volonté 
libœ;  il  ne  peut  donc  cooseulir  la  rédaction  pro- 
posée. 

La  réunion  sera  le  résultat  de  la  convention  à 
intervenir  entre  les  parties,  et  non  le  résultat 
dVne  obéissance  à  des  statuts  qui  ne  lient  point 
et  ne  peuvent  lier  le  Sup.*.  Gons.%  On  traitera  de 
puissance  à  puissance  dans  des  termes  honorables 
ponr  tous.  Le  0.\  ne  sera  point  sacrifié  au 
Sup.-.  Cons,*. ,  ni  le  Sup.*.  Cons.\  au  G.*.  Or.  ^ 
ils  s'uniront  entre  eux»  par  lenr libre  consenlemeiit» 
pour  ne  faire  plus  qu  un  seul  et  même  corps. 


Digitized  by  GoogIc 


J  USTIVlCÀXIVfiS. 

Ceci  tiièiid  ne  antre  expltealieii  néeesim^ 

pMr  qu'on  puisse  s'entendre. 
Les  diepositioat  des  etaïutt  génëmmc  que  le 

G.*.  0.'.  s'est  donnés  ne  sauraient  être  un  obstacle 
séneux  et  réel  à  Tadmissioii  d'aucune  propoôtioa 
fiôte  an  G.\  0**« ,  en  h  eoppoeant  jaste  et  oonve* 
tiable  d'ailleurs  (  le  Sup.*.  Cons.*.  n  en  i'erait  point 
d*aotre)«  11  y  a  à  cela  an  double*  aiotif  v 
t**  que  les  statuts,  comme  noosyenonsde  le  dire, 
ne  lient  point  le  Sup.*.  Cons.'.  et  ne  50Qt  nulle- 
ment obligatoires  pour  Ijoi;  a^  ooMue  cW  le 
G.*.  0,\  qui  les  a  faits ,  le  G.*.  G.*,  a  le  droit  de 
les  modiiier.  Ce  sera  à  lui  de  juger  si  les  modifica-» 
lions  qu*on  loi  propose  sont  on  non  aceeptables* 

Un  li'oisième  pomt  sur  lequel  le  G.*.  0.*.  sem- 
blerait &*étre  mépris ,  et  sur  kqoel  il  conTÎent  de 
rédalrer,  c^est  qu'il  parait  penser  que  les  mem^ 
hres  du  Sup.*.  Cons.*.  ibnt  de  tout  ceci  une  aiiaîre 
de  vanHéy  d'ambition  et  de  sentiments  personnels , 
car  tontes  ses  proportions  aboutisscait  à  ceci  : 
^ous  serez  placés  parmi  nos  dignitaires.  Venez  L 
NoQS  donnerons  à  cdui-ci  tel  rang»  à  oelra-là  ielia. 
distinction.  C'est  Tappât  qu'on  semble  tendre  pour 
déterminer  les  volontés.  Mais  le  Sup.*»  Cons..*. 
désire qu*on  saclie  bien  qu'aucun  de  ses  membres- 
n'est  mu  par  des  considépatioas  d!ë^'sm(^  .  Le^ 
bien  et  la  «paix  de  la  maçonnerie ,  k  tciéranee-t 
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voilà  les  seuls  motifs  qui  le  dirigent  dans  cette 
tentative  de  pacification  ;  nais  il  ne  peat  mëcon^ 

naîU'c  que  ce  qu'on  propose  aurait,  sinon  pour 
bat  dans  la  pensée  de  ceux  qui  le  denuuulent,  an 
moins  ponr  résultat  certain,  dedîssondre  leSop.*. 
Cons.\  •  d'abolir  le  rite  écossais,  et  de  faire  absor- 
lierles  deux  rites  par  le  G.%  0.«.  —  G*est  Tenri* 
chissement  de  ce  dernier  au  détriment  des  deux 
antres.  • 

Le  Sap.*.  Gons.'. ,  au  contraire  ,  ne  veut  ni  dé- 
truire ,  ni  diminuer  la  splendeur  du  G.  *•  O.  *• ,  il 
ofte  même  de  raocrottre.  Que  les  deox  autorités' 
8*unissent  sans  s'anéantir ,  que  toutes  les  deux  y 
gagnent  nn  nouvel  éclat ,  une  nonvdle  vie  ^  mais 

que  Tune  u'absorbe  point,  n'annihile  point  Taa- 
tre.  Alors  on  peot  entrer  en  négociationi  alors  les- 
choses  peuvent  se  fiure  4e  part  et  d*aolre  avec 
convenance  et  dignité. 

C'est  dans  cet  esprit  qne  le  Snp.\  Cons.*.  fiiit 
les  propositions  suivantes ,  en  invitant  le  G»*.  0.*. 
à  vouloir  bien,  non  pas  répondre  par  nn  projet 

autre  et  sans  rapport  avec  celui-ci ,  mais  présenter 
catégoriquement  ou  son  adhésion,  ou  son  refus 
anx  artides  présentés ,  ou  même  les  modifications- 
dont  ils  lui  paraîtraient  susceptibles,  sai^f  au 
Sup.'«  Gons.*.  â  voir  de aon  c6té  si  ces  modifica*-- 
tiens  sont  acceptables. 
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PLAN 

nOPOSÉ  PAR  LE  SU?.-.  WNS.-. 


a45 


Pnjpasitùms, 

AbTKSUB  HEMIKt. 


OàserwiUions, 


Le  G.*.  O.*.  €t  le  Sop.-.  Cet  article  ponmil  Hx€ 

Conseil  seront  dëscmiuâs  précédé  d'un  prtenbide 

réunis ,  pour   ne  former  cs|dicatif« 
c^u'ua  seul  «t  même  corps* 


A&T.  a. 

Le  T.%  P.%  S.-*  Grand 
Commaiidear  actuel  sera 
nomiDe'  ad  jointe  ûdvitam, 
ao  G.*.  M.*,  pour  le  lite 

écossais.  Ses  saccessenrs 
seront  t'f^aîenlent  nommés 
ad  vitam ,  conformément 
aux  statuts  de  Vécossisme. 


Four  le  T**-  P.-,  S.-. 
G.'.  Gonim.*.  actuel, c'est 
vu  ^indi  acf^iê,  cb  ne 

Seat  le  loi  enlerer,  et 
'aillenrs  il  jouit  d'une  es* 
time  et  d'une  iliustration 
trop  méritées  pQur  qu'on 
Teoille  le  déjpouiller  de 
son  irrévocabnité. 

Yainement  objecterait- 
on  oae  les  antres  adjoints 
aa  6.'*  M.»,  ne  jouissent 
point'  de  la  même  f  aveur  ; 
c^est  qne  le  G.*.  O.*.  Va 
▼onlv  ainsi,  eC  da* reste f 
il  pent,  s'il  le  Tent ,  mo^ 
fier  en  ee  poinliy  comme 
en  tont  antre  «ses  statuts, 
et  étendre  l'inamovibilité 
aux  adjoints  du  G.*.  M»*.^ 
présents  et  futurs. 


Aav.  3. 


Dans  le  cas  de  mort  on  C'est  la  succession  ,  on 
de  démission ,  la  présente*  ponr  miens  ilive,  la  âlia*« 
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tion  du  successeur  du  T  *.    tion  de  rdcossisme.  qui  ne 
P.-.  S.*.  Grand  Comm.-.    dgit  pas  être  rompue, 
sera  toujours  faite  par  le  « 
6up.'-  Conseil. 

Aet.  4* 

Le  Snp.%  Goiit«'.  fera 
partie  d'un  ^and  collège 
des  hauts  grades ,  qui  se 
formerait  par  la  réunion 
du  G.  *.  Consist.  * .  des  rites, 
actuellement  établi  dans 
le  G.-.  O.^.y  et  du  Sup.'« 
Goni»t-il.  : 

Ce  grand  collège  se  di- 
viserait en  deux  sections , 
ilontrone  (celle  à  laquelle 
«erait  adjoialle  Sup«*.  con- 


tiie  serait  lé  G«'.  (Consis- 
toire de  tous  les  autres 
m Tennis  au  G.*.  O.*. 

La  première  section  se- 
rait présidée  par  le  T.  • .  P.  • . 

G.'.  Comm.'. ,  adjoint 
au  G.*.  M.'.,  et  eu  sou  ab- 
sence par  le  T.'.  111.*.  Ueu- 
Vçufuit  G.  * ,  Comm.  %  , 


Par  cet  article  tont-aem^ 

ble  concilié. 

îl  y  a  re'union  des  deux 
corps  en  un ,  et  par  î;\  les 
luttes  finisse  ut  et  les  riv^ 
iites  disparaissent. 

D'un  autre  côté  les  ri-* 
tes  restent  disLincts. 

Va  i^u'on  ne  dise  pas  que 
par  là  il  n'y  a  plus  d'uni- 
té. H  y  aura  seulement 
distinction  pour  ce  qui  est 
dblinct.  ainsi  (sans 
vouloir  établir  de  compa* 
raison  avec  les  institutions 
du  monde jprôfane)  que  le 
Conseil  d'Etat  a  diverses 
sections,  des  finances,  du 
contentieux  ,  de  législa- 
tion ,  etc.,  sans  cesser  d'é** 
tre  un  seul  et  même  corps. 
C'est  ainsi  encore  que  dans 
les  cours  et  tribunaux,  il 
y  a  diverses  chambres,  ci- 
viles, correctionnel Icii,  cii- 
minelles,  sans  que,  pour 
cela  y  leur  unité  soit  rom*^ 
pue. 


Abt.  5« 


Cette  réunion  prendrait       Onant  à  la  denouana- 

ture  4e  «^ijp**.  C^/i/.'.   tion  conserv£e»  eUe  est 
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et  Grûnd  Consùtoin  des 
rites  réunis* 


LeSup.'.  Cons.*.  serait 
d'abord  forme  tle  dix-buit 
menilues  actueH  du  rite 
tcus2>aii»  aucieo  et  accep- 
té ,  ^ui  seraient  élus  par  le 
Sap.'*  Cont.*.,  et  de  neuf 
membres  qui  tmienl  ëln» 
par  le  G.*.C<»isiiUttreâc- 
tuel  dn  G.*.  0.*. 


Aet.  7. 

A  TaTCiiir,  U  teetion  da 
file  ^com»,  en  cas  de  Ta- 
cances,  serait  libre  de  cho*i« 
sif  les  nouveaux  membres 
à  élire  en  remplacemeDt , 
d'après  le  uiode  élAbii pour 
récossisme* 

Ait.  s.  . 

Iicsmeidbrcs  actoels  do 
9iip.*.  Cous.*.,  qui  ne  se- 
raient pas  tompris  dans  la 
présente  organisation ,  se- 
raient faits  officiers  dlion- 
neur,  ou  repartis  dans  les 
diverses  cliaitibi  os  du  G. 
O.*.,  comme  il  csi  dit  dans 


daaf  l'mtérét  de  Ttuiion  , 
et  pour  éviter  c|tt'uii  aalie 
conseil  suprén^  ne  s'éta* 
blisse.  •> 

La  proportion  peut  cire 
critiquée  comme  n'étant 
pas  égale  ;  mais  le  Sup.*. 
Cons.*.  n'ayant  que  le  rite 
écossais  ,   t't  le  G.-.  (>.•. 
a^^ant  tous  les  antres  rîtes 
et  plus;  'û  De  pardtrak  pas 
^^'éât'Ctttm  «voir-  ip»» 
prtRMHliitiMi  ^éjpdbpcMpf'^ 
cossiim«tkC»^*oii  prepoae 
n'est  donc  que  ponrécaMir 
BB  juste  ë^nilmne  entre  Ict 
deux  poniroirs  réwns» 


C'est  le  O.*.  O;*.  wû  t% 
offert. 
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^46  '  tl&Gftft 

Vai  ticle  4  àe  ses  propo9i-p  '    -  ' 

ùoua  premières. 

Art.  9.  ^ 

La  G,*,  loge  centrale  EUe  a  le  da*.  CeU  un 

conserrerait  le  G.*,  aréo-  sacrifice  qu'on  lui  impote 

tage  du  3oe  degré  qui  doit  dans  le  désir  de  la  paa, 
tre  oinanis^  dansson  seio^ 

* 

Art.  10.  • 

n  • 

liât  BMnliMf  .du  Siip«*« 
Goot»'.  et  les  oficîeni  du 
G«'.        secenmént  les 
nifatot  honneiiis  dans  les 
des  dwgt  xiloi* 


Ait.  II. 

Les  loges  écossaises  res- 
sortissan  t  â  e'sormais  d  u  G .  • . 
O.  auraient  nn  député 
au  G.-.  O.-.  à  l'insUr  de& 
logea  du  rite  français. 


Art.  la. 

Les  frais  d'administra- 
tion de  Técossisme  seraient 
prélevés  sur  le  produit  de 
la  collation  des  hauts  gra^ 

des ,  sur  le  prix  des  insti- 
tution s  (lu  nie ,  sur  le  doi> 
gratuit  des  loges  et  chapi- 
tres de  l'écossisme  ,  et  sur 
le  montant  des  cotisations 
des  membres  du  Sup.*. 
Conseil.  iL'adminisiiaLioii 
dç  ces  iouds  2>crait  confiée 


Cet  article  doit  convain- 
cre le  G.'.  O.'.  qu'aucun 
motif  d'inti'sct  pécuniaire 
ne  guide  les  membres  du 
Sup**-  Cons.-.  Il  faut  bieu 
que  l'écossisine  pourvoie  à 
ses  frais  d'administration; 
mais  CCS  ii  ais  une  fois  cou- 
verts .  le  surplus  est  Tecs^ 
dans  la  caisse  générale»  . 
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JUSTIFICATIVES. 

à  la  commission  adininis- 
tratÎTe  do  Sop.  Com,  * . ,  et 
le  furplus  serait  verse  cba» 
que  année  dans  la  caisse 
générale  de  rësenre  da  G.  *. 
O.  '.  qui  deviendrait  coH^ 
mune ,  et  serait  à  la  dé- 
position des  deux  rites. 

Akt.  i3.  •     .»  ,  % 

Les  ubleanx  des  au*, 
tonsdtaés  par  le  Snp.-. 
Cens.  le  tabiesa  des  âo% 
3i%3a*eta3*dcgréicrëÀ 
par  Im'y  seront  déposés 
dans  Jes  archiTes  da  G«% 

0.%  Mais  ^  les  lim  d'or.  Le  lirre  dW  est  le  le- 
titres  et  pièces  resteront  (ji  trcde  VéUii  civil,  la  gé- 
dsasksmainsdttT.-.P.-.  «lîalogie  légale  de  IfécSs- 
a.-,  tj.-,  tionuBandeiir*  Le  sjsme ,  qai  ne  peut  en  ab- 
(t.-  O.-.ponwasculemcnt  diipier  les  brwtnaàx.  Les 
ea  taire  prendre  la  copia,  copies  certi6«^  et  colla.- 

tionnées  sont  sente  ntike 

an  G.-,  a-:* 


*  Nam  pe  croyotts  psi  niile  d'ajouter  me»  oom- 
mentaîro  à  ce  projet  de  traite  ,  U  suûit  de  le.lire  pour 
cx)nn89tre  commeut  le  conseil  dissident  entendait  la 
rtunioa  ;  on  le  voit  sans  cesse»  et  dans  les  articles  et 
dans  les  obserrationSi  proclamer  le  principe  de  sépt^ 
rmim  disliocte  i  c'est  tin  contrat  dé  mariage  dont  les 
clauses  principales  serakut  la  separaiion  de  corps  et  de 
ïÀ^ii  y  et  pour  le  reste  paix  et  uawn^  entre  les^coajointa. 
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tléponses  des  commissaires  du  Gatmd  Orient , 

remises  le  2g  mars  1827. 

Les  commimireB  da  Grftiid  Orient  de  France, 

mm  par  le  sentiment  des  grands  intérêts  qui  leur 
sont  confiés,  et  pénétrés  de  k  nécessitë  d'arrmr 
promptement  à  un  résultat  définitif,  ne  s'anête- 
soDl  >as  à.iépoadre  wz  obsenations  en  lifNrnie 
de  préliminaire  qui  leur  ont  été  transmises  âti  nom  * 
de  la»réoniûn  déiioauDëe  sons  ia  qBalific;(tioa  de 
Sup.*.  Cons.'.  Ils  ont  In  avec  regret  des  expres- 
sions dont  on  n  a  peut-être  pas  calculé  toute  la 
▼devr  et  qat  eossenl  pà  aaMuer  une  rapinre  su- 
bite et  justement  motivée  ^  mais  rcsprit  de  paix  et 
de  fraternité  qui  les  anime ,  les  a  garantis  de  toute 
autre  impression ,  et  c'est  en  formant  des  vœux- 
sincères  fMi  le  triomphe  de  la  justice  et  de  la 

i,  conme  on  le  désirait» 


m 

ni 

article  par  article ,  an;  plan  proposé  par  les  corn* 
ndssaires« 
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JUSTlFlCàTIVES. 

■ 

-   ■  •  • 

Mépotues  des  commis tùm* 

ÂMtÈCM^  ?AMl4tB. 

soos  b  dënominatioit  ée 
8up.*.Cons.-.  à  la  Vallée 
de  Paria,  prtfsidëe  par  le 
T.-  .Bl.-.  T,' .  d  ac  de  Cbol- 

seul  ,   est  ri'a\)îe  âî-s  ce 

i'our  et  à  perpétnît(i  au 
O.'.  de  France  pour 
110  |ÎHitferqa*att  icjl  et 

<  4 

VOL  ■ .  Y. âne  de  Choi- 
senl  sera  nommé  G.*. 
W.*.  adjoint  de  Tordre 
maçonnique  en  France. 
En  cette  qualité  il  jprea- 
te.iaiif  ao  6.**  0,% 


a5i 

89  mar»  1827. 

Ofrjiimitifliiilb 


Dana  le  cas  où  wa  cou* 

sidérant  serait  de  pnrt  et 
<)^autre  juge  n^ccsaain-,  il 
sera  rédigé  Je j^û  à  gre  ea> 

tn  In  coniDnnliridi 


ent  â  propoaierau  G.*. 
,  la  noininatimi  à  tic 
d»"8  Iroiâ  G.-.  M.',  ad- 
joinu  ils  espèreDt  abte* 
nir  oettt  déeuU». 


Jl^lan  proposé  par  fes  com- 
nujsairvs  au  Suffrémù 
ComcU. 

Aanc&i  raumu 

LeC*.  O.-.  et  le  Sap.*. 
Goot.*.  ««1111  désormais 

rf'iinî*  pour  ne  faire  qu^nn 
Mul  et  ixi^m«  «or^s.  ^ 


L«  T.»,  P.*.  Soov,'. 
G.*.  GomDAod.*.  actuel 

sera  nommë  adjoint  ad 
viUtm,  au  G.*.  M.',  pour 
le  rite  écossais  ^  sesaucces* 
êean  seront  éfaleraenft 
iiomrae'a  ad  vitavi  ,  con-* 
forroement  aux  stat4lls 
de  récos«jsme. 

As**  J* 

Oém  le  eaede  noriott 

de  démission  ,1a  présen- 
tation du  edceessenr  du 

T.'.  P.*.  S.*.  G.*.  Com.*. 
•cra  toujours  faite  par  le 


Aat.  8« 

En  onde  décès,  de  ddr 
aission  ou  de  réélectioa 

prrscrite par  Part.  670  des 
BLatuts  ,  ii  sera  procédé, 
jolyaot  les  dispositions 
4m  «ri.  53aci.6a99d» 


^  le  Sop**.  Coos.% 
avait  seul  la  pre'scn talion 
du  successeur  de  l'IlL*. 
F.*,  duc  de  Choiseul ,  il 
ne  serait  donc  point  réuni 
aa  G«*>  O.*.  comme  la 
Tetttets^cxprimerart  r^ 
n  ne  faut  pas  qt^e  les 
membres  de  Tassocjation 
oablient  qoHle  devien* 
drsient  anx^mémes  partie 
intégrante  cin  G. '.•().'.  , 
et  participeraient  à  ce  li' 
tre  'k  Pkdmiaistration  d» 
tons  les  titeé  nuiçminK|iRa 
ea  F^Qce. 
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Aat.  4* 


'  Le  Sap.'.  Cont.'.  fert 
partie  d'un  jgrand  coIW^e 
des  rites  qm  m  formerait 
par  la  réaiàon  0**« 

fc.'.  des  ritesactuellement 

établi  dans  le  G.-.  O.'.  ei 
duSup.*.  GoDs.'. 

Ce  frand  OOlUge  se  di- 
viserait en  deux  sections, 
dont  Tune  (  celle  à  la- 
quelle serait  adjoint  le 
Sun.%  CoM.*.  )  rëçndt 
«BdusÎTement  IVcossisme 
dequelqueinstitution  que 
ce  soit,  et  Tautre  serait  le 
G.%  GoBt.*.  de  tooe  lea 
antres  rites  i^mb  an 
Grand  Orient. 

La  première  section  se- 
rait wémèée  par  le  T.*. 
p.;.  S.*.  G.-.  Corn.*,  ad- 
joint au  grand  maître,  et 
en  son  absence  par  le  très- 
matera  lieataïaiil  grand 


AsT.  5. 


Ait.  4* 

Trente  «trois  membres 
du  Sup.*.  G>ns.'.  pren- 
dront rang  dans  le  sein  da 
,  G.MÔ»*.Mqaalitéd^np.*. 

Onze  de  ces  officiers  seront 
classdj}  dans  la  ch.*.  du 
Sap.v  G>ns.*.  des  rites, 
oowdaBs  la  ch.*.  sTmb.*. 
et  onze  dans  la  ch.*.  de 
corresp.'.  et  des  finances  ; 
il  leur  sera  accordé  un 
mois  pour  se  pourvoir  de 
dëputations. 

Douze  des  mêmes  offi- 
ciers prendront  aussi  rane 
et  séance  dans  le  grand 
coUe'go  des  rites,  constitué 
par  Tart.  loo  des  statuts , 
et  formeront  partie  de  son 
organisatien. 

Ils  conceurrout  en 
nombre  égal  avec  les  au- 
tres officiers  du  grand  coU 
lége  des  rites  poAr  la  for* 
mation  de  la  section  da 
rite  écossais  ancien  et  ac- 
cepté» conformément  à 
Part.  io4detiUtnti.  Cette 
section  éûn  eon  prés- 
dent. 

Les  mêmes  officiers  fe- 
ront partie  du  Consis.*. 
établi  poar  la  vallée  de 
Paris  dans  le  grand  col- 
lège des  rites,par  Part.  io$ 
dot  elrtnU généraux. 

LUI.',  f:-.  l.-.  g.'. 

Coramand.*.  du  suprême 
Cons.'.  sera  nommé  pré- 
aident dlbonnenr  du  grand 
eolUgedeerîtai. 

Aat.  5. 


Cette  réunion  prendrait       Cette  réunion  prendra  Quelques  esplicatiooa 

JetilredeSup.'.tons.'.ct    le  titre  de  Consu.*.  des  seront  saae  dente  néeee* 

-  •                      princes  M.*.  poorJa  Val-  Baircs8urcetarticb'.(A^oir 

{éedeParis.  robMnraUonanr  rart.6.) 


G. 

vénnift 


Caiiidi.*.  des  riti» 


JUSTlFICATlTfiS 


a55 


Le  suprême  Cous.*, 
nit d'abord  fondée  dix- 

^'lit  memhres  acttirh  du 
nie  écossais  ancien  et  ac- 
Cfptcqiuscraieotëlus  par 

ineinDres({ui  seraient  élus 
par  le  G.-.  ConsUé*.  ac- 
tuel duG--.  O.*. 


Ce  qa^il  jr  a  d^admim- 
Us  dm  cet  article,  m 
trouTe  renfermé  dans  le  a* 
et  3*  t>ar^ graphe  de  Tar- 
ticJe  4.  il  n'est  donc  vu 
«tilc  de  rtjpondve  é  cdoi- 
ci  i  seulement  on  pour* 
nit,  si  cela  paraît  néccfi- 
saire,  dëtaclûw  un  para- 
graphe pour  en  taira  tm 
ou  deux  articles  sëparës. 

Sou«  îc  rapport  au  fîn«- 
me  et  tous  celui,  de  ia 
trananiiirioii  dea  â^grén^ 
le  grand  collège  dea  rilee 
réunit  tous  les  pouToîrs, 
et,  par  consë(|uent,  ceus 
do  grand  ooniifloire.  Ceal 
donc  asiarer  Inea  formel- 
lement la  conservation  dea 
rites  quo  d^adnieltre  lea 
meflibreadaSifp.'.Gone.*. 
dans  les  consb.*.  et  dana 
leSiip.*.GQiia.*. 


Ame.  7. 

^  A laTeoir  la  s«cUon  du 
vit*  ëcoaaaît»  en  cae  de 
^Dces ,  serait  libre  de 
<noiiir  les  oou  vea  ox  mem- 
à  élire  en  remplace- 
ttent  ,  dWéa  le  '] 


Art.  9. 

Lev  mpm  Ijres  acl  iit'Is  lîu 
^'jp.  .  Coos.'.  c|ui  oe  se- 
'lifatpaa  conpria  dana  la 
?^t)te  organisation  se- 
faits  officiers  d^hon- 
•••r.ou  repartis  dans  les 
wntee  ch.*.  da  G.;. 

,  comme  il  est  dit 
-^osTart.  4  àe  ses  propo- 
^ùûos  prcsniàres. 


Cet  article  est  inutile , 
car  le  iBcde  de  reaoavd- 

lement  et  de  reroplace- 
meut  dans  la  section  du 
rite  écoMais  est  déjà  pré- 
Tu  par  ka  ttatoU  gén^ 


Aar.  8. 

Seront  nommës  Off.*.  Relatircment  aux  offî- 

d'honneuf  ceux  des  111.*.  ciers  des  cliambres  ,  Par- 

F.-,  qoi  aeroiil  dtfrigaéi  licle  4  du  présent  projet 

par  le  T.- .  lU.*.  7«*.  duc  dît  â  ce  aajeC  tout  ce  qaH 

de  Cboisetil. ,  Uni  dire. 
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I  Am.  9. 

I4  fnade  loge  eeotrale 
<initenrcrui  1 1  e  grand  arëo> 

paçjf!(lii  So'  de  gré,  qui  finit 

t'Utt  oryniiw  daai  foa 

AftV* 

Lc«  membres  du  bup.*. 
Coqs.'. et  les  oiT.-.  du  G.*é 
O.'.rmvront  les  mémet 
Iionncurs  daof  Jet  loget 


Aat.  Il» 

Les  loges  écossaises  res- 
Mrtissaot  désormais  du 
G.*.  0.*.|   auraient  oo 

lloiMr  ilti  log^i  dii  rite 


^  Les  frais  d'administra- 
tion de  récossisoMicnnent 

prélèves  s  tir  1rs  produits 
û«  1«  colUtioo  des  gra- 


La  grande  loge  centrale 
potaAmra  «n  eliap.*. ,  et 
de  plus  un  cous.*,  du  3o' 
degré;  il  en  aura  toutot 
Ua  atUibutioiis* 


Aar.  tt. 

Les  loges  ,  chap.*.  et 
ronseilsconstituds  dans  le 
rojaume  de  France  ou 
dana  d^antres  Etals  par  le 
Snp.*.  Cons.*.  font  dèi  ee 
jour  partie  de  la  corres- 

Fondaoce  du  G.-.O.'.de 
rance  j>our  jouir  des  xuê- 
neadroitaat  avantage»  (fiM 
tooi  les  at.'.  constitués  * 
par  le  G.*.  O.'.au  rite 
écossais  ancien  et  accepté. 
Ces  at  nommeront cha- 
cun  un  rcprésenlaol  pria 
le  Grand  Orient ,  confor- 
mément jux  arL  i6â  et 
168  des  statu U  généraux. 

Aet.  I»» 

Il  n'y  a  qu'une  leale 
caîase  de  IVirare.  Toas  laa 

at.'.  rcnni''  ari  G.*.  O.'. 
ne  seront  soumii  qu'aua 


Dans  V'iniérH  m^md 
des  membres  du  6ap,', 
Goot.*.,  on  ne  doit  point 
admettre  eet  article  aui 
supposerait  la  po'isihilité 
d*une  diflermce  entre  les 
off.*.  du  G.  .  U.'.  Cette 
rédaction  a  laoa  doote 
échappé  Bux  rtiacteurs 
du  j»lan  qui  paraissent 
toujours  préoccupé»  de 
Viâé9  d*kui  Sup.-.  Cona.*. 
agissant  isolément  et  «a 
deiMndaG«%  O*'. 
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JUSTIFICATIVES. 


du,  sar  le  prix  des  loâli* 

tutîons  du  rite  ,  ^nr  les 
<ioai  i^atuits  «les  loges  et 
cbw.*.  de  re'cossbme ,  et 
le  nontaoi  «des  coti- 
«lions  «les  membres  lîtj 
Sup.-.  G)D8.'.,  fl  ic  sur- 
plus serait  Tersc  chaque 
iniéc  daos  la  rais<;e  gi'ué* 
'aleder^serv  e  d  u  G .  ' .  O .  • . , 
<iuidetirnilr.iît  commune 
et  lerait  à  la  disposition 
4^  lieiurite». 

A&T.  t3. 

L«  tableauï  àf^  at  ". 
conililucs  par  le  5up.*. 
<'Oni.-.  ,  les  têblcMÉ  àm 
3" .  3i  et  33*  degrés  créc's 

{'•i  r  !  u  i  se  r  o  n  f  d  e  posi»  dtinS 
tsirchiyesdu  G.'.O.'.J 
■râ  les  Kma  tiM»t 
et  piw-rs  i  f  sicropl  dans  let 
m^iDsdii  T.-,  p.-.  Sont.». 
^. .  Cotmaand.*.  Le  G.'. 

«vefmuln  eopîe» 


cotisations  annoellM  dë- 
termînt'es  parles  art.  3o3, 
3o4  et  3o5  des  statuts»  et 
le  produit  sera  ytné  dant 
la  caÎMAde  fofdre,  insti» 
lueo  par  Tart  •joo  desdits 
Statuts ,  laqueiié  caisse 
pourvoit  aux  dépenses  de 
loua  let  rites. 


Akt.  i3. 

Le  Sup.'.  Cons.*.  fera 
déposf^r  an  G.'.  O.'.  le 
tableau  des  at.'.  par  lui 
conttituëi.  le  tablera  des 
3o,  3i ,  3a  et  33<  par 
exercices ,  ainsi  que  les 
lirres  d'or,  titres  et  pièces. 
Le  tont  fcrtMrtie  ott  «t^ 
diives  de  Tordiv.  U  en 
4eni  dreesë  inTcntaire ,  et 
ttn  double  tjKué  par  i'ar- 
ehiviste  da  G.*.  U.*»  sera 
délivré  à  1111.-.  F.-,  duc 
de  Choiseol ,  ou  à  tel  au- 
tre F.*.  d«^signé  par  le 
$up.'.  Cons.'. 

Après  la  réduction  op^ 
rée  des  ofl'.*.  du  G  *.  O.-. 
et  des  membre  du  jgrand 
tfiâêmt  des  rites,  ««  non»* 
l)re  déterminé  par  les  sta- 
tuts ,  il  sera  poTirvu  awx 
places  vacantes  daos  les 
lîiraies  prestritei  {«r  les- 
ditssIslQts. 


Le  dépôt  anx  arcliivei 
av  lit  été  consenti  dai^s  le 
prmîer  pmjet  prtfwBt^ 
au  Mom  du  Sup  *.  Cons.*. 
C\"^l  la  mèm^  dispositMII 
^uVa  reliiliiii  ici. 
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N"11. 

SUPRÊME  CONSEIL 
DU  33*  DEGRÉ  FOUR  Lk  FRANGE. 

Le  suprcinc  conseil  du  rite  écossais  ancien  et 
accepté  poar  la  France  i 

Ayant  enteadu  le  rapport  des  commissaires 
qu'il  avait  nommés  pour  stipuler  la  conciliation 

des  deux  rites  maçonniques  pro^iosée  pai  le  G.*. 

0.\  de  France, 

Considérant  : 

I**  Que  Texislence  du  ntc  écossais  ancien  cl.  ac- 
cepté,  antérieure  à  celle  du  G.\«0.% ,  est  indé- 
pendante des  individus  qui  enferment  aujourd'hui 
le  conseil  suprême  ^ 

a^Que  les  dernières  propositions  dn  G.*«  0.*. 
ne  tendent  qu*à  la  dissolution  du  rite  écossais  an- 
cien et  accepté,  dont  le  suprême  conseil  n'est  que 
dtfposilaire  ^ 

3°  Que  Tintenlion  du  suprême  conseil  n'a  jamais 
été  et  ne  pouvait  être  que  de  réumr,  par  ua  pacte 
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de  conciliation ,  les  den  rites  sons  un  même  chef, 
en  conservant  à  cfaaciin  son  indépendance  ; 

Arrête: 

Que  les  négociaboos  ouvertes  avec  le  G.v  0.\ 
de  France  sont  rompues  »  et  que  sa  commiarion 
est  chargée  de  transmettre  cette  duiiLcralioii  aux 
commissaires  du  G.*.  O.*. 

Or.*,  de  Paris,  . le  8*  jour  du  a*  mois  de  Fan  de 
la  V.-.  L.'.  58a7  (8  avril  1827). 

Pour  copie  collationnëe  sur  Toriginal  et  les  si- 
gnalurtâ  de  tous  les  membres, 

Signé:  le  S.*«  G.*.  C.-.  l£  duc  de  Cuoi^eul. 


H"  12. 

Rapport  du  président  de  la  commissim  du  cm^ 
cordât  projeté,  fait  aux  trois  chambres  du 
Grand  Orient  réunies,  le  ^9  janvier  1827. 

Vous  savez  tous  quela  dissidence  dans  Pordre  ma- 
çoniiique  est,  comme  dans  Tordre  civil,  une  cala- 
mité qu'on  ne  saurait  jamais  faire  cesser  assez  tôt. 
Il  appartenait  donc  à  un  de  nos  doyens  d'imaginer 
un  expédient  tel,  que  d'un  côté  les  ennemis  de 
notre  ordre ,  et  de  l'antre,  qu'une  association  qni 
I.  17 
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ne  00  daate  peuL-élre  pas  encore  de  servir  des  pas- 
sions ëtraqgèm,  fiMsent  foreét  de.poodanar  que 

le  Grand  Orient  de  France  possédait  le  secret  de 
rallier  à  la  sagesse  et  à  la  yërilë  de  ses  doctrmes 
cenx-Ià  même  qui  en  paraissaieni  les  plus  éloi- 
gnés. 

Que  la  modestie  de  notre  doyen  nes'alanne  points 

si ,  dans  cette  circonstance  ^  je  me  fais  un  devoir  de 
le  nommer  9  parce  qne,  si  nous  pouvons  exiécotec 
le  plan  projeté,  il  aura  assez  bien  mérité  de  Tordre 
poor  que  chacun  de  nous  détache  en  sa  faveur  une 
feuille  du  rameau  qui  pourra  lui  être  réservé  :  or, 
Qies  frères ,  notre  bon  ùère  Beaon  est  le  premier 
qui ,  profitant  de  ses  relations  avec  un  ami  de 
M.  le  duc  de  Choiseul ,  imagina  d  intéresser  lamitié 
en&veur  d^une  FUSION  dans  le  Grand  Orient»  dé 
l'associa  lion  prenant  pour  titre  :  le  Suprême  Con- 
seil pour  la  France,  du  33*  et  dernier  degré  du  rite 
écossais  ancien  et  accepté. 

Une  circonstance  assez  heureuse  a  iacilité  au 
frère  Benou  Tébn  de  son  zHe,  puisque  son  inter- 
médiaire auprès  de  AL  le  duc  de  Cboi^ul  s'est 
trouvé  un  vieux  maçon  instamment  attaché  à 
Toidre,  niais  à  (^ui  lus  devoirs  de  géiiéial  d'ar- 

méç  avaient  imposé  de»  obUgaUons  d*uM  autre 

espèce. 

Avec  cette  franchise  si  ordinaire  aux  braves  t  ^ 
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Vieux  maçou  se  chargea  il  appeler  Taitentioa  de 
Al-  le  due  àa  Choiaeul  but  une  pneqûira  mole 
frère  Benou ,  en  dtCe  du  3o  novembre  dernier» 
Avauiik  vous  la  lire,  je  dois  vous  instruire,  mes 
qœ  le  £rè»  Beooa  t  peusié  la  dieerélioB 

jusqu'à  la  faire  écrire  par  une  main  étrangère. 

Gnq  joors  après ,  c  est-à-dire  le  5  décembre  dei^ 
Bîer,  M.  le  doc  de  Choieeel  rcadt  «ne  entre  nota  k 
r  honorable  intermédiaire  qae  je  vous  ai  sigaal4 

Le  reipeclahie  frèie  géaénl  Dovevger  eul  Tex- 
Iréme  obli'geinee  d'apporter  lui-même  cette  noie 
au  fsète  fiemm^  et  immédiatement  noire  bon  £rère 
BenoQ  pril  k  peine  de  venir  cbei  mm^  oemM 

président  de  la  chambre  des  hauts  grades ,  pour 
me  ikijDe  pari  de  tout  ce  qui  précède^  mats,  oon* 
vaincn  comme  je  Vai  tonjoors  ëtë ,  que  k  fféi» 
dence  des  chambres  du  Graud  Orient  n'in^)0sait 
qae  des  ebligationi  pins  étendues  k  celai  qui  m 
était  revétn ,  je  me  suis  abslenn  de  tonte  initiative  | 
«t  je  me  suis  borjoé  à  prier  notre  bon  irère  Benou  4e 
ee  rendre  à  ma  chambre  k  kndematn  6  dëcembmt 

qui  ëtait  son  jour  de  tenue  ordinaire ,  pour  lui 
comsouniqoer  ce  qn*il  avait  aussi  haarewsement 
oPMneactf. 

-  De  iait ,  mes  irèeBS,  le  frère  Senou  se  rendit  à 
mon  invitation  «  et  en  voici  k  rëenbal.  i49rM  ^ 

Suprême  CoiiseiL 
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Permettez-moi  de  vous  faire  remarquer,  mes 
frères ,  qu'en  prenant  cette  délibération ,  Je 
prdme  conseil  a  youIh  ,  dans  cette  occasion  comme 
dans  toutes  celles  qu  il  peut  saisir,  donner  aux 
deax  autres  chambres  du  Grand  Orient  des  preuves 
d^union,  d'attachement  et  de  vénération,  en  les 
faisant  concourir  par  les  respectables  frères  Besa« 
cb«t  et  BenoQ  à  Toeime  d^une  hante  administra-» 
tion. 

Ampliation  officielle  de  la  délibération  du  su- 
prême confit  a  été  donnée  incontinent  au  frère 

Benou ,  pour  être  par  lui  remise  à  son  honorable 
intermédiaire  auprès  de  M«  le  duc  de  Choisenl ,  et 

le  fr^Te  Benou  ,  toujours  avec  la  même  circonspec- 
tion que  lors  de  sa  première  note  ^  y  a  joint  une 
seconde  note. 

Les  commissaires  du  Grand  Orient  furent  bien- 
tôt informés  par  le  respectaUe  frère  baronFanebet, 
Tun  d'euic ,  que  M.  le  général  comte  de  PuUy  était 
nomme  président  de  la  commission  de  Tassociation 
présidée  par  M«  le  duc  <le  Choiseul^  et  qu'en  rai- 
son de  son  grand  âge ,  il  lui  élait  diflicile  de  se 
déplacer.  C*est  alors  que  la  commission  du  Grand 
Orient  n'a  point  hésité  à  se  rendre  chezce  général. 
La  première  réunion  a  eu  lieu  le  aa  décembre ,  huit 
heures  du  soir;  mais  la  Veille  vos  commissaires  se 
sont  assemblés  pour  se  concerter  sur  le  point  de 
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départ  des  conférences,  et  ces  poinlô  de  départ 
onty  par  eux  ^  été  arrêtés  à  runanimité* 

Ao  jour  indiqué  par  M.  le  général  comte  dePully^ 
e*e$t-4i-dire  le  !i%  décembre  dernier,  huilheui  es  du 
8oir«T06  conunissaâresse  sont  rendus  «hes  ce  général,: 
el  là ,  après  un  échange  respectif  de  tout  ce  que 
Tarbamté  française  a  de  plus  délicat ,  U  confé-^ 
rence  a  été  ouverte ,  d'abord  par  la  remise  qui  m^a 
éié  faite  des  pouvoirs  officiels  de  la  commission  dô 
^association  dirigée  par  M*,  le  ducdeCboiseoL 

Les  commissaires  du  Grand  Orient  n'avaient  rien 
à  dire  sur  le  libellé  de  ces  pouvoirs  \  mais  ils  n!bnt. 
pu  se  défendre  d'un.cerlain  mouvement  de  suqprise» 
de  voir  figurer,  parnû  les  commissaires  de  Tasso- 
eiation ,  un  membre  ué  du  Grand  ûrieul,  c*est-à« 
dire  iefrère  Dupin  j^ne,  véùéraUe,  naguère  d^una 
loge  de  la  correspondance  ,  orient  de  Paris  :  vous 
allez  apprendre  tout  à  Tbeure,  mes  frères ,  que 
cette  circonstance  »  alarmante  d*abord  pour  vos 
commissaires ,  n'a  point  lardé  à  prendre  uu  touV 
antre  caractère. 

Immédiatement  après  la  remise  des  pouvoirs,  M»  le 
général  comte  de  PuUy  nous  invita  à  déçliner  nos 
propositions  :  il  y  a  été  satisfait  de  suite,  après  quoi 
la  discussion  s'est  eii^a^ee  sui  les  principes  posés  par 
vos  commissaires  en  téte  de  leur  projet  et  il  est 
bien  agréable  h  votre  commission  d'avoir  à  vous 
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jrtmoncer  que  la  franchise  que  M.  le  général  oMiite 
de  Pully  a  mise  dans  cette  discnsnm  Va  teUement 
débarrassée  des  petits  incidents  qu'on  voulait  y 
iaUoduire,  que  la  vérité  de  cea  principea  a  éié 
généfaleniettt  avouée  et  recomme;  nais  qnaiid  il 
g*est  agi  de  passer  au  mode  d'application ,  c'est 
ûon  que  M»  le  général  comte  de  Pully  a  demandé 
d^abord  qu'il  lui  fût  donné  copie  de  notre  projet, 
«i  enioite  qu'il  fût  accordé,  tant  k  loi  qu'à  ses 
collègues,  ua  délai  pour  en  référer  à  leurs  com- 
Biettanta* 

Celle  demande,  loin  d*étre  combattue  par  voa 

commissaires,  a  été  par  eux  accueillie  comme  elle 
devait  Tétre,  et  immëdîateeleat  la  conférence  a 
pris  une  autre  direction  :  de  générale  qu  elle  avait 
élé  jusqu'alovs,  elle  est  devenue,  l'objet  de  eonver- 
sations  particulières. 

Four  ce  qui  me  concerne,  la  justice  que  je  dois 
an  frère  Dnpin  jeune  et  la  vérité  exigent  que  je 
vous  iasse  révéla|ioQ  de  ce  qui  s'est  ps£ssé  entre  lui 
et  moi  dans  notre  entretien  particulier  : 

«  Quand  les  Ticards  n'expriment  pas  ce  qu'ils 
«éprouvent,  me  dit*il  en  m'abordanl,  on  lit  dans 
«  leurs  traits  ce  qui  se  passe  dans  leur  âme;  et  j'ai 
m  remarqué  votre  surprise  de  me  voir  commis* 
«  saire  dans  la  conjoncture  actuelle;  mais  n'en 
«  aigumentez  rien  qui  puisse  altérer  mon  entier 
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«  àié^oûeateol  et  mon  nii€ère  «ttachemcait  aa 
«  Grand  Orient.  De»  rdatioas  inlineB  et  de  eon^ 

«  fiaoce  entre  M.  le  dac  de  Cboiseal  et  moi ,  ont 
«  izié  son  choix anr  moii  et  je  n*at  accepté  qn^a* 
«  près  lui  avoir  fait  connaître  ma  profession  de  foi 
«  pour  le  Grand  Orient ,  et  ce  n  a  été  an  moiii 
«  de  plus  ponr  lui  pour  ne  prier  de  ne  pas  lut 
«  refuser  le  service  qu'il  demandait  demoL  » 

Vous  jngeres  aans  doute  comme  moi,  mes  firèrèa, 
une  pareille  noblesse  de  sentiments ,  et  j'espère 
'  que  vous  n  improuverez  pas  la  vivacité  des  remei^ 
dments  qne  j*ai  exprimés  au  firère  Dopin,  «tcc 
tout  répanchement  que  vous  me  connaissez* 

Le  8  janvier  présent  mois ,  j 'ai  reçu  deux  lettres  . 
de  IL  le  génénloomte  de  FoUy* 

Lii  ra^^me  jour  B  janvier  j'y  ai  répondu. 

Ea  effet ,  mes  irères ,  mes  colUgues  et  moi ,  nous 
noos  sommes  rendi»  dm  M«.  le  général  comte  de 
FuUy,  le  12  courant  8 heures  du  soir*,  nous  y  avon^ 
trouvé  les  cooraiiasairet  de  l'association ,  et  aprèf 
la  part  des  procédés ,  M.  le  ^éudral  comte  de  Pullj 
a  lu  le  plan* 

Comme,  d'tuk  o&té,  vos  eommissaîres  ne  pon- 
vaient  point  improviser  des  réponses  à  un  plaude 
cette  natnre ,  et  qoe  de  Taiitre  ils  avaient  besoin 
de  réflédihr  sur  son  ensemUe  antrement  qne  à*^ 
près  une  lecture  liigitive,  lis  ont  prié  M.  le  comte 


Digitized  by  Google 


264  PliCES 

de  Pully  do  leur  faire  donner  copie  de  ce  plaii ,  ce 
qui  a  élé  iait  par  lettre  le  14  mois. 

Je  ne  doutais  pas,  mes  frères,  que  votre  commis 
sion  ne  pût  répondre  au  plan  d'une  manière  digne 
d'elle  et  du  Graod Orient  ;  mais  j*ai  pensé  que  plus  il 
j  aurait  de  coopëratenrs  k  cette  réponse,  plus  votre 
commission  se  rapprocherait  du  eentre  d'unité  qui 
nous  est  si  cher  à  Ions..  En  conséquence,  f  ai  pris 
sur  moi  de  convoquer  le  très-illustre  rej^résentanl 
particulier  du  grand  maître  adjoint,  et  les  prési- 
dents et  orateurs  des  chambres  du  Grand  Orient. 

La  réunion  a  eu  lieu  le  lundi  i5  courant,  chez 
le  respectable  président  de  la  grande  chambre  d'ad- 
ministration, et  là,  après  la  délibération  la  plus  mé- 
thodique et  la  plus  réfléchie, les  réponses  suivantes^ 
ont  été  arrêtées  sur  diacun  des  articles  du  plan. 

Celte  rédaction  terminée,  votre  commission  s'est 
occupée  des  moyens  de  couciher  avec  ses  principes 
les  déférences  qui  étaient  dues  à  notre  illustre 
grand  adminislrateur  général,  le  comte  Uampon^ 
et  quoiqu'elle  était  bien  convaincue  que  là  oà  le 
bien  général  de  Tordre  apparaissait,  Ui  aussi  on 
était  certain  de  trouver  toute  la  grandeur  d  ame  du 
général  comte  Rampdn ,  pourtant  elle  a  cru  devoir 
charger  son  président  de  soumettre  à  cet  illustre 
frère  tout  ce  qui  vieutde  passer  sous  vos  yeux. 

J'ai  obéi  au  mandat ,  nés  frères ,  et  voilà  ce  qui 
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S  est  passé  cnUe  notre  illustre  grand  adminisUa- 
teur  général  et  moi.. 

D'abord ,  et  avec  la  même  étendoe  que  je  viena 
de  le  faire ,  je  lui  ai  donné  connaissance  de  tout  ce 
qui  précède,  et  quand  je  suis  arrivé  k  Tarticle  des 
réponses  de  votre  commission,  suv  la  promolioii 
de  M.  le  duc  de  Choiseul  à  la  dignité  de  troisième 
grand  mattre  adjoint  ^  il  m'a  interrompu  en  diaani 
«i  qu  une  pareilie  mesure  était  des  mieux  senties , 
«  qu'il  y  applaudissait  de  cœur  et  d'intention,  et 
«  qu'il  ae  plaisait  à  croire,  qu'en  cda  nous  avion» 
«  ikit  le  pas  le  plus  important  pour  parvenir  au 
«  concordat  désiré  par  les  vrais  amis  de  Tordis.  »  • 

En  vain  lui  ai -je  objecte  qu'on  sa  qualité  de 
gfand  administrateur  il  devait  peut^étre^  moins  par 
vamté  que  par  le  besoin  de  maintenir  des  droits 
justement  acquis ,  ne  pas  être  indiCféreut  à  une 
promotion  qui ,  sans  les  circonstances ,  serait  indu* 
bitablement  tombée  dans  son  domaine. 

«  Arrêtez,  me  dit-il ,  je  ne  suis  et  n'ai  jamais 
«  été  maçon  ni  par  vanité  ni  par  ambition  ;  j'ai 
«  toujours  aimé  le  bien  qu'on  y  fait  et  la  morale 
Il  qu'on  y  prêche^  quant  aux  dignités ,  elles  n'ont 
«  de  valeur  k  mes  yeux  qu'autant  qu'elles  sont 
K  ménlccs  et  que  Teslime  les  décerne.  Si  je  suis 
«  redevable  au  Grand  Orient  de  la  qualité  do 
«  grand  administrateur ,  je  ne  le  dois  qu'à  ma 
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«  bonne  fortune  et  à  ses  bontés;  mais  c'est  assez 
«  pour  moi ,  et  je  n  ea  veux  poinl  d  autres  ',  ainsi 
«  point  de  rédceoœ  donc  je  poMse  être  Tobjet  ^ 
«  car  je  vous  répète  qu'avec  autant  de  plaisir, 
«  qa*avee  une  vive  satisfsM^tian  ^  je  verrai  M.  le  duc 
«  de  Cbettenl  élevé  à  la  dignité  de  troisième  grand 
«  maître  adjoint.  Par  là  du  moins  nous  détruirons 
«  »  ichisoie  toajonrs  ûchenx,  et  noos  enlèverons 
«  aux  ennemis  de  Tordre  un  nouveau  prétexte  de 
«  calomnie  et  d  outrages.  J'adopte  dans  son  en* 
c  tiertoat  ee  qot  a  été  frit,  et  s'il  me  reste  on  wa 
«  à  former  y  c'est  qu'après  la  liélibëration  des  trois 
e  duunbreSi  le  maréchal  Macdonald  ait  commoni- 

cattoR  dn  tont,  avant  fonte  remise.  » 

Vous  vous  doutez  bien,  mes  frères»  que  la  di(E« 
colté  de  répondre  à  des  esntinents  aussi  élevés  « 

dii  m'embarrasser  ^  mais  rmdulgence  de  notre 
grand  adviinistrateur  a  lait  que  nons  nous  sommes 
quittés,  lui,  en  me  déclarant  qu*il  était  content  de 
moi ,  et  moi,  dans  une  admiration  absolue. 

Votre  commission  s'était  engagée ,  râ-à'-vis  les 
respectables  frères  Roettiers  de  Hontalesn,  Lan- 
glacé ,  Gontié ,  Richard,  fiailly  et  de  Gabriac  du 
Soociiet,  à  les  convoquer  chez  le  président  de  la 

grande  chambre  d'administration  ,  pour  leur  com- 
muniquer la  rédaction  des  réponses  au  plan  ^  mais 
eBe a  réfléchi  que,  dans  une  circonstance  aussi 
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gmve»  câaii  le  cas  den  référer  aux  iroit  diann 
bres  réunies  en  Msewblée  générale;  ainsi,  mes 

ùèreSf  c'est  à  vous  maioteuani  à  délibérer  sur  taut 
€6  que  TMS  yen»  d'entendre 

Je  ne  dois  pas  terminer  sans  vous  iostruire  que 
TOtre  cooàmission  a  cru  utile  que  j'écrivisse  à  M.  le 
général  comte  de  Pnlly  inr  les  causes  de  quelque 
retard  dans  l'envoi  de  nos  réponses ,  et  le  27  cou-» 
rant  j'écrivis  à  ce  généiaL 

Bla  tldie  est  remplie,  mes  fitoesi  venilléameu 
tre  la  dernière  main  à  Foeavre. 


W  13. 

Deusdème  Bapport  du  président  de  la  ûommiâ' 
sion  du  concordat  projeté ,  fait  aux  trois 
chambres  du  Grand  Orient,  réunies  le  iS 
opril  1827* 

Le  16  février  dernier,  votre  secrétariat  a  remia 

aux  commissaires  que  vous  avez  nonimés  pour 
éliminer  le  concordat  projeté  avec  Tassociatton 
présidée  par  M.  le  doc  de  Cboisenl ,  l'expédition 

des  réponses  que  vous  avez  délibérées  dans  votre 


a68  piicss  • 

séance  du  39  janvier  précédent^  et  aussitôt  vos 
commîfisaîres  se  sont  réonis  pour  convenir  dn 

mode  qu'ils  suivraient  pour  communiquer  vos 
réponses  :  ils  ont  reconnu  à  runanimité  qu'il  y 
avait  nécessité  d*empêcher  qu^on  abusât,  à  quel- 
que époque  que  ce  fût,  du  caractère  officiel  dont 
se  trouvait  revêtue  Texpédition  de  voire  délibéra- 
lion;  en  conséquence^  ils  arrélëreni  qu'il  n'en 
serait  donné  quune  copie,  et  que  cette  copie 
n'aurait  d*autre  aulbenlâcité  qne  la  remise  qu'ils 
en  feraient  manuellement  à  M.  le  comte  de  Pully, 
président  de  la  commission  de  Tassociation. 

De  fait ,  cette  copie  a  été  remise  le  19  février 
dernier ,  et  comme  les  moindres  circonstances  doi- 
vent vous  être  connues,  je  dois  dire  que  cette  re- 
mise a  été  accueillie  par  M.  le  comte  de  PuDy 
avec  tous  les  égards  attachés  à  la  considération  la 
plus  distinguée* 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  que  vos  rcponscs 
étaient  basées  sur  les  règlements  qui  nous  régis- 
sent, et  vos  commissaires  s'attendaient  bien  que  la 
commission  de  Fassociation  leur  demanderait  de 
lui  faire  connaître  ces  règlements.  En  eâet,  trois 
jours  après ,  c'est-à-dire  le  a3  février,  j'ai  reçu  k 
ce  sujet  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Pully. 

Dès  le  lendemain  je  me  snis  rendu  à  votre  secré- 
tariat pour  y  demander  deux  exemplaires  de  ces 
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régiemenlS)  ils  m'y  ont  été  délivrés  sous  récépissé, 
et  immédiatement  je  lésai  portés  k  M.  le  comte  de 
Pully ,  qui  les  a  reçus  avec  les  mêmes  égards  qu*à 
la  réception  de  vos  réponses. 

Je  dois  vons  faire  observer  îcî  que,  pendant 
tout  le  cours  des  conférences,  je  me  suis  abstenu 
de  toute  écriture,  et  que  mes  rapports  avec  M.  le 
comte  de  Pully  ont  toujours  été  d'homme  à  liomme. 
J'en  ai  eu  un  peu  plus  de  mal  j  mais  du  moins  j'ai 
tiésarmé  ou  la  malignitë  on  les  fausses  interprëta- 
iions. 

Dans  le  rapport  que  j'ai  eu  la  faveur  de  vous 
Aire  le  ap  janvier  dernier,  je  me  suis  fait  un  de- 
voir de  vous  faire  connaître  jusqu'aux  moindres 
particularités  qui  avaient  eu  lien,  soit  collecdve- 
ment,  soit  individuellement  entre  les  commissaires 
de  l'association  et  les  vôtres  9  et  il  m'est  reveau  que 
certains  détails,  dont  j*avais  rendu  compte ,  avaient 
déplu  à  quelques-uns  de  nos  irères  *,  mais  comme 
j*ai  toujours  pratiqué  la  maxime  qu'un  mandataire 
devait  un  compte  exact  de  tout  ce  qui  appartenait 
à  son  mandat ,  je  nai  point  dû  balancera  tout  ré- 
véler :  et  c'est  par  snite  de  ces  principes  que  je 
fais  encore  un  devoir  de  vous  donner  connaissance 
d'une  lettre  que  notre  respectable  frère  fiesucbet 
m*a  adressée ,  sons  la  date  dn  3  mars.  Vous  y  verrei 
de  quoi  est  capable  celui  qui  ne  connait  point  de 


bornes  à  la  dignité  da  Graml  Omni  el  au  feipeût 

qu'il  lui  a  voué*.  ^ 

Le  lendemain  4  mars»  j'ai  rëponda  k  notre  re»- 
pecLahle  IVci  o  Besucliet  dans  les  termes  que  j'ai  cru 
les  plus  propres  k  le  déterminer  à  temporiser*  • 

Je  n*ai  point  en  à  regretter  eet  moyens  de  tean 
porisatioa,  puisque  le  5  mars  j'ai  reçu  à  ce  sujet 
une  lettre  de  M»  le  comte  de  PoUy* 

Vos  commissaires  se  sont  rendus  le  lO  mars  au 
rendez-vous  indiqué  ^  mais  la  santé  de  M.  le  comte 
de  Pully  né  lui  ayant  point  permis  de  se  pré<» 
scaler  à  rassemblée,  ce  fut  le  IVlic  Du  pin  qui, 
portant  la  parole  poor  lui,  nous  iit  part  delà  ré* 
fdique  de  TaBaociAlion ,  réplique  qui  consistait  à 
prétendre  que  vos  réponses  au  plan  étaient  moins 
une  réponse  qu'un  plan  nouveau* 

En  valu  vos  coounissaires  obscrvèrcnt-iU  que 

*  On  n'a  pas  cru  devoir  donner  iri  plusieurs  lettres 
dont  il  est  question  dans  les  deux  rapports  du  respec- 
table Irère  Lefebvre  d'Aumale  ,  parce  qa^eUes  sont 
imitil^  poar  llnteUieeDce  des  lahs  ;  mais  le  keteur 
aora  pu  remarquer  qu'il  est  qocidon  dans  ces  rap|)orU 
de  la  icmiion  de  la  commission  pour  délibérer  avec 
quelques  autres  membres  du  Grand  Orient  :  ces  réu- 
nions furent  purement  officieuses ,  et  plusieurs  œem* 
bres  de  la  commission  ne  les  ayant  pas  approuvées , 
on  ne  déiibtfm<iMmit  sur  ce  qui  avait  été  dit  ou  fait 
dans  ces  tswwahléet  sans  mandat 
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VOS  ré(>ouses  répondaient  à  la  totalité  du  plan,  et 
qu'il  n'y  avait  de  éUSérence  que  odle  exigée,  toit 

par  un  ordre  logique,  soit  par  des  dispositions 

f^l(leiDeiitaii«S}  les  oommiasaires  de  Tassociation 
n*ea  persistèrent  pas  moins*  i  deniader  une  ré- 
ponse à  chaque  article  de  leur  [Jan,  et  pour  l  ob- 
leinr  ils  firent  leeture  d'nn  nooreen  travail  de  leor 
part.  Yons  jugerez  le  tout  comme  il  doit  Tétre*, 
mais  de  ce  que  vous  aviez  limité  les  pouvoirs  de 
vos  oomaûssaires  t  ik  ne  seeaal  pas  cms  «nioriaés 
à  rompre  immédiatement  les  conférences ,  ce  qu'ils 
aocaient  iait  dans  toole  antre  dreonslance. 

Le  II  mars,  il  m*a  été  adressé  nne  «opie  dn 
aouveau  iravail  de  Tassociation  »  accompagnée 
d*nne  lettre  y  rebtive. 

Vos  oommissaires  se  sont  réunis  plusieurs  fois 
pour  s^occuper  de  répondre  d'une  manière  digne 
dn  Grand  Orient  à  un  travail  anssi  extraordinaire , 
et  k  chaque  reuaiou  ils  apportaient  des  réflexions 
méditées  dans  le  silençe  du  cabinet  ^  les  disooflk 
90ns  qn^elles  ont  entraînées,  les  modifications 
qu'elles  ont  subies^  ont  occupé  vos  commissaires 
pendant  dis-neuf  jours.  ^ 

Les  sulTrages  de  vos  commissaires  s  ciant  enfin 
fixés  sur  la  production  que  je  vous  ferai  oonna^teCt 
une  copte  en  a  été  remise  à  M*  le  comte  de  Pully 
le  29  mars. 


Le  <)  avril  prëseiit  mois,  j  ai  reçu  de  M.  le  comte 
de  Pulty  Tampliatioa  d'an  arrêté  pris  la  veUie  par 

rassociation. 

.  Voilà,  mes  frères,  comme  ou  rëpoad  à  votre 
sollieitode  paternelle  I  voilà  comme  on  récKm^ 
pense  votre  tendresse  et  voire  affection  !  Mais  ce 
qoi  doit  tempérer  vos  regrets,  ce  sont  ceux  qae 
M.  le  dac  de  Choiseul  et  H.  le  comte  de  Pally  ont 
exprimés  avec  une  dignité  et  une  noblesse  qui  prou- 
vent qae  votre  générosité  a  par  eoz  été  appréciée  \ 

quant  au  surplus,  croyez  ({uc  si  ceux  auxquels 
vous  avez  ouvert  les  bras  avec  autant  de  sincérité  « 
enssent  été  des  maçons  de  votre  trempe,  vos  com- 
missaires ne  se  trouveraicnl  point  réduits  à  vous 
prier  de  fermer  votre  cœnr  pour  des  ingrats. 

Ainsi  t  déclarer  la  mission  de  vos  commissaires 
terminée  ^ 

.  Leur  donner  acte  de  la  remise  qa^ils  font  des 

pièces  qui  se  rattachent  à  la  mission  dont  vous  les 
avez  honorés; 

Ordonner  qne  ces  pièces  seront  conservées  avec 
soin  y  et  comme  un  monument  de  votre  sacrifice  à 
rnnion, 

Paraissent  à  vos  commissaires  les  seales  mesures 
à  prendre  dans  les  circonstances  présentes. 
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H"  1*. 

Fragment  du  discours  de  iiUustre  frère  dUc 
de  Ckmeid,  dans  la  séame  du  7  juUlei 

«  Ce  doQx  espoir»  tOQt  semblait  le  secon- 

«  der,  et  promettre  une  réunion  prochaine  dans 
«  un  seul  temple  avec  le  Grand  Orient  de  France. 
«  Des  démarches  prëliminaires  nous  avaient  donné 
«  la  confiance  que  bientôt  il  ne  {ctuiI  avec  nous 
«  qu^nn  seul  foyer  de  force  et  de  Inmiëre»  J'avais 
«  espéré  allacber  mon  souvenir  fraternel  k  cette 
«  grande  îdëe  ^  elle  n'a  pu  réussir  ^  mais  tm  grand 
«  pas  est  ùii  :  c'est  le  déôr  qui  s'en  est  mani- 
«  festé  ^  et  ce  désir  est  pour  nous  d'ua  beau  pré- 
«  sage  » 

*  Procès-yerbal  de  la  séance  du  Suprême  Conseil; 
brochure  in-f8^,  1837. 
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Ejctraits  de  la  brochure  inûudée  :  Essai  sur 
rinstitatioti  du  rite  écossais. 

  «  La  rite  écossais  pratiqué  en  France  se 

c  composaiti  comme  cdnid'Hërodom,  de^Dgt« 
«  cinq  degrés;  le  23*  était  le  chevalier  du  soleil; 
«  le  a4*  le  ckcvalier  éiu  Kadosch  ;  et  le  siS*  le 
«  prinice  de  royal  secret.  La  réiinion  d'un  nombfe 
«  déterminé  de  princes  de  royal  secret  formait  le 
n  conseil  suprême  des  princes  ma^ns,  et  les. 
't  dignitaires  de  ce  conseil  prenaient  le  dtre  de 
«  grands  inspecteurs  généraux  etc.  » 

L*anteur  donne  à  Tappni  de  celle  assertion  des 
pièces  authentiques,  trop  longues  et  trop  nom- 
breuses pour  être  transcrites  ici ,  mais  qui  démon- 
trent «cette  Yérité  josqu'à  révidence  et  prouvent 

que  le  superbe  rite  écossais,  sorù  de  France  vers 
1761  avec  vingt-cinq  degrés,  est  exactement  le 
même  que  nous  connaissons  aujourd*hui  et  que 
les  frères  Ilacquet  et  de  Grasse-Tilly  rapportè- 
rent d*Amériqoe|  enridii  ou  plutôt  d^;uisé  par 
huit  degrés  de  plus ,  dont  quelques  novateurs  Tau- 
ront  sans  doute  gratifié. 
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4^  fut  à  L1i^yt6l4a  narédial  Kdlermaon 

«  que  Tacte  4*tiiiioii  lut  rëdigë  et  sigaë  par  les 
«  eommissaires  spédanx^  et  le  S*  jour  da  to*  mois 
«  *  50o4  (3  décembre  i8o4  )  ce  contrat  d'nnion  fol 
<i  lu  €t  adopté,  sauf  rédaction,  et  à  minuit,  la 
«.  faskm  entière  dea  dÎTers  degrés  du  rite  écoaaaîa 
«  ancica  cl  accepté  et  de  ses  racmbres  eut  lieu 
«  dans  le  sein  du  Grand  Orient,  et  dès  cet  instant 
«  le  Grand  Orient  observa  rdigienseraent  ce  rite. 
«  Toutefois  le  frère  Tirou  resta  dépositaire  de 
«  l'acte  d'miîoa,  et  on  était  loin  de  présomer  que 
«  ce  frère  en  abuserait  un  jour.  »' 

Le  traité  cité  par  rauteur  de  la  brochure  éUl«- 
blit  posîtiveinent  que  «  le  Grand  Orient  de  France, 
«  désirant  faire  participer  tous  les  vrais  maçons, 
«  non-seulement  aux  travaux  des  ateliers  compris 
«  dans  le  cercle  dont  il  est  le  centre ,  mais  encore 
«  ieur  procurer  un  accueil  distingué  dans  tous 

les  temples  ëlerés  sor  la  surface  du  globe,  a 
m  pensé  qu'il  convenait  de  rénnir  dans  un  seul 
«  JTOYER  toutes  les  lumières  maçonniques ,  et  à 
«  œt  effet  d'embrasser  la  généralité  des  rites.  £n 
«  conscquence,  il  déclare  qu  il  uiiit  à  lui  les  res- 
«  pectabies  frères  travaillant  exclusivement  d*a- 
«  près  les  prindpes  du  rite  écossais  ancien  et 
«  accepté,  etc.  » 

Corollaire  du  même  ouvrage  : 
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«  D'après  tous  les  faits  aulbentiquesllue  nous 
c  avons  relatëSi  nous  sommes  Ibndës  k  conclure  i 

«  i"*  Que  la  grande  loge  de  France  possédait 
«  le  rite  écossais  avant  qa'il  fût  connu  dans  le 
«  Nouveau-llonde ,  puisqu^en  1761  le  snbUtne 
a  conseil  de  cette  grande  loge  délivra  des  pou- 
«  voirs  au  frère  Stephen  Moren  pour  aller  propa- 
ce  gcr  ce  nte  dans  les  colonies^ 

«  a"*  Que  le  rite  écossais  ancien  et  accepté  n'é- 
«  tait  point  pratiqué  an  États-Unis  lorsque  le 
«  frère  de  Grasse  reçut  sa  patente;  ' 

«  3**  Qu'il  n'est  pas  même  prouvé  qu'il  existe 
«  à  Charlestown  un  suprême  conseil  du  33*  de^; 

Cl  4"  Qtie  le  rite  écossais  apporté  en  France  par 
«  le  frère  de  Grasse,  arbitrairement  et  abusive- 
m  ment  remanié,  est  le  même  que  celui  que  la 
«  grande  loge  possédait  il  y  a  quarante  ans  ; 

«  5**  Que  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse ,  n'a  jamais 
«  été  grand  maître  du  rite  écossais  ancien  et  ac- 
«  ceplé ,  et  qu'en  1786  il  n*a  créé  ni  le  3a*  m 
«  le  33*  dcî^ré,  et  encore  moins  établi  les  pré- 
«  tendues  grandes  constitutions  de  ce  rite,  etc.  » 
(Brochure  citée,  18^70  - 
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A  LA.  GLOIRE  DU  G.-,  A.-.  DE  L'UNIV.-, 

LE  G.;  O.'.  Dfi  FRANGE 

A  TOUS  LES  AT.'.  DE  SA  COilAESPONDANCE 

O.*.  de  Farii,  7  novtflîbr»  1897. 

TT.-.  ce.-.  FF.-.  ^ 

Un  scandale  affligeant  ^ent  d^étre  donné  à  la 
maçon.',  de  France,  par  la  loge  de  la  ClémeiUQ 
jfmiiié,  0.\  de  Paris* 

Des  Ma^.  iiie^ulieiâ,  agitateurs  inquiets  el  am^ 

*  Une  erreur  d'impression  est  cause  que  nous  pla- 
çons ici  one  note  qui  aurait  dû  Tétre  à  la  page  i3a. 
Nous  ne  sarons  qui  le  premier,  introduit  dans  le 
vocabulaîre  maçonnique  la  malbeurense.  expression  de 

démolir;  il  n'était  pas  nécessaire  d'emprunter  à  un  art 
tout  inâiuiiel  un  terme  aussi  pe  u  propre  à  reiitlie  la 
pensée  que  l'on  attache  à  un  acte  de  sévérité ,  quel* 
qnefois  nécessaire ,  mais  qui  est  rendu  odieux  par  le 
mot  qui  sert  à  le  désigner.  Une  loge  est  fondée  kper^ 
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bilieux,  après  élre  parvenus  k  s  y  introduire,  y 
ont  fait  adopter  laurs  principes  destructeurs  de 
notre  harmonie  ^  ils  ont  entraîné  dans  leur  parti  la 
L.*.  tout  entière. 

Ceux  dans  qui  ils  eussent  du  trouver  plus  par- 
ticulièrement une  r&islance  dont  leur  devoir  leur 
commandait  l'exemple ,  ont  cédé  les  premiers  aux 
séductions  de  J*«moarf  ropre^  aux  illusions  de  la 

p4^mtéi  nul  ne  peut  donc  la  démolir  par  acte  d'ao- 

toritë ,  puisque  la  fondaUon  à  perpétuité  n'est  accom- 
pagnée d'aucune  condition  ni  rostriction.  Sans  doute  le 
Grand  Orient  peut  et  doit  priver  de  sa  coi  i  cspondauce 
une  loge  qui  manque  aux  statuts  ou  qui  se  déclare  en 
hostilité  avec  lui,  il  peut  la  supprimer  du  tableau  des 
loges  de  la  correspondance,  ma»  la  démolir,  com- 
uient?  Son  autorité  est  tonte  mor^e,  et  celui  qui  ne 
la  recoHBOÎt  pas  est  en  dehors  de  lui;  et  sons  quelque 
rapport  qu'on  Icnviiiag^ ,  le  mot  démolir  ne  devrait 
pas  être  employé  pour  des  frères  nuiçons.  Kn  f^énéral 
les  mesuras  acerbes  ne  produisent  que  de  fâcheux 
effets  s  on  peut  regretter  plus  tard  d'avoir  pris  des 
arrêtés  rigoureux,  mais  le  nid:  est  fait,  et  quelquefois 
sans  remède.  Ces  réflexions  s'appliquent  naturellement 
à  la  loge  qui  s'est  mise  dans  le  cas  d'encourir  la  sévé- 
rité du  Grand  Orient  ;  cette  loge ,  fort  honorablement 
composée ,  a  sans  doute  été  entraînée  par  quelcpies 
iiomaMS  trop  ardents ,  qui  pent-*étre  même  n'en'  font 
plus  partie  en  ce  moment,  mais  la  mesure  reste ,  an  lieu 
qu'une  simple  suspension  lai^^ait  la  porte  ouverte  à 
un  retour  hctireux  aux  vrais  principes. 
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irailiié*  Les  OU.*,  dignit*.  de  cet  AL\  se  $ODt  laissé 
prendre  aux  a|>pftt8  de  la  flatterie;  et  prëfiérant  à 
l'esprit  de  fraternité  qui  seul  doit  distinguer  les 
vrais  Maç.\|  le«  vames  insignes  qui  iciir  ont  été 
prodîgD^es,  jk  mi ,  les  premiers  »  rompu  1^  liens 
qui  les  unissaient  au  G.*.  0.*.  de  France.  Dès  que 
Tamlntîna  eut  pénétré  dans  k  cosnr,  renrenr  * 
trouvé  un  aeeès  fiieile  dans  leur  esprit. 

Prosélytes  iervents  d^une  association  irréguiière  t 
non-eenlement  ils  ont  vonin  se  laisaer  ^rer  pat 

la  main  qui  les  poussait  dans  Ja  voie  des  It^nèbres  j 
mais  encore  ils  ooi  usé  de  riniluence  que  leur  qua« 
litë  bar  donnait  sur  la  L.  confiée  &  leur  direction^ 
pour  y  enU  ainer  leurs  FF.',  doutils  out  à  leur  tour 
irompé  U  enô4oUté. 

Une  espèce  de  manifiesle^  adressé  à  tous  ht 
Maç.\  réguliers  y  dicté  par  la  malveillance  ,  im- 
primé au  mépris  do  Tart.  iS,  sect.  i5  du  ebap.  7  . 
des  statuts  f^ënëraux  de  l'Ordre,  publié  et  distribué 
'  avec  proiusion,  est  sorti  de  )a  de  la  Ciémenie 
jimitié;  dans  lequel  elle  avoue  ses  liaisons  et  ses 
relations  avec  des  Maç.*.  travaillant  sous  les  aus* 
pîces  d'une  .puissance  qu'elle  appelle  réguliène, 
el  qui  n^est  point  le  G.*.  0.*.  de  France.  Cette  L.*., 
constituée  au  rite  français,  qui  ne  peut  régulière*- 
mem  travailler  que  sous  ce  rile,  et  à  laqueHe  tonte 
discussion  sur  des  rité^étiaogeisau  sien,  est  iuter* 
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dite  par  nos  statuts  ^'uncraux  ,  se  permet  de  juger 
ce  qu^elle  ne  peut  coanailre ,  et  jdfi  contester  au 
Sénat  Bbç.*.  le  pouvoir  de  r^rk  rite  Écossais 
qu!un  acte  auUieulique  a  placé  sous  sa  direction 
immédiate,  et  lui  doo^e  le  droit  de  gouvemer 
comme  tons  les  aatres  rites  domt  il  est  le  centre  et 
le  r^ulatcur  unique  et  commun.  Les  intentions 
tontes  fraternelles  dn  G**.  0,\  sont  travesties  dans 
cet  L'critj  ses  actes  y  sont  l'objet  d'une  folle  cen- 
sure} Tautorité  qu*ii  a  reçue  des  L.*.  de  sa  oorres^ 
pondance,  y  est  méconnue;  et  Tanité»  si  essen-* 
tielie  à  la  conservation  de  notre  sublime  institution» 
y  est  attaquée  avec  une  audace  jusque  anjounf  hui 
sans  exemple.— Et  c*est  lorsque  cette  institution 
vient  d'être  consolidée  par  nos  nouveaux  régle- 
menta, long-temps  médités,  solennellement  dis* 
cutés,  et  votds  par  vos  propres  députés  dont  se 
compose  le  G.  %  0.  \ ,  revêtus  de  i'approbation  au- 
tographe dn  S.\  G.\  M.'l  adj.*.  le  maréchal  doc 
de  Tarente,  et  de  celle  de  tous  les  Gr,*.  Dignit.'. 
de  Tordre  ;  c'est  lorsque  tous  les  rites  y  sont  admis 
et  reconnus  sans  prééminence  ni  privilèges  des 
uns  sur  les  autres,  ainsi  que  leurs  dogmes  et  leurs 
rituels  -y  qu'on  cherche  à  faire  reivivre  les  germes 
d'une  vieille  dissidence ,  dès  long-temps  éteinte 
par  un  concordat  sanctionné  par  .rexpérience  ; 
qu'on  jette  un  nouveau  brandmi  de  discorde  dans 
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la  Maçon.'.!...  De  pareilles  manœuvres,  dans  de 
telles  drcoDStances ,  décèlent  sofllsamment  les 

vues  de  leurs  auteurs,  et  vous  avez  déjà  marqué  du 
sceau  de  votre  réprobation  le  manifeste  hostile 
qu'elles  ont  produit. 

Cependant  le  G.*«  0.'.  de  France  n'a  pa&dû 
rester  impassible  anx  atteintes  portées  à  rautoritë 
dont  vous  Favez  investi,  et  à  ses  réglementà  qui 
sont  les  vôtres.  U  a  dû  dë^yer  nne  jnste  sévérité, 
tempérée  toutefois  par  Ja  bienrefllanee  fratem.*., 
contre  ceux  qui  se  sont  rendus  coupables  de  Tin- 
fraction  dolit  leur  aveuglement  tire  vanité* 

Une  commission crenqucle,  prise  dans  son  sein, 
a  été  chargée  d'informer  contre  les  signataires  de 
récrit  publié  au  nom  de  la  L.«.  de  la  Clémente 
AmiUé ,  loLis  OfiT.'.  Dignit.'.  decetAt.*. — Ceux- 
ci  y  ont  été  appelés  dans  TespoNr  de  les  amener  à 
one,  honomble  rétractation;  mais  ils  sont  restés 
sourds  à  la  voix  de  la  raison,  aux  conseils  de  la 
sagesse  \  ils  ont  déclaré  persister  dans  les  opinions 
par  eux  professées  dans  cet  écrit,  et  dans  leur  affi- 
liation à  une  association  irrégulière. 

D*antrepart,  nndesesOr.*.  titulaires  dontresprit 

conciluilcur  est  fait  pour  lui  nicrilcr  restimc  et  la 
confiance,  et  Yén.*,  d'iionneur  lui-même  de  la  L.'. 
devenue  réfractaire,  a  reçu  la  mission  de  se  rendre 
au  milieu  des  FF.*,  égarés  que  nous  rappelions  à 


nous  de  tous  nos  vœux,  et  de  nous  les  reconquérir 
par  k  persuasioa.  Maàa  son  double  caractère  y  a 
ëtë  mëcoiina ,  et  les  efibrit  de  Tafliitië  ont  ëchoïkë 
dans  cette  tentative  toute  fratem.*. —  La  L.*.  de 
la  Clémente  Amiiié  a  repoussé  la  main  bienveil- 

lante  qui  lui  était  oilcrte-,  elle  a  ilcclaré  que  récrit 
signé  par  ses  Diguit.*.  était  aussi  son  ouvrage, 
qu*eUe  eo  avoaail  Imt  le  eomemi ,  qa*elk  approu- 
vait  la  publication  et  la  ^stribution  qui  en  avaient 
i\à  faites  \  et  elle  s'est  mise,  par  son  obstinalioii , 
dans  le  cas  d^en  subir  les  oonséqnenees. 

Dans  cet  état  de  choses ,  il  ne  restait  plus  au  G.\ 
Ol*.  de  France  qa'on  pénible  devoir  à  remplir,  et 
il  y  a  satisfait.  Par  arrêté  rendu  en  sa  Gr.*.  L.'. 
Symb.  ' . ,  sous  la  date  du  7«  mois  de  Van  SSati,  dont 
ampliation  tous  est  transmise,  la  L.*.  de  la  Clé* 
mente  Amitié  a  été  démolie^  et  ses  Oil. *.  Digiiit.*. 
ont  été  rayés  du  tableau  de  i'oixire.  » 

Cette  L.*.  etsesOff.*.  Digmt.\  se  plaignent  de  oe 
qu  ils  n  ont  poiut  été  entendus  dans  la  Ton.*,  so* 
lennelle  où  la  Gr.\  h.*.  Symb.*.  leur  a  fiiit  Tap^ 
plication  de  la  peine  prononcée  par  nos  r^e- 
ments  :  mais  fallait-ii  renouveler,  au  sein  même 
du  G.*.  0«%,  le  scandale  dont  nous  gémissons 
tous?...  Était-il  besoin  d'interroger  encore  leurs 
intentions,  déjà  trop  dairement  manifiastées  par  la 
déclaration  écrite,  qui  en  contenait  le  témoignage 
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lefdaadéMspéranL.*,  etleG.'.  0.'.  pouTailriLad- 
mettre  dans  son  temple  des  Maç.\  qui  penistaient 
dans  kur  irrégularité?...  Mon:  uoe  rétractation 
anthentique  et  préalable  ponvait  seule  leur  en  ou- 
vrir rentrée. 

Un  appel  a  été  émis  de  la  décision  qui  les  sépare 
de  notre  fiimOle.  Cet  appel  art-il  été  dicté  par  le 
sentiment  du  repentir,  par  un  retour,  malheureiH 
senient  tardif,  aux  prineipes  d'union,  de  fra^ 
tem.*.  et  de  cmicorde,  qui*  animent  tons  les  ▼rais 
Mac.*.  ?...  Le  G.*.  0.%  en  forme  le  vcea  ardent  et 
sincère;  -  mais  il  doit  ne  p6int  prévenir  Topinion  ' 
que  la  G.*.  Ch.-.  de  Cons.'.  et  d'App.'.  devra  se 
ibrmer  d'une  démanche  dont  il  peut  être  mis  plus 
tard  dans  le  cas  d'apprécier  les  moUâ.. 

£q  alleudant  le  jugement  qui  en  sera  porté-,  et 
comme  par  le  seul  fait  de  Timpression  et  de  la 
publication  d^on  écrit  en  matière  contentieuse,  le 
Mac.*,  qui  Ta  publié  encourt  l'interdiclion  des 
droits  Maçon**. ,  et  la  L.*. ,  en  paràl  cas  «  est  snp«- 
priiuce  du  tableau  dcsL.*.  régulières;  comme  la 
L.*.  de  la  Clémenie  Amitié^  et  les  signataires  de 
récrit  pnblié  en  son  nom,  an  mépris  de  nos  règle- 
ments, ont  avoué  cet  écrit-,  comme  il  est  détendu 
py  ces  mêmes  règlements,  aux  kt.\ et  aux  llhç,*. 
r^l»nliers  de  eoaimnniqner  avec  des  At.\  et  des 
Maç.'.  irréguliers,  vous  devrez  cesser  toutes  rela- 
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lions  avec  celle  L.*.  el  iie|pomt  admeltre  ses  mem- 
bres à  vos  Tea.*. 

Ce  n'est ,  TT.  • .  CC.  • .  Ff .  • . ,  que  par  la  plus  par- 
faite harmonie  entre  le  G.*.  0«'.  et  les  de  sa 
correspondance  »  dans  les  Tray.  Mac.  • . ,  que  nons 
pouvons  nous  flatter  d'en  recueillir  les  doux  ii  uits. 
Repoussons  de  nos  temples  les  agmits  désorgani- 
sa te  urs.  — N'oublions  jamais  que  toute  notre  force 
consiste  dans  notre  nuiom  fratern.  *.  — -  A  ces  con- 
ditions, mais  à  ees  eondidons  seidemeni,  nous 
pouvons  nous  flatter  de  rendre  inébranlables  les 
fondements  sur  lesquels  repose  notre  admirable 
édifice. 


Arrêté  de  la  G,\  L.\  SjmboUque  ^  à  la  date 
du  5«  jour  du  ^  mois  5Ba6  (  5  septembre 
1826). 

Le  G.-.  0.-.  de  France  en  sa  G.-.  L.-.  symboli- 
que, après  en  avoir  délibéré*,  ouï  le  G**.  Or.  v 
en  ses  conclusions,  et  d'après  le  scrutin  présen- 
tant unanimité  à  vingt-une  boules  blaucbes  \ 

Vu  Pimprimé  ayant  pour  titre  :  Za  fntn^ 
çaise  de  la  Clémente  Amitié,  Or.  de  Paris,  à 
tous  les  Maçons  réguliers,  et  contenant  des 
observations  sur  la  dernière  circulaire  du  sénai 
maçomiUjue,  etc^,  le  tout  délibéré  dans  celte  L.  . , 


Digitizod  by  G<.j 


JUSTIFICATIVES* 


le  jour  da  mois  5Ôati  (ad  iévncr  iôa6, 
èrevulg.-.);  .  ' 

Attendu  que  cet  imprimé  a  été  distribué  et  eu- 
Toyë  aux LL.\  de  la  oorrespondance  ; 

Que,  par  cet  imprimé,  la  L.'.  la  Clémente 
jimitiCj  O.'.  de  Paris,  reconnaît  et  avoue  quelle 
est  affiliée  avec  une  association  irrégulière  ;  dite 
Emeih  y  qui  n'a  obtenu  aucune  consùlution  jnaa- 
çonniquedu  G.*«  0***  de  France^ 

Que  de  Fart.*.  5,  sect.-.  a,  chapitre xn,  des  statuts 
et  règlements  généraux  de  TOrdre,  lequel  est  ainsi 
conçu  :  c  Ancnne  L.*.  r^ulière  ne  pourra  se  réu- 
«  nir  ni  8*affiKer  à  une  L.*.  irrëgulière,  qnand  die 
«  serait  en  demande  de  constitution-,  »  il  résulte 
qnVn  s'affiliant  à  une  association  itrégolière,  la 
L.*.  la  Clémente  Amitié  a  violé  ses  serments  et 
les  statuts  généraux  de  Tordre -, 

Considérant  que  la  L.*.  la  Clémente  jimiUe, 
constituée  au  rite  fiançais,  et  non  reconnue  à  un 
autre  rite  par  le  G.*.  0.*.  de  France,  s'est  permis 
de  porter  atteinte  aux  droits  de  radministration 
du  rite  écossais  qui  lui  est  étranger,  et  dont  la 
direction,  comme  celle  des  autres  rites,  appartient 
au  G.*.  0.\  de  France ,  seul  régulatcm  de  l'ordre  ^ 
d'élever  des  questions  de  controverse  sur  la  hié- 
rarchie de  Tordre  maçonnique ,  et  de  soutenir  un 
système  qui  tend  à  rompre  Tharmonie  et  Tunité 


aÔO  PlËGES 

si  précieuses  à  conserver  pour  la  prospérité  de 
Tordre  maçoaaique  eu  France^  même  de  £ûre  in* 
primer  et  publier  le  tonl^contndreniMt à  Tart.  i5, 
section  i5,  chap.*.  7  des  slaluts  généraux,  ainsi 
eonçu  :  «  Aucune  L.'«  ni  aucun  Maç.\  ne  pour- 
«  ront  fiiire  imprimer  en  matière  contentiense;  » 

Considérant  que  la  L.*.  la  démente  Amitié  in- 
terp^ée,  en  Tertiiderarréléde  la  G.%  L.\  sym- 
bolique, ca  date  du  Se.*,  jour  du  Gc.-.  mois  58a6, 
de  dédarer  si  elle  avouait  Timprimé  ci-dessus  men- 
tionné, a ,  par  sa  délibération  dn  i«r  jour  da 
même  mois  ,  transmise  au  G.'.  0.*.,  positivement 
déclaré  qu^dle  à  ordonné  et  approuvé  la  rédaction 
et  la  distribution  aux  U.*.  de  la  correspondance 
du  G.**  0.*.  de  France ,  de  cet  écrit  et  des  obser- 
Tations  imprimées  ; 

Attendu  que,  par  celte  déclaration  du  19e 
'  jour  du  6*  mois  5896,  la  L.*.  de  la  Clémente 
jimitié,  en  confirmant  son  imprimé ,  éki  déVenoe 
inhabile  à  profiter  du  délai  qui  lui  avait  été  ac- 
cordé par  l'arrêté  provisoire  de  la  diambre  sym- 
bolique, en  date  du  8«  jour  du  6«  mois  58a6, 
etc.,etc; 

Vn  anssi  Fart.*.  16  delà  section  iS ,  chap.*.  7, 

lequel  est  ainsi  conçu  :  a  La  L.'.  qui  manquera  à 
«  ce  r^lement  sera  snpprimée  dn  tiUeau  des  L.*. 
«  r^nlières)  le  llaç.  sera  interdit  s  $ 


• 
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Art.  icT.  La  L.  .  la  Clémente  Anûtié,  0.*.  de 
Paris,  ccfise  de  fiiire  partie  de  la  correspondance 
du  G.\  <X*.  de  Fnnice4  die  ést  el  demenre  dé- 
molie À  compter  de  ce  jour,  et  elle  est  supprimée 
dn  tableaa  des  L.  *  •  régnUères. 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  a.  Les  FF.-.  N.-.,  N.-. ,  N.-. ,  N.-.,  N.-., 
N«*.,  signataires  de  Fi  m  primé  mentionné,  qui, 
malgré  la  suspension  contre  eux  prononcée  par 
Farrété  de  la  G.*.  L.*.  Syrnb.*. ,  ont  repris  Texer'* 
eice'de  leurs  fonctions  dans  la  séance  de  la  L.*.  la 
Clémente  Amitié,  en  date  du  19*  jour  du  6« 
mois  5896  (19  août  i8a6,  è.*.        ,  sont  défini** 

tivcment  interdits  de  leurs  droits  maçonniques ,  et 
seront  rayés  du  tableau  général  de  l'ordre. 

Art.  3.  LeF.*^  archîrâte  de  cette  L.\  sera  teno, 
dans  les  trente-trois  jours  de  la  notiûcation  du 
présent  arrêté,  de  déposer  an  sécrélariat  du  G.v 
O.*.  de  France,  les  constitutions  délivrées  à  la  L.*. 
la  Clémente  Amitié,  sous  la  date  du  ô«  jour  du 
]<f  mois  58o5,  lesquelles  sont  déclarées  nulles  et 
non  avenues. 

Art*  4*  présent  arrêté  sera  imprimé  et  envoyé 
à  tontes  les  LL.*.  de  la  correspondanœ  ^  et  notifié 
à  la  L.'.  la  Clémente  Amitié  y  en  la  personne  du 
F.-.,  G^%  £xp.\,  et  aix  FF.\  désignés  dans  le 
présent  arrêté. 


008  ipiioE^ 

La  Bofificalion  de  œi  arrêté  sera  également  faite 
au  F.'.  N.'.,  i«  Ezp.*.  iudique  aur  le  deraier 
tableau  de  la  L.\ 

LesOlliciersDignit.*.  delaG.-.L.*.  d*Âdminist.'. 
du  G.'.  0.\  dejbrance) 

Signés  :  Lahglacé  ,  président^  Lacou- 
TtmiERy  i«»G.'.  Babon 
J«,  G.\  Surv.'.j  Richard» 
G.*.  OraL*. 

Scellé  et  timbré  par  nous  G.*,  garde  des  sceaux 

et  timbre , 

Par  muidemeiit , 

Yassal,  secrétaire  général. 


H"  17. 

A  LA  GLOIRE  DU  G.%  A.*.  DE  LVNlVr. 

Le  G.%  0.*.  de  France, 

Instruit  que  des  orateurs  de  loge ,  abusant  d'un 
talent  dangereux ,  s*ëcartent  quelquefois  des  prior 
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cipcs  inaltérables  qu'3  a  professés  dans  tous  les 
temps,  et  qui  forment  la  base  de  sou  institatiott 
et  k  sécurité  de  rofdvepiistniît  que  )  notanmieBt 
dans  la  loge  de  Saint -j^ugus  te  de  la  pat  J  aile 
InielUgence  ^Xkient  de  Paris ,  ua  irère  s^est  ég^ 
au  poîhl  d'efteiter*  les  maçons  à  TodUi  de  leirs 
devoirs ,  en  iaisant  un  appel  téméraire  à  la  jeune 
maçonnerie ,  en  rengageant  à  secouer  ce  quUl 
appelle  les  vieux  préjugés,  à  s'occuper  de  dis- 
cussions politiques  et  religieuses,  ce  qui  serait  con- 
traire aux  lois  et  il  l'harmonie  sociale  dont  les  ma- 
çons furent  toujours  les  ardents  défenseurs  ; 

Voyant  avec  donlenr  qne  ces  écarts  donnent 
lien  à  des  impresnoiis  Ûchenses ,  et  d*antant  pln^ 
nuisibles  qu'elles  pourraient  égarer  Topinioa  des 
personnes  dn  caractère  le  pins  honorable^ mais 
qui,  tout^l-Ait  étrangères  aux  mystères  de  Vjért 
Mûjral,  seraient  trompées  sur  le  but  et  la  morale 
des  Trais  maçons; 

Déclare  autbentiquement,  et  au  nom  de  tous 
808  frères,  qae  la  maçonnerie  n'étant  qu'une  asso* 
dation  de  Uenfiûsance  et  de  philanthropie,  fondée 
8ur  le  respect  dû  aux  lois,  à  la  religion,  au  ma* 
narqne  et  à  tout  ce  qui  est  l'objet  de  la  yéném- 

tion  publique,  on  ne  pourrait,  sans  porter  atteinte 
à  ses  statuts  et  sans  manquer  à  la  foi  jurée ,  essayer 
de  la  détonmer  des  principes  cpii  font  sa  fiotce, 

1.  «9 
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perpétneal  aà  dmée,     loi  ont  wéM  dans  tous 

les  temps  l'estime  des  liommcs  de  bien,  la  reconn 
Dsiaiance  des  iafortumés  et  k  haute  protectiiMi  da» 
pnaûes  et  des  soayeraiiis  qui,  plus  d^nne  fins» 
4ai  daigné  s'associer  à  leurs  travaux. 

LcB  officiel»  digniU*.  de  la  G.*.  d'Admis 
Bftst.*.  du  Oé\  0.\  de  France) 

Signéî  :  LASGULcé,  président}  Licou-. 

.  jeune ,  second  G.*.  Surv.'.  I  RiCHAao. 
Cn\  Orat.'. 

Scellé  et  timbré  par  nous,  G.*,  des  Sceaux  et 
timbre,  .  .. 


Véf  tnandemenl , 


HOUSSEMERT. 


Seerét;*.  gén.-. 


■  f 
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N°  18. 

Fmgment  de  la  brochure,  déjà  citée,  du frère 
Vassal,  dans  lequel  on  remarque  une  dis^ 
cussionfort  judicieuse  sur  Videntlté  du  rite 
écossais,  tel  qu'il/ut  apporté  enFrancepar 
le  frère  de  Grasse^Tîlljr,  a^ec  te  nie  écossais 
*  primitif,  tel  que  le  possédait  la  graruie  loge*. 

«  Au  commencement  de  i8o4,  Till.  F.'.  Hacquet 
«  arriva  à  Paris  ^  il  était  porteur  d'une  patente  de 
«  grand  inspect.'»  général  de  Tordre ,  qoi  lui  ial 
«  délivrée  k  New-York**,  et  d'une  seconde  patente 
«  de  député  grand  maître  métropolitain  à'Héro^ 
«  dem  (la  Grande  -^Métropolitaine  d'Hérodom  ne 
«  professait  que  jusqu'au  grade    prince  de  ro/al 

^  Ce  fragment  anrait  trop  perdu  à  être  analysé  ou 
simplenient  doimë  par  extrait  \  nons  crdyons  devoir  lj{ 
tranflcrirè  ici  •  en  entier,  et  Taiiteiir  nous  sanra  «m  j 

doute  gré  de  dontier  une  plus  grande  publicité  à  sci 
laborieuses  recbercbes. 

«  **  Nous  aTons  déjà  fait  remarquer  que  les  dignitai- 
md'oa  grand  eonseil  de  princes  maçons  avaient  ïe 
titre  de  grands  insp.*.  génér,*.,  et  non  eàui  de  33* i 
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«  secret)  *,  en  vertu  de  ses  pouvoirs  et  ea  confor^ 

«  mil<5  des  slatuU  généraux  du  rite  d'fîérodom,  il 
ft  établit  ua  conseil  des  hauts  grades  écossais, 
«  dans  les  ateliers  de  la  Triple^nité;  s®  dans 
«  ceux  du  PJiénLx: ,  0.*.  de  Paris,  et  par  suite 
«  il  constitua,  dans  le  seia  4vi  Phénix^  un  grand 
«  consistoire ,  chef-lîen  du  rite  écossais  d*Hëro- 
«  dom,  sous  le  titre  de  grand  consistoire  de  ce 
«  rite  pour  la  France,  et  trois  mois  apris  le  F.', 
«c  Hacquet,  aniva  des  États-Unis  d'Amérique  le 
«  F.*«  de  Grasse-TiUy  \  il  était  possesseur  d'une 
«  patente  de  grand  inspect.*.  général,  33* degré, 
«  qui  lui  fut  délivrée  par  le  sup.*.  cons.*.  du  33% 
«  àCharlestown,  le  ai  février  iSoa,  Cette  patente 
«  le  constituait  grand  commandeur  k  vie  du  su* 
«  préme  conseil  des  iles  iirançaises  d'Amérique  ^ 
«  avec  pouvoir  de  constituer,  établir  et  inspecter 
«  toutes  les  loges ,  chap.*. ,  cons.*.  et  consistoires 
«  de  Tordre,  royal  et  militaire  de  Tandeune  et 
«  moderne  frane-*maçonnerie  sur  les  deux  hémi*- 

aussi  la  patente  du  F.*.  Uacquel  lui  donnai t-eile  mu- 
lemeiit  le  titre  de  grand  iiisp.*.  géuér.;. ,  ainsi  que  le 
souT.*»  cens.*,  de  la  grande  loge  de  Fiance  l'aTsit 
donné  au  F.*.  Stepben  Moren ,  ce  qai  établit  d^à  une 
identité  arec  le  rite  écossais  que  les  États-Unis  d'A- 
mérique avaient  conféré  au  F.-.  Hacquet,  et  celui  que 
possédait  la  grande  loge  de  France.  » 


t 
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m  sphères ,  conformément  aux  grandes  consdtu- 
«  lions.  Cette  pntente  était  revêtue  des  signatures  : 
«  Dalchs,  33*^  Borven,  33*-,  Diebén,  33<^  Abra- 
«  iiam  Alexandcr,  33*  ^  de  La  Uogue ,  33*. 

«  Noos  arrivons  au  point  le  plus  difficile  à 
«  ëdaircir,  et  qui  nous  a  pafa  rëdamer  rexamen 
«  le  plas  attentif.  Existe -t- il  à  Charlestovni  un 
«  suprême  conseil  du  33*,  ou  n*en  eûte-t-il  pas? 
«  Si  nous  consultons  Thistoire  généalogique  du 
«  rite  écossais  dans  les  États-Unis,  nous  voyons 
«  que  ni  Franklin,  ni  Moaes^Hyes,  ni  Mocea*» 
«  Col] eu,  ui  Isaac  Long  ne  prennent  le  titre  de 
«  33%  Le  F**.  Isaac  Long,  qui  a  initié  le  F.*,  de 
«  Grasse -Tilly,  prend  le  titre  de  député  grand 
«  insp.*.  général ,  et  non  celui  de  33',  tandis  que 
«  la  patente  du  F.*,  de  Grasse^Tilly  est  émanée 
«  d^on  suprême  conseil  du  33*;  mais  ce  qui  est 
iiL  digne  de  remarque ,  c'est  que  :  cette  patente 
«  ne  fait  nullement  mention  du  rite  écossais  an- 

'  «  cien  accepte  -,  c'est  qu'il  nous  paraît  étonnant 
«  que  le  F.'^.  de  Grasse,  créé  grand  insp.*.  gén.'« 
«  en  17979  n^ait  rédamé  ou  obtenu  sa  patente 
<i  quen  1802,  surtout  si  on  iait  attention  qu*en 
«  sa  qualité  de  militaire,  il  pouTait  être  forcé  de 
.«  partir  pour  telle  ou  telle  province  ^  3**  comment 
«  se  fait-il  qu'aucun  des  grands  inspecta*,  gén.*.. 
a  qui  lui  ont  conféré  le  grade,  n*ail  apposé^na 
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a  ligBature  $ur  sa  patente»  pas  même  le  F.%  Isaac 
«  Long,  qui  Ta  insâtaë  ?  On  y  troave  h  signature 
c  da  F«*.  de  La  Hogue  ^  son  beau-père»  et  ensuite 
«  des  p«ins  inconnus  anzqoeb  on  a  lijotttë  le  fa<- 
K  meux  chiffre  33".  Ne  voyant  aucune  ideiililé  en- 
a  tre  lea  çoUateurs  du  grade  conUré  au  F.%  de 
a  Giasae ,  et  les  signatures  appûaëea  snr  sa  pa- 
%  tente,  il  nons  est  permis  de  douter  de  Tautheur 
ft  tieîlë  de  ce  titre  $  4"*  eette  patente  conférait  an 
«  f**m  de] G  fasse  le  pouvoir  d*ëtablir  des  loges» 
a  des  chap,*.  et  des  consistoires,  mais  rien  au-^ 
«  delà.  Comment  a-t-il  pn  s*amiger  le  droit  de 

«  cnier  un  suprême  conseil  de  3^''^  ,  lorsque  celte 

«  Dsculté  n*est  point  stipulée  dans  aa  patente*^?  Ne 
a  perdons  paa  de  vue  qoeoes  immenses  prëroga^ 
«  tives  ne  sont  concédées  an  F.*»  de  Grasse  que 

*  Cette  argomentatioa  du  frèrç  Vassal  est  certaine- 
ment assez  pressante  pour  faire  naître  au  moins  des 
doutes  dans  Tesprit  de  ceux  qn*elle  ne  persuadera  pas 

entièrement  ;  cependant  il  faut  convenir  que  si  d'un 
côté  il  paraît  paiTaiiemônt  démontré  que  le  rite  écos- 
sais importé  eu  l  rance  par  les  fràres  Hacqu^i  et  de 
Grasse ,  est  absolument  le  même  que  celai  que  possé- 
dait la  urande  loge,  il  ne  Test  pas  paiement  que  ce 
soit  le  frère  de  Grasse^Tilly  qui  soit  Tinventéar  des 
grades  supérieurs  au  25',  encore  moins  qu'il  ait  fal- 
sifié la  patente  pour  i»e  donner  une  qualité  ([u'il  n'avait 
pas^  bien,  que  plusieurs  cigconstanocs  puissent  autori- 
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«  conlbmtfiBieiit  su  {randet  coostiUitioBs  :  oo 

les  a  vues  ?LeF.f.  de  Grasse  n'a 

«  jimiais  pu  les  exhiber.  U  n'existe  d  autres  coosUr 
m  tatioDS  ipe  lés  fégfentiu  élaUis  à  Bordcaioc 

SOI  des  liûupçons  à  cet  égard;  mais  admettons  que  le 
frère  de  Grasse  ait  cté  légitimement  possesseur  du 
grade*  de  33*  et  d'une  patente  qui  lui  conférait  le 
droit  d'établir  un  conseil  sonVeiain  en  France,  c'est 
accorder  toot  ce  que  peirrent  exiger  ks  écossais  les 
plus  ardents.  £h  bien  !  cette  concession  ne  change 
rien  aux  droits  du  Grand  Orient,  qui  a  traité  de  bonne 
foi  par  le  concordat  de  i8o4*  Dans  un  execaplajire  de 
.  ce  fameux  concordat  que  nous  ayons  sons  les  ycux^  et 
qui  porte  les  signatures ,  nuniu  proprid,  des  frères  de 
Grasie-TIlly,  Pyron,  Thory,  etc.,  on  f  trouve  cette 
déclaration  que  rien  n'a  pu  annuler  depuis  :  «  Le  Grand 
«  Orient  de  France  possède  datis  le  f;rand  cbapitre  f^é- 
«  néral  le  grand  conseil  du  32*  et  le  sublime  conseil 
m  du  degré}  les  attributions  du  SSi"  degré,  indépen^ 
«  damment  de  celles  qui  iqipartiennent  à  ses  fonctions, 
«  pont  de  s'occuper  des  plut  hautes  cannaissanees  my^ 
«  tiques,  et  tTen  régler  les  trat^auâe,  »  Ce  concordat, 
discuté  par  les  commissaires  respectifs,  sous  les  aus- 
pices des  maréchaux  Kellermann  et  Masscna ,  du  frère 
Lacépède ,  eio. ,  adopté  par  le  Grand  Orient,  sane» 
tâonné  par  tous  les  Eoesiais,  a  été  juré  par  les  deux 
rites  dans  la  séance  solennelle  qui  a  couronné  la  fu> 
slon,  à  minuit,  dans  le  1t>cal  même  du  Grand  Orient, 
le  ï4  frimaire  an  4  (5  dcccmlirc  i8o4)- 

Le  Grand  Orient  Ta  exécuté  par  la  création  du  grand 
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«  en  17&1.  Aussi  les  maçons  ëclairés  ne  s  on  lais* 
«  ièroot  poiat  imposer;  ils  irovlorent  prendra 

(4  coonaissaiice  de  ces  grandes  constitutions  :  que 
%  fihMakraPoaeQtrecoiiniàlafniide^etpoor 
«  en  imposer  avec  pins  d'assurance,  on  déclara 
c  que  ces  constitutions  avaient  été  octroyées  par 
'«  Frédéric  H ,  roi  de  Pmsse ,  qni ,  en  lesdo^iiant, 
«  établit  le  3îi«  et  le  33«  dei^n  é  le  i"  mai  1786-,  et 
«  pour  mieux  colorer  cette  iable^  on  assura  que 
«  Frédéric  availété  grand  mattredernniversité  dn 
«  rite  écossais  ,  et  nous  ajoutons  qu'il  n'a  pu  être 
«  gnndmaitreduriteécossais, puisque, dès  1750, 
«  on  ne  professait  en  Prusse  que  la  maçonnerie 
ft  réformée.  Nous  savons  que  le  roi  de  Prusse  prov- 
«  tégea  Tordre,  mais  il  ne  fut  jfunais  gr«\  maître  ^ 

«  et  l'eût-il  été,  qu'avant  le  1"  mai  i^SGilfut 
«  frappé  d'une  apoplexie  qui  fut  suivie  de  paraiy- 
«  sie ,  et  le  pnTa  d^une  partie  de  ses  facultés  întel- 
«  lectuelles.  Cette  maladie  dura  onze  mois  sans 
«  interruption,  et  il  monmt  dans  le  conrs  de  cette 
«  année ,  d'où  il  8*ensnit  qu'il  n*a  pas  pn  créer  les 

consistoire  de  tous  les  rites.  S*il  a  plù  à  quelques-UBS 
de  sulyre  les  conseils  de  kur  Tanité  blessée  ou  de 
lenrs  intérêts  privés  en  se  séparaat  de  lui ,  il  n'en  est 
pas  moiiis  resté  possesteur  dn  dioit  acquis  par  le  traité, 
car  ceci  est  une  de  ces  digics  que  Ton  ne  peut  donner 
ejt  repieudre  à  voloDté. 
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«  grades  de  3d«  et  33* ,  et  encore  moins  signer  les 

«  prt^  tendues  grandes  constations  le  i^mai  1786. 
«  L'opinion  que  nous  ëmettons  est  d'kQtant  pins 

a  précise,  que  si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de 
«  recourir  au  tome  iil  de  V Histoire  de  ia  Monca^ 
«  cAîepwmiiiie,  publiée  par  Mirabeau  en  17  88, 
«  on  y  trouvera  le  passage  suivaut  :  «  Cest  dom- 
«  mage  que  Frédéric  II  n*ait  pas  poussé  sa  ferveur 
«  jusqa*à  derenir  grand  ihattre  de  toutes  les  loges 
«  allemandes  ^  ou  du  moins  prussiennes  \  sa  puis- 
«  -sanee  en  aurait  acquis  un  accroissement  consi- 

«  derable...,  et  bien  des  entreprises  militaires... 
«  auraient  pris  une  autre  tournure  s*ii  ne  s'était 
«  jamais  brouillé  arec  les  supérieurs  de  cette  as- 
«  sociaiion*.  »  Des  documents  aussi  irrécusables , 
«  et  nos  considérations ,  démontrent  que  le  roi  de 
«  *Pmsse  ne  fut  jamais  grand  maltredu  rite  écossais, 
«  etqn*en  1 7S6il  était  dans  l^im possibilité  physique 
«  de  créer  des  grades  »  et  d'établir  les  prétendues 
a  grandes  constitutions,  et  nous  regrettons  que  les 

«  *  Une  considération  qui  n*a  pu  échapper  aux  nia- 
fons  les  moins  observateurs,  c'est  que  si  le  3a*  degré 
eât  été  créé  par  le  roi  de  Prusse,  ce  grade  eût  du 
moins  conservé  quelque  analogie  avec  la  maç.%  réfor- 
mée, qui  était  pratiquée  en  Prusse,  tandis  qu'en  coin-* 
parant  ce  degré  avec  le  25*  degré  du  rite  d*Hérodom> 
OU  trouve  une  identité  si  parfaite  entre  ces  deux  gradç$a 
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«  auteurs  de  la  circulaire  du  G.*.  0.\  de  1819 
«  aient  coosaerë  on  principe  erroné  en  reconnais^ 
«c  aant  que  fc^déric  U  avait  donné  Jes  grandes 
ft  conslimtiQna  pour  le  cite  écoBàiis»  Malgré  cette 
«  déclaration  formelle ,  nous  persistons  à  croire 
«  que  ces  grandes  coostitulions  n'ont  jamais  existé» 
it  Le  F.',  de  Mai|i^erite  a  élé  plus  loin  ;  il  t  aw»- 
«  cë  ,  dans  un  mémoire  publié  en  18 18 ,  qu  un 
Il  cberalier  écossais  possédait  ces  eonslUations, 
«  et  qu'elles  étaient  signées  manu  proprid  par  le 
«  grand  Frédéric ,  roi  de  Prusse,  ^'ous  observa 
.«  ions  qoe  ce  dicvalier  doit  être  d*nne  grande 

«  naissance  pour  avoir  ëlé  assez  intimement  lie 
«  avec  le  grand  Frédéric  pour  que  ce  monarque 
«  loi  ait  confié  nae  expédition  des  grandes  consti- 
«  tutions  y  signée  de  sa  propre  main  ,  et  ce  cheva- 
«  lier  écossais  doit  être  fort  avancé  en  âge ,  ca^  il 
«  &llait<[a'en  1786  ilfûtd^jà  'SS*  pour  qu'on  lui 

qu'ils  renfermeDt  tons  les  daaz^  le  même  dogme,  le 

même  rituel  et  le  même  historique,  qui  en  reporte  l'ins- 
titution k  un  temps  Irès-rcculé  ;  d*où  il  resuite  que  le 
prince  de  royal  secret  n'est  «jae  le  aS**  degré  du  rite 
d'Hérodom,  ijù'en  a  transposé  an  Sa*  degré.  Quant 
au  33%  il  est  liors  là  ligne  de  IVcossisme ,  et  nous  re» 
^;reltons  que  les  développements  d(<^inati(pies  que  nos 
assertions  exigeraient ,  ne  puissent  être  donnes  t^u  eu 
suprême  conseil.  » 
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«  eût  confié  Texpédition  d'une  charlu  qui  cUit 
«  inhérente  aa  cahier  de  ce  grade.  Quoique  nous 
«  ne  puisriona  pas  infirmer  un  fait  difficile  à  prou- 
«  ver,  nous  pouvons  assurer  que  depuis  iÔi4  que 
«  le  gr.*«  consistoire  des  rites  en  France  confère 

•c  le  3ie  degré  ,  il  a  constitué  à  ce  grade  plusieurs 
a  olUciers  prussiens ,  qui  étaieut  d'anciens  ma- 
«  çons,  et  aucun  d*ettx  n'a  eu  connaissance  qu*il 
€  existât  un  suprême  conseil  à  Berlin.  Or ,  si  le 
«  33^  degré  et  le  rite  écossais  sont  inconnus  là  où 
«  ils  ont  été  créés,  comment  peut-on  soutenir  que 
«  le  grand  f  rédéric  ait  institué  ce  grade  et  dooné 
«  une  charte  maçonnique  dont  plusieurs  royaumes 
«  jouiraient ,  et  le  sien  en  serait  privé  ?  Nous  le 
«  i^pétons ,  li  n  existe  d'autres  constitutions  que 
«  les  règlements  de  1 76a.  Dès  que  ce  faux  principe 

«  lut  (itabli,  ilfallul  le  soutenir,  et  ou  espéra  y 
«  parvenir  en  présentant  un  rite  qu'on  disait  in- 
«  connu  en  France ,  car  on  prétendit  que  le  rite 
Il  écossais  aucieu-accepté  n'avait  aucune  analogie 
«  aTee  celui  que  possédait  la  grande  loge  de 
«  France  ,  et  qui  était  professé  par  divers  conseils 
«  de  sou  obédience  ^  mais  si  uii  jette  les  yeux  sur 
m  la  première  note  de  la  page  5 ,  on  se  convaincra 
te  de  ridentitc  qui  existe  entre  les  conseils  des 
«  princes  maçons  ou  royal  secret ,  et  celui  du  33«. 
Les  premiers  ont  pou^  tiliie  oonselli  suprêmes 
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«  des  princes  maçons,  et  lettre  dignitaires  preiK 

«  lusutla  qualiiicalion  île  grands  inspecteucs  gë- 
«  nëraox,  puisque,  diaprés  Tart.  %  du  r^lemeul 
«  de  176a  ,  le  grade  de  prince  royal  secret  gou- 
«  yerae  etcommaDdc  tous  les  autres  degréssaos  ex- 
«  ception.  Le  second  a  pour  titre,  soprtme  coDseil 
tt  des  grands  inspecleurs  généraux  du  33«  degré* 
«  Ce  grade  commandQ  et  gouverne  paiement 
«  tous  les  autres  degrës.  L'identité  est  trop  pré-* 
«  âse  pour  qu'elle  exige  le  moindre  dëveloppe- 
«  ment ,  et  on  cnit  néanmoins  qu'on  ne  Taperce* 
«  Trait  pas  en  établissant  33  grades  ^  mais ,  pour 
«  compléter  ce  grand  œuvre,  il  £adlut  transposer 
«  plusieurs  grades ^récosùsme,  et. en  intercaler 
«  d*autrcs,  afm  de  compléter  le  nombre  numérique 
«  des  33  degrés.  Le  F.*,  de  Grasse  eut  recours  à 
«  un  collaborateur  actif,  et  la  duroniqne  assure 
«  queleF.'.Bailhachey  coopéra  puissamment.  On 
«  mit  à  contributicii  dive»  rites  «  et  celui  qui  iour- 
«  nit  le  plus  grand  nombre  de  grades  fut  le  rite 
«.  templier,  elle  33«  degré nest  lui-même  qu  un 
«  grade  templier.  Si  du  moins  tant  de  travaux  eC 
9,  de  combinaisons  avaient  eu  pour  but  la  splenr 
«  deur  de  Tordre  ou  Tiustruction  des  maçons,  on 
«  applaudirait  au  xèle  infatigable  des  nojvateuraî 
«  mais  de  quel  seutimeut  pénible  u'esL-on  pas  op^ 
«  pressé  quand  on  voit  que  le  sordide  intérêt  eu 


I 


JUSTtVICATIVBS.  Sot 

K  CaHemlmobik.carlâF.MieGrasseexpioiU 
m  et  rite  avec  tant  de  largesse ,  que  les  baots  gra^ 
«  des  écossais  furent  bicutôt  prostitués.  Tout  ma- 
«  çoHi  quel  qu'il  fàt^  y  .eatdes  droits  d*antant 
«  plus  fondés ,  qu'il  ne  fallait  que  satisfaire  li  une 
rétribution  pour  les  obtenir,  et  ce  prétendu 
«  fondateur  dn  rite  ancien -accepté  eut  nne  si 
tt  grande  prévoyance ,  qu'avant  de  partir  pour  ks 
«  campagnes  d'£spagne  il  laissa  entre  les  mains 
«  d^nnF.**  Antoine  nn  grand  nombre  de  patentes 
«  en  blanc,  mais  revêtues  de  sa  suprême  signature. 
«  Cestà  regret  que  nonsd^oilons  nn  pareil  mo* 
«  nopole ,  mais  nn  historien  doit  toujours  pré- 
«  senter  la  yëritë ,  quelque  pénible  qu'il  soit  pour 
c  Ini  de  la  buriner.  Nous  avons  démontré  dans  le 
m  e  ours  de  cette  digression  î  i*  qu'il  n'est  pas 
«  prouvé  qu'il  existe  à  Charlestown  unantie  con- 
«  seil  que  celai  des  princes  maçons  ou  du  royal 
«  secret  ^  %^  que  le  rite  ancien  et  accepté  est  le 
«  même  que  celui  que  le  subi.*,  conseil  delà 
«  grande  loge  de  France  possédait;  3*  que  les 
«  grades  importants  du  rite  ancien-accepté  sont  les 
tt  mêmes  que  ceux  qui  furent  exportés  aux  États* 
fc  Unis  par  le  F.-.  Stcphcn  Moren  ;  4**  qiJ^  1* 
«  plupart  des  grades  intercalés  sont  étrangers  à 
«  Técosaisme ,  puisqu*ik  ont  été  empruntés  à  d*au- 
«  tresrites^  S""  que  la  patente  du  F- *•  de  Grasse 
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«  n*offffe  pas  une  aqthetttidtë  incrtntgstiiMe,  ce  qui 

«  nous  autorise  à  demander  quelle  est  cette  poi^ 
<  sauce  supréne  qa*oii  dit  tésider  à  Gharlestown  i 
«  ou  sont  les  pouvoirs  que  lesGG.*.  00.*.  du 
«  globe  lui  ont  accordés  pour  lui  donner  le  droit 
«  d'imposçr  des  lois  à  la  maçonnerie  nnÎTeiselle* 

«  Qu'on  nous  montre  un  seul  acte  par  lequel  cette 
«  puissance  ait  manifesté  son  existence  et  sa  légale 
«  institution  \  mais  h  correspondance  du  G.\  0.% 
«  vient  de  dévoiler  la  vérité.  Nous  ^lous  sommes 
«  assuré  qo*en  i8a5 la  grande  loge  delà  Caroline 
«  du  Sud  a  demandé  son  affiliation  an  G.*.  O.*.  de 
Cl  f  rance^  elle  est  établie  à  Charlestowa  ^  elle  lait 
connaître  son  organisation  et  tons  les  ateliers  de 
<i  sa  juridiction,  et  il  a' est  nullement  quesLiou 
a  d'un  suprême  conseil  du  33*  degré    Kous  rap* 

«  *  Cette  dernière  pièce  officielle ,  qui  est  déposée 
an       O.'.,  implique  contradiction  avec  ce  qui  a  été 

inséré  dans  le  incmoirc  que  nous  avons  déjà  cite';  car 
Vauteur  assure  que  le  ai  septembre  et  le  ^4  tlécembrc 
i8i  3  y  le  supicmc  conseil  des  États-Unis,  séant  à  Cbar- 
lestown»  rendit  un  décret  manu  preprid ,  i°  par  le 
F.*,  lean  Michell,  G.*«  commandeur  pour  rAmériq[ue 
du  sud  'y  o:"  par  le  frère  Frédéric  Dalclio,  lieot.-.  gr.-. 
com.«.  ;  3®  par  le  F.-.  1^.  de  la  Motta,  gr.'.  insp.*.  gê- 
ner.*., 33*  drp;rc:  4"  P*'^"'  le  F.*.  Jacob  de  la  M  uia  , 
33*  degré.  i)t  un  suprciue  conseil  du  33'  existe  à  Char- 
lestowB  avant  iSi3y  il  nous  parait  bien  étonnant  qœ 
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u  peilerons  aussi  au  souvenir  de  plusieurs  anciens 
«  menhres  da  0.*«  k  discotsioa  loIeiiiieUa 
«  qui  s^ëlera  sur  le  rite  andea  et  accepté,  dans  tma 
«  aatemiilée  générale  du  G.*.  0.\  Le  député ,  G.\ 
«  tntp.*.  gén**.  P.-.  ToBtam>  soudât,  en  présence 
ft  des  m.'.  FF.*.  Tliory  aînL%  Bailhacbc,  Hacquet, 
c  Basaid,  LdbaiUy«M^iager  et  autres,  que  la 
«  maçonneriè  écossaise  en  Aoiéirique,  coMine  en 
«  France  ,  ne  renfermait  que  aS  degrës ,  divisés 
m  n  sept  dassea»  et  personne  ne  pnt  contester 
ft  cette téité p<^tive.  Eh!  pouvait-il  en  être au- 
«  trement,  puisque  1  étendard  de  récossisme  fut 
«  planté  en  Amérique  par  nndAégoé  de  la  grande 
«  loge  de  France.  Des  frères  ,  dont  les  noms  figu- 
«  rent  sur  le  registre  du  F.%  de  Grasse  ^  nous  ont 
«  assuré  n'y  av<Hr  vn  que  %S  degrés.  Qooi  qnHl  en 
«  soit ,  le  F.*,  de  Gj^asse  déclara ,  avec  une  assu- 
«  rance  imperturbable ,  posséder  un  rite  écossais 
«  plofr  ancien  qoecélni  du  G/.  0.%  et  composé 

la  grande  loge ,  qui  est  Tadministration  du  la  CaroUne 
du  sud ,  et  dao»  U  sein  de  laquelle  devrait  se  tron- 
Ter  le  suprême  conseil ,  n'en  fasse  aucune  mention  » 
ni  dans  sa  composition,  ni  dans  le  tableau  général  de 
tous  les  ateliers  de  son  obédiuoce  qu'il  a  envoyé  au 
G.*.  0«*.  Jusqu'à  présent,  les  pièces  officielles  n'indi- 
quent pas  l'établissement  d'un  suprême  conseil  do  33* 
à  Charkstown*» 


«  de  33  degrés*  Malhaareosemeiit,  depsb  ilom* 

«  bred^annëes,  les  grades  philosophiques  n'avaient 
«  poiafc  été  contérëi  ;  les  travaaz  da  G.*.  0.\ 
«  avaient  M  anspendiis  par  la  force  dea  droons- 
«  tances.  Le  G.*.  0.*.  ne  comptait  plus  dans  ses 
«  raii(9B ftucim  des  1U«*«  Fé\  qui  avaient  oonconra 
«  à  donner  la  délégation  an  F.\  Stephen  Moren. 
a  Le  désordre  que  les  événements  politiques 
«  avaient  apporté  dans  les  archives  de  Tordie ,  ne 
tt  permit  pas  au  G.'.  0.'.  de  faire  valoir  ses  droits 
«  positifs  pour  régir  le  rite  écossais  «  ni  de  prou* 
a  ver  que  le  rite  ancien  et  accepté  dn  F.%  de 
a  Grasse  était  le  même  que  celui  que  le  subi.*, 
a  conseil  de  la  grande  loge  de  France  avait  délé- 
«  gué  en  1762  anF«*.  Stephen  Moren.  Privés  de 
tt  tous  documents,  plusieurs  oÛiciers  pensèrent 
«  qQ*il  était.dans  Tintérét  de  Tordre  de  faire  des 
a  concessions  pour  opérer  la  fusion  du  rite  écos- 
«  sais  ancien çt  accepté  dans  le  sein  du  G.*.  0«*.  ^ 
«  parce  qn*ils  étaient  persuadés  que  c*était  nn 
«  moyen  infaillible  pour  réunir  dans  le  centre 
«  commun  }es  communions  diverses.  » 
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Extrait  d'un  rapport  star  les  finances  générales 
de  Fordre,  tu  dans  la  séance  du  comité  cen- 
tral du  Grand  Orient 

«  En  effet,  le  Grand  Orient  est  le 

centre  vital  de  la  maçonnerie ,  levaste  foyer  d*où 
partent  les  rayons  qui  ëdairent  et  où  reviennent 
les  ramifications  qui  VivilieiU  j  c  est  par  cet  échange 
continuel  de  services  et  de  communications  de 
toute  espèee  que  la  vie  circule  dans  toutes  les 
parties  de  riusùluiion^  et  si  Ton  peut  dire  ;  sans 
maçonnerie  point  de  Grand  Orient  ^  on  peut  dire 
avec  non  moins  de  vërîtë  :  sans  Grand  Oi  ient , 
point  de  maçonnerie.  C'est  ce  principe  de  vie, 
cet  heureux  accord  d*ttne  sage  administration  et 
d^unëtat  de  finances  régulier  que  nos  ennemis  nous 
envient  le  plus,  etc»,  etc. 

«  Le  Grand  Orient  de  France  rassemble  par  la 

»  Ce  lappon  fait  partie  d'un  travail  sur  les  finances 
générales  de  l'ordre ,  présenté  par  le  frère  fiesuchet  au 
aom  de  la  commission  des  finances. 
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fome  de  son  adminislration ,  ses  poavoirs  et  sa 

composition,  plasieurs  espèces  de  gouvernements  j 
c'est,  en  quelque  sorte,  pue  oligarchie  ëleclîYe 
combinée  avec  le  système  représentatif  si  lienren- 
semenl  introduit  dans  la  forme  de  notre  gouver- 
nem^t*  La  constitotion  de  Tordre  n'a  pas  toajoors 
éié  ainsi  ^  la  maçonnerie,  comme  toutes  les  institu- 
tions civiles,  a  subi  les  heureuses  modifications 
que  le  temps ,  Texpérience  etles  lumières  de  la  phi- 
losophie ont  apportées  dans  Forganisation  sociale. 
Dans  le  principe,  vous  le  sa?e2;,  mes  FF.\,  une 
loge  était  nne  sorte  dMlaUîssement,  de  propriété 
particulière  \  le  vénérable  en  était  le  maître  à  vie. 
Dans  les  provinces  quelques  loges  seulement 
avaient  consenti  à  partager,  ou  plutôt  à  exercer 
en  commun  une  autorité  que  rien  d'ailleurs  ne 
justifiait  ;  de  là  ces  espèceade  petits  Orients  appe- 
lés loges  provinciales.  La  grande  loge  avait  peu 
ou  point  d'autorité  sur  ces  diverses  corporations , 
et  le  respect  qo*on  lui  portait  tenait  bien  moins  à 
un  droit  de  suprématie  recounu,  qu  aux  avantages 
de  réâder  dans  la  capitale,  de  posséder  dans  son 

sein  les  membres  illuslres  ilc  l'ordre,  et  d'être 
surtout  présidée  par  le  grand  maître. 

«  Ce  n*est  qu'à  Fépoqne  de  la  création  du 
Grand  Orient,  mais  surtout  à, celle  de  la  promul- 
gation des  premiers  statuts ,  que  les  maçoos  senti- 
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reut  parfaitement  la  nécessité  d'un  centre  Qniqfie 
d'aatorilépour  i^gulahser  et  rendre  uniformes  les 
trayaoT  d*an  sasn  grand  nombre  d'^tdiers  )  d^  là  . 
la  nécessité  de  subvenir  ,  par  une  oflTrande  volon- 
taire appelée  don  gratuit,  aux  frais  que  devaient 
nécessairement  ooeanoiier  une  correspondance 
active )  et  les  nombreuses  et  importantes  attribu- 
tionsdaGrand  Orient«Sesofficier8,  administraiears 
plus  spéciaux  de  Tordre,  payèrent  cet  honneur  par 
d'assez  fortes  contributions  y  qui  augmentèrent  le 
Iréaor  common.  Sn  peu  de  temps  notre  système 

admaiistiatii  fut  organisé,  et  tel  li  l'Ic  reflet  d  un 
succès  colossal,  de  Tenipressement  et  de  la  bonne 
volonté  de  tons  les  ateliers ,  qae  dans  ce  moment 
même,  malgré  les  circonstances  déiavorables  au 
milieu  desquelles  nous  vivons,  nous  en  ressentons 
encore  les  benreui  effets. 

«  L^bistoire  Je  dira  ,  nous  ne  faisons  que  pré- 
céder sa  v<Mx.  i*ordre  et  Téconomie  n*ont  pas  pré- 
sidé aux  dépenses  dans  les  temps  prospères  cIl^  la 
maçonnerie ,  dans  ces  temps  où  la  vaste  étendue 
du  territoire  de  Tempire,  le  ^rand  nombre  et  la 
force  des  ateliers ,  leur  riche  composition  ,  la  pro- 
tection déclarée  dont  jouissait  Tordre  en  France, 
donblaît  pour  le  moins  les  revenus  annuels  du 
Grand  Orient.  On  n  a  poin^,  alors  que  cela  était 
facile ,  économisé  pour  les  temps  futures  ^  on 
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aurait  pu,  noua  en  aommes  convaincus^  aidé  du 

zèle  et  du  dévouement  des  maçons ,  iuuder  pour  le 
GrandiOrient  ane  existence  à  jamais  honorable,  ac- 
quérir k  la  maçonnerie  nn  temple  uniquement  con- 
sacré à  ses  mystères,  décorer  le  local  de  nos  séances 
d'unemanière  digne  de  la  majestéde  nos  assemblées, 
assurer  à  Tordre  des  ressources  pour  les  temps  de 
calamité,  et  à  la  bienfaisance  les  trésors  d'une  sage 
et  utUe  prévoyance.  On  a  fait  quelque  chose ,  mais 
que  cela  est  loin  de  ce  qu'on  aurait  pu  faire  dans 
ces  temps  heureux  où  les  premiers  dignitaires  de 
rÊtat  se  glorifiaient  du  titre  de  maçon!  Maintenant 
tout  est  changé  :  à  peine  quelques  faibles  sommes 
échappées  aux  prodigalités  du  temps  forment  un 
trésor  que  la  nécessité  menace  de  bientôt  épuiser. 
Nous  sommes  locataires,  alors  que  nous  devrions 
être  propriétaires.  Apeineconvrons^nouslahideuse 
nudité  de  nos  murs  :  les  maçons  sont  l  éiiuits  à 
chercher  un  asile  dans  des  lieux  ouverts  aux  fêtes 
mondaines ,  trop  souvent  même  aux  réunions  de 
débauche^  les  batteries  maçonniques  succèdent 
aux  accords  pro&nes ,  et  les  enfants  de  la  lumière 
cachent  à  grands  iVais ,  sous  des  tentures  merce- 
naires ,  les  traces  de  la  prolanalion  de  leurs  sanc- 
tuaires. 

«  C'est  à  regret,  mes  FF.  .,  que  je  me  suis  dé- 
cidé à  faire  sous  vos  yeux  la  triste  comparaison  de 


I 


Justificatives.  aog 

ce  que  nous  sommes  avec  ce  que  nous  devrions 
être)  mais  je  l*ai  cm  utile  poar  nous  amener  au 
moyen  de  réparer,  ou  plutôt  d'arrêter  Teffet  de 
nos  désastres.  Loin  de  moi  la  pensée  d'accuser  de 
nos  maux  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la  car^  " 
rière  administrative  ;  les  circonstances  ont  pn  les 
mailriser  quelquefois  y  Tordre  des  finances  n  était 
.point  établi  comme  il  Test  actuellement;  trop  de 

latitude  sans  rcs])onsabilité  était  accordée  aux  em- 
ployés^ et  bien  que  je  n^accueille  pas  sans  ré- 
flexion des  bruits  fitetleux  sot  des  dilapidations 
possibles ,  je  n*en  reconnais  pas  moins  que  Tordre 
et  Técon<Hnie  étaient  impossibles  ayec^uu  pareil 
système  d'administration. 

a  Les  vicissitudes  de  la  maçonnerie  suivirent  de 

a 

près  les  vîeissitudes  de  l*État  :  les  revenus  dimi* 

nnèrcnt  sensiblement-,  ci  iBi5  furent  pour 
uoa finances  des  temps  de  calamités,  et  la.ventedes 
actions  de  h  banque  décrétée  dans  ces  deux  an- 
nées, et  formant  une  somme  de  724?  fr«  4^  cenU  , 
purent  à  peine  combler  un  déficit  qui  a  dépassé 
Sooo  fi*. ,  et  qui  menaçait  de  s^augmenter  encorè.  ' 

«  La  tolérance  remplaça  la  protection,  les  noms 
brillants  s^éloignèfent;  avec  eux  les  richesses  «  fa 
grandeur  disparurent^  mais  heuK  us(  inciU  la  s  i- 
gesse  y  Téconomie,  l'ordre  et  le  travail  vinrent 
reprendre  séance  parmi  nous.  Des  homihés  labd^ 
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rieux  remplacèrent  ceux  dont  l'utile  iutluence 
nous  manquaitt  Une  commis^ioa  des  finances  fnl 

créée.  Vous  savez,  mes  ircres,  avec  quel  zèle  elle 

jufiUt^s^  votre  confiance  ^  les  plaies  furent  soiMiéesi 
plusiears  fins  les  officiers  du  Grand  Orient ,  dignes 
en  tout  de  leur  noble  mission ,  vinrent  de  leurs 
propres  démets  au  s^nrsde  lu  caisse  derordre, 
qui  fut  ainsi  sauvée  d*un  déficit  qui  aurait  infiul- 
liblement  entraîné  sa  ruine.  Jetons  donc  un  voile 
nécessaire  snr  le  passé,  el  si  nons  le  soolevons 

quelquefois,  que  ee  soit  pour  y  puiser  des  forces 
pour  le  présent,  et  d'utiles  leçons  pour  Tavenir, 

«  Si  je  ne  fidsais  moi*Biéme  partie  du  comité  des 
finances ,  je  vous  entretiendrais  des  nombreuses 
améliorations  obtenues  ces  demibpes  années  dans 
le  bodjet  de  vos  dépenses  -,  il  me  suffira  d^établir 
quelques  points  de  comparaison  qui  vous  mettront  , 
à  même  de  juger  par  des  faits  i  ils  ont  une  tont 
autre  importauce  que  de  faibles  paroles. 

«  ]fqi8i4  et  x8i5,  la  dépense  moyenne  des  deux 
années,  seulement  pour  le  diaefftge  et  édairage 
du  G.*.  0*% ,  a  été  de,  •  •  •  •  •  *        fr.  49c 

91  Dans  nette-  somme  figute  une 

dépense  de  aoa8  Ir.  76  c.  pour  qua-» 
rante*huit  voies  de  bois  en  deoxans« 
«  Tandis  que  la  dépensa  moyenne 
des  ann^  i8a4i  aS,  a6  et  18^7, 
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malgré  um  gnnde  tagroentaiûm 
dam  le  nombve  det  tenues ,  et  le 
service  obligé  pour  les  commissions 
ordinaires  on  eztraoïdinairesr,  ne 

s'élève  qu  à  i4o4  &■  W  c.' 

«Différence  en  moins  «  près  de 
700  fr.  sur  oes  deux  ofa^ets; 

«  La  commission  des  iinances,  a, 
eor  pins  de  vingt  aiticies  de  dépai^ 
ses  ttMMlifiëes  on  retranchées,  opéré 
une  réduction  de  phis  de  6ea  » 

a  Et  tout  à  rhenre  j*amai  la  fa* 
veur  de  vous  en  présenter  de  nou- 
velles ^  pour  une  somme  d*environ  1900  » 

a  Cependant ,  malgré  la  sévère  éednoHiie  apport 
tée  dans  les  dépenses  ordmaues,  noire  situation 
ne  s'est  pas  aontenne  an  m4me  degré  qa'en  iM< 
qnoiqne  supérieure  k  ee  tpi'elle  était  en  181 5^ 
nos  recettes  n'ayant  pas  sensiblement  diminué, 
«Sette  dffiërence  ne  pent  résulter ,  et  ne  résulté  en 
eiVct  que  de  raccroisseiuent  de  nos  frais  adminis* 
trati£i. 

«  Les  maladies,  la  vieillesse,  ont  téï  la  guerre 

k  nos  Bnances  ;  et  si  d'un  côté  vous  dépensiez  des 
somnes  plus  que  suffisantes  pour  assurer  les  be^ 

soins  du  service ,  de  Tautre ,  vous  ne  receviez  pas 
en  travail  l  équivaleut  de  vos  sacriiices.  line  inca- 
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pacUé  réelle,  une  sorte  d'inertie  flânait  depim 
qadqiies  aonte  la  partie  bnreanciatique  de  voUe 
administralioa  ;  il  iailait  la  renouveler  ou  laisser 
tout  périr.  Vous  Tavea  eofia  senti,  et  secondant 
Totre  TCBu ,  nous  tous  fiôsions,  il  y  a  quelques 
jours  encore,  la  proposition  d  accorder  une  marque 
signalée  de  TOlce  mnnifioeace  à  un  employé  qui^ 
n'y  aurait  point  eu  de  droits  réels  par  ses  services, 
et  qui  avait,  malheureusement  pour  lui  comme 
pour  nous ,  brigué  une  chauige  trop  ao^^lesaos  de 
ses  forces)  mais  vous  récompensiez  en  lui  une 
longue  et  utile  carrière,  des  eiiorts  pour  lùen  faire, 
et  vaiia  assnriea  à  la  vieiUesse  d*on  maçon  on  repos 
honnête  et  modeste.  Quelle  qu  ait  été  Vopiuiou  de 
qadqnes  membrea  à  oel  ^rd ,  quelle  qu'ait  été  la 

chaleur  de  leur  zèle  qui  les  portait  à  croire  que 
^ous  étions  injustes  ou  parcimonieux  dans  nos  pro- 
poritions ,  nous  éliona  convaincus  que  les  800  fr.^ 
que  nous  vous  proposions  d'accorder  pour  cet 
oli^t,  çpmplét^ilt,  avec  des  ressources  acquises  et 
certaines,  une  existence  douce  et  honorable.  Le 
pensionné  du  G.*.  0.*.,  soyez-en  certains ,  mes 
B^auraitpaa  e«  besoin  deaoU^ler  la  bien- 
faisance des  loges  j  le  F.*,  de  Bcaurepaire  aurait 
pu  long-temps  encore  bénir  vos  bieniaits  ^  la  mort 
Ta  sonstrait  à  tons  les  befoins  comase 4, tontes,  les 
souffrances  ;  puisse-t-il,  au  sein  clu  ^*  •  A.'. , 
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jowr  d'un  bonbcor  que  Tou  chexdie  «oovent  en 
▼aiii  snr  b  terre!  Cette  tritle  drconstanœ  nous  a 

€khgi&  de  modifier  quelques  points  de  notre  tra- 
vail; eBe  0008  a  permis  de  diminuer  les  retemies 
qae  nous  nous  proposions  de  yoos  demander ,  et 
nous  a  fait  entrevoir  la  possibilité  d'assnrer  et  de 
fortifier  le  serrioe  de  votre -secrétariat  sans  aug- 
menter vos  dépenses.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il 
aoit  possible  d'espérer  davantage  dans  les  circena- 
tances  aetndUes;  car,  A  d*on  cAté  IeG.\  0.*.  doit 
économiser,  il  est  de  l'autre  oblige  de  soutoiir,  par 
une  certaine  représentation,  one  splendeur  qn'il 
faut  bien'se  garder  de  diminuer.  ' 

«  Appelé  par  Veiiet  de  votre  coniiance  à  par- 
tager tes  travaux  de  votre  comité  des  finances  » 
chargé  par  vous  à  diverses  reprises  ,  ainsi  que 
le  F.\  Morand 9  qui  ma  si  utilement  secondé, 
de  l'examen  des  comptes  des  recettes  et  des  dé» 
penses  y  il  nous  est  donné,  peut -être  plus  quà  ^ 
tout  antre,  d'avoir  une  oomiaissance  exacte  dm 
avantages  on  des  vices  dé  votre  administration  i 
déjà  nous  vous  les  avions  signalés  dans  un  écrit  im* 
primé  en  18^6,  et  notre  travail  aotud  n*est,  à 
pnqprement  parler,  qu'une  suite  des  travaux  aux- 
^ptels  nous  nous  sommes  livrés  dans  le  but  si  imr 
portant  de  simplifier  et  de  mieux  coordôaper  les 
diverses  branches  du  service. 
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«  fUm  ne  pouvons  nous  le  dusimulery  un  mal 
intërîear  friigue  et  mine  sourdemenl  le  G.\  0.\  ; 
noas  le  sentons  tous ,  nous  touIoqs  y  porter  le 
fonAde  eficaœ  ;  mais  c'est  ici  que  b  prudence  et 
la  sagesse  nous  sont  nécessaires  pour  combiner  nos 
moyens  et  assurer  le  snccès  de  nos  eilorts» 

«  FBnBettei-nioi,ine8FF.*.,d*entierdaBsqael- 
ques  cousîdérations  importantes ,  avant  d'entamer 
une  des  parties  diftcUas  de  na  tâchoi  et  venillet 
me  sontenir  par  votre  iadulgciioe  et  par  votre  at- 
tention. 

«  Si  le  G.\  O.*.  «  obtsim  sans  aucune  résistance 

des  sacrifices  pécuniaires  des  ateliers  de  sa  corres* 
pondanoe^  qui  ont  aussi  leurs  charges  particulières  ^ 
si 9  anooreen ce  moneut,  la  fdupartd^entreeox, 
Bialgré  le  petit  nombre  des  FF.*,  zélés,  paient 
exadCBenileufs  cotisations,  on  ne  le  doit  point 
sans  doute  au  principe  qui  pokerait  sa  source 
dans  une  redevance  obligée  ,  mais  bien  à  la  con- 
fiction  que  Ie0.\  O.*.  ne  peut,  sans  des  firais 
considérables ,  soutenir  sa  dignité  et  pourvoir  à 
toutes  les  parties  de  l'administration  de  Tordre  : 
les  ateliers  6ntdMielodnnt,€néoluBKe  de  leurs 
contributions,  d'attendre  des  bureaux  du  G.-.  0.-. 
OM  prompte  expéditiou  des  afiaires  qu'ils  y  en* 
voient,  de  promptes  réponse^  auu  diverses  ques- 
tions ou  observations^  qu'ils  adressent,  qu'elles 
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aoienl bien oo  malfendëes;  et  ib  le  pearait  d*au- 

tant  mieux,  qu'ils  n'ignorent  pas  que  les  OfiT.*.  du 
0,'.  oonsaprent  à  rezamen  des  aâaires  des 
sëanees  moItipKëes^  tant  par  .les  ternies  desdiam» 
bres  que  par  les  commissions  spéciales»  dont  les 
Iravans  se  prolongent  à  chaque  séance  bien  ao* 
delà  du  terme  ordinaire-,  ils  savent  que  les  officiers 
daG.'.  0«*.  n^ëpai^nent  ni  leurs  soins  ni  leurs 
peines  pour  fiûre  droit  à  tontes  les  demandes^ 
juger  toutes  les  difficultés,  et  assurer  k  chacun  la 
garantie  que  donnepl  toujours  la  justice  et  Tim- 
partialité. 

«  Je  ne  dirai  p(ûnt  si  autrefois  toutes  ces  chOSes 
se  fiûsaient  à  la  satîrfactfon  de  tons  t  je  ne  veux 
être  ni  l'apologisle  du  passé,  ni  raccusaleiit  du 
présent  ;  mais  je  dirai  toute  la  vérité,^  parce  que 
je  parie  à  dee  hommes  qui  savent  Vententdre,  et 
que  je  parle  de  choses  sur  lesquelles  chacun  de 
nous  a  une  conviction  bien  établie.  U  est  temps 
que  Ton  sadie  que  le  chiffre  des  dossiers  enre* 
gistréS)  pompeusement  proclamé  à  chaque  tri* 
MStre,  par  le  ¥y^  secrétaire  de  la  chambre  de 
correspondance ,  n'est  point  du  tout  une  preuve , 
comme  eon  aèle  ardent  tend  à  le  M  faire  croire, 
de  Taotivité  des  travam  du  secrétariat,  mais  seu- 
lement une  preuve^  des  nombreuses  affaires  sou- 
mises à  la  déeision  des  ehantbres  ou  du  G.*. 


Si6  ]»iftc8s 

0.*. ,  une  preuve  de  l'actiTilé  des  tnTaux  des 

loges.  Son  intelligence  supérieure  sentira  aisé- 
meai  cette  vérité.  11  iaudrait,  pour  établir 
fiouparaisoii  qoi  nous  mit  à  même  de  juger , 
qu'on  Youliil  bien  placer  sur  chaque  dossier  expé- 
dié un  pareil  numéro  d^ordre ,  et  qu'on  nous  en- 
trettnt  de  oeux^ei  \  c^est  alors  qa^on  pourrait  nous 
dire  :  notre  activité  est  telle ,  que  nous  avons  ex- 
pédié et  mis  au  ccwrant  telle  quantité  d*afiaires 
en  instance,  oomparativement  avec  telle  quantité 
que  nouâ  avions  annotée.  C'est  ainsi  que  la  vérité 
d*un  travail  se  montre  au  grand  jour,  et  non  par 

dos  phrases  pompeuses  qui  ne  servent  qu'à  clouder 

h  vérité  et  à  i«oatrer  une  kusse  ricbeise  là  où  il 
piy  a  que  misèN  et  pauvreté. 

«  Mon  y  la  correspondance  du  G.'.  0.*.  n'est  pas 
active  :  Texpédition  des.  affaires  n'est  ni  prompte 
si  régulière.  Non»  les  recouvrements  ne  sont  pas 
poursuivis  tels  qu'ils  le  devraient  être  :  les  loges 
écrivent,  demandent,  attendent  des  années,  et 
au  lieu  de  leur  envoyer,  ou  des  réponses,  ou 
l'expéditu>n  de  leurs  atlaires«  .on  leur  demande 
leur  don  gratuit  arriéré,  trop  heureuses  encore 

si  leur  compte  n'est  pas  tiappo  d  erreur.  Je  ne 
déroulerai  pas  à  vos  yeux  le  triste  tableau  de 
Tétat  de  votre  administration  inférieure  )  il  n*est 
'  aucun  de  vous  qui  n'ait  quelques  ^iets  à  ex- 
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poser,  et  si  je  v^us  entretenais  seulement  des 
£ût$  prindiiaiij:  parrenas  k  notre  connaissance, 
cette  séance  n'y  pourrait  suffire*;  cependant  les 
employés  travaiiient,  et  s'ils  ifc  sont  pas  exempts 
de  toni  reproché ,  on  leur  doit  la  jnsltce  de  dire 
i|ue  depuis  trop  long -temps  deux  d'entre  eux 
sapporleni  seuls  tout  le  poids  du  travail ,  tandis 
que  rëvidence  démontre  qae  cela  'est  presque 
impossible 9  depuis,  surtout,  la  réunion  du  grand 
cooristoixeauG*%  0.'.etraagmentatioQdanombre 
des  tenues.  Le  mal  principal ,  et  d'où  découlent 
tons  les  autres^  vient,  i^'de  ce  que,  depuis  trop 
longtemps ,  tous  n'avez  point  de  véritable  cbef 
du  secrétariat  -,  12°  de  ce  que  le  mode  adopté 
ponr  la  tenue  des  écritures  est  arriéré  de  plus  de 
trente  ans  de  tout  ce  qui  se  fait  actuellement  en 
comptabilité  ^  c'est  un^  dédale  inextricable  dans 
lequel  la  patience  ia  plus  robuste  s'épuisérait  en 
▼ain  à  porter  la  lumière,  et  sans  la  patience  et 
la  ténacité  du  frère  Morand,  j'aurais  plus  d'une 
fois  renoncé  à  débrouiller  le  cbaoe  poudreux  au 

milicju  duquel  se  perd  trop  souvent  reiuployci 
qui  supporte  tout  ce  poid$.  J^ous  vous  propose» 

*  On  doit  observer  que  ce  rapport  a  été  fait  eu 
tSaB,  à  IVpoque  où  le  Grand  Orient  avait  décidé  de 
réorganiser  son  secnkariat,  par  smfe  des  plaintes  qui 

lui  parvenaient  de  tous  cotés. 
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rons  donc  înfetmninettt  un  aode  ploa  mmjHe  et 

plus  en  harmoDie  avec  les  connaisBances  actuelles  *, 
mais  Tobjet  le  ploa  important  et  sur  Jequei  j'ap- 
pellerai dès  ce  monusnt  votre  attention,  est  le 

clioix  du  chef  du  secrétariat;  car  si  la  correspon- 
dance neat  pas  exactement  suivie,  les  arrêtés 
ponetneDeBMnt  «xëditrfB,  Tocdre  des  finances  dai- 
rement  établi,  les  recouvrements  promptement 
effectué,  voua  ynas  Àtigaeria  en  vain,  et vma 
consonmerien  inutilement  votre  temps  en  délibé- 
rations )  Tiuertie  du  bureau  paralyserait  toujours 
vos  efibrts* 

«  La  place  de  chef  du  secrétariat  est  une  place 
extrêmement  importante  ^  on  ne  saurait  trop  ap- 
porter de  aoin  dans  le  dioix  de  ceint  qui  doit 
la  remplir  ;  il  faut  qu'à  utie  solide  érudition  il 
jrigne  une  grande  aptitude  an  travail,  de  la  di« 
gnitë  dans  sa  personne ,  car  il  est  le  représentant 
en  permanence  dn  Gcand  Orient  auprès  de  ceux 
qne  lenn  affiorea  appellent  dans  les  bureaux  ;  il 
faut  qu'il  ait  de  Taménité  dans  ses  manières ,  de 
rucbanilë  envera.  ses  collègues  s  mais,  seul  res- 
ponsable envers  k  Grand  Orient,  il  fiint  quHl  ait 
sur  eux  la  prépondérance  nécessaire  pour  assurer 
et  £iire  exécuter  le  travail;  ce  n^eat  point  une 
retraite  occupée,  comme  on  Ta  dit  dans  un  écrit 
non  signé  qui  vous  a  été  distribué;  cest  une 
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place  active  et  irès-HicUve ,  que  nous  vouions  con- 
fier à  oeloi  qui  se  sentira  mes  fort  pour  en  fem« 
plir  toutes  les  conditions. 

c  Vetre  commission  a  examiné  avec  soin  les 
divers  rapports  qui  vons  ont  été  prëseatés  sur 
cette  matière,  notamment  celui  du  F.-,  {iogaret, 
do  7  janvier  dernier;  elle  a  pris  connaissante  des 
diverses  distribations  de  travail  fiiites  jw  le  fière 
secrétaire  général.  Touâ  ces  projets  manquaient 
essentiellement  par  k  base  ;  il  &Qt  qu'à  Thistar 
de  toutes  les  administrations  ,  le  Grand  Orient -ait 
uu  véritable  chef  de  bureau  re^onsable  de  tout 
le  service  ;  il  &nt  que  cette  place  soit  environil^ 
d'une  juste  considération^  il  but  qu  elle  soit  ho- 
norablement rétribuée,  afin  que  des  hommes  dW 
mérite  vM  puissent  élie  tentés  de  se  présenter 
pour  Toccuper.  Vous  n  aurez  jamais  un  chef  de 
division  avec  les  appoiatenents  d'un  expédition* 
naire  ,  et  c'est  le  cas  de  dire  qu^une  dépense 
utile  est  souvent  une  véritable  économie. 

«  Quand  vqns  aurex  on  bon  dbef'do  secrétariat^ 

de  bons  employés  pour  le  seconder,  des  hommes 
unis  entre  eux  pour  le  bien  du  service,  et  non 
pour  opposer  une  force  d*inertie  aux  changements 
utiles  y  et  pour  dégoûter  ceus.  qui  s  occupent  plus 
partionlièrement  de  l'intérêt  du  Grand  Orient; 
quand  vous  amw  des  écritares  bien  tenues  «  de 
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Tordre  et  de  la  «Bgnitë  daiu;  tos  boréaux  ^  quand 
la  commission  d'inspection  du  secrétariat  surveil- 
lera activement  la  partie  da  service  qoi  loi  est 
confiée,  vous  verrez  ])romptement  disparaître  tous 
les  abus ,  augmenter  les  recettes ,  éteindre  tons 
les  gemmes  de  mécontentement  et  calmer  les  juste» 
plaintes  des  atdiers  qui  soupirent  depuis  long- 
temps après  nn  meilleur  ordre  de  lAoses^  c'est' 
pour  parreiûr  à  ce  bat  que  votre  commission  des 
finances,  prenant  pour  base  le  rapport  du  frère 
Nogaret,  fidt  au  nom  des  deux  commisnons  des 
finances  et  du  secrétariat ,  rapport  dont  vous  aviez 
le  principe,  ma  chargé  de  vous  présenter  le  projet 
dont  j'aurai  tout  à  rheore  la  faveur  de  vous  doi^ 
ner  lecture. 

«  Au  moyen  4e  ce  pnqet  votre  secrétariat  voua 
coûtera ,  y  compris  la  gratification  du  poMer, 
4)700  fr.  D'après  Tors^anisation  actuelle,  il  vous 
édite  49900  fr. ,  et  il  a  bien  passé  5,ooo  fr»  cette 
année,  à  cause  des  gratificatiuuâ  ou  iiidemuilcs 
que  vous  avez  accordées. 

«  D  est  vrai  que  nons  vous  proposons  la  dé- 
pense d'une  pension  de  retraite  de  1 166  fr.  C'est 
le  droit  acquis  par  d'anciens  services,  et  fixé  par 
les  n^^lcments;  nous  n'avons  pu  à  cet  égard  en 
modifier  les  dispositions  :  uous  ue  pouvons  au- 
jourd'hui  refuser  Théritage  des  temps  antérieurs , 
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la  jastice  et  la  raison  s'y  opposent.  Vous  accordez 

d'aiJlt^urs  une  bouoiable  retraite  à  un  vieillard 
qui  TOUS  a  consacré  sa  jeunesse  et  ses  forces  \  c'est 
un  encouragement  utile  pour  ceux  qui,  comme 
lui,  se  dévoueront  sans  réserve  au  service  du 
Grand  Orient. 

u  iNous  aurions  peu  fait,  mes  irèics,  pour  l  in- 
térêt de  Tordre ,  si  nous  ne  nous  étions  occupés  à 
trouver,  dans  des  économies  possibles ,  la  faculté 
de  pourvoir  aux  nouvelles  dépenses  que  nécessi- 
tera rorj§;anisation  qui  tous  est  présentée  :  un  nou- 
veau travail,  établi  sur  des  calculs  très-exacts,  nous 
permet  d'espérer  et  de  vous  prédire  d'avance  des 
économies  utiles  sur  quelques  points  du  matériel^ 
d'aulres  ne  sont  que  des  suppressioiii  pour  les- 
quelles nous  avons  besoin  de  vous  demander  votre 
autorisation.  Telles  sont  les  diverses  sommés  qui 
pourraient  soulager  le  budget  de  nos  dépenses  : 

«  i**  Suppression  de  la  pension  de  la  veuve  Sa- 


livet   lao  fr. 

«      Suppression  de  la  subvention 
pour  le  mineur  Megy  aoo 

«  5*  Suppression  des  loo  fr.  qui 
avaient  été  ajoutés  aux  appointements 
du  frère  servant   loo 

Total  4ao 


1 


«  Voici  maintenani  le  détail  des  ob^eîn  de  dé- 
penses 8or  leaqnâi  sonA  derms  opérer  une  rë* 
ductioa  : 

«  I*  On  peut  économiser  qnelqoe  dose  sar  les 

frnis  de  tenture  ^  votre  commission  évalue  cette 
réduction  à   i5o,Cr. 

c  a*  Sur  les  friais  d'impression  «  i*  par 
modération  des  pnxj  a**  en  diminuant  le 
nombre  des  convocations  »  bous  aâbnet- 
tons  ane  économie  de  5oo  fr.,  ci.* .  .  .  5oo 

«  3^  Sur  le  iuminairCi  nous  étant  assu*- 
rés  de  poavoir  nous' procurer  de  bonne 
bougie  au  prix  de  3  fr. ,  au  lieu  de 
3  fr.  5o  c.  )  une  somme  de.  tâo 

«  4*  Sur  Fespédition  des  parchemins,  loo 
5^  Enfin  pour  les  cahiers  des  grades 
qui  pourront  être  faits  au  secrétariat  do- 
rénavant  4^0 

«  Total  des  réductions  possibles ,  sans 
nuire  au  bien  du  service  1700 

«  Ce  qui  est  une  somme  supérieure  à  oeUe  dont 

vous  f^rèvera  la  nouvelle  pension  ;  ainsi  vous 
auriea,  saos  augmenter  vos  dépenses  1  sali&fait  à 
ce  que  de  vieux  serviteurs  attendent  de  votre  fra- 
ternité,  et  organisé  votre  secrétariat  sur  un  pied 
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respectable ,  et  tel  que  vous  serez  en  droit  d'exi- 
ger do  frsnrail  et  du  talent  de  ceax  à  qoi  tous 
accorderez  une  place  aussi  sdre  qu  hoiioiable*. 

c  Je  ne  passerai  pas  sous  silence  un  objet  de  re- 
celte fort  important,  et  qui  lait  sentir  d'une  ma- 
nière irappante  la  nécessité  d'organiser  avec  pré- 
<û$ion  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  régularité  des 
écritures  et  de  la  situation  du  Graïtd  Orient  •  je 
veux  parler  du  tort  que  fout  à  vos  finances  les  va- 
cances trop  prolongées  dans  les  offices  d'expert 
au  Grand  Orient.  Cet  objet,  d'après  un  examen 
exact  9  peut  être  établi  pour  une  somme  9e  la 
k  i5oo  fr. ,  pendant  rexcroîce  qui  vient  de  s*é- 
couler  seulement*,  des  mesures  seront  prises  pour 
que  ce  mal  ne  se  renouTéDe  plus,  et  vous  sen- 
tirez 9»ni  doute  la  nécessité  de  vous  faire  con- 
tinuèiiemerït  représenter  le  tableau  des  vacances 
dans  les  trois  chambres  du  Grand  Orient ,  afin  de 
pourvoir  de  suite  aux  rcniplaconîcnls.  Si  Ton 
ajoute  celte  somme  aux  économies  dont  je  viens 
de  tons  entretenir tous  trotrreres  un  total  de 
3i2oo  ir. 

«  La  coâimission  a  pensé  que  le  Grand  Orient» 
St  trouvant  ÙAtgé  de  fournir  annuellement  une 

*^  Un  autre  rapport  du  même  frète  .fixe  le  tralte- 
oMt  dea  employés  en  ettrcktf  et  lempê  attributions. 
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somme  de  ^766  fr.  en  pensions  et,  dons  rémuné- 
ra toires,  somme  exorbitante  comparativement  aux 
recettes,  et  considérant  que  ces  dons  devaient  être 
regardés  comme  des  actes  d^une  haute  philanthro* 
pie,  votre  commission,  dis-jc,  m'a  chargé  de  vous 
proposer  de  faire  supporter  cette  charge ,  jusqu'à 
la  concurrence  d*une  somme  de  600  fr.,  par  votre 
caisse  hospitalière  ^  de  cette  manière ,  la  charge 
du  trésor  pour  le  chapitre  des  pensions  se  trou- 
verait  réduite  à  a  166  fr.,  compris  la  nouvelle  qui 
vou$  est  proposée. 

n  %e  sorte  que 9  parle  seul  rapprochement  des 
chitlres  et  en  compensant  les  au^mcntalious  de 
charges  par  les  retranchements  projetés ,  Taug- 
mentation  réelle  ne  serait  que  de  246  fr.  \  laquelle 
somme  absorbée  et  au-delà  par  les  divers  articles 
d'économie  dont  j'ai  eu  la  laveur  de  vous  entre- 
tenir précédemment,  et  qui  se  montent  ensemble 
à  la  somme  de  xado  fr. ,  laisserait  eu  réalité,  au 
lieu  d^une  charge  nouvelle  ^  une  économie  de 
1034  fr. ,  donl  vous  pourriez,  suivant  les  circons- 
tances ,  restituer  une  partie  à  votre  caisse  de  bien- 
faisance. 

ti  Un  objet  d'une  grande  importance  a  long- 
temps occupé  votre  commission  et  les  avis  sur  ce 
point  ont  été  partagés  ;  mon  devoir  est  donc  de 
vous  en  instruire  :  ou  a  proposé  de  réduire  la  valeur 
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des  jetons  de  présence  à  a  i'r.  au  lieu  de  %  fr.  ao  c.; 
cette  opinion  était  fondée  sur  ce  que ,  pour  quel-* 
ques  frères  qui  font  partie  des  commissions  per> 
maoenèes  et  du  collège  des  rites ,  ainsi  que  de  la 
chambre  de  conseil  et  d'appel ,  la  remise  des  je* 
tons  qui  leur  serait  faite  pourrait,  s'ils  étaient 
exacts  à  toutes  les  séances,  dépasser  lenr  coti« 
sa  lion  \  la  majorité  de  votre  commission  a  écarté 
.  cette  proposition,  attendu  que  la  valeur  des  jetons 
étant  établie  par  les  règlements ,  il  n'était  pas  en 
son  ])ouvoH  de  vous  proposer  celte  modification^ 
cependant  nous  avons  cm  devoir,  le  T.*.  C*.  F.*. 
Morand  et  moi,  noos  occuper  d*un  travail  à  ce 
sujet,  et  nous  avons  reconnu  qu'un  très -petit 
nombre  de  frères ,  dont  on  devrait  an  reste  exal- 
ter le  ïèle  plutôt  que  de  chercher  à  le  refroidir, 
'  étaient  dans  le  cas  de  cette  observation,  et  qu'au 
surplus  les  paiements  en  jetons ,  faits  en  1827,  sous 
rempiro  des  nouveaux  ré|^lemenis ,  oui  donné  le 
vésnltat  suivant  : 

«  309  trimestres,  représentant  une  somme  de 

7416  fr.   »  c. 

«  11  a  été  payé  seulement  ai^S 
jetons ,  représentant  une  somme  de  4824  60 

ce  De  sorte  que  la  caisse  a  de  bé- 
néfice ,  uniquement  sur  les  droits 

de  présence   691  4*^ 
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c^est-jt-dire  plus  «{ue  la  colûaliop  de  %j  logM 

réunies. 

%  Telles  sont ,  mes  irèrcs ,  le$  diverses  coosi* 
dëradons  qui  ont  décidé  Vms  de  rotre  conuu»- 
siou  i  elle  s'occnpe  sans  relâche  du  soin  de  per- 
fectionner ïéui  de  vos  fisances;  dans  œ  momenl 
encore ,  notre  frère  trésoricir  s^ooonpe  avee  lèla 
du  coQipte  de  la  cai^  des  consignations  »  et 
d^ua  niode  noutreau  poiir  k  peroeptioi»  des  jetons 

de  préscjiicc  qui  ne  permettra  plus  d'erreurs;  peu 
à  pea  y  nous  osons  vous  le  prédire ,  toutes  les 
imperfections  qoi  ont  échappé  i  nos  deranciefs 
disparaîtront  sans  retour. 

Ce  résultat  n*est  pas  k  fruit  de  combinaisons 
bien  savantes ,  mais  il  est  k  frmt  d^un  travail  d^ 
rigé  par  le  désfr  de  bien  faire  ;  nous  avons  vu  W 
mal ,  c'est  k  vous  de  décider  si  les  moyens  que  nova  - 
vous  proposons  sont  propres  à  v  remt^dier.  C'est 
dans  la  couvicùon  qu^eUe  n'eu  saurait  Uouver  du 
meilleurs  que  votre  commission  des  fioanoes 
chargé  do.  vous  prtistiiiter  )es  arrêtés  suivants,  qui 
ont  déjà  reçu  la  sanction  de  la  chambre  des  fi* 
nances ,  lesquels  devront  élre  discutés  conjointe- 
meatavec  (es  riStcanch^ments  que  j  ai  en  la  faveur 
de  vous  soumettre  dans  k  présent  rapport. 
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Quatre  membres  de  la  commission ,  sur  Irenle- 
trois  dont  elle  se  composaît,  protestèrent  seuls 
contre  sa  dissolution  ;  parmi  eux  se  trouvait  uu 
o(Ecier  du  Grand  Orient,  iffà^  profitant  de  son 
i|ifluence  sur  une  loge  qu'il  présidait',  parvint  à 
la  faire  parliciper  à  cette  levée  de  boucliers,,  aiin 
sans  doate  de  rendre  un  peu  plus  imposante  cette 
singulière  agression  de  quatre  hommes  contre  cent) 
mais  la  loge  dut  bientôt  s'apercevoir  qu'elle  ser- 
yaît  inutilement  ramonr^propre  de  cenx  qni  hit 
faisaient  imprimer  à  deux  mille  exemplaires  leur 
pro&e  hostile  et  tout  rentra  dam  l'ordre  accou- 
tooië* 

Voici  au  reste  quelques-uuâ  des  passages  pnn^ 
cipani  de  cette  protestation,  que  son  antenr  ou  ses 
signataires  appellent  une  démarche  franche*  et 
honorable, 

tt  Le  premier  de  ces  actes  (ceux  qui  font  le  siyel 

«  delà  protestation)  est  un  arrêté  du  couiité  cen- 

Brimdbutrc  de  a6 p49QS|  lâaâ,  impcwMrie  de  Uir 
pMifnti 
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«  Irai  qui  a  décidé  qu'au  lieu  de  i'rères  vuileurs , 
«  dont  le  droit  est  d'assister  spontanément  k  toutes 

«  les  séances  du  Grand  Orient  ou  de  ses  chambres  ' 
«  administratives ,  il  ne  serait  reçu  dans  le  prochain 
«  Grand  Orient  que  des  frères  désignés  par  les  ate- 
«t  liers  de  TOrlent  de  Paris  ^  au  nombre  de  sept 
c  seulement 

«  Le  second  acte  est  une  dclibëralion  de  la 
«  chambre  de  correspondance  et  des  finances ,  qui 
t  réduit  à  trois  le  nAnbre  de  sept  visiteurs ,  dé- 
«  terminé  par  le  précédent  comité  central 

*  Les  visiteurs  sponiané»  étaient  des  hommes  con- 
voqués par  lettres  anonymes^  et  dont  le  nombre  était 
si  grand  qu'il  fat  impossible  à  quatre  maîtres  des'cë- 

rémoDÎes,  délégués  à  cet  effet,  de  s'assurer  de  la  (^u 
lité  de  chacun  d'eux  ;  on  savait  bien  cepeniiAnt  que  trois 
loges  en  avaient  fourni  à  elles  seules  la  plus  grande 
partie.  Pour  arrêter  cet  abus  et  faire  que  toutes  les  loges 
de  Paris  pussent  communiquer  au  Grand  Orient  lears 
observations,  on  décida  (ce  dont  se  plaignent  les 
piotestalLurs)  que  clia<]Lic  lof^c  fierait  inviUo  à  nom- 
mer ses  députés  exliaordiiiaires.;  cela  rendit  furieux 
ceux  q^ui  voulaient  être  cinquante  contre  deux  :  leur 
compte  n'éuit  pas  que  toutes  les  loges  fussent  repré- 
sentées, mais  bien  que  leur  opinion  seule  prévalût 
*  Les  membres  du  Grand  Orient  avaient  pensé  étonf-^ 
fer  à  la  séance  du  7  mars.  Beaucoup  d'officiers  n'a— 
vaitiit  pu  même  parvenir  dans  la  salle,  et  s'étaient  vus 
repousses  assez  incivilement  par  ceux  qui  ne  pouvaient 
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«  Le  troisième  acte  se  compose  des  âiits  sui- 

u  vauls,  4111  oui  eu  lieu  Uaus  le  Grand  Oricut  du 
«  16  mai. 

«  Dëji  ane  partie  des  frères  TÎsitears ,  spéciale- 

«  ment  désignés  parleurs  ateliers,  étaient  introduits 
«  dans  le  Grand  Orient^  Teoceinte  permettait  d'en 
«  recevoir  nn  pins  grand  nombre,  pulsqaundoo*- 
«  bie  rang  de  banquette^  n'était  point  occupé^  ces 
«  banquettes  enlevées  et  reportées  dans  le  ves- 
«  tibule,  les  portes  du  temple  furent  referintes 
a  sur  les  frères^visiteurs  qui  en  demandaient  l'en- 
m  trée.  Cependant,  ces  portes  ayant  été  rouvertes 
«  sur  la  vive  réclamation  de  la  majorité  des  mem- 

point  pi  tMidi  c  pai  t  aux  delibci allons  ;  on  fut  oblige  de 
laisser  asscou  des  visiteurs  jusfjue  sur  les  m  a  relies  de 
Vautel  du  président.  On  décida  donc  que  sept  mem-^ 
bres  par  loge  teraieut  seulement  admis;  mais  comme 
il  y  a  près  de  trois  cents  ateliers  dass  Pàris  »  on  fit 
remarquer  que  si  le  quart  seulement  des  députés  se 
preàciiUient,  il  serait  impossible  de  les  admettre  tous, 
concurremment  avec  les  officiers  du  Graiid  Orient; 
c'est  ce  qui  obligea  la  cbauibre  d'administratiou ,  qui 
a  qualité  dans  les  affaires  intérieures  pour  prendre  Tinî* 
tiative»  de  r^uire  a  trois  le  nombre  de  sept  pour  les 
visiteurs.  Ainsi  les  protestateurs  feraient  mieux  de  faire 
le  procès  au  local  et  non  au  Grand  Orient,  dont  les 
meuibres  n*ontcn  cela  d*autre  tort  que  de  n'avoir  pas 
voulu  s'exposer  ni  exposer  les  visiteurs  à  une  asphyxia 
certaine. 
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«  bres  da  Graud  Orient,  aiocs  la  irère  ikrviiie 
«  pf  ëseiita  son  rapport  m  nom  do  la  commission 

a  des  Licutc-lrois.  A  peine  avait-il  terminé  ,  qu'il 
«  foi  indécômmeat  aposlropiié  par  ua  officîor  da 
«  Grand  OriiBal  que  nous  nous  abstenons  de  nom?* 

«  mer.  On  souleva  une  question  préjudicielle,  dont 
«  Tobjot  éiaàt  le  renvoi  de  oe  rapport  aux  ateliers 
«  de  la  correspondance ,  pour  obtenir  leur  avis  sur 
tt  les  uie&ur^  proposées.  Vainement  Ut-on  remar-r 
«  quer  que  toQs  les  ateliers  étant  représentés 
«  dans  le  Grand  Orient  par  leurs  députés ,  ce  ren^ 
«  Yoi  ue  pouvait  être  ordonné  sans  eiifreindre  la 
«  qonstitation  même  de  l'ordre.  La  question  pré- 

«  juclicicilt*  tilt  mise  eu  délibéraLiou  •  la  majorité 
«de  rassemblée,  faitiguée  de  cette  controverse  « 
«  réclama,  la  dôtvire  pour  prendre  une  décision^ 
«  mais  Tun  U^s  surveillants  demanda  la  parole 
«  contre  hs  vociférations  de  dàiuro,  exprès» 
«  non  qtt*îl  répéta  plusieurs  fois ,  en  ajoutant  qu'il 
«  Vopposait  à  toute  délibération. 

a  Aussitôt  k  président  leva  h  séance  sans  pren^ 
«  dre  les  ordres     V^iissemblée  ^, 

Il  faut  ici  rétablir  al  eipliquer  les  fûts.  D'abord 
on  laissa  eat;rer  amant  dS  ssoade  dans  la  lieu  dss  sésn- 
css  qua  le  comportait  rëtendne  du  local  et  la  êkpM 

des  délibérations,  qui  exigeaient  irapcrieu^ment  qu'un 
passade  fut  laissé  libre  entre  les  colonnes  pour  U  eut- 
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A  Quant  nu  qualriteeacte  irrégulier,  void  ce 

((  qui  le  constitue.  La  chambre  de  correspondance 
«  et  des  finances ,  dans  la  séance  dn  19  mi,  coo'- 
«  Toqaa,  poor  k  3o  do  même  mois,  un  noavean 
«  comité  général ,  dont  Tobjet  fut  de  délibérer  sur 
«  ks  drconslances  ^traordinaires  oh  se  trouvait 
«  le  Grand  Orient.  Cette  chambre  nomma  une  com- 
«  mission,  à  la  composition  de  laquelle  furent 
«  appelés  les  présidents  de  la  cbambresjr^bolîqoe 
a  et  du  suprême  conseil  des  rites ,  avec  trois  de 
«  ses  membres  1  qu'elle  ohargea  de  régler  Tordre 
«  du  jour  du  prochain  comité  central.  Une  telle 

culaiion  des  officiers  et  des  maîtres  des  cerëmonieSy 
ce  x^ui  n'avait  pu  avoir  liea  et  avait  occasioné  beau- 
ooap  d'inconvéïkients  dans  les  précédentes  séances; 
eosttite  il  «st  Tvai  qu'w  laissa  les  ^rCes  ouvertes  pour 
qu'unetrentaiBeeuTirondevisiteurs,  qui  étaient  encore 
mm  dcfcers ,  pussent  voir  et  entendre  ;  on  leur  fit  don» 
ner  tics  banquettes  t  voilà  l'incivilité'  du  Grand  Orient. 
Il  e&t  vrai,  et  nous  l'avons  dit  nous-mêmes,  qu'un 
ofiPicier  du  Grand  Orient  crut  devoir  demander  la  pa- 
role iMiédiatement  sprès  le  rapport ,  et  ({ue  ce  frère,/ 
par  que1i|ue8  exprenîons  hasardées  et  par  une  logique 
peu  réglée  ,  mécontenta  l»eaucoap  de  inonde.  Mafs  It 
y  a  Iniii  de  là  au  fait  d'avoir  aposti  ophc  indécemment 
le  Irere  Berville  :  il  le  traita  de  jeune  frhre,  dit  qu'il 
était  mcp  jeune ,  etc.f  cela  peut  être  taxé  tout  au  plus 
d'iacenveuaace,  nais  ne  peut,  en  aucune  façon  ^  être 
qualifié  dlnpira.  Un  dessurveîMaQis,  disent  les  auteuii 


333 


piAcss 


«  Gomposilion ,  dans  laquelle  étaient  compris  deux 
«  présidents  étrangers  k  cette  cbambre,  n'offrait 

«  rien  moius  qu  une  coaiusioii  d'attnbutioDâ  sé- 
«  parées  par  les  règlements  généraux  ^ 

é 

de  la  piolcsLatioii ,  demanda  la  parole  contre  les  voci— 
J'cralcurs  de  clôture  î  il  y  avait  donc  des  cris  tuiuul- 
lueux  y  de  la  confusion;  car  ils  ne  démentent  point  le 
fait,  ils  relèvent  seulement  l'expression  employée  par 
ce  suTTeillant.  L'auteur  de  cet  ouvrage  était  présent  A 
cette  séance  »  il  a  entendu  des  cris ,  des  menaces  incon- 
venantes,  maïs  c'est  lapienuèi  e  chose  qu'il  s'est  efforcé 
d'oublier;  le  président,  t^ui  déjà  s'était  plusieurs  fois 
couvert,  ayant  en  vain  épuisé  ses  efforts  pour  rame'her  le 
calme,  a  été  vivement  sollicité  par  beaucoup  d'officiers 
de  lever  la  séance  :  il  Ta  fait;  il  en  avait  la  droit,  et 
dans  ce  cas  c'était  un  devoir.  Il  est  bien  singulier  que 
les  proLcslateursluiia.5iieat  uiie querelle  de  n'avoii"  poinl 
pris  les  ordres  de  l'assemblée;  il  faut  être  bien  pas- 
^onné  ou  bien  étranger  aux  habitudes  des  assemblées 
délibérantes,  pour  imprimer  qu'un  président  doit, 
dans  de  telles  circonstances ,  prendre  les  ordres  de 
l'assemblée.  , 

*  Ceci  est  (  vidcmirtent  du  remplissage,  car  nous  ne 
pouvons  croire  que  les  protestateurs  fassent  uu  re- 
proche sérieux  à  la  chambre  de -correspondance  des 
mesures  qu'elle  prenait  pour  éviter  les  occasions  de 
nouveaux  désordres.  Voulant  s'entourer  de  plus  de  lu« 
mières,  elle  invita  les  tiois  |ncsidents  des  chambres  et 
les  trois  oraleurs  à  foi  nier  une  commission;  elle  invita 
même  les  autres  dignitaires  du  Grand  Orient  à  se  join- 
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«  Le  cinquième  acLc  iircgulici'  rcsuUe  de  la  le- 

«  nue  da  comité  central  du  3o  mai^  Dans  cette 
M  séance  le  président  dn  suprême  conseil  des  ri- 

«  tes  débuta  par  la  lecture  d'uu  compte  rendu  de 
«  ce  qnî  8*était  passé  le  i6  mai  dans  le  Grand 

«i  Orient,  présidé  par  lui-même  ^  il  attribua  le 

dre  à  eetCe  commission  s  quoi  de  plus  sage  que  cette 
mesure?  on  l'a  prise  souvent  pour  des  motifs  moins 

graves ,  et  aucun  règlement  ne  s'y  oppose.  Toutefois 
r^iveu  de  l'auteur  de  la  protestation  est  inge'nu  ;  il 
avoue  que  le  Graad  Orient  se  trouvait  dans  des  an- 
emutances  extraordinaires*  Qui  Vy  avait  mis?  qui  était 
venu  troubler  le  calme  de  ses  travaux  ?  qui  avait^  par 
des  lettres  anonymes,  convoqué  cette  foule  de  ma- 
çons ,  à  qyà  on  avait  soin  de  dire  qu'il  s'agissait  de 
défendre  les  intérêts  de  Vordre  contre  le  despottsmc  du 
Grand  Orient?  Qui  faisait  tout  cela?  qui  payait l'im- 
pression  des  lettres  et  les  faisait  porter  à  domicile  ? 
Nous  laissons  le  poids  de  ces  réponses  à  la  conscience 
de  qaelqaes  maçons  qui  déjà,  sans  doute,  se  sont  re- 
pentis, du  moins  nous  l'espcions. 

Le  Grand  Orient,  dépositaire  de  l'autorité  maçon- 
nique qui  lui  est  confiée  par  le  vcBU  de  toutes  les  lo» 
ges,  n*a  point  fléchi  devant  ses  devoirs;  il  a  combattu 
l'injustice  et  dédaigné  les  menaces;  il  est  sord  triom^ 
phant,  cette  fois  comme  tant  d'autres,  par  la  force  des 
principes,  et  les  ateliers  de  sa  correspondance  n'ont 
pas  même  été  instruits  par  Ini  des  circonstances  extra- 
ordinaires ou  il  se  trouvait. 


554  PIÈCES 

«  iumulU  qui  (WûU  eu  Beti,  dit^il ,  aux  frères 

«  visiteuri.  Il  attaqua  ia  respectable  toge  des  Tri- 
noâophes,  ainsi  que  ion  TëDérable  aciadl ,  et 
«  termina  par  proposer  d'interdire,  pendant  trois 
Cl  aimées,  les  trois  ateliers  des  Trinosopiies  \  » 


N*  21. 

JSote  pour  la  page  iZç^, 

Dès  le  principe,  la  société  qui  prenait  le  titre 
de  puissance  écossaise^  »*esi  vne  en  boite  anx 
divisions  qui  n'attestaient  que  trop  )e  défaut  d'en- 
semble de  ses  opérations;  on  suprdme  conseil 
pour  la  France  se  prétendait  Grand  Orient  écas* 

*  Les  officiers  du  Grand  Orieai  :>avaieiil  très- bien 
de  quelles  mains  partaient  les  coups  qu'on  dirigeait 
contre  eux  ;  cependant  ce  Grand  Otient pwser^ieyrne 
proserîvit  personne  ;  il  n'y  eut  pas  même  d*accnsatîon 
formelle  de  déposée ,  où  on  ne  voulut  voir  qne  des 
hères  ^arés  ou  siJduits  ;  et  ceux  qui  déclamaient  le 
plus  contre  V intolcrmtce  dd  Grand  Orient  assistaient 
tranquillement  à  ses  travaux,  et  prenaient  nume  part 
k  ses  déUbératkMiÉ  quand  ils  avaienf  qualité  pour  le 
fiMie.  ^ 

* 
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sais  f  m  avtre,  dit  d'Anériqae ,  se  disait  égale- 
ment seul  et  léj^lime  Graîul  Orient  écossais  » 
On  se  fiisail  la  guêtre  pour  des  prétentions  ansst 
mal  fondées  d'un  cAtë  que  de  Tautre  \  maïs  le  pis 
de  tout  était  le  scandale  que  donnait  aux  maçons 
Tassociation  qui  prenait  le  titre  de  Suprême  con- 
seil des  souverains  grands  inspecteurs  gêné» 
roux  y  par  les  procès  qu'elle  lit  à  ses  grands  di- 
gnitaires. En  1818,  elle  juge  son  grand  maître 
ad  viicun,  le  frère  comte  de  Grasse -Tilly  \  en 
1819,  elle  juge  son  grand  lieutenant  comman- 
deur, le  comte  de  Femig  ,  et  plusieurs  autres 
membres.  Heureusement  qu'aucun  nétait  con- 
damné à  mort*,  mais  c'était  nne  chose  digné"  de 
pitié  que  de  voir  des  maçons  transformés  en  in- 
quisiteurs et  en  juges ,  jouant  à  la  cour  d'assises 
avec  on  sérieux  tout-à-£iit  risible.  Nous  ne  mention- 
nons ici  ces  faits  que  poiu  mémoire,  parce  qu  lis 
sont  trop  connus  pour  qu'on  puisse  les  passer  entiè- 
rement sous  silence,  et  nous  nous  dispenserons  de 
mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  les  pièces  de 
ces  procès  qui ,  en  ce  qui  louche  le  frère  Femig , 
ii*aTaient  rapport  q«*à  des  disputes  de  pouvoir  ou 
de  prérogatives  de  grades  j  les  personnes  curieu- 
ses de  ces  s<tftes  d'affaires  pourront  consulter 
une  brochure  intitulée  Tracé  des  travaux  du 
stqfrtme  àtnuil  du  33*  degré ,  in-8s  to8  pages. 


5S6  PIÈCES 

iSi8  ^  imprimée  che^  Stahl;  a"  une  autre  sous  le 

même  titre,  in-S*",  89  pages,  1819,  imprimée  chez 
le  frère  Setier.  Ces  deux  brochures,  dont  i'impres- 
ftion  de  la  première  a  été  ordonnée  à  7000  exem- 
plaires ,  conlicnueiit  les  deux  procès  faits  à  ces 
deux  grands  dignitaires  par  leurs  propres  frères. 
Quelle  foreur  de  juger!  


W  22  \ 

G.-.  0.-.  0E  NEW-YORK. 

Très  ill.'.  FF.-., 

Le  Sup.'.  Conseil  pour  la  juridiction  nord  des 
Étals-Unis,  en  yous  acheminant  ci-joint  la  réponse 

de  leurs  bien-aunés  frères  de  Charleslon ,  a  la  sa- 

Ces  deux  pièces  très-i  m  portantes  que  nous  donnons 
ici  ne  sont  parvenues  en  France  que  pendant  l'impies^ 
sion  de  cet  ouvrage;  c*est  pourquoi  elles  n'occupent 
pas  la  place  qu'elles  devraient  y  occuper,  et  c'est  poui^- 

quoi  aussi  il  n'en  est  ynint  question  dans  les  divers  eià- 
droits  qui  se  rattachent  à  cet  objet. 
Ces  pièces  prouvent  que ,  même  en  supjAsant  que  isi 
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tisfaction  de  vous  confirmer,  en  tous  ses  détails, 
le  .balustre ,  etc. ,  qa^il  a  ea  la  faveur  de  vous 
adresser  à  la  date  du  27  novembre  dernier,  vous 

priant  d'accepter  leurs  salutations  cordiales  et  fra- 
temellea. 

0     Par  commandement , 

Au  T.-.  lU.-.  G.-.      J.-.-J.-.-J.-.  GODRGAS  ,  33**  , 
Collège  de»  ritet  «n 

France.      G.  *.  Scc.  * .  gën« ' .  du  s*,  \-Enip.  • . 

patente  du  frère  de  Grasse-Tilly  ,  «jui  lui  a  sei  vi  d'au- 
torité pour  élever  un  conseil  supérieur  de  33*** ,  éma- 
nât directement  et  r^ulièrcmeiit  de  l'autorité  suprême 
d'Amérique ,  elle  ne  lui  conférait  nullement  le  droit 
qull  sfest  libéralement  arrogé;  car  cette  puissance  n'a 
jamais  entendu  porter  atteinte  aux  justes  droits  de 
l'autorité  maçon ait^ue  établie  en  France  ,  ni  créer  deux 
Grands  Orients ,  encore  moins  deux  maçonneries  ;  la 
preuTe  en  est  éricfente, puisque,  dès  qu'elle a|iprend 
que  le  Grand  Orient  professe  le  rite  écossais  et  le  re» 
connaît  au  nombre  de  ceux  qid  se  trouvent  sous  sa 
juridiction,  elle  lui  demande  sa  correspondance,  et 
s'adresse  à  lui  comme  seul  régitlateur  de  i.a  isiAÇONprE- 
RiE  £5  Feance.  Gomment  se  fait-il  doue  qu'elle  ne  cor- 
respond pas  avec  le  conseil  qui  prétend  être  le  seul  yén» 
table  chef  des  maçons  écossais  ?  11  semble  pourtant 
qu'un  dtie  semblable  n'était  pas  à  dédaigner  ;  la  vé- 
rité arrive  toujours  t6t  ou  tard  malgré  la  distance  et  lea 
mers, 

t.  aa 


Digitized  by  Gopgle 


» 


SS8  PIECES 

innV£ASi  TERRARUM  ORBIS  ARGHiTfiGTl 

AD  «ttOftIAM  IHCMTiS. 


D£US  MEUMQU£  JUS. 

ORDO  AB  CHAO.     "  • 

De  rorient  du  grand  et  sapréme  Conseil  des 
frères  puissants  souverains  grands  inspecteurs 
généraux  du  33**  degré,  sous  la  voûte  cdoste  du 
zénith,  correspondant  au  3a**  4$'  aof^  latitude 

nord  ,  pour  le  district  et  la  juridiction  sud  des 
États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale* 

■ 

Umaa ,  COJiiTENTËMENT,  SAGESSE  » 

Au  grand  et  suprême  conseil  des  très-puissants 
souverains  grands  inspecteurs  généraux  du  33r* 

degré,  sous  la  voûte  céleste  du  zénith,  qui  répond 
au  4B*  5o'  i4'^  latitude  nord,  établi  dans  le  sria 

(lu  Grand  Orient  de  France,  seul  régulateur  de  Ja 
maçonnerie  en  France. 

SANTÉ,  STABILITÉ,  POUVOIR. 

T.\  IU.%  et  puissants  FF.%, 

Le  grand  et  suprême  conseil  du  33**  degré,  due* 

ment,  légalement  et  constilutiounellement  établi 
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à  Torient  de  Charle«ton  ,  Caroline  du  Sud ,  à  la 
date  du  3i  mai  i8oi,  et  en  vertu  des  grandes 

m 

constitutions  de  Tordre,  orient  de  Berlin,  z*'  mai 

1786,  a  bien  reçu,  le  122  octobre  1828 ,  le  balus- 
tre  avec  tableau  que  tous  lui  avez  fait  la  faveur 
d^lui  envoyer  en  date  du  (non  remplie),  conjoin- 
tement avec  ses  biea-aimés  les  T.\  111.*.  et  puis- 
sants ftères,  le  grand  et  suprême  Conseil  du  33** 
de^ré,  légalement  établi  pour  le  district  et  la  ju- 
ridiction nord,  sëant  à  Torient  de  fiew*ïork ,  de* 
puis  le  5  août  181 3 ,  en  réponse  aux  balustre  et 
tableaux  que  nous  vous  adressâmes  de  concert 
avec  eux  le  i**  mai  1827.. 

LeSup  Cens.*,  éprouva  un  sensible  plaisir  à  la 
lecture  d'une  pièce  aussi  digne  qu'honorable  et  si 
justementconçue,  et  qui  fut  soudainement  couverte 
des  applaudissements  unanimes  du  respect  frater- 
nel et  de  la  reconnaissance  due  à  un  corps  su- 
prême auBsi  distingué  que  le  vâtre. 

jMous  apprécions  très- parfaitement  vos  vues  cor- 
rectes aussi  bien  que  la  sag^e  du  style  amical , 
fraternel  et  très-flatteur  dont  vous  nous  avez  ho- 
norés \  nous  vous  invitons  à  considérer  et  réfléchir 
que  nous  fumions  Tun  des  plus  anciens  grands  et 
suprêmes  conseils  du  33°** ,  quj ,  par  lui-même,  a 
déjà  contribué  à  Tëtablisseinent  légal  de  quatre 
autres  grands  et  suprêmes  conseils  du  33"**  ;  et. 
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quoique  nous  ayons  singulièremeiU  souiTert ,  jus- 
que dans  le  sein  même  de  nos  propres  foyers ,  par 
Tattentat  usurpateur  d*un  maçon  mercantile ,  un 
intrus,  et  de  ses  corps  irrëguliers,  etc.,  etc.,  etc., 
il  n*en  est  pas  moins  vrai  que  nous  avons  toujours 
existé ,  et  poursum  incessamment  avec  yertu  , 
honneur,  franchise  et  vigueur  coustitutionnclle ,  • 
la  ligne  droite  et  directe  du  devoir  et  de  nos  oblF- 

ga  lions  sac  rocs. 

Quant  à  nos  droits  et  prérogatives»  c*est  un 
dëpôt  non  moins  sacré  que  commun  à  Tordre  en 
l^éûëral  et  que  nous  ne  liyrerons  jamais  à  l'aban- 
don ou  à  la  pro&nation. 

Mais  d^un  autre  côté  nous  serons  bien  heureux 
SI  Taurore  d'un  avenir  plus  sage  et  fortuné  nous 
met  à  même  d'oublier  complètement  tant  de  trou- 
bles, en  restaurant  les  irrégularités  et  surtout  cette 
concorde  indissoluble  de  TaimabJe  et  suave  fra- 
ternité, véritable  apanage  de  notre  ordre  illiàtre 
et  chéri. 

Nous  vous  demandons  donc,  très*illustres  frè- 
res ,  et  nous  Cl  oyons  pouvoir  Tespérer  de  votre 
haute  sagesse  et  fraternité  »  que  vous  aiderei;  de 
toute  votre  prépondérance  nos  soins  assidus  à 
rclablir  edicacement  sur  nos  deux  juridictions  l'é- 
difice saint  sur  sa  vraie  base  et  dans  toute  sa  di- 
gnité simple  et  vertueuse  :  de  fait,  notre  courage 
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se  traave  déjà  presque  entièrement  relevé  par 

votre  noble  opinion  en  faveur  clc  llionorable  pro- 
pagation de  la  seqie  vraie  lumière  d'après  les  usa- 
^  anciens,  ainsi  que  par  vôtres  mépris  si  éner* 
giquement  prononcé  à  Tëgard  de  tous  maçons 
d*nn  caractère  mercantile^  nous  rëciproquons  hau- 
tement et  de  tout  cœur  sur  tons  ces  divers  pointa 
avec  votre  très -illustre  grand  et  suprême  couseil. 
Votre  offre  si  oiiligeante  de  nous  assister  de  vos 

^Tandes  lumières,  aussi  Lien  que  de  vos  riches 
archives»  est  duement  et  cordialement  estimée  $ 
nous  l'acceptons  avec  la  plus  vive  reconnaissance» 
ainsi  que  votre  aimable  et  ijrâterneiie  correspon- 
dance. Heureux  si,  par  un  échange  mutuel  de 
connaissances  déjk  acquises  et  à  acquérir,  nous  par* 
venons  à  vous  aider  (excusez  si  nous  usons  d'une 
figme  si  jplîmenl  présentée  par  votre  suprême 
conseil)  à  ^'ut^rir  la  lèf)re  de  l'ignorance,  el  les 
blessures  toujours  renaissantes  des  préjugés* 

En  répandant  au  loin  sur  les  deux  hémisphères 
les  plus  vifs  rayons  de  celte  seule  vraie  et  unique  lu- 
mière caractéristique  de  notre  ordre.antiqne  et  su- 
blime, preuves  qui  serontles  plus  évidentes  et  égale- 
ment honorables  pour  tous,  de  notre  zèle  honnête, 
ferveur  el  constance  à  tenter  de  ramener,  sur  la 
terre  souifrante ,  Tâge  d  or  de  rancicune  franche 
et  acceptée  maçonnerie,  nous  nous  joindrons  donc 
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avec  aliiigresse  et  de  toutes  nos  iacuités  aux  digues 
eflbrti  de  votre  8up.%  Cons.*.,  pomr  accomplir 
cette  mission  toute  divine  à  laquelle  nous  sommes 
tous  matueUeneiit  engagés  par  les  liens  les  plus 
ioleiiiiels* 

L'établisseoieat  de  notre  ^raud  etbup.*.  Con- 
seil compte  plus  de  vingt-eepi  ans  de  travaux  as* 
sidus;  trois  de  ses  anciens  iondatLurs,  les  ILL*. 
irères,  le  révjérend  docteur  Frédéric  Uaicho,  M.*. 
D»*M  le  docteur  James  Moritrîe ,  M.*.  D.\,  Mo- 
ses  C*.  Levy ,  Éq.*-»  sont  encore  vivants  et  lui 
appartiennent  toujours.  En  octobre  i%%6  nousfil- 
mes  affligés  par  la  mort  d*ttn  awire  ancien  fonda- 
teur, le  docteur  Isaac  Auid»  M.*.  D.*.,  dernier 
T.\       Sonv.*.  G.-.  Command.*. 

Quoique  nous  rc^^'rettious  infiniment  les  cir- 
constances Ûcheuses  et  opiniâtres  qui  nous  ont  si 
long  -  temps  privés  d*nne  correspondance  suivie 
avec  vous  y  nous  avons  été  ntau  moins  plus  heu^ 
imx  âvee  nos  T.\  111.%  frères  des  îles  Britanni- 
ques )  o&  nos  liaisons  datent  de  Tépoque  de  notre 
formation  en  1801  ;  eu  conséquence  nous  devons 
▼Ont  instruire  plus  particulièrement  qœ ,  d'après 

des  arranf^emciUs  comnienciis,  dè^  1811  et  181'^, 
avec  riU.*.  collège  de  K-H,  à  Torient  de  Dublin^ 
pour  llrlande,  h  Paide  d^un  chifireaecret  et  adopté 
depuis  lors  pour  le  33*^  seulement,  et  d  un  iU.-« 
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frère  depuu^,  en  vieictu  iks  ariicUâ  ^mlUutioii- 
meis  a,  3,  $  et      aprie  v««  iDUmipiioa  iMiiaéc 

par  la  entre  les  État&-UiÙ8  et  TAnf^elerre, 

tout  a  àoi  d'être  can^omné  k  la  date  des  5  mari 
et  i**  mai  iSaS,  et  le  graad  et  Sup.*.  Qooa^  des 
TT.'.  P.*.  Soov.'.  grands  inspect.".  gënër.*.  du 
33*^  degré,  sons  la  V.**  C*.  du  zénith  <|oi  ré- 
pond à  53^  ai'  oo"  btitnde  nord  (Ddblîn)  pour 
rirlande,  a  été  établi,  ionnd,  et  organisé  en  la 
personne  des  TT.%  lU**.  frères  le  duc  de  Leins** 

ter,  T.*.  r.'.  Souv.'.  grand  Command.*.  (il  est  à 
observer  ([ue  de  temps  immémorial,  dans  cette  no* 
Ueiamille,  rklende  t  «Mijoursi'eeomi  ses  TT.*. 
PP.*.  Souv.\  grands  Command.'.  K*U,  et  son 
grand  maître  des  F.*,  et  A«*.  Maçons John 
Fowler,  Inspeet.%  Lient.*,  grand  Command.*.  ; 
Thomas  Macgill,  grand  Très.*,  ^'énér.*.  et  grand 
Sec.\  génër.%  du  St*.-£mp.*.;  John  Norman, 
prand  maître  des  C^rëm.*.  j  John  Dumoulin,  Ul.*. 
capitaine  des  gardes. 

Ces  dignes  frères  nous  ayant  requis  de  les  in- 
troduire à  la  connaissance  de  votre  T.*.  UL*. 
Snp.-»  Gênai**.  *  noi»  nous  en  aeqnittops  avec  One 
satisbction  d'autant  plus  smo^  que  la  franche 
et  acceptée  inaçonnerie  en  friande,  de  même 
qu'en  Éeoese  $i  m  Angleterre,  «tt  iolaete,  res^ 

pectéc,  chérie  et  suivie  dans  toute  &3l  primitive, 
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ancieuat:  et  vertueuse  simplicité  ,  et  qa*une  cor* 
raspoodance  entre  des  frères  aussi  dignes  qne  res- 
pectables et  distingués  ne  pourra  que  vous  être 
mutuellemenl  utile  et  agréable. 

Leur  adresse  est  : 
J...  F  ^  £sq.'«  y 

I  

I 

Les  balostres,  etc.,  que  YOtis  jugeret  à  propos 

de  nous  envoyer,  veuillez  bien  les  adresser  ; 

M.-.  D.-., 

c  

Reoeves,  TT.%  lU,-.  frères,  Tassurance de  nos 
smitiments  les  plus  aflbctneux  et  nos  salutations 
cordiales  par  les  li.*.  S.*. ,  avec  tous  les  plus 
grands  honneurs  connus  et  révérés  des  anciens 
francs  et  acceptés  maçons. 
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Fait,  sigoë  et  scellé  des  sceaux  de  aos  corps 
inefiables  et  sublimes,  près  le  B.-.  A.',  grand  et 

suprcrae  conseil  sëanl,  Grand  Orient  de  Cliai  lston, 
Caroiiae  mëhdioiuyie,  ce  jour  du  ix*  mois  hé- 
brajqae  appelé  sebat,  ann.'.  maçoiin.\  5588,  de 
la  Restauration  -2358,  et  de  Tère  chrëlienne,  mer- 
çredi  a8*  jour  de  jaii?ier  1899. 

DBUS  «BUMQDB  JUS, 

Suwent  les  signatures. 


f 

(  Sëtnca  «Etraordioaire  du  37  novtmlin  iSaS.  ) 

UmyERSI  TBRAAEUM  ORBIS  ARCHIT^GTI 

AD  GLORIAM  I^G£^Ti^. 


DKUS  MËUMQUB  JUS. 
OBDO  Ah  GBAO, 

De  l  oiient  du  ^nand  et  suprême  conseil  des 
très^puissanu  souverains  grands  inspecteurs  géné- 
raux do  33"*  àe^vé,  sons  la  Toâte  céleste  dn  «é- 
nith  ,  correspondant  au  40''  4^'  4<>''  latitude  nofd 
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pour  le  district  et  la  juridicUon  uord  des  Etats- 
Unis  dt  rAmëiique  septentrionale» 
Au  grand  et  suprâme  Conseil  des  tris-poksants 

souverains  grands  inspecteurs  généraux  dn  33"^ 
d^e^ré^  sous  la  voûte  céleste  du  flénîlh,  qui  répond 
au  48°  5o'  latitude  nord,  ctahli  dans  le  sein 
du  Grand  Orient  de  France,  seul  régulateur  de 
la  maçonnerie  en  France* 

SANTÉ,  STABILITÉ,  POUVOIR. 
Très-illustres  et  puissants  frères, 

Le  5  novembre  S8aB  nous  avons  reçu ,  par  Ten- 

iremise  de  nos  TT.*.  III.*.  frères  de  Charleston, 
Caroline  méridionale,  le  balustre  et  tableau  des 
TT.*.  UI.*.  membres  composant  le  grand  collège 
des  rites  en  France ,  que  vous  nous  avez  fait  la- 
mitië  de  noua  adresser  conjointement  avec  eux , 

à  la  date  du  (non  remplie). 

Nous- ne  prétendons  point  vous  dissimuler  Tim- 
pression  agréable  ni  la  vive  jouissance  que  nous 
avons  éprouvées  à  la  lecture  d'une  pièce  aussi  firater* 
nelle  qu'aimable  et  obligeante,  non  plus  qu^aux  ex- 
pressions trop  flatteuses  dont  vous  nous  avec 
bonorés  ;  mais  aussi  nous  redoublerons  de  soius 
paEtiovliem,  À  reffst  d'aeqiiérir  votre  entière  oon-* 
iiauoe  et  nous  a^sufer  pour  toujours  la  coulî- 
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imité  de  ^08  h«areo8e8  diapotidons  à  noire  dgard. 

La  saine,  snbKme  pktlasophie ,  dotil  vous  aoiis 
avez  ùÀt  le  plaisir  de  nous  doaaer  des  iiKiices 
msà  purs  qa*ils  sont  justes  et  mtéressanta  y  nous  - 
ne  pouvons  qu  y  applaudir  de  cœur  et  hautement; 
car  nos  peus«ies,  nos  seuLimeuts  ^  coïncident  si 
parfiâtement  avec  les  vAtres,  qu'il  n'y  a<}ue  Tex* 
pression  qui  pourrait  nous  manquci  pour  vous  les 
commumquer  aussi  dignement. 

Le  vif  intérêt  que  nous  attachons  à  votre  oer* 
respondancea  toiyours  été  des  plus  sincères ^  nous 
Taoceplons  donc  avec  d^autant  plus  de  reconnais* 

sance  que  nous  sommes  lermcinciiL  persuadés  de 
ses  grands  avantages  et  de  l'utilité  majeure  qui 
devra  en  résoller  fNmr  le  bien  de  roifdre  \  nons 
espérons  tout  de  vos  hautes  couDaissances  et  votre 
InenveiiianceijraterBtUe  pour  nous  aider  à  réparer 
efficacement  la  brèche  qu*a  ëproavé,  en  ce  pays,  le 
saint  et  noble  édilice.  Quant  à  nous ,  permettea- 
Bons  de  vous  assnrer  que  nons  serons  bien  henieus 

si  nous  pouvons  occasionellcmcnt  vous  faire  parti- 
ciper à  des  communications  utiles  et  intéressantes, 
aussi  bien  qne  contribuer,  en  tout  ce  qui  dépen- 
dra de  nous ,  au  bien  commua  et  à  lavaacement 
géa^l  de  Tart  sublime  que  nous  chérissons  Ions, 
Le  manque  total  -de  documents  officias  00  de 
données  positives  sur  tout  ce  qui  a  eu  lieu  eu.vo^ 
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tre  Graad  Orieat  depuis  des  années  nous  excusera 
sans  doute  auprès  de  vous,  TT.\  111.*.  FF.-., 
puisqu'il  est  évident  que  nos  inlentious  ne  pou- 
vaient être  autres  que  de  vous  plaire  ;  nous  tous 

remercions  donc  de  la  faculté  que  vous  nous  ac- 
corde;&de  vous  adre^sser  en  droiture ,  sansinlermé-» 
diaire,  méthode  infiniment  plus  sâre  et  agréable.^  * 

Au  premier  abord  la  devise  Deus  meunique  jus 
pourrait  parsdlre  tout«à-fait  mondaine,  présomp** 
tueuse,  tandis  que,  bien  examinée  et  prise  dans 
son  vrai  sens ,  le  seul  auquel  nous  puissions  avoir 
qnélque  droit ,  elle  est  beHe,  elle  est  sublime  : 

eu  etfet ,  i\uc  peut-il  y  avoir  de  plus  faraud,  de 
plus  noble  pour  l'homme  que  de  poursuivre  avec 
ardeur  l'amélioration  constante  de  son  être,  par 
Fëtude  soutenue  et  la  conlemplalion  des  divines 
perfections  de  son  tout -puissant  et  bienfaisant 
créateur? c'est  alors,  seulement,  qu'il  pourra  sup-t 
porter  sans  effroi  les  r^ards  du  juge  suprême  » 
et  quHl  appréciera  son  vrai  droit,  sa  juste  pré-^ 
rogative ,  de  faire  et  produire  sur  tous  les  poiiUs 
le  plus  grand  bien  possible  et  le  bonheur  générai 
de  son  semblable.  Nous  sommes  infimenTent  con- 
vaincus que  vous  pensez  et  poursuivez  incessam- 
ment, ainsi  que  nous,  les  mêmes  anciens^rre- 
menls,  aussi  nous  vous  en  aiinous  davaiilatife  ;  car, 
comme  un  ancien  T.*.  R.*.  F.*.  Ta  très-bien  dit  i 
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«  U  est  de  nécessité  absolue  que  plus  les  hommes 
«  vrais,  bons  et  justes  se  connaissent,  ils  8*en  es-* 
«  timeiU  el  8*en  aiment  d'autant  plus.  » 

SooB  apprécions  par&itement  bien  la  juste  y»-- 
leur  des  connaissances  acquises,  fruits  d'un  tra- 
vail aussi  assidu  que  le  vôtre  depuis  tant  d*aii- 
nées,  ainsi  que  les  richesses  en  tous  genres  que 
doivent  uécessaiienient  contenir  vos  archives^  mais 
malgré  tout  notre  dévouement  et  bonne  volonté, 
la  réciprocité  en  ce  point  ne  pourra  être  égale  ; 
nous  recevrons  donc  tout  de  vous  avec  une  juste 
et  sincire  reconnaissance,  ambitionnant  peut-^tre 
beaucoup  plus  que  nous  nosons  véritablement 
espérer. 

Pour  rutibté  de  la  juridiction  sud ,  et  par  égards 

pour  CCS  111.".  FF.-.  ,  les  originaux  du  balustre  et 
tableau  dont  vous  nous  avez  gratifiés  conjointe- 
ment avec  eux ,  resteront  déposés  anx  archives  de 
Charleston  U.\  M.'.^  en  conséquence  et  dans  le 
cas  où  cela  ne  vous  causerait  point  trop  d'em- 
barras ,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous 
expédier  un  second  tableau  ,  avec  signatures ,  de 
votre  T.*.  111.*.  grand  coliégè  des  rites»  aussi 
bien,  si  possible,  d'y  joindre  celui  du  T.*.  iiub.*. 
Grand  Orient  de  France  ^  en  général ,  aussi  avec 
signatures ,  documents  qui  nous  seront  aussi  im* 
portants  qu'agréables. 
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Nous  avons  pensé  que  vous  ne  seriez  proba- 
blmfinl  pas  Ûchës  d'avoir  quelques  notions  sar 
le  rite  angio  -  américain  pratiqué  aux  États-Unis. 
En  conséquence  notre  présent  balustre  se  trouve 
accompagné  d*un  paquet  contenant  les  onTrages 
suivants  : /^rea  mason's  Ubrarjr,  i  vol.  in-8"i 
Masonic  chart,  i  vol.  in-12;  Templat^s  chatt, 
I  vol.  in-i3  ;  GmUis  and  defence  of  Masonry, 
I  voh  in-19.  Par  Tiniluence  de  notre  T.*.  111.'. 
frère  inspecteur  lieutenant  grand  commandear 

Richar  Riker,  premier  jii^'c  au  ciîminol,  et  gref- 
fier de  la  ville  de  New-York^  nous  avons  obtenu 
et  y  joii^aons  un  Mêmoir  prepared  ai  the  ne- 
quest  of  commiuee  of  the  common  council  oj 
the  dty  of  Neiv-Vork ,  presented  tothe  Mayor 
of  the  City  at  the  célébration  of  the  completion 
of  New- York  Canals,  etc,,  etc.,  etc. »  avec  une 
petite  botle  contenant  nne  médaille  en  aigent 
Nous  espérons  que  Texamen  et  la  lecture  de  ces 
divers  ouvrages  voua  procureront  quelque  intérêt  ; 
quant  à  des  renseignements  on  détails  plus  par» 
ticuliers  vous  nous  trouverez  toujours  prêts  à  uti- 
liser nos  relations  firatemelles  par  tous  les  moyens 
à  la  disposition  de  notre  ^rand  et  suprême  conseil. 

Nous  désirerions  bien  recevoir  l'adresse  parti- 
culière des  divers  corps  suprêmes  du  33"*  el  sou- 
verauis  conseils  de  K-H,  qui  existent  à  Berlin, 
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Stockbobft,  Hunboaiig,  Alleiiuigne«  S«isfe,  etc. , 
auprès  desquels  vous  nùm  accorderies  la  précienae 
faveur  et  faculté  de  nous  réclamer  de  vous,  TT.*. 

m.-.  FF.-. 

Pour  1  iiislruction  et  l'utilité  de  notre  juridic-* 
tion,  nous  nous  occupons  depuis  bien  des  années 
à  former  une  collection  de  tons  les  ouvrages  in- 
téressants, publiés  en  divers  pays,  sur  la  franche 
et  acceptée  ma^nnerie  en  général  ;  si  ce  n'était 
point  trop  abnser  de  votre  complaisance,  nous 
vous  demanderions  de  vouloir  bien  nous  diriger, 
en  nous  donnant  une  liste  de  oenx  qui  ont  para 
en  France  ou  ailleurs,  et  que  vous  nous  recomman- 
deriez plus  particulièrement  »  ainsi  que  Tadresse, 
k  Paris ,  oii  nous  pourrions  les  acquérir. 

Veuillez  bien  prendre  note  que  le  5  juillet  6828, 
riUttstre  frère  Giles  Fonda  Yates,  âgé  de  trente- 
quatre  ans ,  de  la  reli^'ion  protestante  réformée , 
avocat ,  a  été  admis  en  notre  suprême  conseil ,  en 
sa  qualité  de  représentant  le  grand  et  suprême 
Cons.'.  de  Charleslon  pour  le  Sud. 

Le  Snp.\  Cons.*.  est  peiné  d'avoir  à  vous  an* 
nencer  h  mort,  le  17  juillet  SSiS,  de  FUI.*, 
frère  M.*.  L.'.  M.*.  Peixotio,  rabbin  de  New-York, 
rnn  de  nos  fondateurs  et  ancien  ami. 

Les  balustres,  etc.,  que  vous  ju-ci  L/.  à  propos 
de  nous  expédier,  nous  vous  demandons  de  vou- 
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loir  bi^n  les  diriger  directement  par  la  voie  des 
paquebots  du  flavre ,  les  adresser  font  sîmplemeal 
^  à  notre  III.*.  frère  grand' secrétaire  général  du 

St.'.-Ëaip.  *. ,  comme  suit  ; 

Monsieur  J.*«  J.\  J.%  G  , 

Aux  scias  de  MM.  C          et  B  ,  agents  des 

paquets. 

A  N..*Y.«.» 

Veuillez  accepter,  TT.'.  111.*.  et  CC.\  FF.-.  » 
l'effusion  vive  et  sincère  de  nos  sentiments  les 

plus  distingués,  vous  saluant  bien  affectueuse- 
ment par  les  ri. *.  S.',  et  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs connus  et  révérés  dans  le  rite  écossais  an- 
cien et  accepté. 

Fait,  signé  et  scellé  des  sceaux  de  nos  corps 
ineffables  et' sublimes,  près  le  B.*.  A.\  grand  et 
suprême  conseil  séant  Grand  Orient  de  New-York^ 
ce  ai*  jour  du  9*  mois  hébraïque  appelé  Kislen, 
ann.*.  maçonn.*.  5588 ,  de  la  lesLauraliou  aJSB  , 
et  de  rère  chrétienne,  jeudi  le  27*  jour  de  no- 
vembre iBad. 

DBUS  MKUIIQUE  JUS. 

Suivent  les  signatures,  ^ 
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Extrait  des  colonnes  gradées  dans'te  Sùu9.\ 
Chap.\  écossais  du  rite  ancien  et  accepté 
du  Père  de  FamiUe ,  vaUée  d'Angers 

Séance  dn  37*  jour  do  13*  mois  58ii  (vj  Urnitr  i8ia)* 

LkSouv.'.  Chap.*.  régnlièrement  conToqaë  et 

assemblé  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances  9 
8*esl  livré  aux  travaux  suivants. 
Un  membre  a  dit  : 

«  Le  président  du' Souv.*.  Chap.\  a  reçu»  le 

^  Cet  extrait  des  travaoxda  chapitre  du  Père  de  Fa-^ 
mille  est  extrêmement  curieux.  On  ^  discute  d'une  ma* 

nicre  clauc  et  sans  réplique  les  protentlus  droits  du 
Sup.*.  Cons.-.,  ([ui  alors  so  |irrlcn(lait  iiicli-pcndant  du 

G.'.  0.*.y  et  de  plus  il  établît  d'une  maaière  positive 
i{ae  les  grades  supérieurs  écossais  étaient  connus  etpi»» 
ttqués  en  France  avant  Tannée  1762*  Nous  regrettons 
que  Vétendue  de  ce  petit  liyre,  qui  est  devenu  fort  rare, 

ne  nous  pcriiK  Uc  pas  Je  Irnserer  tout  entier;  il  pro- 
duisit, lors  de  sou  apparition ,  une  grande  sensation 
dans  la  maçonnerie  ;  il  est  suivi  de  pièces  justificatif* 
ves  fort  importantes. 

I.  a3 
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SIS  de  oe  mois»  par  h  poale,  sans  lettre d'am et 
sans  lettre  explicative,  on  dëcret  rendu  k  Paris, 
.  le  s  ciéccrobie  dernier,  par  des  maçons  prenant  le 
titre  de  Sup^^.  Cont**.»  po8V  la  France,  33"*  de- 
gré du  rite  écossais  ancien  et  acccplë. 

«  Ce  déaet  e^t  certifié,  mat^  ppoptiâ,  par  le 
ftère  Pyron,  q  u  ï  prend  le  titre  de  Seerët.  \  du  8t'. 
£mp.*.  Eu  vUét,  cette  signature,  rapprochée  de 
plusieurs  autres  apposées  à  des  lettres  écrites  par 
ce  firère,  est  aheoldaieiil  semblable,,  et  ne  laisse 
aucun  doute  sur  sou  authenticité. 

«  Une  copie  de  ce  décret  vous  aTait  déjà  été 
communiquée  le  20  janvier  dcrnici  -,  ce  jour  même 
VOUS  déclarâtj^s  4U  il  reposait  sur  des  bàx&faux  et 
cofUrou»és,  en  ce  qu'il  suppose  qu'Abrabam  a  or- 
ganisé ici  uneoUége  de  G.*.  Écoss.'.  29"**  de^^é, 
et  un  SouY.**  Trib.'«  de  3i**  \  quand,  k  quelque 
époque  que  ce  soît,  ce  frère  n'a  fondé  aucune  es- 
pèce d  établissement  maçonnique  à  Torient  d'An- 
gers ,  soit  dans  In  Ic^e  et  dans  le  chapitre  du  Pèr$ 
de  FoinilUi,  soit  dana  les  autres  loges  et  chapitres 
du  sntme  orient. 

«  Cependant  je  Tais  tous  donner  lecture  de -ce 
décret  que  j'attribue  au  firère  Pyron  puisqu'il  Ta 
revêtu  de  sa  signature. 

«  Il  en  résulte  que  trois  maçons  de  cet  orient 
ont  adressé  au  Sup.'.  Cons.*«  du  33^  degré,  trois 
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dipiAmes  à  eàx  locordës  par  le  Soiiv.\  Trib.*.  des 

G.*.  Insp.'.  înq.'.  Comm.*.,  érigé  près  la  loge  des 
Élèves  de  Minerve,  à  Paris >  pour  être  soumis  à 
son  ^ÎM,  en  exéeutioti  de  son  décret  da  19  Jan- 
vier i8ti. 

«  i«e  frère  Pyron  à'  sans  doute  cru  pouvoir  ébn*- 

chire  de  la  démarche  i'.ulc  par  ces  trois  frcrcs  au- 
près d'un  nouveau  sénat  maçonnique ,  qu'il  parait 
fttoîf  or^'anisé  à  Paris  pour  se  consoler  de  Hoter- 
dit  jeté  sur  lui  indéfiniment  par  le  G.*.  0.*.  de 
Ffance,  que  notre  chapitre,  dans  ses  différentes 
dMunbres,  reconnaissait  l*aQtoritë  de  ce  Cons.\  et 
sa  suprématie  \  enfin  qu'il  s'était  rangé  sous  sa  ban* 
mère,  comme  étant  celle  du  régulateur  des  tna- 
coTis  du  rite  ancien  et  accepté. 

«  Mais,  mes  frères,  jamais  le  Sup.*.  Cons.\  33"^ 
degré,  ne  t'est  fait  connaître  à  nous  d'une  ma- 
nière oilicielle,  authentique;  jamais  nôus  n'avons 
entretenu  avec  lui  aucune  espèce  de  corre^poA- 
danee.  Nous  avons  reçu ,  le  q  avril  18 1 1 ,  nn  décr^ 
du  Sup.*.  Cons.'.  33%  du  19  janvier  précédent, 
signé  Pyron.  De  suite  nous  en  écrivîmes  i  notre 
d^nté  près  le  G.'.  0.'.  k  Paris.  Sur  sa  réponse  ,  le 
Chap.*.  ordonna  qu'il  en  serait  référé  au  (i.*.  0.\ 
par  les  officier»  du  Cbap.\  Le  &  aoât  ces'dignî' 
laires  écrivirent  au  G.*.  0,*.  pour  le  supplicf  de 
tracer  la  conduite  que  devait  tenir  le  Sonv!-.  Cha* 
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pit.'.  dans  cette  .-eirconstaiice ,  el <de  dédirer  sUI 

devait  reconnaître  la  juridicliou  du-Sup.*^  Coqs.*. 
inatîM  P»r  le  frère  Pyron. 

«  Le  G.*.  0.*.  a  accuse  icception  de  cctlo  co- 
lonne le  %t  août  suivant,  sous  le  n**  1077 ea 
annonçant  qu'il  Tavait  fenvoyée  k  la  grande  loge 
de  conseil  y  comme  ëiaut  l  ^iuLor  (^ui  devait  en 
«onnaltre. 

«  Le  Soov**.  Chap    ,  convaincn  par^setaeDoaé 

de  réception  que  l  existence  de  rëtabliasement  du 
frère  Pyron  n*ëtaU  pas  encore  arooé  par  le  -G^^ 
0.'.,  s*eflt  abstenu  de  tonte  correspondance  qui 
pût  iaire  supposer  qu'il  eût  jamais  reconnu  sa  jii- 
viijictitin  et  cessé  de  suivit  b  bannière  du  G«*.  0,  \ 
«  Cependaiu  ,  k  ?.  décembre  dernier,  le  frère 
f  yron  lait  un  rapport  au  Sup«*.  Cons.\  sur  la  de» 
mande  en  visa  de  troia  diplAmes  ewojè$  par  trois 
n^a^oiis  d  Angers )  et  parce  que  ce^  diplômes  sofil 
revêtus  de  la  signature  à'Abmham,  il  en  con* 
dut  qu'Abraham  a  organisé  dans  le  chapitre  du 
ir^tî/ie  de  Famille  up  eoiiégc  de  G.  •.  Écoss,'.  29"', 
un  prétendu  Souv.'.  Trib.*.  En  coatëquenoe 
il  obtient  uii  décid  qui  déclare  irréguliers  ces 
deux  Çbap.  ërii^és  près  ia  lo|je  écossaise  du  P4re 
de  Famille 9  par  le  frère  Abraham,  qui  n  a  jamais 
rien  établi  ici,  soit  dans  ce  .Chap*'. ,  soU  prés  des 
antres  l9gc»  de  l'orient. 
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t  II  Remarquez  ,  mes  très -chers  et  illustres  frères, 
que  le  frèifePyrûa  fiiît  rendis  èe  décret  faîmMaht 
•  sans,  an  préalable,  avoii  demandé  ou  fait  deman- 
der au  Soav. * .  Chap.  * .  da  Fère  do  Fawlle,  >etp 
de-qnds  titie»  les  hauts  grades  se  confitenl- 

dans  son  sein.  Le  Sup.  ".  Conseil  n  a  janiais  jâstiâé 
de  ses  droits,  ii*a  jamais  prouré  sa  juridictièti  ail* 
Gbarp.*.  du  Phé  dé  FamlUé;  il  n^a  janaîs'  reçu 
de  ce  Cbap.*.  un  seul  acte  duquel  il  pût  iniérer* 
qu'il  se  rangeait  sou»  sa  bannière  :  et  cependant',: 
sans  ancone  information  préalable,  il  déclare  irré^! 
paliers  an  Coilé<;c,  m  Sottl^u^  Trib.*.  fondée  dan3 
son  sein  par  Abraham ,  quand  ce  maçon  n'a  jaÉMie» 
rien  ioi^dé  dans  \c  Chap.*.  du  Pèic  de  Famille;' 
quand  le  ^1'°'  ne  s'est  érigë  que  dix-$ept  joorsf 
après  la  date  dn:dëeiet:da    décembre ,  et  pëur- 
suii^  les  conseils  méines  du  frère  Pyrotif  qui 
dfipm's  a  fait  offirir  da  le  constituer  •aU'3ft"^;>^'Vv'A 
«  Maintenant,  mes  frères,  que  vous  pouveZ'Sif)» 
pi'écicr  la  conduite  du  fir^re  Pyron,  je  irais  Vous 
mettre^à  méme,deinf^^il43aii:  réeUement  en^^ 
t^r  un  Sap.*.  Consà-.  de  S^?.*"*  de^i  e  pour  la  ji'i^uice» 
au  rite:  ancien  et. ^oeplé<    ^  '^'^  '  ' 

.  «  Cti  rile  ëUtt  professé  à.  Riris  et  à  Boidèau»< 
a?aut.ménie  Tannée  176^.:  Lès  rëglem^utti,  rédiges 
enjtftint^^cittq  artklest.en  s^/.par  neuli  «omn 
missaittà'dei  S8lns^M  de>BoidûaaK,  ptirtui—i  ed 
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fait  dNine  manière  inoonlettaUa.  A  la  vérité  « 

quelques; maçom ,  qui  avaient  be$oioàe  titres  pour, 
défendre  Pa  protéger  leur  ifl^titatipRt  ûat  doimét 
comme  approuvé  eu  Prusse,  le  i*"  mai  1786,  par 
le  roi  Frédéric  ce  même  régkmeBi  de  176a* 
Maie  il  ea  iàoile  de  prouver  rerreor  de  eea  iUea* 
Uq$  frères. 

a  Dia  1750,  on  oe  protaaaakL  e«  Ptuiaa  qoe  la 
mfewierie  féroroiéet  et  kmi  decei  Élàt,  qui 

protégeait  Tordre,  n  en  a  jamais  été  ni  le  chel'  ui 
le  giead  mailte.  Uaia  il  Veut  été»  qu'an  i«  nai 
1786  il  n'eût  pas  pu  approuver  ni  faire  des  régie- 
laenyla  pour  la  maçoxmerie ,  car,  dès  avant  c£iie 
^pNM^.;  il  avait  eti  nne  Attaque  d*apoplesie  aa^ 
pbyxiquc.  Sa  maladie  dura  onze  mois  y  sans  uiler- 
nqHftOA  et  .sans  relâche*  11  mourut  dans  Taniiée 
«7il6;Coii0ii]leB  THistoimsèeriietde  la  eomr>d» 
Berlin,  a  vol.  17%,  t.  1*  ,  p.  ai5,  uviu^ 

le|lrau 

«  Si  ce  souverain  est  mort  en  1786,  après  oeizo 
luois  dlttoe  maladie  extrémeiyant  grave  y  comment 
pni*fl  pcendre  part  aux  véglenenla  du  i**  mai  de 
cette  même  auiiëe?  commeut  put- il  les  approu-» 
vei?  Mais  Fiëdérk  H  »  nena  i'avotia  déjà  dit ,  n'é- 
léit>  iMme  pas  grand^  niaitra  dea  loges  prosaïait'* 
ueS)  encore  moins  des  loges  all^emandes«  Cuivres 
fe  tame  mde  ïUiêêoire  de  ta  MonmvkiBfm»* 
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simie,  pubKée  cii  1788,  par  Màdiesni,  4 

vous  trouverez  ce  ^passage  :  «  €  est  dom^ 
.«  mgd  qoe  Frrfdém  U...«4  a'àift  |^as  pd»ié  tk 
«  ferveuf  jusqu'à  devetûr  grand  maître  de  toutes 
«  les  Iqges  aiienaaties  ou  du  moiitô  prnssietiBesi^ 
«  aa.  f«i$Mi«oe  en  aimil  reçu  «m  accroiflaeimBit 

U  considérable^ ............  cL  bien  des  cnLiepriscs  • 

«  ]iutoklces«.......«é»  auraient  pris  un  ■  autre.  Umt 

«  a'il  «e.a'étàU  jaoMiahrouyU'ftredlaaaiqrfrietira 
K  de  cQHe  associatidu»  *  '  / - 

p9m9$9  tmpvmâé  àt  Touvrage  aUemand 
de  M.  Fitchers.  F'ojr,  Fischers  Geschichte  Fricde^ 
ÉÏçbs  des  a  ten ,  tome  I.       - . 

•  .Quelle  confiance  awcK^oiia  mainaeiulnt  daaa 
le  para^iaphfe  U  du  considiirani  qui  précède  le 
vœu  qu  émet  k  Sup.-.  Coii8.-«  Z^''*  oi|faiif8ë  par 
le  frère  Pyroa»  âaas  wm  dëcfet  du  premier  jour 
c!u  cinquième  mois  58oG,  où  il  suppose  (jue  la 
dignité  de  souverain  des  sowerakis  résidait  daie 
la  personne  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse;  et  qu'il 
a  délégué  sa  souveraineté  au  Sup.*.  dons.*,  du 
»  pour  Fesereer  après  sa  mort  ? 

«  Mais  recourons  au  rei;i5tre  du  G.-.  luspX 
député,  le  Irère  de  Grasserïilly.  Mous^en  avons 
USA  CQipie,  et  nous  la  mettons  jsms'  vos  yeux.' H 
en  existe  en  France  plus  de  quarante  autres. 

s  VeoiUeB  ¥00S  rappeler,  très^iUustrc8>fipère$, 
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f|ae  le  33**  s'élue  cb  ce  icgblre  |m 

la  iëgitîmilë  de  ses  pouvoirs,  et  la  réalité  des 
trente-trois  degrés  dans  le  rite  tneîeii  et  aœeptë. 

é  Ce  registre ,  net  frères,  fbamit  la  preove 
que  les  vingt-cinq  degrés  du  rite  anciea  étaient 
professés  à  Paris  en  1769)  et  q«e  le  règlement  en 
trente-cinq  articles,  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
Htài  rédigé  à  Bordeaux  »  et  non  pas  à  Berlin. 

«  Snmnt  la  pièce  n*  t  de  ee  registre,  le  frèra 
Stephcn  Moiiii  donna  le  grade  ti'lcispect.\  députe 
à  Franklin.  Mais,  avant  tout,  disons  par  qui  Ste* 
phen  Hoiin  &it  Ini-méme  autorisé  à  donner  ce 
grade.  Le  27  août  1761,  il  lui  fut  délivré  à  Paris 
«ne  patente  signée  du  frère  CViaiUou  de  JoinviUe, 
du  prince  de  Rehan  et  de  beaucoup  d'autres  frë* 
res  prenant  le  titre  de  princes  de  royal  secret ^ 
à  Teffet  de  répandre  la  maçonnerie  de  peifeclton 
au-delà  des  niir.^,  et  dy  créer  des  G.*.  Inspect.*. 
députés,  en  tous  lieux  ou  les  substituts  gradés  ne 
sont  pas  établis. 
'  Nous  vous  avons  dit  que  Franklin  tenait  de  lui 
ce  titre  \  Franklin  le^  donna  à  Mozes  Hjes|  Moses 
Hyeo.  le  donna  à  Spilser,  à  Charles  •  Town  ;  les 
députés  Inspect.*.  réunis  à  Hiiladelphie  le  don- 
nèrent è  Moser  Cohâs;  Moser  Goben  le  donna  à 
Isaac  Lon^;  et  Laac  Long  le  donna  à  Charles- 
Town  au  ii:ère  de  Gias&e*Tiiiy  et  autres. 
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Le  frère  de  Grasse  n  a  donc  fait  que  rapporter 
à  Paris,  en'iSo4 ,  ce  qui  en  était  sorti  en  1761.  Il 

a  de  même  rapporté  d'Âmdrique  les  reniements  de 
176a,  £iit8  pour  les  maçons  du  rite  des  orients  de 
Paris  et  de  Bordeaux.  Les  possesseurs  du  registre 
du  frère  de  Grasse  n^ont  donc  que  ee  qu  il  a  reçu 
Ini^-méme  »  les  ^ngt-cinq  degrës  do  rite  ancien, 
divisés  en  sept  classes  par  le  reniement  de  1762. 

>Mais  ces  frères  ont-ils  ces  degrés  régulièrement, 
l^tiAiement?  Non ,  mes  frères,  si ,  comme  nous 
le  devons,  nous  nous  en  tenons  au  texte  mémo 
de  Ja  patente  délivrée,  le  27  août  1761,  au  frère 
Slephen  Morin.  En  clFct ,  que  porte  cette  patente? 
Que  le  frère  Stephen  Morin  est  autorisé  à  répandre 
la  maçonnerie  de  pcrlection,  et  de  créer  des  Insp.*. 
en  tous  les  lieux  où  les  subsliluts  grades  iie  sont 
pas  établis.  Or,  ce  irère ,  et  tous  ceux  qu'il  a  créés 
ou  qoi  Ini  ont  succédé,  n*ont  pu  et  ne  peuvent 
donner  irrégulièrement  les  degrés  de  cette  ma- 
çonnerie en  France  ;  puisque  leur  pouvoir  ne  les 
antorise  à  les  répandre  qu'en  tous  les  lieux  cà 
les  substituts  gradés  ne  sont  pas  élaùlis.  Ainsi 
les  droits  de  ceux  qui  ont  concédé  celte  pateiite, 
ou  de  leurs  représentants  légitimes ,  restent  tou- 
jours les  mêmes  en  France  \  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  sont  les  seuls  en  vertu  desquels  tous 
•  les  degrés  du  rite  ancien  puissent  être  donnes. 
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Et  qaels  sont  les  successeurs  tégîltaie»  du  frère 
Chai  i  bu  de  Joinviik»  du  {wrioce  de  Robaaeide^ 
««trts  pnnoM  d»  royal  sêcm?  La  GcaadOmoi 
de  France. 

«  £d  eiet ,  mes  frèreg»  ea  1773»  la  grande kgf- 
de  Franee ,  qui  possédait  la  maçonnerie  da  lile 

ancieu^  iul  ibadue  dans^  le  Grand  Oriënt.  £Ue  lui 
donna  d«nc  tousses  dioUs*  Cependant  (yielqnes  die^ 
sidenis  se  refusèrent  h  cette  réunion ,  qui  s'opéra 
eniièremeut  en  Tan  Tiii,  par  celui  de  Torienlde 
Clermont^  qni  contenait  les  réstos  de  Tançiennt 
glande  logeet  des  Chap.  .  de  hauts  grades  de  176a.. 
Ainsi  le  G.\  0.\  est  devena»  depuis  Tannée  >773, 
le  seul  légîtirae  possesseur  des  TÎngtrcinq  èegrés 
di\  rite  ancien  et  accepté.  Nulle  autre  puissance 
maçonniqiie  en  France  ne  pent  les  oonCéier»  s*ea 

attribuer  la  juridicLioii  ni  la  surveillance. 

Cependant  il  existe  à  l^aris  une  nouvelle  pui»> 
sance- maçonnique  qui  prétend  qa'aimi  que  juS'- 
qu'au  xS""*  degré  le  paupoir  réside  datis  le  G,\ 
0.\  de  France,  de  mime  il  faut  que  pour  ks 
degrés  supérieurs  il  y  ait  un  eentre  umque  >  4^ 
que  ce  cenùe  ne  peut  être  que  le  Sup.\  Cons,\ 
33"*  degré,  établi  rue  Neuve-des-Petîts-ChampSt 
n'  36. 

■ 

«  Mais  quels  sont  les  liti'es  de  oe  Sup.*.  Con6*  *.? 
Nous  vous  Tavons  dit;  le  segistre  du  Tr^tre  de 


Grasse-TiUy.  D'après  ce  registre  nène  il  n'^xitlo 
que  vingt*cioii  degfës  dans  le  rite  ancieii:  «t  ac^ 
ceptë;  et  encore»  d'après  le  titre  primordial,  le 
frère  4e  Grosse  A'a  pu»  ae»  anecesievis  n'ont  po. 
coniërer  ces  degrdf  en  France  ;  lenr  mîatioD  ne 
peut  s  cpLercer  que  dana  les  lieux  où  les  substituts 
g[^dè$  oe  sont  pas  étabUal  £t  cependant  le  Snp.*. 
Cens.',  prodame»  déclare  irrëiçoliers  des  Chap.'., 
dea  Cous/.|  érigés  par  la  seule  autorité  légitime 
en  France ,  par  le  G.%  O.*. 

a  Mais  le  Sup.*.  Cous.*,  prend  le  titre  de  Sup.*. 
Cons.%  9a  33**^*  Ce  de^ré  n'e&t  pas  connu  dans 
le  rite  ancien  et  accepté.  Un  Sup.*.  Coiu.\  de  ce 
degré  ne  peut  donc  prétendre  à  T exercice  de  sa 
îttriidictioa  aar  des  Chap.\  d\in  rite  qnll  ne  pro-* 
fesse  pas  ?Eli  bien,  mes  frères,  vous  vous  trom* 
pea  encore.  Apprenea  que  les  membres  du  Sup.*. 
Cona.*#  sôatieniient  qnela  maçouerie  an  rite  an^ 
cien  et  accepté,  qui  leur  a  été  apportée  d'Amé-* 
tique»  renferme  trente*troia  dtgcés^  qooiqn'il  soit 
proOTë  q«i*eUe  n^en  a  jamais  contenu  qne  vingt- 
ci|iq«  MaiS)  pour  justifier  ce  nombre  de  tienle^ 
troia,  supposé  deâ  degrés  dont  les  caiûcR 
n'existent  nulle  part  en  Europe ,  ni  en  Amérique  ; 
et  d'uu  grade  pris  dans  uu  autre  rite ,  on  en  a  lait 
quatre»  les  3o-%  3a-  et  3S-*  Hua  taïd,  à 
la  véolc,  le;»  «luteurs  de  ces  additions  oiU  senti 


que,  Sik  pouvaient  ameuer  beaucoup  de  ma  cous 
à  croire^  par  exemple,  que  les  cahiers  des  a^**, 

34™%  et  26"*  degrës  manquaient,  il  serait 

difficile  d'expliquer  une  uouvelie  iacune^  et  sans 
réfléchir  si,  en  la  remplissant  conime  ils  i  W 
fait,  elle  ne  serait  pas  plus  iucxpUcabk  encore, 
ik  ont,  dan»  nno  assemblée  tenne  yers  la  fin  de 
i'8o4  9  dans  un  lofcal  rae  NenTe-des4*setilB-Cbanips , 
emprunté  deux  (grades  dans  d'autres  rites  :  l'Ècos^ 
sais  dé  SmU- André  et  le  Tribunal.  Et  pour 

sanc  lion  lier  cctlc  division  delà  innconnciic  lui  rilc 
ancien  et  accepté,  eu  trente-trois  degrés,  un  nou- 
Tean  règlement  rédigé,  dtl-on,  à  Berlin,  en  1789, 
a  été  ajouté  à  celui  de  176a,  comnie  approuvé  par 
Frédéric  U,  roi  de  Prusse,  dam  nn  temps  où  ce 
sovferain  était  malade  ii*nne  attaque  d'apoplexie: 
«  Comment,  après  de  semblables  titres,  contes- 
ter au  33**  le  droit  de  proclamer  irrégtilief8,*uu 
collège  de  G.'.  Écoss.'.,  ni^me  un  Souv.*.  Trib.*. 
31"%  qui  a  existait  pas  à  Tcpoque  du  ^  décem- 
bre, et  qni  été'  établi ,  pour  la  forn^R  seiik^ 
ment,  que  plusieurs  semaines  après,  et  poureéder 
aux  insinuaticMis  dn  frère  Pyron,  qai^dtepuis  a 
fait  ofTre'  de  le  constituer  au  Sa"*?  Mais  h  qnd 
prix ,  mes  frères  ?  l^our  la  modique  somme  de  trois 
mille  trois  ient  huit  francs  !  Nous  avons  éicrit  au 
iicrc  l'jron  que  nous  ne  pouvions  faire  le  sacrifice 
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de  cette  sonune,  quelque  légère  qu  elle  pût  pa- 
raître. El  pour  Fëpimse,  ce  re^ecuble  frère  nous 
a  adressé  le  décret  da  a  décembre ,  comme  sans 
doote  il  Ta  adressé  à  tous  les  Chap.*.  du  rite.  Aussi 
long'temps  qa^il  a  pu  espérer  que  nous  contribue- 
rions aiijc  grandes  dépenses  que  le  Siip.  ' .  Cons.  • , 
a  àjuire^'  ce  sont  ses  expressious  (lettre  du  3o 
janvier  i8.ia),  ce  trop  célèbre  décret  est  resté  dans 
la  poussièie  du  secrétariat  du  Saint  -  Empire  ;  le 
irère^Pyron  eut  même  consenti  à  l^  carioimerf  ce 
sont  encore  ses  expressions  :  mais  nous  nous  som- 
mes expliqués  clairement  ;  nous  avons  dit  ^ue  nous 
ne  poumons;...  et  le  frère  Pyron  afait  connaître  an 
monde  maçonnique  Tanathéme  qu'il  a  i"a  il  prononcer 
contre  nous.  £t  nous ,  que  le  besoin  d'une  légitime 
défense  anime  par-dessns  tout ,  nous  prouvons  au 

moiidc  maçonnique,  que  le  ficroPyronctleSup.*. 
Cous.*»  qu'il  là  institué^  sont  irréguliers ,  et  n'ont 
aucune  juridiction  sur  les  loges  et  Chap.%  du  rite 
ancien  y  érigés  par  le  G.'.  0.*.  de  France. 

«  En  effe^,  d'après  le  titre  accordé  au  frère 
Stephen  Morin ,  le  frère  de  Grasse  ne  pouvait  créer 
des  inspecteurs  que  dans  les  lieux  où  les  substituts 
gradés  riéêaient  pas  établis^  et  le  registre  de  ce 
iVèrc  prouve  qu'il  savait  respecter  la  lettre  de  son 
titre.  On  trouve,  à  la  page  76 ,  que  Jean-Baptiste- 
Pierre- Julien  Pyron ,  ancien  ageni  général  »  inlen- 
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daot  des  domaines  et  bois  de  la  maison  d  Arlois,  a 
prdtë  serment  comme  député  G.%  Inspect.-.  Gén.*. 
dit  83^  degré ,  pour  les  îles  firançaises  da  Tenl, 
et  souâ  le  veut.  Cet  article  est  s't^né  Pjroii,  de 
Grasse^TiUjr.  En  télie  est  le  n"^  a8.  On  y  lit  lu  date 
évk        jour  du  S""*  mois  58o4. 

«  Le  frère  Fyron  pourrait-il  produire  nn  antre 
titre  de  son  mitiation  an  grade  dn  33~  ?  Non , 
mes  frères.  En  effet,  où  était,  en  1804,  ^  Paris  ^  le 
*  temple  mystérieux  des  initiations  an  33*^  PU  n'y 
en  avait  pas.  Et  cependant  le  frère  Pyron  est  se- 
crétaire du  Saint-Empire ,  en  d  autres  termes ,  du 
Snp.-.  Gons.*.  33^  degré!  Dans  quelle  loge  de 
perfdctioni  dans  quel  Cbap.*. ,  dans  quel  tribunal, 
dans  qnel  conseil,  une  simple  prestation  de  ser- 
ment put-elle  jamais  tenir  lieu  d*initiation?  Mais 
en  supposant  que  celte  forme  fût  admise  dans  ce 
nouTel  ordre,  il  reste  encore  k  examiner  si  le  frère 
Pyron  est  G.\  Inspect.*.  pour  la  France.  Assuré- 
ment, non;  son  propre  titre  exprime  le  contraire. 
Il  peut  encore  moitfs  prendre  le  titre  de  G.\ 
inspect.*.  du  33""  11  est,  d*après  sou  titre,  dé^ 
puié  G,\  Inspect.'.  Gén.\  du  33**,  c'est-à- 
dire  commis  du  33"")  destiné  par  les  G.-,  Ins- 
pect* *•  à' les  représenter  dans  les  îles  fraaçcùses 
du  vent  et  sous  le  veni.  Et  cet  III.'.  député 
dans  TÂmériq^e,  qui  ua  aucun  titre  régulier. 
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Xfui  peut  justifier  de  son  initiation ,  dëdare 
irrë^lim  des  trtTaaic  d'un  Sonv.*.  Chap.^  érigés 

par  le  G.*.  0.*.  de  France  1  par  la  seule  autorité 
légitime  qui  pût  le  créer  et  Torganiser  ! 

«  Dans  notre  supplique,  disons  h  ce  st^nat  ma- 
^nniqae:«  Le  t8  novembre  iBoS,  vous  nous  avez 
•m  aoeordë  des  capitulaires  qui  érigent  dans  le  sein 
u.  de  la  loge  d  u  Pèœ  de  Famille,  u  n  Souv .  • .  Chap.* . 
^  an  rite  écossais,  ancien  et  accepté  «  sabs  limt- 
m  tation  de  d^çrés.  Vom  a^iez  ce  droit ,  puisque 
M  depuis  17^3  vous  ^tes  possesseur  des  vingt-cinq  ' 

degrés  de  ce  rite*  Défendes  votre  ouvrage, 
*  défendez  vos  droits.  Un  Sup.'.  Cous.-.  33"", 
«  établi  à  Paris ,  a  publié ,  dans  un  écrit  du  19 

janvier  iSi  i ,  que  vous  ne  poulies  conférer  les 
«  degrés  de  ce  rite,  que  jusqu'au  18"^  inclusi- 
«  vement  :  le  frère  Pyron,  dans  une  lettre  du  3o 
m  janvier  dernier,  à  notre  député ,  ose  avancer  que 
«  même  vous  n  avez  pu  nous  constituer  à  un  de^ré 
«  supérieur  au  i4**9  et  pour  le  prouver,  il  in^ 
a  voque  le  concordat  du  5  décembre  1804. 

«  Cependant  nos  capitulaires  renferment  ces 
«  eipressions  très -claires ,  très-prédies  :  Le  G.*. 
m  0.'.  érige  à  perpéuùié  un  Souçr.  Chap.*. 
«  Ecoss.'.y  au  rUe  ancien,  et  accepté,  clans  h 
«  seul  de  la  li.'.  L.\  du  Père  de  Famille.  De- 
«  puis  cette  érectioîi ,  vous  avez  délivré ,  sur  notre 
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«  demande,  des  brefs  m  àegfé  :  tous  ara 
«  doue  reconnu  que  nos  capitolaires  nous  don- 
«  naient  le  droit  de  conférer  des  grades  an-dessot 
«  du  i4""^  Cette  reconnaissance  lie  votre  part  est 
«  oue  preuve  que  ce  u*est  pas  eu  conibrinUé  du 
«  concordat  que  nos  capitolaires  ont  été  concédés , 
«  mais  bien  en  vertu  du  droit  que  vous  avez  acquis 
«  par  la  réanioOi  en  1 773  et  en  i*an  Vill,  de  la  granr 
«  de  loge  de  France  et  de  Torient  de  Clermont. 

Vous  nous  avez  accordé  ce  titre  indépendam- 
«  ment  dn  concordat  dn  5  décembre  i8o4  9  qu^ 
tt  vous  n  avez  jamais  publié  m  notifié  aux  Chap.*. 
«  du  rite.  Ce  concordat  ne  pouvait  rien  ajouter 
«  aux  droits  que  vous  avies  acquis  en  1773,  et 
«  qui,  à  répoque  de  la  délivrance  de  nos  capitu- 
«  ûires,  étaient  ce  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui, 
«  les  seuls  véritablement  légitimes,  les  seuls  en 
«  vertu  desquels  notre  Chap.*.  pût  être  érigé  au 
«  rite  ancien  et  accepté.  Vous  n*avei  point  limité 
a^nos  degrés  i  vous  avez,  en  agissant  ainsi,  suivi  le 
«i  règlement  de  1762 ^  de  notre  côté,  nous  nous 
«  y  sommes  ^lement  conformés. 

«  Cependant  un  Sup.*.  Cons.*.  33"%  dont 
«I  Jamais  vous  ne  nous  avez  notifié  ni  rexistence» 
«  ni  les  droits ,  vient  de  se  faire  connaître  comme 
ft  notre  r^ulateur,  à  nous  qui  n'avons  jamais 
A  avoué  que  vous  pour  notfe  chef  d*ordve  ;  et 
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Il  c*«8t  en  dÀrQÛant  dans  notre  aeiiiy  jiisqa'à  des 

((  Chap.'.  qui  n'y  existaient  pas ,  qu'il  aous  a  nû- 
n  tifié  ses  droits  et  sa  puissance. 

«  Mieux  que  noas  encore,  vous  savez  si  cette 
«  puissance  est  réguUère ,  légitime  et  coaiirmée 
Il  par  le  consentement  nnanime  des  Chap.%  da 
«  rite.  Ses  temples  sont  construits  dans  la  même 
a  vallée  que  les  vôtres.  Quels  sont  ceux  qui  doi- 
a  vent  rester  déserts  ?  Dans  lésqaels  devons-nous 
«  porter  nos  oblations ,  faire  entendre  nos  prières , 
«  et  conserver  ie  feu  sacré  commis  k  nos  soins  ? 
«  Que  devons-nous  penser  de  cette  antorilë  non- 
«  velle,  qui  s  annonce  d'une  manière  plus  nQii-* 
«  velle-encore ,  et  qui  vient  d'ajouter  à  la  maç,% 
«  écoss.*.  du  rite  ancien  et  accepté,  des  .choses 
«  aussi  nouvelles  ? 

«  Nous  vous  Tavouonsy  vénérables  et  illustres 
«  frères,  toutes  ces  nouveautés  nous  alarment; 
«  elles  rappellent,  malgré  nous,  à  notre  mémoire, 
«  cette  expression  de  nwaieur'qae  voiis  pronon- 
«  cales,  en  jciaul  sur  le  frère  Pyron  ui^  interdit 
«  indéterminé. 

«  Nous  vous  en  supplions,  défendez  votre  on*. 
«  vrage,  défendez  vos  droits. 

«  Vexposé  des  faits  quenous  venons  derap' 

«  peler,  qui  affligent  tous  les  vrais  maçons,  et 
«  qui  appellent  toute  votre  attention,  vous  dé- 
I.  ^ 
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«  moHùmi  ifi^il  vous  eut  impossible  de  garder 
«  pbiS  hng' temps  le  silemcê,  si  ^feus  voulez 
«  prépenir  uii  schisme  nous^(Su  \  » 

ARRÊTÉ. 

.  Le  Souv.*.  Cbap**, ,  après  avoir  enUnda  le  rap- 
port ci**de88QS,  et  prit  cemmanication  des  pièces 

à  Tappui,  a  rendu  à  ranaoîmlLé  Farrété  suivant  : 

iETICLB  PREMIER. 

I 

Le  SouV.*.  Ghap.*.  proclame  et  déclare  qa*il  ne 

reconnaît  pour  légitime  et  souverain  chei  d  ordre 

du.  rite  ancieii  et  accepté,  que  le  0«\  de 
France  dans-aes  atdiers  réunis. 

.  .   .  , 

En  conséqaence,  ne  ponvant  reconnaître  les 

travaux  du  Sup.'.  Cons.'.  33"'  de^rë,  établi  à 

Paris,  rue  Neuve- des- Pciits- Champs ,  n*"  le 

âouv.'.  Ghap.-*  déclare  nul  et  de  nul  eflTet,  en 

ce  qui  le  concerne,  le  décret  rendii  par  le  Sup.-. 

Cons.*«,  le  %  décembre  1811.  Il  défère  ce  décret 

au  G,*«  0.  *•  de  France ,  en  sa  grande  loge  d'appel, 

■*  Tout  ce  qiii  est  souligDc  est  pris  dans  \e  décret 
4aa  decembra  lâit. 
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comoie  :^aiit  été  reodu  par  uae  aiUûrùé  irrégum 
Hère,  et  sans  juridiction. . 

▲RT.  3. 

■ 

Le  Smt.*.  Ch8p.\  dédbre  qu'il  contiimeni  i  se 

livrer  aus  travaux  de  son  rite ,  dans  tous  les  degrés 
qnHl  croît  avoir  le  droit  de.Gonféier^  jtttqu'à  ce 
que  le  G.\  0.\  laî  ait  fait  cotmaitre  ses  intentions 
relativement  aa  texte  des  capùuiaireSt  âfioordés  le 
18  noveabra  i8o5, 

» 

ART.  4. 

Le  Souv.\  Cbap.*.  ne  retevra  dans  ses  travaux,  . 
et  ne  reconnaîtra  comme  revêtus  des  degrés  du 
rite  écosô.;.  ancien  et  accepté,  que  les  frères  qui 
seront  porteurs  de  brefs  délivrés  soifpar  le  G.*. 

0. '.,  6oit  par  les  Chap.\  ou  Gons.-.  })ailiculiers 
du  rite,  conformément  au  règlement  de  1762. 

• 

ART.  5. 

Le  présent  arrêté,  avec  le  rapport  qui  le  pré- 
cède, sera  imprimé,  adressé  au  G.*.  0.-.,  et  aux 
loges  et  Chap.*.  du  rite. 

'  a  , 

Fait  et  arrêté,  près  duB.*.        le  23"'  jour  du 
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douzième  mois  mac.',  de  l'aa  dé  la  G.\  Lim.\ 
58ii>  37  février  1B12. 

Et  ont  signé  au  registres 

Dazjlhd,  président  i  Taillepied  de  Bondy, 
t  pnemier  G.-.  Surv.-.  4  RoïER,d«nLi^e 
G,-.  Surv.-.  ^  Fouwsfcs,  dépoté  aâiersftta; 
SoOLiBD,  G.\  Très.-.  -,  Perny  de  Ville- 
mniYB ,  député  maréchal  ;  Ghittière^  menh . 
ère  <lu  Cous.*.  d'Adm.*.  ;  Romou,  prétt- 
denl  du  Cons.  '.  d'Adm.  %  \  UuAue ,  garde 
des  sceaux  et  archive»-,  Rossighon,  G.-, 
por te- étendard  i  Evun,  ex-Trcs.  .  ;  Da- 
TicQ,  G.%  couvreur  \  Peedweon  ^  Gaco»» 
deuxième  Surv.".  de  la  loge  -,  Sibon,  mcm- 
î>rc  duCons.-.  d'Adm.*.  \  Fauveau,  membre 
honoraire  jl)iïaA»i>Co0PÉ,  Chev.-.K.\  H.*. 

Certifié  conforme  par  les  oiiiciers  du  Souv.» 
Chap.% 

DmaD^présidentîD» Bo»DY,  premier  Surv.  .  -, 
RuïEH ,  deuxième  Surv. î  Fouaci»,  député 
athersata. 

Par  mandemenU 

Le  G.\  Secrët.-.  du  Souv.*.  Chap.% 
R.  Foucflé»  G.-.  Secrél. 
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DES  ATELIERS  RÉGULIERS 

«(  Acnrni  br  raixo  n  «Am.u«  owAmu.. 

Abbeville  (Somme), /a  Par^ite  Ji^armoRie;  vtngt-et- 
«nîème  jour  du  dixième  mois  5S07  ^. 

Agen  (Lot-et-Garonne),  tÂge  d'Or;  quatrième  jour 
du  cinquième  mois  58o6. 

AcBir  (Lot-et-Garonne),  leê  Cœan  Béunis;  Tingt«- 
qnatrième  jour  da  septième  mois  5807. 

Aigle  (V)  (Orne),  VÈ lotie;  dix-buiiième  jour  du  troi- 
ftèfme  mois  58o5. 

Aix  (Boucbe»-da«Rlidtte),  les  Am  ei  rAhtitiéf  tren- 
tième jour  lÎu  septième  iiioi5  5'^8i. 

Ailccio  (  Corse  j ,  la  Réunion  ;  viu^t-quatrième  jour  du 
quatrième  mois  58a  1 .  Cette  loge  a  un  chapitre» 

*  Les  maçons  font  commencer  l'année  au  mois  de 
niars  ;  ainsi  leur  pieiuici  juois  de  l'année  est  le  troi- 
sième de  Tannée  civile  ;  de  sorte  que  cette  date  du. 
vingÈF^inikme  jwr  du  dixième  moiâ  5807  ^  correspond 
•a  ai  décembre  1807.  !Noas  ayons  pensé  qu$  le  tablean 
de  tons  les  ateliers  actuellement  existants  ne  serait  pas 
sans  intérêt  ])oui  I  Li^ioiic  de  l'Ordre;  il  pouiia  servir 
k  constater  par  la  suite  son  accroissciiieut  ou  sa  dé- 
cadence, suivant  les  temps  ou  le  zèle  des  maçons.  ^ 


TABLEAU  » 

Alais  (Gard) ,  les  Ami$  Rassemblés  futr  la  vertu;  dix- 

neavième  jour  dix  Uoisièine  mois  5do3. 
Albt  (Tath),  la  Parfaite  Amitié;  treizième  jour  du 

buidème  mois58o5. 
Albt  (Tarn),  la  7*npïe  Unité;  Tingt-lmidèiDe  jour  du 

douzième  mois  5778. 
Amçoif  (Ome)i  la  Fidélité;  deuxième  jour  du  ein- 

<|iiième  moU  5764. 
Amboise  (Indre-et-Loire),  les  Disciples  de  Minerve i 

Tingt-cinquième  jour  du  deuxième  mois  5822. 
Anr  (£iire-«tF-I«oîr)»  la  Simplieité;  dnquième  jour 

du  onxième  moii  S8i4*  Cette  loge  a  na  chapitre. 
Angocléhe  (Cliaieute),  les  Amis  de  la  Peux;  trente- 

unième  jour  dn  ootième  mois  58a5»  Cette  lo|(e  a  on 

chapitre. 

Apt  (  Yauclnse  ) ,  la  Parfaite  Amitié;  seizième  jour  du 

dijkième  mois  6ljo4* 
AaEAS  (Pas-de* Calais),  V Amitié;  septième  jour  do 

einqoième  mois  5764.  Cette  loge  a  on  chapitre. 
Arras  (Pas-de-Calais),  la  Constance  ;  di\-liiiitiènie  jour 

du  cinquième  mois  5^83.  Cette  loge  a  un  cliapitre. 
Amiom  (Boimhes^tt^Rhtee),  la  Panfmte  Rémaicn; 

dixième  ymr  dn  premier  mou  SBt^ 
AuTuif  (Sadne*ct-Loire) ,  la  Bienfaisance;  septième  jour 

du  cinquième  mois  58 o5. 
AmaHE  (Yonne),  tes  F'taù  Zélés;  premier  jomr  do 

premier  mois  58 12.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Atignoit  (Vauciuse),  la  Réunion  Bienfaisante  ;  quin- 

sième  jour  do  quatrième  mois  58o3. 
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jour,  da  duième  moif  fiM. 

'  ;  »  ' 

Samiie  (Basses-tPyiénétt) ,  ia  ZdAte;>ân«']i««nrSèiii« 
jour  da  dotutème  mois  5770.  GttM  loge  «  im  ehafntrr» 

JUËDAajLiui  (Uérault),  Us  Frais  Amis.Réimis;  buiùèiuc; 

jour  du  neuvième  mois  58ai. 
Beigues  (Noid),  fa  Ccrdiaiitéy  ciiMpd^me  jour  àm 

sixième  mois  58o4. 
Berna  Y  (  £ure  ) ,  la  Réunion  ituime$  sepuàiqe  jour  du 

dixièine  mois  5Qiu, 
B£SA5çu.\  (Doubs) ,  la  ConaUmte  Amitié;  fttmùct  joup 

du  deuxième  moh  58ia.  Cette  loge  a  uu  ciiapt^re. 
Blarc  (le)  (Indre),  les  Enfanu  iFAuas  liéuais ;  seir 

ûème  jour  du  dixième  mois  58a8. 
Blois  (Loir-et-Cbcr),  leg  Amis  Réunisj'^X'neuyïtnjLe 

jour  du  deuxième  mois  5^:3.  , 
Bcois  (Loir-et-Cher) ,  VVniU  des  Arts  et  Métiers  ;  dix* 

neuvième  jour  du  septième  mois  58o3.  CfeUe  lo^c  a 

un  chapitre. 

Bordeaux  (Gironde),  les  Amis  Rcunis;  viogt-sixièmc 
jour  du  deuiième  mois  58o4.  Cette  loge  a  un  clia- 
pitre* 

iioHDEAUx  {idem)  y  L'Anglaise ,  11°  204;  viii^^t'deuxième 

jour  du  cinquième  mois  5783. 
Bokheaux  (itfem),  la  Cafidéttr;  cio^ième  jour  du 

ditième  mois  SgSS.         .     .  ► 
^    Bo&DEAUX  {idem)  y  iEisence  de  la  Paiai  vingt-ncu- 

vième  jour  du  onsième  mois  5787. 


% 
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joorda  deosiène  moî§  5Si3. 

Bo&DEAUX  {idem) y  VÈioiU  Flamboyante;  yingt-neu- 

fième  jour  du  troicième  mois  6781. 
Bqucaox  {iâem) ,  la  PtmçaisettjifMitmnef  treatièiiie 

jour  du  qualriètne  mois  5ySi.  Celte  Loge  a  un  cfaa» 
pitre. 

BaiDBAiK  {idem)j  la  Française  élue  Écenmise  et 

VAmiiic  Réunies;  premier  jour  du  douzième  xaxÀSk. 
6764*  Cette  Ifl^e  a  un  chapitre. 
BoaoBiuX  {idem) y  le»  Francs  Chet^aKen  de  Saù»i^ 

André  d'JEcosse  (II.  Ec.  A.  et  A.),  ^^î^ièine  jour  du 
douzième  mois  56a5.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

BoMEAUX  (idem)^  là  Sincérité f  septième  jour  du  <{ua- 

trièmc  mois  5^84- 

BoBOEAUX  (  idem  ) ,  te  Triangle;  sixième  jour  du  on-* 
zième  jour  58o4« 

Boulogne  (Seine),  Sainir-Auguste  de  la  bienfaisance  ; 
premier  jour  du  premier  mois  5819.  Cette  loge  a 
un  chapitre. 

Boulogne  ( Paii-dc-Calais ) ,  VAmiilé  (S.  2  R.)i  dou- 
sième  jour  du  troisième  mois  58 18.  Celte  loge  a 
un  chapitre. 

Bouac  fAin),  Urnliié  fratemcli^ ^  seiiii;me  jouç  du 

septième  mois  0828. 
BlE9T  (Finistère),  les  Élus  de  SaUyiS.  aR.);  vingt- 

sixième  jour  du  troij»ième  mois  5^83.  Ccue  loge  a 
un  chapitre. 
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jour  da  ctoquiènie  moà»  Stea,  '  «  • 

CAEir(CalTados),  /a  Cmutante  Amitié}  Ueiiièine  jour 

du  cinquième  mois  58oo. 

{idem\y  Thémis  (S.  a  R*  )•  dixième  jour  du 
.  cinquième  mois  6772.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
dm  {idem)  y  les  Tnnosophes  Neustriens  (R.  Ec.  A. 

ei  A.);  quinzième  jour  du  premier  mois  5825.  Cette 

loge  a  un  chapitre. 
ÇàL^is  (Pas*  de- Calais  j|  la  Persévérance  ;  douzième 

jour  du  troisième  mois  5825.  Cette  loge  a  un  cha* 

pitre. 

Cambrai  (Nord),  Thémis  (R.  Ec.  A.  et  A.);  Tingt- 

cinquième  jour  du  cinquième  mois  5786^ 
CiimmAS  (Yandnse),  les  Ans  Réunis  i  tieiaième 

jour  du  liuàlième  mois  5822. 
GAMELSurosBT  (Aude),  hs  Aiu  réunis  de  fEnejrcïo^ 

pééie;  dix-hnitième  jour  du  premier  mois  58o4- 
Castilu>nrês  (Lot-et-Garonne),  les  f  rais  Amis  s  vingt- 

mième  jour  du  sixième  mois  58o5. 

Cald£B£C  (Seine-InlVr.  ) ,  l'Vnion  Cauchoise  ;  dcuxiciiiC 

jour  du  deuxième  mois  5786.  Cette  loge  a  un  ciia- 
pHfe« 

Cette  (He'rault),  les  Amis  Fidèles  ^  vingt -septième 

jour  du  dixième  moii»  5781. 
GBABLETiUA(Ardennes),  les  FF,\  DiscttU;  deuxième 

jour  du  troisième  mob  5762. 


5y9  TâBLBAO 

du  preuiermois 5789. 

CiUTEAU  (le),  île  d'OIeron  (Charente-Inférieure) ,  les' 

V rais  Friras  ;  viD|;t-neuvièine  jfNir  da  4e«xîèiii<i 

mois  6764*  C€Ue  loge  a  atL«htipitie. 
^   CiuinrT  (Aisae),  les  Frais  Enfants  de  ia  Lumière;, 

vingt-deuxième  jom  du  deuxième  mois  6817. 
CBfiâBOvaG  (Manche),  la  Fidèle  Maçonne  (S.  aR.);. 

Tingt- troisième  jour  da  se^icme  mois  5782.  Cette 

loge  a  uu  cliapitic. 
Clermont-Ferrand  ( Puy-de-Dùise  )  ,  h  Feu  Sacré; 

qninxième  jour  du  quatrième  mois  5Sa5.  Cette  loge- 

a  un  chapitre. 
Clermoxt-Ferrjlnd  (Puy-de-Dôme), /a  Par/fli^c  Har^ 

manie  ;  quatrième  jour  du  deuxième  mois  6827. 
Coutil  (Haut-Rhin),  Saint'' Chariee  de  V Étoile  de- 

r espérance;  cinquième  jour  du  neuTiènie  mots  OT«7*v. 
CoNDÉ  (Nord),  la  />Vfv//£2tjaficc;  Tingt-quatricuie  jour 

da  onatème  mois  6^4* 
GouiTEWAT  (Loiret) ,  Henri  JV  et  Ses  Amie  Béuniâ; 

quiiizièuie  jour  du  iicuvièiiie  mois  58 1 4- 
Crest  (  le)  (Drdme)  ,  les  Élèves  de  MitieÊV^i  seavièiua 

jour  dtt  dottâème  mois  $808.. 

Dahazan  (Lot-et-Garouue)  ,  le  F,*.  Bien^Aiméi  pre- 
mier jour  du  quatrièaie  mois  5096* 
Daructal  (Seine -Infertcwre) ,  la  ConHmct  (IC  £c. 

1 

*  Cette  loge  n  est  pas  encore  iasiaUée» 
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A.  et  A»  )  ;TM§t-tbièma  jovr  da  fuièmo  mois  46iâ. 

Di  tppt;  (  Seine  -  Inférieure  ) ,  T Espérance  Couronnée  ; 
septième  jour  du  troisième  motô  5b20.  Cette  loge  a 
un  diapitre. 

]I6le  (Jura),  le  Vml    Amour  $  qninnème  jour  du 

septième  mois  58 1 3.  Celte  loge  a  un  cliajuire. 

DoOAY (Nord),  la  Parfaite  Union;  troisième  jour  dtt 
dizièmo  mois  £97  7  >  Cette  loge  a  un  chapitre.  • 

DiuotJiGRAtv  (Yar)^  l'Amitié  FfattmeUe;  dixième  jour 
du  Uixième  mois  6826. 

BaAGUiGNAir  (  Yar),  le  Triomphe  de  V Amitié;  seizième 
jomr  du  quatrième  mois  6784.  Cette  loge  a  im  cha- 
pitre. 

Dreux  (Eure-et-Loir),  U  Triomphe  de  flmn  ly^  vingt- 
huitième  jour  du  quatrième  mois  6778. 
I>imnaQi7E  (  Nord),  V Amitié  et  la  Fraternité;  premier 

joui  du  dcu.ueuic  mois  5766.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

DmnLEiQOE  (Nord),  la  Trinité  (S.  a R«)$  <pmtorzième 
jour  du  deuxième  mois  5784.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

BoMuaQUS  (Nord),  ia  Trinité  Unitains  (R.  £c.  A. 
et  A.  )  ;  onzième  jour  du  premier  mois  56oi6«  Cette 

loge  a  un  chapitre. 
DuiVTULRQujK  (Nord),  la  Vertu;  sixième  jour  du  sep- 
tième mois  ^19.  Cette  loge  •  uu  chapitre. 

£lsei;f  (Seine-Inferieure),  V Union;  tieiitièuic  jour  du 
huitième  motsôâio« 
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tmàL(YoÊ^)  fia  Parfaite  l/inaR;'4iiJi'-ieptième|oiir 
dn  dfloxîèm  mo»  5786* 

Falaise  (Calvados),  le  Berceau  de  Guillaume  le  Con- 

qjuéranl;  qiiatonième  jour  du.  dixième  mois  SèoB. 

Cette  loge  a  uachapiti»» 
FtOTK  (la),  île  de  Vié  (Chacente-Ioférieure),  les  Amis 

de  rOrÉ^re;  Luiticme  jour  da  troisième  uiois  5807. 
FmBL  (Lol-et-Garomie)^  le§  EnfanU  de  V Union; 

▼ingtième  jour  do  deuxième  mois  S8a5. 

Qàii.'LhC  (Tarn)»  Orion^  (quatorzième  jour  da. deuxième 
mois  58aa. 

GiBH  (Loiret),.  rJSspénutcef.  doiuîème  jour  du  cin^ 

quièmc  mois  58i  i.  Cette  loge  a  un  cliapitre. 
GasifAOE  (Haute -Garonne).,  la  Bienfaitancci 

unième  joar  du  huitième  mois  582^.. 
GaBifonB  (Isère),  iei  Arts  Réunis;  huitième  jour  du. 

douzième  mois  58a3*  Cette  loge  a  un  ciiapiju*e. 

Hatre  (le)  (Seine «Inférieure),  VAmémté  (S.  9  R.); 

quiuiième  jour  du  troisième  mois  S^^S.  Cette  lo^e 

a  un  chapitre. 
Hatbe  (le)  (Seine-Inférieure),  1er  TMr  B  (S.  a 

Rites),  dixième  jour  du  onzième  mois  5^92.  Cette 
loge  a  un  cliapitre ,  un  conseil  de  3o%  etuncouj^cii 
particulier  de 
HmnNCUB  (Haut- Rhin),  Ut  Lwmèref  vingt- 

deuxième  jour  (iu  deuxième  mois  5807. 
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JoiGNT  (Yonnte),  le  Phénix;  anaième  jour  du  qua- 
trième mois  5778     Cette  loge  a  ud  chapitre. 

JounriuJB  (Hante-Marne),  Concorde  et  AmUiéf  dix- 
septième  jour  du  UuiMeuie  mois  5 S 25. 

i 

"Luman  (Côtes-du^Nord  ) ,  la  Pmx^  douûème  joav  du 
^ènie  mois  58oa.  Cette       a  un  chapitre. 

Laon  (Aisne),  les  Frères  du  Mont  Lannois;  sixième 

jour  du  onzième  mois  5Bi^. 
Laotebboobg  (Bas-^Bhin),  la  Petiêivëmnce  ^  TÎngt- 

deuxième  jour  du  septième  mois  58o5.  Cette  loge  a 
un  chapitre. 

Lille  (lYord),  /sr  Anm  Réunis^  quinaième  jour  du 
quatrième  mms  5766. 

Lille  (Nord),  la  Fidélité  (S.  2  R.);  vingt-unième 
^oux  du  troisième  mois  ô^ôu  Cette  logea  un' cha- 
pitre f  un  conseil  de  3o*  et  un  tribunal  de  3i*. 

LmoGES  (Haute -Vienne),  les  Amis  Réunis  (S.  aROi 
trentième  jour  du  onzième  mois  5So3. 

LmecES  (Haute- Vienne les  Artûlts  Réuni»  f  vingt- 
<[uatrîème  jour  du  septième  mois  S&j, 

Limoges  ^  Haute-Vienne) ,  les  FF,\  Unis  (S.  2  R.); 
vingtième  jour  du  |Nremier  mois  58a5.  Cette  kge  a 
un  chapitre. 

LoîfCWT  (Moselle),  la  Réunion  Philanthropique }  vingt- 

neuvième  jour  du  sixième  mois  5819. 
LvçQif  (Vendée),  la  Omstance  Cimronnéei  disième  * 

*  Ci-devant  sous  le  titre,  l'Aigle  de  Sainl^Jean. 
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jour  du  qoalrièiiie  mois  5807.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

LmiivaLS  (Meurtbe),  les  Amis  de  la  Bienfaisance  g 

vtngl-liaitîèaie  Jour  du  cinquième  mois  5827. 
Ltow  (RMnc),  refile  du  Sage;  ?iDgt -deuxième  jour 

du  cinquième  mois  58i8. 
Lion  (Rh6oe)i  la  Canéeur;  deuxième  jour  du  troi- 

cième  mo»  5783.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Ltow  {idem) ,  les  Enfanté  d'Hiram;  vingt- deuxième 

jour  du  troiùème  mois  5825.  Cette  loge  a  un  cba- 

pîim. 

Lion  (ûfem),  tÈquerre  et  le  Compas;  viogt-cin- 
quième  jour  du  onzième  mois  5823. 

Lion  {idem)  y  V  Étoile  polaire  ;  deuxième  jour  du  qua- 
trième moiBl58a6. 

Lmir  (tilem),  le  Parfait  Silenee  (S.  aR.);  cinquième 
jour  du  deuxième  moii  Ô763.  Cette  loge  a  ua  cha- 
pitre. , 

Lyon  {idem)f  la  Sinoèré  Amitié;  vingt- sixième  jour 
du  troUièinie  mois  '^t^i.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

hvm(idem)f  Ihùan.et  C0i|/i<iiw«;  .vingt-sixième  jour 
du  septième  mois  5Ba4*  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Maoon  (Saône-et-Loire) ,  les  Arts  Réunis;  deuxième 

jour  du  sixième  mois  ^820. 
MAftEirirEs  (Charente -Inférieure) ,  l'Union  lUtablie; 

vingt-cinc^uiènie  jour  du  onzième  niois  5776. 
MABSEn^LE  (  Bouches  -  du  -Khdne) ,  V Aimable  Sagesse  ; 
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tttptièm»  jour  4tt  deuxième  mois  58oi.  Cette 'loge  a 

ira  cbapitfé. 

Ma&s^ ILL£  (Bouches-dU'Bhune),  les  Amateurs  de  la  Séh 
.  ^«f|0  (S.  a  H.)  (  dtxHiettYième  jom*  du  mième  moif 

5;  82.  Cette  loge  a  un  cliapitre  et  an  conseil  de  3o". 
Marseille  {idem)^  les  Amis  de  t Aimable  Sagesse; 

dixiùne  jour  du  liuiiiètae  mois  58oi. 
AUbskiujs  {idem}^  Ut  Dûciples  dt  SainirJtans'fm%tr 

troisième  jour  du  onâème  mois  5787.  Cette  loge  a 

uu  cliapiLiO. 

]VIi&ssiLL£  ( idem ) }  les  Disciples  de  Salomon^  vingt- 
quatrième  jour  du  onzième  mois  58o2» 

Mabseillb  (idem)f  Us  Élèves  de  Minerve  (S.  2  BO» 
vîngt-unième  jour  du  onzième  mois  58oi . 

Mabseille  Çidem)^  la  Française  de  Saint-Louis  ;  vingt» 
unième  jour  du  cinquiènie  mois  5786.  Cette  loge  a 
un  chapitre^ 

Marseille  [idem)^  les  Frères  Vais;  c^uatrième  jour  du 
huitième  mois  5781. 

Mâtaniiff  (identi ,  Us  Insépambleê  ;  dixHMUTÎème  jour 
du  Unitième  mois  58o6 

Marseille  {idem),  la  Parfaite  Union;  dix-huitième 
jour  du  deuxième  mois  5828. 

ftUiraui  (ûTem),  ia  Parfaite  Sincérité;  vingt-sep- 
tième jour  djtt  quatrième  mois  6767.  Cette  loge  a 
un  (;hapàUre, 

> 

*  Ci-devant  sous  le  titre ,  Ifs  ^mt#  fidhUs  de  Saini^ 
'Louis. 
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Maesxille  (Bouchcs-dià-lUiôae)y  la  Réunion  des  AmU 
choisis  f  dix-httittème  jour  4u  cinquiënM  mois  58pt . 

Mei.un  (Seine-et-Marne),  les  Cœurs  Unis;  quatorzième 
jour  du  dauûème  moU  Cette  loge  a  ua  chft» 
pîtra. 

Metz  (  Moselle  )  ,  rÉcole  de  la  Sagesse  et  (ht  Tiiplc 
'  Accord  réunif  f'S.  a  R.);  seizième  jour  du  qaa* 

trîème  inoif  6785.  Cette  lo|fe  a  un  cbapitre  et  un 

consett  de  3o«. 

M^TZ  {idem)^  les  InséparabUâ  (S.  H.);  vingt- troi^ 
flème  Jonr  da  cinquième  mois  6817.  Cette  logé  A 
un  chapitre. 

MfULàN  (heiae-et-Oise) ,  les  Amis  de  VHumanilé^ 

doosième  jour  du  deuxième  mois  $824  *• 
MiLHiti  (Aveyron) ,  les  Amis  Réunis ueiiième  jour  du 

deuxième  mois  5827. 
MiRANDE  (Gers  ) ,  ApoUmi  i  vÎBgt*  troisième  jour  du 

quatrième  mois  68a  1. 
MoissAC  (TaroHMïaroii&e),  ia  Pmfak»  Union;  wtvh^ 

vième  jour  du  premier  mois  5783.  Cette  loge  a  un 

cbapitre» 

*  Par  décisions  des  29  décembre  1828,  12  et  r3  jan- 
TÎer  1829,  prises  par  les  loges  des  InàtaUurs  d Osiris 
et  des  Amis  bienfaisants ,  de  cet  orient ,  ces  deux  ate- 
liers se  sont  réunis  le  99  mars  1829,  et  ne  forment  plus 
maintenant  qu'une  seule  et  même  loge  sous  le  titre  des 
Amis  bienfaisants  et  I mitateurs  d'Osins  réunis. 
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MotrrpAZiBR  (  Dordogoe  ) ,  le  Sanctuaire  de  la  Fériléi 
•  septième  jour  du  oaiièmè  mob  58a5« 
Momimyi  (Tarti-^t-Garoiine),  les  Arts  Réums 

mier  jour  du  neuvième  mois  5821. 
M(»îxu/BAN  {idem),  hi  Parfaite  Unions  Uentième  jour 

da  onsième  mois  6787.  G«tte  loge  a  un  chapitre. 
BltHmcirAC  (Dordogne),  ta  Fraie  Humanité;  sixième 

jour  du  onzième  mois  S-jSS. 
MomPELUEA  (Hérault) ,  les  Amis  Fidèles^  dixième  jour 

dn  onsième  mois  5764* 
MoifTPBtxiER  (idem) ,  la  Parfaite  Humanité;  cinquième 

jour  du  dixième  mois  58oa.  Cette  loge  a  un  ciia- 

pitre. 

MoBLAix  (Finistère)»  la  Fidèle  Union;  premier  jour 

du  douzième  mois  5775. 
Mo&TAGNL  (Orne),  le  Monl^ Liban;  neuvième  jour  du 

huitième  mois  58oS. 
MouuusEN  (Haut- Rhin }^  la  Parfaite  Harmonie; 

sixième  jour  du  onsième  mois  58o8. 

Navcs  (Meurihe),  Saint-Jean  de  Jérusalem;  septième 
jour  du  onzième  mois  5771.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

Namxs  (  Loire-Inférieiire  ) ,  Mars  et  les  Arts  ;  sixième 
jour  du  dixième  mois  ôôoo.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre« 

NâRTBS  (idem)  y  Paix  et  Union;  deuxième  jour  du 

deuxième  mois  6776.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Metsks  (Niàm)y  les  Amis  à  (épreuve;  troisième  jour 

I.  a5 
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du  siiième  inoU  5777.  Cette  loge  a  aa  chapîtvé. 

NiSMES  (Gard),  le  Bienfait  anonyme  (S.  2  R.);  pre- 
mier jour  dtt  dousième  mob  5Bo4-  Cette  loge  a  «n 
chapitre. 

NoYON  (Oise) ,  r Heureuse  Rencontre  de  l'Union  désirée^ 
treuième  jour  du  onstème  mois  678a. 

O&ANGE  (  Vauciuse),  le  Don  Accueil;  troisième  joor  du 
/    cinquième  mois  5825. 
OBLÉAies  (Loiret) ,  /e#  Andt  Réunis  f  vingt^troisième  jour 
du  sixième  mois  5826.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Paimbeuf  (LoireJnfërieure),  les  Sectateurs  des  Mysih» 

res  de  Memphis  ;  douiicme  jour  du  troisième  mois 
Ô810. 

pAan  (Seine) 9  Gbano  Goluëgb  des  Rtns  tttxu  dahs 

LE  SEIN  DU  G.-.  O.'.  F iwsŒ  ^Jaisant  Irs  fondions 
de  Consistoire  à  la  Fol.',  de  Paris,  et  rempla- 
çant le  Grand  Consistoire  des  Rites,  près  le  Grand 
Orient  de  France ,  créé  par  statut  sur  la  eentrali^ 
sation  des  Rites;  dix-liuiticuie  jour  du  neuvième 
mois  58 1 4- 

Pmus  {idem) ,  les  Admirwteurs  de  tUni¥ersi  deuxième 

jour  du  sixième  mois  58oB. 
Pabis  (idem) ,  tAge  dOr;  neuvième  jour  du  sixième 

mois  6785.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Paris  {idem)^  les  Amis  luenfaitants  ei  les  Imitateurs 

d'Osiris  réunis  (R.  £c.  A.  et  A«):  aeptième  jour 
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du  deuxième  iiiois  58i4*-  Cette  loge  a  un  ckapitre, 
PjAis  (Seine),  lu  Amis  oonsumu  de  la  Vime  Lu^ 

nnère  (R.  Ec*  A.  et  A.)  î  qainsîèine  jour  da  sep* 

tièmc  mois  58 18. 
Paais  {idem) ,  La  Amis  de  la  Paix  ;  douzième  jour 

dtt  quairième  mois  6789. 
Paris  {idem)^  lu  Amis  de  la  Sageise;  cinqmènie 

jour  du  deuxième  mois  58o5.  Cette  loge  a  un  eh** 

pitre. 

Paus  {iflem)^  les  Amù  de  la  Fémé}  vii^- unième 
jour  du  sixième  mots  582t. 

Paris  (idem)^  les  Amis  de  l'Ordre;  vingt -unième 
jour  du  quatrième  mois  58aâ. 

Pijus  {idem)^  U»  Amiê  de  ^eHa;  yingWunième  jour 
du  quatrième  mois  58o8.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Paris  (  idem  ) .  les  Amis  Fidèles  ;  seizième  jour  du 
dixième  mois  5Bi3.  Cette  lo^  a  un  chapitre. 

Paris  (idem) ,  les  Amis  Ineom^tihlug  dii^eptième 
jour  du  huitième  mois  6785. 

Paris  (idem)  fies  Amis  T'ribmp^ants  ;  dix  -  septième 
jour  du  premier  mois  5809.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

Paais  (idem)^  l'Amitié  (S.  les  R.  Français  et  Ec.  A. 

et  A0>  septième  jour  du  premier  mois  6773.  Cette 

loge  a  un  chapitre. 
Pabis  (idem)j  les  Arts  ei  fAmiUé;  troisième  jour  du 

troisième  moi^  j8oG.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

» 

*  Cette  loge  n'est  pas  encore  installée. 
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Paris  ( Seine ) ,    Athénée  des  Étrangers  (R.  Éc.  A. 

et  A.)>  dixième  jour  du  dixième  mois  5tfo6.  Cette 

loge  m  un  cjiapitre. 
Pabis  (tVfem),  le  Berceau  àet  Amis  de  fHionanité , 

vingt-unième  jour  du  troisième  mois  58i8. 
PjkRis  {idem)y  la  Bonne  Lm'o/i ;  dix-huitièiite jour  du 

haitième  mois  6773  ^.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
pAais  (iV/em),  le  J^cmcliffr^ttnçaû;  Tingt-umènoe  jour 

du  neuvième  mois  5821. 
Pau»  {idem) y  le  Centre  des  Amisi^é^.  Red.  et  Rite 

Éc.  A.  et  A. }  >  viogt-cioquîème  jour  du  deuxième 

mois  5789. 

Souverain  CnAPiThE  des  Gaules  (ci-devaot  Métropoli- 
tain), constitué  le  ai  mars  S^ai 
ConsEiL  «ES  Gaules;  dîz-4iefiTième  jour  du  donsième 

mois  5822.  Se"  degré. 
Paris  (Seine),  les  Chevaliers  de  la  Croix  $  quatorzième 
*  jour  du  huitième  mois  58o5.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

Paris  {idem)^  les  Cœurs  Sincères;  vingt-huitième  jour 
du  cinquième  moid  5790.  Cette  loge  a  un  chapitre, 

Vams  {iden?)  y  les  Cœurs  LViw /septième  jour  du  troi- 
sième mois  6766.  Cette  loge  a  uu  chapitre. 

Paeis  {idem) y  les  Commandeurs  du  Mont^Thabor 

*  (ii-(levant  sous  le  titre,  Saini-Jacgues  Saint-Pierre 
de  la  Bonne  Union, 

**  Ce  chapitre  a  pris  pour  loge  symbolique  celle  du 
Centre  des  Amis. 
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(S»  lc6  Rites  Français  et  Philosophique)  ;  oniièiue 

jour  du  preujier  mois  5807.  ixlLc  lo^jc  a  uu  i:iia£)â- 

tre  et  uq  conseil  de  3o'. 
Paiis  (Seine),  les  Disciples  de  Pjrthagore;  sepUètne 
jour  du  dbiiiiètee  mois  6807.  Cette  loge  «run  cha- 
pitre. 

Paa»  {idmh     Diêcipies  dcsmni  Vincent  de  Paul  ; 
irentième  jour  du  dîiième  mois  58ia»  Cette  loge  a 

un  chapitre. 

pAlkis  (  I ) ,  les  Disciples  KcQSsais  du  Héros  de  tku^ 

manité  (R.  £c»  A.  et  A.);  ({uatontènie  jour  du  tioi- 

sième  mois  6694» 
Paris  (idem) ,  les  Jt^ mules  d'Assas  Hcunis;  uoi^ièmc 

joar  du  sixième  mois  58o2.  Cette  loge  a  un  cba^ 

pitre. 

pAhis  {itlcTU) ,  ieo  Krniilt's  d'Jliram  i  dix-scptièuie  jour 

du  cinquième  mois  5S2a* 
Paus  {idem) y  H Espérance ,  (S.  les  R.  Français  et  £c. 

k.  et  A.)»  Tingt- huitième  jour  du  septième  mo^ 

58o2.  Cette  !o(;e  a  un  cliapitj,'e. 
pAliis  (iViem),  les  Fidèles  Écossais  i  dix-neuvième  jour 

du  deuxième  mois  58a4^  *.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Pakis  {idcm)^  les  Frères  Artistes;  vin^^L-deuxième  jour 

du  quatrième  mois  5797.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Paris  (ii/em),  les  Frères  Unis  Inséparables;  premier 

jour  du  sixième  mois  5775.  Cette  loge  a  un  châr- 

pitre. 

*  Cî-devaot  sous  le  titre  des  Hîgides  Écossais^ 
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Pian  (Seine),  les  Frères  Unis  intimes;  pretniei*  jour 
du  sixième  mois  5775.  Cette  lojje  a  un  chapitre. 

Paiu5  {idem)f  Henri  IV;  septième  jcMir  du  wptiènie 
mois  5817. 

Paris  (idem),  ffermès;  dix-septième  jour  du  cîuquîèiiic 

mois  58o8. 

Paris  (idem)^  les  BospiuiUa^  de  . la  Paleêtme ;  wep- 
tîème  jour  du  onnème  mois  58it . 

Pahis  (idem),  Isis  (S.  le»  Kites.  Français  et  £c.  A.  ei 
A.)  ï  onsième  jour  dm  cinquième  mois  58o8.  Cette 
loge  s  un  chapitre  et  un  conseil  de  3o^ 

Paris  (idem),  Jérusalem  Écoss,-.  (R.  Éc.  A.  et  A.); 
ontièOke  jour  du  deosdètiMî  wî»  ^7.  Cette  lejgé  a 
un  chapitré.    '  '  "  O.^ 

Paris  (idem)  ^  Mars  et  les  Arts;  premier  jour  du 
sixième  mois  58o6.    *  "    ^  v  ^  - * 

Paris  (  idem  ) ,  les  Neuf  Scffihj  oniâ|iiii^'^<Uf 'Si  'pte^ 

mier  mois  5770*. 
Paiis  (idem)^  la  Nauvellû  Memphiss  ùoâèine  jour 

du  quatnème  mois  5819. 

Pabis  (idem),  la  Persévérante  Amitié  1  vingt- unième 
jour  du  premier  mois  Ôoaô. 

'  Par  décisions  des  17  et  l3  octobre  1827,  prises 
par  les  loges  de  Saint-  Louis  de  France  et  des  Neu/ 
Sœurs,  de  cet  O.*.,  ces  deux  At.*.  se  sont  réunis  le 
ai  novembre  suivant,  et  ne  forment  plus  maintenant 
qu'une  seule  et  même  loge  sous  le  titre  des  Neuf 
Seeurs, 
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Paris  (Seine),  le  Phénix  (Rite  écossais  dlltirodom} ; 
quftlmiièflie  joor  du  quatrième  mois  â8o4  Getié 
lof^  a  no  cha|Nlre  et  ua^oniteil  de  K.'.  Rlle  possède 
.aussi,  et  seule  en  France^  un  chapitre  de  Royal- 
Ardie ,  rite  d'¥ork. 

PâAis  {idem)^  ia  PhUaâdf^hique $  seiiième  jour  du 
neuvième  mois  ^88.  Cette  loge  a  un  tebapitre. 

Paais  (i</em),  les  Piuionomes  i  huitième  jour  du  oa- 
aième  mois  58i5 

pAits  (idem)  ,  ïe  Point-^Pa^ait  ;  septième  jour  du  Sep- 
tième mois  6792.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Pàus  (idem)f  Iôs  Rigides  Observateurt  ;  trentième 
jour  du  deuxième  mois  SSjq.  Cette  loge  a  un  cha- 
pitre. 

Paais  (îdem  )  ^  la  Rase  Étoilée  régénérée  ;  sixième  jour 
du  Beutîème  mois  58ot.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Paris  (  idem  ] ,  Sainte  Antoine  du  parfait  Contentement; 
dix-neuvième  jour  du  premier  mois  5785. 

Souvciaui  Ctiapitrtj  J'Arias,  constitue  le  dix-iieptième 
)Our  du  quatrième  mois  âybg'^**. 

*  Le  Consistoire  du  rite  d*Hcrodotn  du  Phénix,  chef 
d'ordre  en  France,  est  rcuni  au  Grand  ColUv^e  des  Rî- 
tes étahli  dans  le  sein  du  Graud  Orient  de  France  ,  par 
fusion  opérée  dans  l'ancien  Grand.  Consistoire  |  le 
deoadème  jour  du  neuvième  mois  58a3. 
*^  CUenmt  sons  le  titre  tes  Émules  d'Barpoerate* 
***  Le  chapiiic  d'An  as  a  ado{)tc  pour  loge  symbo- 
lique celle  de  Saint^Antoine  de  parfait  Contentement, 
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Paeis  (  Seine)  ,  Saint^^uguste  de  la  paffaittt  IntcUi^ 
gence;  quinzième  jour  du  scpticuic  mois  6^90. 

Pâ&o  {idem) ,  SaitUrJean  de  Jcrusaiemf  troÎBÎèaie  jour 
du  onxièae  mois  5778.  Cette  lo^  a  un  cliApitre. 

Parts  (idem),  Sain  (-Louis  de  la  Martinif/uc  des  Frè~> 
re$  Réunis  i  ontième  jour  du  onzième  mois  6790. 
Cetia  loge  *  un  chapitre. 

Pab»  (idem  ) ,  Smnê^Phtre  des        Amiê  et  du  pan- 

fait  Ai  (  ord  ficunis;  dix-septième  jour  du  septième 
mois  ôySo. 

Pakis  (ùfeifi),  SaùU&Piem  des  V^',  Es^fU^  tsei- 
lième  jour  du  sixième  mois  5787. 

Paris  {idem)^  Sainlc-lliércse  des  Amis  de  la  Cons- 
umée; sixième  jour  du  troisième  mois  58o5.  Cette 
loge  a  un  chapitre. 

Paris  {idem),  les  Sept  Écossais  Réunis  (R.  Éc.  A.  et 
A.  )  ;  quatrième  jour  du  douzième  mots  5do8.  Cette 
loge  a  un  chapitre  et  un  conseil  de  3o*. 

Pamis  (idem) y  le  Temple  de$  AnUs  de  f honneur fran^ 
qais  (R.  Ec.  A.  et  A.);  dixième  jour  du  sixième 
mois  58ao. 

Pab»  (id!ein)t  le  Temple  des  Vertuê  et  des  An»; 
sixième  jour  du  septième  mois  58 1  a. 

Paris  {idem) ,  les  Tributaires  d'Hiram  ;  dix-liuiticme 
jour  du  dixième  mois  6808.  Cette  lo|;e  a  un  cha- 
pitre. 

Pabis  {idem),  la  7WmV;  vingt -cinquième  jonr  du 

scplaiiuf  mois  S'jSi.  Celte  loge  a  un  chapitre. 
Piais  (idem)^  les  Trimmopkes  (â«  ks  Ritcfi  Français 
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afc  £c.  ▲»  ei  A.)i  quuniànie  jour  du  boitième  mob 
58 1 6.  Cette  loge  a  tm  chapitre  et  an  cmiseil  de  3o*. 

PiBis  (Seiue),  VUnion;  vin(i;t-(leuxiciiie  jour  ilu  dixiciuc 

mois  5772*  Cette  loge  a  un  chapitre. 
Paris  (iV/em),  tVniàn  parfaite  de  la  Persévérance  de 

Sainte-Ccciîc  et  de  Sainîe-Genevihve  ;  viugt-uiiicme 
jour  du  douzième  mob  67  7^$. 

  a 

Périgveux  (Dordog.),  ief  ^fni>  Réunis  f  trente-unième 
Jour  du  dixième  mois  58 1 3. 

Perpigitan  (  Pyrûiées-Orientales),  Sainl^Jcan  des  Arts 
de  la  Régularité;  vingtième  jour  du  deuxième  mois 
5766.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

PwiGNAN  {idcm)^  T Union  (S.  2  R.)  ;  vingt- septième 
jour  du  premier  mois  5758.  Cette  loge  a  uy  cha- 
pitre. 

Peyrehoradl  (Landes),  les  Amis  Réunis i  quiozièine  • 
jour  du  deuxième  mois  S826. 

PoRT-AvDEiiER  (Eure),  la  Per$é9érance  ;  vingtrhni- 
tîèmc  jour  du  troisième  mois  5765. 

PoaT-OE-Cii  (le)  (Maine-etrLoire ) ,  la  Constance  cou~ 
jvnn^e  ;  deuxième  jour  du  deuxième  mois  58 18. 

Port-de-l'Arche  (Eure),  les  Amis  /î^'^z/iiV ;  septième 
jour  du  premier  mois  5819.  Cette  loge  a  un.  cha- 
pitre. 

BriMs  (Marne),  la  Sincérité  (S.  2  K.);  vingt-unième 
jour  du  dousième  mois  58o3«  Cette  loge  a  un  ch^ 
pitre  et  un  conseil  de  3o*. 
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iîLiMs  (Marne),  la  Tri^^Lc  Lnion,  iiix-ueuyièuu;  jour 

(lu  (quatrième  mois  ^l'&s^. 
Aerw  (Ue-el-Yilaiiie),  la  PatfiUt^  Union f  Ting^^pM- 

trième  jour  du.  qaatrièai*  tnob  574i%  Celle  loge  a 

un  cliapitrc. 

RocHEFOHT  (  Charente  -InCérienre) ,  r Accord  Parfait  ; 
vingt-lmilième  jour  du  deuxième  mois  S^y^S*  Cette 
loge  a  un  cbapitre. 

RocHtLLE  (la)  (Chareotolniiirieure) ,  les  jirts  Réunis; 
dix-septième  jour  du  neuvième  mois  5809.  Cette  loge 
a  un  diapitre» 

Rodez  (  Aveyron  ) ,  la  Parfaite  Union  ;  dix  -  neuvième 
jour  du  quatrième  mois  5'}G2. 

RomM  (Seine -Inférieure),  Ut  Arts  Réunis  (S.  a  R.)  ; 
vingl-neuyième  jour  du  dixième  mois  6807.  Cette 
loge  a  un  chapitre ,  uii  couM^il  de  3o'  cL  un  coui»eil 
particulier  de  3:?.*. 

RoV0  («fem),  la  Parfaite  Égalité;  dix*septième  jour 
dtt  neuvième  mois  6785.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Rouen  (idem) y  la  Persévérance  couronnée  ;  dctixième 
jour  du  troisième  mois  5817.  Cette  loge  a  uu  cha- 
pitré. 

Rooxrr  {idem) ,  îa  Sineèn  Amitié  (S.  «  R.)  ;  quatrième 
jour  du  troisième  mois  6822.  Cette  logç  a  un  cha- 
pitre. 

RoBiL  (Seine-et-Oise)fle#  FidkletdHiram;  dousième 

jour  du  huitième  mois  5824* 

Saiiii^Bmeuc  (Côtes^u-ftîoid) ,  la  f^ertu  ifiûmphfinie; 
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tliuvienie  jour  du  sepCiètae  mois  â^65«  Cette  loge  a  un 
chapitre/ 

Sftorr-Dtt  (Vosges),  J<m  Ami»  Inetmvpîibim  du  Vc^^ 

ges;  YiQ{^t-troii>tcine  jour  du  neuvième  mois  S609. 
Saiiiv-'Dizib»  (Yoiges)*  Union  et  -  Sincérité  i  ^^aàikÊÊ» 

jour  da  cinquième  mois  58a6. 
SAiiiT«»Bsf>BiT-LA»^B^TOiiTfi:  (te)  (Landes)',  la  PmfsHe 

Réunion  (S.  3  Rites);  douzième  jour  du  preu^ier 

mtÀM  5do6«  Cette  loge  a  un  chapitre. 
SAiiiT*-ÉTn!mz  (Loire),  la  Fmuh»  Amitié ^  vingt- 
unième  jour  du  huitième  mois  58oa. 
Sahtt-Fargeau  (Yonne;,  les  FF,',  de  la  V.-,  Liim,\i 
•  dix4i<uviènie  jour  da  septième  mois  5Sa5* 
Sswt-Gbhmaiiv-heii^Layb  (Seine-«s-Oi8e) ,  Ia  Banme  Foi; 

treizième  jour  du  septième  mois  6b2o.  Cette  loge  a 

un  chapitre. 

&AiifT^BAS-iiD-Lom<Gôte-d'Or  )^  /ev  Amis  dê  f  Ordre 
éi  de  la  BietvmAamte  ;  septième  jonr  du  deuxième 

mois  5809. 

^Saint-Martin  (île  de  Rè)  ( Charente- Inférieure )  /  Us 
Ami»  de  la  Parfaite  Union;  troisième  jour  du  qua- 
trième mois  58o5. 
SàLM- Pierre  (île  dOlerou)  (Charente— Inférieure ) , 
le  Centre  Pacifique  ;  vingt^mitièmt  jonr  dn  hnitièiiie 
mois  5781. 

SAi!flM}uBirrnf  (Aisne),  la  Philanthropie;  Ymçt^naU  icme 
jour  du  troisième  moi^  5 799.  Cette  loge  a  un  i)ha- 
pîire. 

Sbdar  (Antennes),  l^FanHUa  Unie;  vingt- quatrième 
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:  '  jonr^ii  iiuairième  mois  5;62.  GcUe  loge  a  uu  cha- 
pitre. 

âiâSAffWB  (M«nie)f  la  Cmudanie  Amitié f  TisKt-deyiiènie 
jour  du  dixième  nuût  SSio. 

3oiiMiÈa£S  (Gard) ,  hs  uimis  liéunis^  prcmiei*  jour  du 

cinquième  mois  58o6*  '  .  , 
^ommMm\(idnm)  y  la  Pm^fiû»€  jimUUf  quttonîèiiie 

.    jour  du  premier  mois  5809. 

Stekay  (Meuse),  la  Puixf  prmier  jour  du  ^«ptième 

mois  ô8o5.  Cette  loge  a  un  ckepilie. 
SriASMUBG  (  fia»JUriD ) ,  /er  Cœun  Fiii^s(Ii.  £c.  A. 

et  A*);  vingtième  jour  du  neuvième  juoîs  GS^o. 
Stbaswuag  (idtm) ,  ias  Fiàres  Bâtmis       ik.  A»  et 
<  A.)  ;  dSiphtoititec  jou^  dit  huitlèilie  meis  68i  1 .  <Selte 

lo[i[e  a  uti  chapitre,  uu  cuubcU  de  3o*  et  uu  couseil 

particulier  de  32*. 
STàAiBoimo  (N^Bf!»)  y  la  Vroic  Ftwt0mité$  aeistèroe  jour 

da  troisième  lAois  58e3.  Cette  kige  a  un  chapitre. 
SuiPPE  (Marne) ,  Saint-Mariin  ,  Secours  et  Humanité; 

viogtTdeiixième  jour  du  dixième  mois  5SiS. 

Tarare  (  Riiùne  ) ,  les  Amis  Réunis  ;  premier  jour  du 

huitième  mois  6820. 
TâtAiB  (idcm)y  Constance  et  Pidé^;  dix- neuvième 

jour  du  neuvième  mois  58 1 9. 
Taeses  (IIaute»dPyréaées)y  ./a>jPa.i>;  dixième  jour  du 

neuvième  mois  6764* 
TBiOifvtLLB  (Moselle),  la  Double  Union;  viogt-r[ua- 

titcme  jour  du  dixième  mois  5776. 
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'1  oLi,  (  Meuiilie) ,  les  Neuf  -  Swurs ;  dix-septième  joui' 

da  onzième  mois  â^8o. 
Tooum  (Var),  Pmix  eiP^irfmiie  Union  f  vingt-deuxième 

jour  du  quatrième  mois  5tkK>. 
Toulon  {idem),  la  Réunion  (S.  a  K.)î  treizième  Jour 

du  neuTième  mois  6983.  Cette  loge  a  un  cliapiire , 
*  un  conseil  de  3o%  et  un  conseil  particulier  do  Sa*. 
ToLLON  [i(hm)y  Sainte  Charles  de  France  f  dnc^uième 

jour  du  deuxième  mois  6826. 
TooLON  {idem}^  les  F'nais  Amis  dès  ArU  (S.  a  R. )  ; 

onzième  jour  du  sixième  mois  58i  t . 
Toulon  {idem) ,  les  Tarais  Amis  Réunis  d'Égjpte  (S. 

2  R.)  ;  viogt-sepdèaie  jour  du  quatrième  mois  6ôoa. 

Gfftte  loge  a  un  chapitre. 
ToQLoosB  (Haute-Garonne),  hs  Ctatm  Réunis  ;  vingt- 

dcuxit^iuc  jour  du  cm(|^mème  mois  B^i^.  Cette  loge 

a  un  chapitre.  . 
Toulouse  {idm)yla  Canâlance  (S.  aR.);  oasième 

jour  du  sixième  mois  58^3.  Cette  loge  a  un  chapi- 
tre, un  conseil  de  So"*,  et  uu  conseil  particulier  de 
TouLooaa  {idem)^  tEncjrclcpédîqiia ;  dixième  jour  du 

troisième  mois  5787*  Cette  loge  a  un  chapitre. 
TocLonsE  (idem)j  la  Française  Saint-Joseph  des  Arts; 

neuvième  JOUI'  du  neuvième  mojs  5777. 
Toulouse  {idem)  ^  la  Parfaite  Harmonie  f  seizième  jour 

du  troisième  mois  58a5. 
Toulouse  (idem) ,  la  Sagesse  (S.  21  R.  )  ;  dixième  joui 

du  cinquième  mois.  5^57.  Cette  loge  a  un  chapitre 

et  un  conseil  de  3o^. 


tajblëau 

XooiovsK  (Haatt-Garotme),  VUniûm  Sincère  $  omitafi 

jour  du  neuvième  mois  5S20. 
XoouHMC  (Mfsof    iûÊ  Frmi*  JimU  Riunù  (S.  %  R.)} 
TÎoglxCraiîsièiiie  joar  dfa  iiiièB»  moU  5773. 

Tours  (Indre-et-Loire),  le  Triple  Nœud ^  viugt-qua- 

trièiue  jour  du  septième  luois  ôt^og. 
TuenUdiB  (U)  (Glwnmie^iil^neiue)»    Triple  Ac-^ 

ùorâi  Imttîène  jour  du  neuviènia  mois  58jift« 

Trévoux  (Ain),  la  Sincérité  ei  le  Secret  ^  cUx-^cp- 
tième  joue  du  troisième  mois  5ôiB. 

1 

Valence  o'Aoew  (Tarn-6C^aronne),  V Amitié  ^  troi- 
sième jour  du  troisième  mois  SÔ24« 

VAuenanniBS  (Nord) ,  la  Paijmêe  Umon  ei  SainkJttan* 
dmJJémri  BétaUs  (S.  a  R.);  troisième  jour  da  cîb- 
quièiue  mois  5773.  Cette  lo^c  a  un  chapitre  ,  un 
conseil  de  3o*,  et  un  conseil  particulier  de 

Vaim  (MorllilMm)^  la  Pkiimthnpie  ;  prsmier  jour  da 
deoxièaie  mois  Mki.  Cette  loge  a  on  chafMtre. 

Versailles  (  Seine  -  et  -  Oise  ) ,  les  Amis  Philanthropes  ; 
dix-sepcàèmc  jour  du  cinquième  mois  6827.  Cette 
loge  a  an  chapitre. 

Vbsoul  (Haute- Sadne),  le»  Cvtim  Unis;  quinsièmc 
jour  du  dixième  ^moii»  58 1  a.  Cette  loge  a  un  ^a- 
jiitfe.  •  ^ 

Yk  (Memrthe),  la  Réunion  dos  Canmf  nngt-qua- 
trième  jour  du  .septième  mois  Sijii. 

Vi£MiN£  (Isère ) ,  la  Concorde  ;  cinquième  jour  du  qua- 
trième mois  5781. 
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Vuii£BS  (Maioe-et-Loire),  les  Amis  Réunis  ^  vingtième 
jour  du  dixième  mois  5SoS. 

YnuÊwuxnm  (A^eyroa)»  la  CordiaUté;  ving^gnitrièie 
jour  da  onzième  mois  ô*}']S, 

ViLLEFRANCHK  (Kbùnej,  la  Parfaite  Union  f  dix-hui- 
tième jour  du  troisième  mots  58^. 

ViLLEivEims-o'Actir  (Loc«et«Garoaiie),  les  Amis  des 

Bourbons  ;  dix- nciiv  iciuc  joui  du  (^uaUiùiuc  iiiuis 
58 18.  Cette  loge  a  un  chapitre. 
ViTai-LE-FsAVÇAis  (Bfacne) ,  Sédni^haries  ie^  FéHKu; 
quatrième  }onr  du  quatrième  mois  58i8.  Cette  kge 

a  uu  cha|)itre. 


CORPS  MILITAIRE. 

GAVAL£AI£. 

CoMMERCT  (Meuse),  septième  rc^iment  de  chasseurs 
k  cheval  y  1*  Vnim  MiUimrt;  onsîème  jour  du  rixième 
mois  5825. 

—  noB  tm  ■ 

COLONIES. 

BouABcv  (Ile  de)  (Saint -Denis)  l'AmêUé  (S.  %1ké)i 
dixième  jour  du  sixième  mois  58i6,  Cette  loge  m  un  ' 
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qliapitw ,  tiB  conseil  deSo«  et  un  oontôl  partknUei- 

dc  32c. 

fiou£0OBi  (lie  de).  (Saint-Denis),  la  Parfaite  Hanmh' 
nie;  doiuième  jour  du  dontièie  mok  5774*  Cette 
loge  a  un  chapitre  et  un  conseil  de  3o*. 

fiocRDON  (Ile  de)  (Saint-Pierre),  la  Ji  lenf aisance  ;  cin- 
quième jour  du  neuvième  moi»  ô8ai. 

Bouipoir  (Ue  de)  (SftinlHiadrë),  let  AmùBéums.;  quio- 
ziètnc  jour  du  ouzicxuu  nyokn  682^.  Celle  loge  a 
ttu  cbapiue. 

GvADEuniPE  (Ile  de  U)  (Pointe-à •  Pitre ) ,  la  Paix; 
quatrième  jour  du  dcuisièuie  mois  5784.  Cette  loge 
a  un  chapitre. 

MiRmiouE  (Ue  de  la)  ( Fort- Royal ) ,  la  FîdêUté 
(S.  2  il.)  ;  sixième  jour  du  sixième  mois  58i6.  Cette 
loge  a  un  chapitre,  un  conseil  de  3of,  et  un  conseil 
particulier  de  3a*. 

Martin i ni  i:  (lie  de  la)  (Saint- Pierre) ,  les  Anciens 
Ffcres  Réunis}  douiième  jour  du  premier  mois  5822. 
Cette  lof^  a  un  chapitre. 

MARTtMQU£  (Ile  de  la)  (Saint-Pierre),  la  Concorde  ; 
sixième  jour  du  septième  mois  -ô6ao.  Cette  loge  a  ua 
chapitre ,  un  conseil  de  3o*  et  un  conseil  particulier 
de  32". 

Martinique  (Ile  de  la)  (  Saint- Pierre  ) ,  V Harmonie  ^ 
vingt  «septième  jour  du  diiième  mois  58o3.  Celte 

loge  a  un  chapitre* 
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MARTINIQUE  ( ne  de  la)  (  Saint-Piem),  la  Rêmim  des 
^  Artsf  vingtième  jour  du  septième  mois  5819.  Cette 
k|ge  A  an  chapitre. 


PAYS  LIMITROf U£. 

GBtknt  (Saille ) ,  |0#  Ainii  Sineère»$  dii-eeptième  jour 

du  cinquième  mois  5^96.  Cette  loge  a  un  chapitie. 
Gc5J^£  {idem)  ,  les  Anciens  Réunis ^  premier  jpur  da 
septième  mois  SQo^.  Cette  loge  a  on  chapitre» 


PAYS  ÉTRANGERS. 

CàP  DB  Bomis-EantBAifcs,  V£ipérwee  (R.  £c.  A.  et 
A.)$  dixième  jour  du  neavième  mois  5894-  Cette 

loge  a  un  chapitre. 

OiiiAiis(UNoaYeUe)  (Louisiane}»  U$  AmuBéunisf 
troifième  jour  du  dixième  mois  58a  i.  Cette  loge  a  on 
chapitre. 

OvLÉAiis  (la  Moiitelle)  (Loainane),  ¥  Étoile  plaire 
y.  a6 
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(9.  s  ft.  );  TÎiigt4eiBiè«ie  joar  da  inmilMB  mu» 

5794-  Cette  loge  ft  an  chapitre*. 
OvLÉM  (la  NoaTelk)  (LouinuM)»  im  Tt^k  Bien- 
faisanee;  dixième  joar  da  deuxième  mois  58 18.  Cette 
loge  a  nu  chapitre. 

Pu.NDicHÉRY  (Indes-Orientales),  la  Fraternité  cosmopo- 
lite; dixième  jour  da  Imitième  mois  6821.  Cette  loge 
a  mi  diapitre. 

Post-Louis  (Ile  Maurice),  les  Qumze  jirti$te$;  vingt- 
cioqiuème  jour  à\K  dixième  mois  5 286. 

*    AioJavciio  (Brésil) ,  le  MomcUèr  de  rhanueur/nm^s; 
dîx-eepliimejoiic  du  neuTième  mois  58a3* 

Saiht-Louis  (Sénégal],  la  Parfaiie  Union;  dix-septième 
jour  du  dounème  m/m  58a^«  Cette  loge  a  un  cha* 
pitre. 

Saint- Yagu  (Cuba),  V  Humaniic  ;  deuxième  jour  du 
deuxième  mois  6821.  Cette  loge  a  un  chapitre. 

Smaiic  (Asie  Mineure) ,  le$  Nations  Réiaùes  (S.  2 1^.)  ; 
TÎsig^^iiialiième  jour  d\i  qoatrième  mois  SBig. 

€ou»iao  (Ile  de  Geylan)»  VUnktn}  YÎogHuûèoie  joar 

du  premier  mois  5S22. 

*  Ce  chapitre  porte  le  titre  de  la  Vertu  récom- 
pensée. 
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DBS  ATBLIEBS  BÉGUIIBBS; 

PoATO-RjGo  (Ue  AUyaguà»),  la  Resiaurauons  vingi- 
wiième  joor  do  septième  mois  583 1. 

Savannah  en  Géorgie  (Amérique  septentrionale  ) ,  tEs*^ 
pérance;  Tiogùème  jour  du  troisièiue  mois  6819. 

n  fësalte  du  tableau  ei-desras  «pie  le  nombre  effec- 
tif des  ateliers  maintenant  en  activité  sous  l'obédience 
da  Grand  Orient  de  France  est« 
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DISSERTATION 


SUR  LES  BIOGRAPHIES. 


MoRBKi,  auteur  du  Grand  Diciion^ 

naire  historique,  etc.,  est  le  premier 
qui ,  dés  1673 ,  ait  mis  en  YOgiie  les  DiC'- 
iionnaires  historiques  et  les  Biographies. 
Le  Dictionnaire  historique  et  critiqua  dç 
Pierre  Bayle  viot  en  1697  ^^fi^^ 
nombreuses  erreur;»  de  sou  devancier 9  et 
mériter  le  suffrage  de  tous  les  gens  de 
lettres.  Le  roi  littérateur  ».  Frédéric  II, 
"^disait  que  ce  dictionnaire  était  le  Bré^ 
viaire  du. ban  sens.  Ypltaiiie  a  dit  aussi  : 

Qu*a  aenri  contre  Bayle  une  infâme  cabale? 
Par  le  fougueux  Jurieu ,  Bayle  persécuté  ^  ; 
Seru  Aet>  boas  esprits  à  jamais  respecté. 

«    ►  »  » 

Morerioiivrit  la  carrière,  mais  Bayle 

II.  I 
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l'emporte  par  sa  dialectique,  et  se  moulre 
partout  ëcriTain  aussi  instruit  qu'indé- 
peadant.  L'abbé  Ladvocat ,  dans  son 
Dictionnaire  portatif  des  grands  hom- 
mes ^  en  fjS^j  abn^gea  Moreri ,  et  ne  fit 
quun  mauvais  ouvrage.  M.  Chaudou, 
aide  ensuite  de  Delandiae,  donna  un 
&iciionnaire 'historique ^  oii  marchèrent 
cote  à  côte  quelques  bous  articles  et  iorœ 
articles  détestables.  L'abbé  Feller,  oo** 
piste  et  eùntreAieteur  de  M.  Chaudon  ^ 
mitau  jour^  en  ijSi^  un  Dictionnaire 
historique  qui  n  est  qu  une  apologie  du 
côrps  de  MM.  les  jésuiles  dont  ti  faisait 
partie.  MM.  Michaud,  sous  le  ù\xe  de 
Biographie  moderne  (  Leipzig  -  Paris  , 
1800  ) ,  imaginèrent  de  stigmatiser  les 
contemporains  vivants  ou  morts,  et  re- 
produisirent celte  conception ,  en  pu- 
bliant en  181 1  la  Biographie  unii^erselle, 
et  eu  18 16  la  Biograp/ùe  des  hommes 
{vivants.  La  Biographie  unîi^erselle  se  ter- 
mine auiburd'hui  (1838)  en  cinquante- 
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un  volumes,  qui  âuiout  vraisemblable- 
ni^nl  dm  suppléments  nombreux.  Elle 
fat  S4ge  ei  modérée  au  /commeoceiiifiiit: 
on  était  $Qus  V empli Cy  mais^  depuis  18149 
elle  a  jEburni  $a  carriÂre  avec  une  partià* 
litë  qui  m  permet  d'esiimer  cet  ouvrage 
que  sous  les  l  appiQf  Is  lii^tëraires.  La  Bw^ 

grmfhie4e9  hommes  piffMl^  estun  libelle 
ea  cioq  yolumes  conAfeies  l^cmimes  de  la 

réViOj'Utioii.  Bruxelles,  oii  se  trouvaient 

une  fotile4e  Frem^ais  Mfcig^  eu  faunis  ^ 

CçUe  biographie  offre  Aiej>  pages  iutéres- 
eenles  ponr  l'bisAem;  vâaje  on  tiedk>it  la 
CQmid^Gi/:  gëaéraleoneat  /|^e  comme  -un 
ouvrage  où  respireut  de  douloure^es 

▼ërUé9.eide  eévèvee  irénviminatkiis.  La 

BiogmpJ^j  àM^  modems  (Éjax&ry^  i&uj) 
esl  i'jèfye  parfaite  nullité.  La  Biogra^ 
pbie  .mHs^elle  des  cont/smponàms,  par 
MM.  ArfliaMlt,,Jay,  ^jUMy^  Sforving,  etc. 
(  vÂn^  yolu^mes ,  i820-i8?5),  est  conçue 
dajDS  4es  principes  libéraux*  Elle  rend 
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hommage  auK  hommes  de  .mérite  de  toti^ 
les  partis,  etâëirit  avec  énergie  lès  grands 

criuimeU  de$  diverses  époques  conteui- 
ppraines*  On  y  trouve  des  Jugements  lit- 
téraires qui  mériteraient  d'être  plus  con- 
venablemeûl  placés.  Le  Dictionnaire 
hisiorûfueoa  Biographie unwerselle ^  par 
le  générai  Beau  vais ,  en  un  seul  volume 
inS*'  (  i8a6,  1827,  1828),  qui.  forme 
déjà  six  parties^'  -est  un  abrëgé  de  toutes 
les  liîagraphies  4ies  hommes  morts»  La 
Biographie  imii^erselle  et  port€Uive  des 


[£ 

i. 

II 

vol.  in->8**,  et  qui  eu  comptera  quatre  ou 
ouq,  est  une  pâle  coatre-partie  de  laBio- 
gmphie  nau^He  des  contemporains ,  de 
MM«.Amault9  eic.  J>tous  oiteroos,  pour 
meuioix  e  seulement  et  comme  des  mode- 
les  de  mauvais  goût ,  la  Biographie  des 
Cowentionneh ,  i8i5«  La  Biographie 
des  Pairs  de  France j  i8i5-i8i6.  Le/)/c- 
ionnairè  des  girouettes  ç  la  Biographie 
des  Dames  de  la  cour,  etc. ,  etcette  foule 


du  biographies  iu-^s,  qpi  ue  semblent 
cvocos  qu'en  haine. de  la  liberté  de  lapresse, 
et  que  poar  déconsidérer  un  genre  d'his- 
toire recommaudable  e(  surtout  très-utile. 

iXous  n'examinerons  pas  les  ouvrages 
plus  ou  TOioins  analogaes  aux  recueils  bio- 
graphiques publiés  depuis  la  révolution. 
A  chaque  changement  politique^  quel- 
ques hommes  ont  prétendu  faire  de  leurs 
opinions  judividuelles  ou  de  Topiuiou  de 
leur  parti  l'opinion  générale.  Elle  ne  s'est 
point  reconnue  si  mal  représentée,  et  elle 
a  laissé  à  leurs  auteurs  toute  la  responsa- 
bilité morale  qu  ils  ont  assumée  sur  leur 
téte.  ])Ious  ne  devons  voir,  et  de  fait  nous 
ne  verrons  les  Dictionnaires  historiques 
et  les  Biographies j  que  dans  leur  utilité 
historique ,  la  seule  poor  laquelle  ils  ont 
été  priuiiliveuienL  conçus. 

Certes,  après  l'histoire  des  choses, 
c'est-a-^ixe  des  événeinenls ,  il  faut  l'hisr- 
toire  des  hommes  qoi  les  ont  amenés  ou 
qui  7  ont  pris  part;  ou  pour  mieux  dire, 
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Thistoire  pittoresque  de  ce  aiéiange  de 
pensées  $  de  Tolfont^  el  d'ftctton's«  L'his- 
toire générale  doniie  Tensenible ,  This- 
ioire  des  indiTidus  donne  les  dëlails.  La 
dernière  conduit  A  la  parfaité  connais- 
sance  des  événements^  et  celle-ci  apprend 
à  mieux  juger  les  hommes  agissant  par 
concours  on  isolétnent.  La  méthode  des 
Dictionnaires  historiques  ou  des  Biogra- 
phies  est  doue  utile,  et  nul  doute  que  tant 
d'ouTrages  spéciaux  ne  servent  merreil- 
leusementàdévelopperlejLigemeatdes  his- 
toriens y  et  i  éeiailreir  bien  des  faits  secrets 
qnionteu  uneinfluencesi  puissante  sur  les 
plus  grauds  événements.  Une  seule  cita- 
tion :  qui  se  serait  jamais  douté,  sans 
les  révélations  biographiques,  que,  lurs* 
que  la  teneur  était  générale,  les  iiuer- 
pellations  adressées  par  une  femme  à  des 
conjurés  timides,  aient  amené  la  chute 
du  tyran  le  plus  sanguinaire  de  la  France, 
et  renversé  tant  d'écbafauds  *  ? 

♦ 

*  Les  coD?eationncl«  conjurés  liésitafeoi  à  attaquer 
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SUR  L£S  BlQGhUPHliùS*  J 

Ce  coup  d'œil  rapide  sur  les  biogra- 
phies De  paraîtra  pas  déplacé  sans  doute 
en  tete  d'uoe  Biographie  des  Francsr 

Maçons. 

Nous  ATOos  voulu  faire  connaître  aux 

maçons  ,  qui  eu  serout  glorieux ,  et  aux 
gens  du  monde  dont  Ja  curiosité  n'est  pas 
loutrà-fait  épuisée  9  les  noms  des  princi-* 
paux  personnages  qui  ont  appartenu  ou 
qui  appartiennent  encore  à  la  franc- 
maçonnerie. 

Quelâ  tableaux,  curieux  vont  s'oiirir  k 
tous  les  regards!  Toutes  les  sommités 
sociales  ont  frappé  à  la  porte  du  temple. 
Toutes  les  classes  plébéiennes  ontsoliicHé 
Thotinem^  d*étre  admises  parmi  nous. 
L'ordre  maçonnique,  qui  ne  donne  ni 
pouvoirs,  ni  dignités,  ni  places,  ni  ri- 
chesses ,  a  vu  ses  insignes  brigués  par  une 
foule  d'aspirants,  comme  ils  auraient 

Robeq»érft  3  M**  Tallieiiy  ^tani  présente,  se  lèTe  avec 
jodisnalMMi  >  «  Frappas  le  tyran,  dil«>eUe»  ou  je  loi 

•  porte  vos  Boms.  »  Le  9  thermidor  eut  lieu  le  Icn- 

•  demain  •  ^ 
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brigué  un  grade,  une  croix ,  un  poste  bo- 
norifique ,  des  lettres  de  noblesse  oa  des 
sinécares  à  la  cour.  C'est  peut-être  ua 
enfantillage f  mais  quels  sont  les  hom-' 
mes  qai  ne  sont  pas  un  peu  enfants  ! 

Depuis  plus  ci  un  siècle^  des  souverains^ 
des  princes,  des  hommes  d  Elat,  des  prê- 
tres j  des  bommes  de  génie,  des  philoso- 
phes,  de  simples  citoyens,  des  hommes 
appartenant  aux  classes  les  plus  obscures 
de  la  société ,  ont  été  protecteurs  ou  mem- 
bres de  Tordre  irauc-iuaçonnique)  mais 
comment  les  connaître,  eux,  leurs  bien- 

filits  ,  leurs  vertus  ,  leur,  dévouement , 
leurs  ouvrages,  quand  ce  même  ordre 
ne  peut  présenter  aucune  espèce  d'an- 
nales, aucune  histoire  biographique? 

Cette  lacune  va  être  remplie  par  ia 
Biographie  des  Francs-^Maçons .  Nous 
avons  pensé  qu'on  ne  pouvait  mieux 
terminer  Thistoire  des  événements  , 
qu'en  donnant  celle  des  hommes  qui 
y  ont  figuré,  et  sons  ce  rapport  nous 
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croyons  avoir  reodu  un  service^  rordre 
en  fiaiisanl  connaitre  et.  mettant  en  évi- 
denc/Ë  çeux  de  se»  meoibreâ.  qui.  sont 
distingués  leurs  imvaux^  et  réunis^  * 
saot  dans  un  même  cercle  cenx'ident 
riilu&ualiou  a  jeté  de  Téclat  &ujr  l'institu- 
tion  elle-même,  cL  ceux  duut  les  vertus 
modestes  et  les  talents  aimables  ont  con^f- 
trîbuë  au^  plaisirs  comme  au  bonheur  de 

leuxs  frères.  .    .  :  *    \  ; 

Le^  notices  panent  de  l'époque  où  la 

maçonnerie  fut  introduite  en  France  jou 
1*^25.  Elles  ont  pour  oLjet  rUisloire  des 
masçons,  cbefs  de  sectes,  créateurs  de 
ri  les  ^.grands  maîtres^,  diguitaires^  pili* 
ciers  de  Tordre,  fondateurs  ou  régénéra- 
teurs,  présidents,  orateurs  et  députés 
d  ateliers^  écrivains  maçons  et  frères  dis- 
tingués dans  la  vie  civile  ou  dans  notre 
association. 

Il  y  a  dans  cette  galerie  des  notices  éten- 
dues et  des  mentions  de  quelques  lignes^  ^ 
LfCS  frères  dont  la  vie  est  célèbre  dans  les 
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fastes  profimes  aotit  aniquemeiil  cités 
comme  maçons.  Nous  donaons  sar  les 
frères  beaucoup  moins  connus,  avec  des 
détails  maçonuîqoes ,  des  ^tails  sur  leur 
carrière  publique,  mais  abrégés.  Nous 
portons  quelquefois  des  jugements  sur 
les  frères  qui  ont  cessé  de  vi^re ,  auteurs 
maçonniques  ou  autres.  La  maçonnerie 
a  aussi  sa  littérature,  et  cette  branche  des 
connaissances  humaines  occupera  bientôt 
le  noble  rang  auquel  elle  a  droit  de  pré* 
tendre. 

Enfin  la  passion  ni  Tenvie  n'ont  point 
dicté  nos  jugements ,  et  sur  ce  point  déjà 
on  pourra  dire  que  nous  offrons  du  nou- 
▼eau. 
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-  A. 

Allemand  (Zacharie -Jacques- Théodore), 
eomle ,  Tioè-amiial^  officier  de  la  Lëgion- 
d'Honneur,  cheTaUcrdeSaiiilr>Lonis,  eto»,  na- 
quit au  rori -Louis en  1762;  son  père  était  lieu- 

leDant  dr  vaissûau.  Destiné  au  service  maritime, 
le  jeune  AUenandne  ▼oolol  dtvoir  qu'à  lui  «col 
sa  loi  tiiiie,  et  s'échappant  furtivement  du  sein 
de  sa  iamille^  il  se  fit  moussa* ^Son  activité  >  son 
Me  et  ses  talents  lui  Talarënt  on  avaneemenc 
assez  rapide,  cl  il  servit  cotnme  of&cier  auxi- 
liaire sous  le  bailli  de  SufiTren^  de  1770  à  i7Ô5. 
H  fut  noouné  officier  de  haut  lord  en  179S, 
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et  promu  au  grade  de  vice-arotral  en  1810.  lies 

<*vénenient'?  de  la  restauration ,  ou  i8r4  ,  le  pri- 
vèrent de  8OQ  activité.  De  cette  époque  à  celle 
de  la  mon,  arrivée  en  i8a6»  il.  se  livra  plus 
particulièrement  aux  travaux  maroMîii([ues ,  et 
se  fit  même ,  suus  le  rapport  des  rites ,  une  cer- 
taine réputation  d'hostilité.  11  fut  un  des  pro- 
pa(jatcurs  du  rile  de  Mizmïrn  ,  tjui  fut  détruit 
par  le  Grand  Orient  de  France ,  et  l'un  des  sou- 
tiens du  suprême  conseil  écossais-américain,  dit 
du  Prado ,  que  bouleversa  le  système  écossais 
du  rite  aucieu  et  accepté ,  dic  de  Pompéi,  qui 
réunit  ensuite  à  Inities  membres  échappés  à  ses 
foudres  très-pou  fraternelles,  puisque  aucun  de 
ces  deux  i  ites  ne  voulait  reconnaître  la  puis- 
sance légale  de  Tordre,  le  Grand  Orient. 

-  * 

AiNTlGNAC  (A»),  chaj^isouuier  de  la  société 
lyrique  du  CoQeùxi  moderne  ^  naquit  en  1770, 
à  Parts  9  où  il  mourût  en  iBsS.  Il  Ait  presque 
toute  sa  vie  employé  à  radministiation  des 
postes*  Antignae,  qui  avait  l^lieureux  taleni 
de  faire  de  la  poésîé  dans  la  ûhMnson,  contre 
r usage  de  la  masse  des  chansonniers,  jouissait 
de  Veslime  ei.de  Tamitié  de  Ions  ses  confrères. 
D  a  publié  en  i8og  des  chômons  et  ouires 
poésies,  I  vol.  in-id.  Les  recueils  du  Caveau 
moderne  ,  de  VÊpieurwn  et  de  la  l^fre  nutçotp- 
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niffucy  rcniiMFiiieiit  iin  grad«l*iiott(bi« '<lè"M 

ciuuiscms  et  cantiques,  . 

ANTiN'(Loui9^titôine  de-Pàrdaîllàft^  dti«ï* 
d'),  pair  de  France,  lieutenant  général,  gou- 
Terneûr  dé  la  province  d'Alsarce,  «irimèiidanl 
des  bâtiments  delà  eoimniieViiaqait-ènri  t66iSy 
et  iBOurut  le  2  décembre  1756.  Les  données 
historiqilfli  et  mâçoiniiqoëB  ce  personnuge 
sbnt  -lirt  «botradieCoircs/  H  lî'y  a  qiPim'  dUfe- 
d'Aoïia  suivaùt  les  dictionnaires  hiflldfiquès; 

et  m  «MfOMerie^âl  »y  a  (juNin  due*  Anthiv 
grand  mdlcre-âes  ûmi»4sÀ^jàavt^  dbc  d'fttt-^ 

tto  4^s  dictionnaires  historiques  cèsse  de  vivre 
ea  i/Sô^le  duc-d'Aiitiai'preniiergvaddniaitrë' 
fi«iicaisdtVôrdrëtnaeomiqtie>>est>éIuen  17^8^ 
et  meurt  en  174^.  Les  biographies  sont-Kjlles 
dans  l'erreur  sur  la  date  de  la  more;  du  y  airaH^ 
il  en  même  temps  deux  duwd*AAtin;  ou  lstvi} 

ce.  duc  d'Antiii  avait-il  il n  fils  qui  aurait' ët^é' 
élu  deux  ant apràs  la-mortdë  Sûiaipèfèv  etqut- 
semit  lûi-nétiei'nNirt  i0niq  ^^^ 
peut -on  regarder  comm©  vraisetnbiable  que^ 
l'ordre  oàt  >ohoisii  poui^-  flo«>  pveEiîeir  ^raKt 
mritrêy  «pffès  on  nbbfo  anj^sF-  (  vojrVi'Hà»» 
nouester),  le  duc  d'AïUin  fils,  personnage  in- 
eomm,  qui  devait  éti^  remplacé  par  un  princa 
du  sang  (  vcy.  BbirnsoiiMitiDins»)  7  -lisl(prtf  «os 
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iDFttUfaUoQs  f  DMA  somm«s  dèm  Vimfm^ 
sanoe  de  décider  cette  question  minieBl  inté- 
ressante. En  attendant  que  de  nouvelles  re- 
oberch^f  uw*  aient  mieux  instruits»  nous 
aUoQi  fiUre  eonnaUne  dwi«  deux  aaeodetea  ce 
qu'oQ  peut  appeler  un  courtisan-modéle.  Le 
roi  vn  opueher  %PeUt*^iirg.  Une  grande  ave- 
no^lni  dérobe- la  rron  de  ia  rÎTiéro.  Le  ni  le 
ditf  1^  lendemain  il  demande  où  sont  les  ar- 
tntm  '  fi répond  duo  d'Anttn»  ib  nni- 
»  dîfpaivuç  ^ètM  tnajesié  bs  «fait  oehdaiûiM  » 
Qnp^  un  voyage  À  Fontai^ebl^u^  le  même  mo- 
narque lémttigi|ft;i«  diMPiqtt'<»nitbatltt  nn  pelit^ 
beit.  I4  lendemain  le  mnHaiiqiie  répète  ce 
aurait  iait  oofiimU^  U  veille  :  k  Sire ,  djt  le  duc 
i4'AiiiiAf  en  ifm  mn^  abattu  dès  «pw  imire 
n  tinaj^  rMra  nnfenné.  ^Vraiment,  ré^ 
tf  ;pûudit,Ie  Je  voudrais  bien  en  être  défait,  m 
4rt)ii|i4Hic(  îAMnl  un  nnnp  de  eifflet  part»  et  Ja 
for^t  A^mAnttt  canme  ipar  èncbtaCfeinent.  Le- 
duo-eourtisan  .avait^  dans  la  nuit^  fait  scier  ioui 
IfftilffËr^  plneé  îderrièra  chamui  d'eus  un 
bomme  qui  àvnM  mmraer  l'aAi^  an  signal 
i/mup^  La  ducfiesse  de  Spui^go^e  présence  à 
oe  i8|ie(Qtfurfe  )  a'^éû^a  »  tA  'ë'mi  neasani  ^mx.  damet 
qnt  IVntoimieiit  »  «  àhi  meadaniéi  ». 'ai  le  boé 
CL  jajvaijt  demandé  uqs  tètes»  M.  d'Aoïio  l£s.£e^ 
«  Mil  j|ûnbelr(de::HiAiM.4^  .Sn.dign/s  ;penrlirr 
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su>i     d*AiiiUii  prit      pour  M  munpliûient 


ARUMBAL  (  le  narquis  d' ),  maréofaai  de 
camp,  eto. ,  suiseetstveiDeDt  prétident  de  b 
chaïubi  e  dWaiiniâtralion  du  Grand  Orient  de 
France,  grand  oonsemleur  de  Tordi^,  fat 
Vun  des  auteurs  du  tnailé  d'uniou  entre  le 
Graud  Orient  et  les  trois  Directoires  écossaie  9 
établie,  aeloa  le  rite  de Uioaaçoiiaerie réformée 
d'AHmagne,  à  Lyon»  Bordeaux  et  Strasbourg. 
Substitut  du  vénérable  de  la  de  Ut  Caudeur^ 
il  pFéiida  en  cette  qiielÂté  le»  teâyam  d'adc^ 

iioodu  %5  février  1779,  fureut  reçues,  a 
Tinitiaiioa  macennique,  w^^w^  JaeotuiCMe 
d^Ambiruseae  ei  ,plii»ieiif9  mVm  <bmet  4eila 

wur..  j  -    .  •  _ 

« 

ABJVAUD  (Françckia*''Vhoan»»Marte  de  Baon 
culard  d  ) ,  liaërateur,  dUiue  fimille  noble  du 
oomlat  Veuaiaao,  naqiut  è»  1 7 16  i  Paria,  .o<r  i( 
moiimt  en  i8o5.  Il  fit  de' trés^bonnes  études 
chez  les  jésuites,  et  suivit  par  gc^it  la.carrièie 
des  lettres.  A  l'Age  de  diif^iiept  aaa  il  wmpmk 
troîs  tragédies  :  Idoménée,  Didon  ,  ut  la  Mopi 
de  Coligiij  ou  ia  SaiMU-Manliéiemf.  Elles  ne 
forent  point  reprtsentées ,  et  il  n'a  fait  impri- 
mer q«e  la  dernière  en  1740-  De  Bacculard 
d'Arnaud  n'^était  pas  riche,  mais  t^était  uu 
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hdDDéiô  bflmMv  01  il  «vail  du  lalent^  Voluire 

l'aîda  souvent  de  sa  bourse.  Correspondant  lit- 
téraire de  Frédëric-ie-Graad  ,  il  fut  aimc  de 
ee  pridee,  qui  r&ccmeillit  trét-bieu  lorsqfue 
d'Arnaud  se  rendit  à  Berlin,  qu'il  quitta  au 
bout  d'un  an  pour  la  légation  de  Dresde.  De 
retour  à  Parâ ,  il  né  s'occupa  plus  qde  de  litté- 
rature.  Les  Kprcnvcs  du  sentiment  ^  les  Délas-* 
sèments  de^  t homme  sendble ,  les  Loisirs  utiles  , 
sont  des  nou^pelles  cki  contes  en  prose  qui  eu-* 
rent  beaucoup  de  lecteurs.  Il  donna,  entre  au- 
tres vomans.  tes  Mémoii'es  de  monsieur  et  de 
wutdmm  ielMÉéâofyèrê  ou  iH  Époux  malheur 
reiUL.  5oii  ihéàire  se  compose  du  M  au^^  ai  s  Riche  ^ 
eémédie^^tt  ^JMMIe  de^&mmiàge»^  représenté 
en  1 790  ;  A^Euphémie  ou  le  Triomphe  de  la  Re^ 
iigion  f  et  de  Fayel  et  Mcriiidal^  drames,  oû 
malheiireitsemeiitila  prolixité  fait  tort  à  des  si- 
tuations pathétiques*  Il  publia,  en  lySty  -en 
3{¥ol..in-rii2,  des  poèmes  et  autres  poésies.  De 
Bsbmlafféd'Aroàadëtfltit,  comme  maçon,  me»* 
bre  de  la  loge  du  \  Point  parfaà  ,  orient  de 
Pairi^'  Oh  i  trouve,  dans  le  Miroii*  de  lavmué^ 

sSflte,  ^^&»  9v  pagea^Si^  et         ùn  (ragmeni 

élégiîfcque  sur  la  moi  l  d'un  jeune  fi  ère. 

■  *  *  ■ 

.  .......         .  -     .  ♦  . 
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ambassadeur  en  France  sous  Je  gouvernement 
de  remperettr|iIapolëon,  fiU.admÎ8ràl*iAUiatiûii 
maçonnique  dans  la  Royale  mère  logé  ëcos- 
aaise^  sous  ]e  (ilre  du  Contrat  social  et  de  Sainl* 
Aleiandre  d'JËooaseréunîSyle  ja^QOTenibre  i6Ô9p 

Cet  illustre  candidat,  âgé  de  (rente-cinq  ans, 
lépondit  aux  quesUons  d'ordre  qui  lui  furent 
adressées  par  le  frère  The^ ,  vtf d toible  de  k 
loge  :  i(  Monsieur,  le  ciel  a  bien  pu  m'accordep 
M  quelque  gloire  et  m'enorgoeillir  d'une  iUu^ 
«  tre  origine;  mAis,  loin  de  me  laisser  éblouir 
«  par  1  éclat  d'une  grandeur  éphémère  qui  doit 
n  passer  un  jour  avec  moi  daiàs  le  tombem^  je 
r«  désire  Acquérir  !une  gloire  plus  sotide  et  plup 
«  VI aie,  celle  de  vivre  dans  Testime  des  gens 
m  de  bien ,  et  de  partager  avec  vous  la  recon« 
H  naissancé  des  hômines  malheureux.  On  m'a 
a  dit  beaucoup  de  bien  des  francs^maçons  ;  je 
«  désire  appartenir  à  teur  société  ^puiaifa'iU  9e 
M  réunissent  pour  pratiquer  les  vertus  et  se« 
cr  courir  l'iudjgent.  »  Le  prince,  après  la  ré^ 
ceptioui  remercia  ainsi  ràssémbUe  t  «  Je  toms 
«  promets  fidélité ,  amitié,  es  Lime  ;  souffrez  que 
M  je  vous  fasse  un  présent  digne  de  véritables 
H  Français.  Aeeevez  oesabrequi  mUt  servi  dans 

m  vingt-sept  batailles;  puisse  cet  honrima|je  VOUS 
4c  <u>nvaincre  des  sentiments  que  vous  m'avez 
il  inspirés  y- et  du  plaisir  que  j'ai  'd*àppariettip  à 
II.  a 
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If  voire  ordre  >».  -La  réception  du  prince  Askeri- 
kbàn.  ùa  d«8^  pliî&;miiiarquables  ;  f  îefi  de  ce  qui 
pcmmi  lui  doimey  de  rintërét  ft^avait  ^lë  Tié~ 
gU^éy  ks  accessoires  même  excitèrent  la  sur- 
yriia  du  néophyte.  Li^âpparteiiient  où  il  devait 
96  repc»ep  était  dëborë  dans  ie  goût  asiatique. 
6(  £sé.9.après  ra  voir  examiné  avec  le  plus  grand 
aoior  I  fc  Ala  vne  de  oèt  appartement^  je 
If  me  croira»  en  Pereé  ;  je  vois  bien  que  je  suis 
44  aiii  milieu  de  mes  amis.  »  Le  prince  Ask^ri- 
hban  àSMstà  à  lafMe  de  Tordre»  célébrée  le  aS 
(li'Ci'iiibi e  au  (iraiid  Orient  de  France:  iJ  v  fut 
accueilli  de  la  maniée  la  plus  distinguée  et  la 
plus  fraternelle^  et  . il  témoigna  Sfi  reconnais^- 
saace  avec  une  extrême  seiisibililé, 

<  * 

!  ATTÂlfiH ASiT  (rabbéCharie««abriel  d<  l'), 
«hanoine  de  Kciais ,  Tut  un  des  hommes  les  nlus 
«imabksielies  pliunspîvîcuelSy  et  pacfois  aussi  les 
•pltia  piquants  de  snn  sièele..  Il  naquît  a  Paris  eti 
.1697.  L'abbé  de  Laporle  rec^nrillit  et  pui>iia  en 
17S7  lts^PQémsidm  Uabhédmi^AuaignafU^  4  'v^t* 
in*id;  ilenp9TutuncînqnièmëVtttSsiin*i!iy  sous 
le  i  \Xv^Aii  Chansons  et  Fpésies  fugitives  y  etc. 
lMyiUe?oyedanitaeii*  l^io,  en  r  voK  in-^18»  un 
Gkoiœ  de  Pioésies  ce  célèbre  abbé  ;  choix  qui 
fut  fait  af^  un  goût  exquis.  Le  chanoine  de 
AMM'no^réilnii  §i'  F^vr^  )pçmr  ftiire  jouer  un 

r 
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petit  opéra  comique,  intitulé  le  Hossignoi.  Il 
paraît  que  c'câi  1^  «oa  seul  ç^ai  dramatiqu^^ 
On  dit  popiilaîremem  s  ^  Quand  le  diable  dt*- 
if  vient  vieux,  il  se  fait  ermile.  a  L'abbé  de 
VAt^aigoant  reQOfiQa  «ur  s^.  vi«ux  jours,  «i  l» 
vie  seosiieUe^el  alla  mourir»  ]Q:lojaiirMr  1779, 

chez  les  PP.  de  la  doctrine  chrétieiinc.  Il  Olail 
frauc-maiçon.;  et.  Téditeur  de, la  Lyre  maçonr 
années  i6iS-t8i4ya.tfecu#iUidaiixaottr 
pleis  de  ce  frère.  .     ...  . 

I  •  « 

BACON  DE  LA  CHEVALERIE  (N.  ),  colo- 
nel d'infauterte,  pui^  Qtli(;ier'g^nfqii^,yqsi  dis- 
tingué dans  Tordre  maçonnique  par  son  mérite 
eL  son  zèle  pour  cette  illustre  a^aociatioii.  Plu- 
sieurs de  ses  Discours  et  JUacutiam  o^l  été 
imprimés  dans  les  recueils  àtn^  loges  et  ^lans 
Xétat  du  Grand  On'enl.  L'un  des  fondateurs  de 
U  célèbre  loge  de  la  Candaui  f^  ef.  successive- 

meiH  son  aumànier  et  son  maiti:e  des  eérémor- 

...  I       .  * 

mes,  il  fit,  dans  rassemblée  du  i3  mai  1777,, 
le  récit  des  persécutions  exercées  à  Maples  conf- 
ire les  francs -m^ns»  et  de$  suc(^,  obtenus 
par  la  reine  Caroline  et  le  prince  AlLcit  de 
Saxe ,  à  qui  Ton  doit  la  fin  de  si  cruelles  proS7 
criptiona*  Dansie  banquet  qursutvkia  ^nne 
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d'a<lo|Uioii-*de'*c<fltè  loge,  iPoompoKl  léft  eott«- 
pieis  nue  chatntèretii  le  comle  et  la  comimede 
Àèihixif  ,  mnttlogmijà  la  récepiioa  de  U  comtesse 
de  ik^cbechouafft  y  et  tfm  mt  peitr  cîfre's  Dia^ 
logue  eiUre  un  maçon  et  un  proseij  ie.  11  eut 
ffaonnuMir»  à  la  séaaoe  du  iS  nai  1779^  de 
conduire,  avec  la  comtesse  de  Polignac,  la  së- 
rénissimc  grande  maîtresse  madame  la  duchesse 
defiovrbon  dans  ht  ealle  de  préparation ,  et  en- 
suiie  de  l'introduire  lorsqu'elle  se  présenta  pour 
être  reçue  maçonne  parjmte*  Le  frère  Bacon  de 
la  Chevalerie  a  été  {rand  orateur  du  Grand  ^ 
Orient  de  France. 

~  ÏAILLEUL  (Antoine),  ancien  imprimeur 

A\x  Journal  du  Coinnierce  et  du  Constitutionnel ^ 
'est  né  à  Bordeaux  en  Caux,  près  du  Havre. 
(MBcier  honoraire  du  Grand  Orient  de  France, 
M.  Bailleal  a  prononcé,  soii  comme  vénérable 
de  loge  9  «>tt  comme  président  de  chapitre , 
'soit  enfin  comme  oratetir^  différents  dbcoulrs 
qui  ont  été  imprimes.  Il  a  traduit  de  l'alle- 
mand,  et  imprimé  un  ouvrage  curieux  inti- 
tulé G'ata  repoaf  ou  Initiation  aux  anciens 
mystères  des  prêtres  de  l'Egypte,  Paris,  in-ô* 
de  ii4  pages^  1831. 

■ 

BAHRDT  (Charles-Frédérjc),  célèbre  thco- 
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iogiea  prolesiaiu,  naquit  dans  iailaMte-'Sa;!^^ 
le  i5  août  t74i;  ii  motirttt  en:  ï^ga.  Ses  ouH' 
vrages,  d'une  pbilosopliie  aupérieiire,  lui  ont 
£^Uirâ  mille  cti^g^im,,  des  pecaéaiiUoia;»(die^  Coule 
espèee  et  «iie  dëtentm  de  dem  amite  4eot  la 

forteresse  de  Ma(;del)ourg,  dont  le  l  oi  de  Prusse 
at^régea  cepeadaut  la  4urée.  Son  Esaai  dofpHOr 
jUifue  bAUquCf  son  ycm  du  P^aimU  mu/^i  w^ 
jkcusfeUes  Eévélalions  ^  s^i  traduction  du  JVbzi- 
ueaU'^  Testament ,  sou  ji^dit  de  Meligiof^y^i,  s^ 
i>rochure  de  VUniw  ^Oemande ,  le  firent  ola»^ 
:ser  par  ses  adversaires  au  nombre  des  athées; 
a  e^t  ^peipdaiit  <^QSUnt  (Cpill  posiBiédait.  le 
'déisfne  pur^  On  ne  lui  pardonnait  pa^  de  nier 
4c8  miracle?.  Bahrdt  a  4ciit ,  daus .  sa  prison 
Jbistoire  de  sa  vie  et  de  sea  ouvrages^  il  s'ë^tit 
fait  reeevoir  franc-maçon  en  Angleterre ,  et 
:pré(endait  que  c'était  une  société  secrète  de  ce 
^nre  que  JéftU|S-Çllf ist  avait  yqidu  établir.  : 

BARON  (l'abbé  Olivier-Ji^lien)^  prieur  de 
ia  Cipix  de  Comeillié»  grand,  éç<^^f^,  pecpnd 
surveillant,  et  Tun  des  Fondateurs,  avec  le  baron 
de  \Valterstorff( vo^.  ce  nom),  de  la  loge  de 
la  Réunion  des  étrangers^  orient  de  Faris.^  fut 
un  des  membres  les  plus  instruits,  les  plus 
zélés  de  l'atelier.  Le  procès^^verhal  imprimé  de 
la  séance  d'installatiçn.de  Jajk»gç.^  présente  ce 

t 
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paasage  remarquable  du  discours  du  frère  abbtS 
Blu<oii  y  raDi|4iMnit  d'offloe  Icis  Cdnecloiia  de  pr^ 
mier  survèîllaht  :  «  Le  projet  sublime  des  fon* 
.  N  dateurs  de  notre  ordre  fut  de  ne  plus  voir  un 
^  u  jour,  dém-les  habitante  det'deux  hëmisphé-^ 
K  res,  que  •  les  membres  séparés  d'un  même 
«  eorps»  d'une  même  famille;  de  les  rappro- 
«  ckèriet  de  tei  tinfr  pAtr  les  Kené  de  la  Fraier^ 
u  nhé.  Si  ces  principes  naturels  eussent  été 
g^rés  dans  toi»  lea  eœurs ,  on  n'eût  pas  vu 
If'  î^iitns^e  iriilUoiis  d'hommes  noifveaux  di^pa- 
«'  Taîlte  de  dessus  le  sol  américain  peu  après 
fè  la  découverte  Aft  K6ltveàti-Monde;  ht  France 
Tf  n'éôt  p(il  Vtl/ pendant  quarante  Mnées  de 
fi  guerre  civile ,  ses  enlrailies  déchirées  par  les 
'fit  mains  de  aeè'propres  enfanisl...  n  11  est  mal- 

"heureux  que  l'es  abbés  Lefranc ,  Barrurl  , 
Proyard ,  et  messieurs  les  congréganistes  du 
Médiateur  ei  deVÉcltur^  tt^kiéni  pas  connu  'Ce 

fragment  ni  celui  du  discoius  de  Talibé  Denis 
X'^oj",  ce  nom),  <jui  datent  de  1784;  ils  auraient 
décidé  ab  iraio  que  lenrs  confrères  étaient  des 

ré\^ohitionnaires. 

*  X 

m  P  * 

BAZOT  (Étieone- François),  littérateur, 

secrétaire  général  de  la  société  générale  de  la 
'  ci^devant  société  royale  académique  des  scieri- 
'ces  y  membre  de  Taihénée  des  arts ,  de  l'an- 
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Màcon,  etc. ,  est  né  à  Ciiâieau-Chinon  (jNièvre) 
le  i5  mars  1763.  il  a  suiti  quelque  ieiAp$  tk 
carrière  administrative  ^opjic'Bra»-cbef 'de  bis- 
reau,  et  a  été  diiecteur  de  la  Biographie  nou- 
¥e/ie  des^  ConÊûmpardtns.^  par  AM;  A^AT.  Àr- 
mnltf  A.  Jay,  de^Joùy,  de  Nortiiis,  etc., 
ouvrage  en  20  volumes  in^^d^,  où  il  2^  fourni 
beaucoup  d'articles.  Il  a  publié  deux  volumes 
•de  Contes  pour  Vinstruction  et  Tairuisi  ment  de 
la  jeunesse;  Contes  et  autres  Poésies;  Éloge 
hisUnifUé  de  t^àbèé  de  i'Épée,  fùndauiut*  -ke 
i'insUtutton  ({es  soufris-iHiiels.  Comme  lueiiibrè 
de  i'«assocjaiion  maçoiuiique^  où  il  a  été  admis 
en  i8o5,  Mé»uelidHiyémê^]ltiftçon;-Mor«kée 
ia  I  runc  -  Mtiçojinene ,  elc;  Tuileur  -  Experl 
jies  ^^degrés,  mec  noieset  disecurs,  i  Vdlutue 
in-t^,  servant  de  compîénteftt  au  Mmtuel  du 
Frano-Miiçon.  11  a  été  vénérable  et  très-sage, 
peodani  trot9  années  consécutives ,  de  la  loge 
el  du  chapitre  de  la  i9ivtiie*Criifoi» ,  de  Paris, 
t(,  pe/i(Jant  le  laéine  nombre  d'années,  prési* 
-déni  de  ia  sedété  de  prévoyàuèéde  cette  loge* 
Nommé  offidier  du  Grand  Orient  de  France 
,eu  iëa6,  ce  frère  fut  reçu  en  1827  grand 
iospeclear  général,  35^  degré»  au  grand  con^ 
sistoire,  et  élu  en  11328  en  qualité  de  ineni- 
iire  du  grand,  collège  des  r;ies.  M.  Ikizot  est 
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fbndatenr  e(  conseil  à  vie  d'une  «ociété  de  pré* 

voyance  établie  en  1817.  Il  s^est  toujours  fait 
remarquer  par  un  jgmud.  attachement  aux  bous 
piriocipea  mafonBÎqiMii 

...  ) 

BÀKSË  (l'abbé  Biaise),  maître,  membre  de 
la  loge  de  le  Màmdn  des  Etrangers  f  orient  de 

BSGUILLET  (Edme),  avocat,  ancien  no- 
taire à  Di joa ,  correspondant  de  l'académie  de» 
ioscriptions  et  bellefr-lettres  de  Paris,  mourut 
4lan8  cette  ville  en  «786.  Il  a  publié  plutieurs 
ouvrages  intéressants  sur  l'agriculture,  l'éco- 
impie  domestique 9  etc.,  ei^tre  autres  :  Tratié 
général  des&ihskUmces  ei des  Grains  tfui ser^ 
s^erU  a  la  Nourriture  de  l* Homme  »  6  voL  in-6^, 
178a;  Histoire  des  Guerres  des  deux  Baurgo^ 
gneSf  sous  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XlVf  177a*  a  ^*ol«  Précis  de 

PHistoire  de  Bourgogné,  tn-â^  ;  Considérations 
générales  sur  P Éducation  ^  1782,  in-8*;  avec 
FoDcelio»  Histoire  de  Forts  et  de  ses  Moaur' 
mentSf  1780,  3  vol.  in^;  avec  Tabbé  Courte* 

Epée  ,  Description  gc/iérale  de  la  J^ourgo^ne  , 
6  vol.  in-8^  BeguiUet  fut  un  zélé  maçon.  Graad 
écossais  d'Hérodom,  il  fonda,  avec  le  baron 
,de  WaUçrslorff  (  i^oj-,  ce  nom),  la  loge  de  la 


Réunion  jimf'.Étranger s.  Loi's  de  ii'iQ6tailaiioii 
de  cèllUJiDgb  pir ié'6TtM*Orimt  /  M' 1 7  84 ,11 

pioiionra  un  <liscours  fjiii  a  v\v  iriipriiné.  La 

et  «SA«^ba(|klBm[|»)tM  ^iînqtia  a»  ^éo«i!f«lil 

piiiiu»oi>lii<tu«  de  17^5 ^çt  1787,  î^'îîn,' 

le  rie  ,  t'tail  orateur  de  la  loge  de  Iti  (.\ii(<k'm-  ei) 
1779.  Cette  ntème^^awte^y  .celte  illusire  lo§e 
admit    Kiii il ii i iM»«miMi  ■  'H>e  k» toéôfihyltt» 

comtesses  d'Arnbniçeae ,  de  Piasliu  et  de  I.a 
Le  j»y^M|ijie  âter^y j^utint  avea  aulaoi 
de  digniM^ipe  ^f^rtrpt  Thoiinew  du  poste 
qu'il  occupait ,  et  Ton  accorda  les  plus  justes 
4toge«  i«K(Liito|H^pm^  adi'essa  à  la  séréiu»* 
sime  gxaadè  màttmse  »  ducheêae  de  Bourbennit 
et  îi^illu^Iied  iaiiiëes, 

1»TOi^liOTgT&.  (  Jeap^BaptiêteNjulES  ) ,  loi 

cJe  Suède  et  d^iNoi  wé^e,  sou§  le  uoui  de  Cuâules- 

i9^,(  9»r:^if^imf  lei^aô  jUmiier  itô^^  L'uii 
dl^.  fin*  âhii^s  généraia  de  -notre  ancieltiie 
,ari^4lÂ'<iJi;jlpvi9^  piu^  le  elmix  d  uja  peuple 
qui  availf.w  apprécier  ses  taleats  et  ses  qualités 
guerrières;  et  aussi  par  la  Tolonté  de  celui  4111 
alors  distribuait  des  couronnes*  11  eut  le  mal- 

beuf,  en  181 5  et  i8iâ,.de  faire  partie  de  lacoa- 
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liiioii  européenne  contre  la  France.  Franc- 
maçon  avant  de  ^rvetûrau  pouvoir  auprè me, 
jaiiM  les  franoHPSiçDnsei.pvotége  une  insii^ 
luiion  que  chérisfait  son  auguste  prédécesseur 
(«^]-  Ç4UiL»«X.lU)*  Soa  fii$y  le  prince  Oicar, 
est  grand  maître  des  loges  auédoîsesr 

BERQUIN  (Afuaud)».  litiémteur,  naqiiit  à 
ItonJeaux  (voj.  1749)9  etraMimtè  Paria  le  ai 
iJécembre  1791.  Il  est  conriu  par  ses  ouvrafjea 
pour  riû«tru€tion«t  l'amuienient  delà  jeunesse, 
qe*il  avait  traduits  imités  de  Pallemand^  de 
Wcisse  ,  mort  en  1806.  Berquin,  par  ses  histo* 
rielleaaiiDplcs  et  dramatiques,  tontes  respirant 
une  morale  douce  es  pure,  a.mériié'le  Jtitm 
à'Aimdes  EnJaiUs.W  était  lUGiubre  de  la  loge 
iJes        Sœurs.  .  . 

BERTOLIU  ou  BERlllOLIO  (i'abbé  An- 
toine^-René^Gonstaboè),  itvcïcat  aii  parlement 

dePai  i^,  fui  un  des  premiers  de  l'ordre  ecclé- 
siastique qui ,  à  ri|K>que  de  la  l'évolution,  ma- 
oifestèrent  des  sentiments  patriotiques.  Orateur 
d'une  dépu talion  des  électeurs  de  Pai^i»,  en 
^  1 789,  il  présenta  aux  états-généraux  un  rameau 
d*olmer;  et  pendit  compte  des  èffbrt»  qoe  lea 
-électeurs  avaient  fait  j>our  pacifier  les  pi'emiers 
-nouitementsiosarvectiottneieaivom  i*éfénemeni 
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da  i4  i^ii^t-  £q  i79ûy  iiiîLréloge  des  élec* 
teurs  Taonée  pràeëdèDte  et  publia  :ini 
ulUnuitiim  adressé  à  iV'VL(jue  de  Nancy,  dônt 
il  combaiiaii  les  docirioes  religieuses,  li'abbé 
Berlolfah  était  patriote  et  bôo  céTolùtioiiiiaire; 
il  recula  devant  les  désordres  du  temps ,  ei  ne 
xeparat  «pi^B  Tao  th  de  la  j^ùblique,  fiour 
remplir  à  llèiae  lés  feiiciiofis  de  commissaire 
4a  directoire  exécutif.  Après  ia  révolutioa 
du  i8  brumaire  au.iw  (i799)f  il  iut  nommé 
par  le  nouveau  gouvemament  grand  jage  à  fat 
Guadeloupe,  où  il  se  reudit  vers  la  lin  de  lëoa. 
De  retour  qudqtteaanitée^  aprèa,  il  devint  juge 
en  la  cour  d'appel  d'Amiens;  il  mourut  te  a  juin 
i8iâ«  L'abbeiierioUoy  francnnaçon  depuis  lon- 
gues années,  fut  nommé  en  1776  substitut  du. 
marquis  de  La  Rocheroucanld  -  Bayes,  grand 
maître  dana  le  rite  philosophique  en  il 
était  membre  du  Grand  Orient  de  France ,  en 
qualité  de  député  de  la  loge  de  Saint- Jeau 
d'£co$se  du  Contrat  Social,  orient  de  Paris. 

•  »  - 

BESUCHET  C  Jean^laude),  médecin,  ué  a 
Boulogne  près  Faris^  le  iS  octobre  1790.  Chi- 
Turgien  militaire  depuis  1806  jusqu'en  1616,  il 
parvint  au  grade  de  chirurgieu-major  decava* 
lerie ,  fit  toutes  les  campagnes  actives  de  cette 
époque,  fut  deux  fois  porté  sur  les  ëcats  de 
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prooiotioD  pour  la  croix  de  la  Légion -d  lion- 
mur,  el  reçnt  deux  blessares,  dont  la  deroière, 

4JI1  Espagne,  le  força  de  quitter  le  service  actif  et 
de  reotrer  en  France.  Depuis  aon  retour  dans 
M8  (ojm  il  eiêrçft  U  médecine ,  el  a  publié  plu- 
sieurs  ouvrages  et  mémoires,  entre  autres,  un 
IVaité^de  la  Sjphilis ,  qui  a  été  n*aduii  eu  es^* 
pagool,  et  une  Médecine  dmmsiùfue.  Il  est  un 

des  collaborât (  urs  de  ï Encyclopédie  moderne^ 
grand  ouvrage  en  34  val. ,  dont  M.  Courtin  est 
éditeur.  M.  Besttchel  a  été  reçu  maçon  à  Per* 
pignan,  lorsqu'il  était  chargé  en  chef  du  ser- 
vice chirurgicai  de  Tliôpital  militaire  de  cette 
place.  SucceesiTement  orateur  et  président  du 
chapitre  des  Sept  Ecossais  réunis ^  vallée  de 
.  Paris  ^  rim  des  fondateurs ,  puis  grand  maître 
du  conseil  des  chetHdiers  Kéêdoâûh  ^  formé  dans 
ce  chapitre.  Il  est  devenu  oilicier  du  Grand 
Orient  en  lâ^S,  puis  membre  du  grand  collège 
des  rites  du  Grand  Orient ,  vénéral^le  de^laloge 
des  Arts  et  de  l^Aimtié,  Président  du  coanté 
des  finances ,  et  Fun  des  commissaires  rédac- 
teurs des  st  iLuts  généraux  de  1826.  Il  est  peu 
d'affaires  ou  de  discussions  importantes  en  ma- 
çonnerie, depuis  i8a3.  jusqu'à  ce  jour,  aux^- 
quelles  il  n'ait  pris  une  j)ai  L  plus  ou  moins  ac- 
tive; plusieurs  de  ses  rapports  sur  les  finances 
et  Tadministration  de  l'ordre  sont  imprimés. 


BIOGRAPHIE.  ag 
B£13R14CkNyiLUË<Pi0m^l,i]iftR|^ 

mart'clial  el  pair  de  Fi  ancc  ,  naquit  à  Champi- 
gnolfi  en  Bourgogne,  leio  niai.i7â:2*  Il  parût 
avec  M*  de  Suffren  pour  rinde,  et  devint  mài^ 
jor  à  rile  Bourbon.  De  retour  en  France,  son 
ancien  grade  ^  son  expérienee  et  sea  talents,  le 
firent  ëlevèr  rapidement  au  coinmencem6nt:dç 
la  révolution  au  grade  de  gênerai  de  division  | 
et  rVïït  fn  Tyttniluriif^Vqii'il  suivit DumonrieE  1 
Varmée.  Il  ne  fut  pàSibêûrâiX'Céatreies  Autri- 
chiens. iSomxnéJlM&iaU^  de  la  guerre  en  1793, 
il  fut  ensuiteimvojéivec.pliiaieuIsmnTention^ 
nels  en  qilalitë  de  commissaire  à  l'armée  de 
Pumotiriez;  celui-ci^  qui  s'était  mis  dans  lecas 
4e .  çraindre  les  in  vescigatioas  p  fit  arrêter  les 
commissaires,  qui  furent  ensuite  enfermés  à  la 
citadelle  d  Olmutz.  £a  novembre  1796 ,  Beur* 
nonville  fut  échangé  entre  Madame,  fiUe  de 
Louis  XVI.  A  son  retour,  il  devint  successive- 
ment comjEQandani  des  armées. de «Samitf&-el^ 
M^se  et  de  la  HoUaiidej^  inspecteur  des  a[ri|ftëes 

sous  le  consulat,  ambassadéur  à  Berlin  et  à 
Mfidrid  souit  l'empire.,L  enfin  com^ei  gEand^affir 
cier  de  la  Léeipn-d'Ifomieur,  eto.  En  18 14,  il 
vota  l'établissement  d'un  gouvernement  provi- 
fptfe  et  le  r^fipek  des  Bourbons.'  11  dut  au  loi 
les  titres  de  ministre  d'État,  de  pajr  .et  de  maré»> 
cU^( ,  de.  n^arquis ,  la  grand^cjroixde  la  Légion- 
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if  Bkwiinir  et-  tA\0  de  oommaiideur  de  Tordre 
de  Saioti-Iiôuîf .  Le  maréchal  Beunxmirilleavnt 

pratiqué  la  maçonuerie  en  diûérenU  pays.  11 
aônaii  œCte  institution  et  en  oonnaiesait  ffn** 
fluence  sur  l'ordre  social.  La  ebute  du  gouver- 
Bemeut  impérial  ayant  privé  Tassociaiion  de  sea 
fittisianis  pratecteursy.  le  maréchal  demanda 

direclemeiiL  au  roi  un  aufjuste  protecleur  pour 
Tordre.  Louis  XVIII  répondit  sans  hésiter , 
M  «qull  ne  tonfeinit  jamais  qu'un  membre  dé 

j<  sa  f'iiinillosc  plaçai  a  la  lùie  d'uac  association 
-M  .secrète  queiconque.~%>ire^  répliqua  le  maré* 
fi'  cbdy  8!il  plaMait  a  votre  majesté  d^  m*àulnrir 
«  ser  à  diriger  l'active  bienfaisance  des  maçons , 
«  je  lui  répondrais^du  dévouement  de  la  eeeiété 
Il  àv6lfeangU8tb-d7nastfe.*«^S0it,  jV  cMsens^ 
-H  répondit  ie  roi.  »  Le  maréchal  Beurnou ville, 
ayant  pria  cet  engagMient^  cberclia  de»  garan* 
ifaê-dans  «l'ordre  même.  Il  ne  vonlul  'pas  éten«- 
dre  sa  surveillance  au-delà  du  Grand  Orient , 
ipu^étantà»esyef|ai^aAii(Nrité4é^le'de  Toidrc^y 
devait  lui  répondre  de  toutes  assoefaliort* 
niaçomiiquesi  «4  concourir  de  cette  manière  à 
Ve^féotttionde  Sa  promesse.  Cécorps^  (fioUrJos-» 

iifier  la  confiance  du  pTemier  de  ses  chefs,  se 
èiat«'ea^arde  contre  toutes  1^  innovations 
mysÉérSsuses^  i|iém^  celles  qui  se-disaienf  ^ap»^ 
part^mirà  Tordre.  Onaàppeléceladela  tyrati-* 
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liie,  de  la  persécution;  ceux  qui  s'expriiiiaient 
aîasi^  a^aienl  et  oui  peut-jêire  eneore  leurs 
raisons  fcm  cela.  Le  Grand»  Orieill,  dan^'sâ 
haute  saf;esse ,  n'oublieiM  pas  les  err  ja.jernenls 
que  prit  son  îiiustre  grand  maiire  adjoint.  Sur 
le  principe  d^unité  de  doctrtneiet  dé  pouvoirs 
repose  non  -  seulement  ia  paix,  maia  encore 
Vextaience  de  l'ordre*  Le  maréchal  Beurnon«> 
^ille  ,  nous  pouYonsle  di*e  à  sa  gloiFe^^  ejft\  èt 
lous  les  chets  de  l'ordre ,  celui  qui  s  est  le  plus 
<ioii8tamiDeni  eociipë  dcH-do^lées,  dé-  r«àmi^ 
nistration  et  du  personniel.  «r'Pie  retenez  jainrrais 
a  dans  J'ordre,  disait-il  ^  que  celui  qui  peut 
M  «oui  donner  là  mald  et  bofl  voui  'la  iéd^ 
w  dre.»  Mot  dont  ia  profondeur  égale  la  sagesse^. 
Cet  illustre  frère  mourut  au  mois  d'avril  iflai*. 
Le  Grandi  Orient  honoiti  sa  lÉéitooire  par  utîè 
pompe  funi  Ine  spéciale;,  lie  procès-^erbul  en  a 
été  imprimé  et  envoyé  à  toutqs  les  loges.  {P^ojr. 

MaCOOHAID.  )  •     ,    ...  . 

jBE YERLÉ  (  dé) ,  ooiiseiUer  au  pariemelit 
de  Nancfy  nemtntf  dudirectoire  préfccturâl  &k 
Lorraine,  coumiandeur  de  Tordre  oUrite  de  la 
stricte  observance^  sons  le  caractéristique  de 
Èfues  a  Fhre^  est  auteur  d^V-mvfàgè  intictflé  : 
de  CoiiveiUu  generali  iatanioiuun  apnd  atfua^  , 
yUAeinunas  prcpi  hammitkaim  âtaihp  ians 
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date  ;  il    livre  à  Tesmen  critique  des  opérai- 
lions  du  couvent  tenu  en  1782  à  Willielmsbad, 
puvfage  q^un  anOi^y^iOieMiribùe  au  frère  £• 
Flore  »  ne  sachant  paa  tant  douie  que  tous  Isa 
maçons  de  la  stricte  observance  recevaient  une 
qi^M^Ufioaiioii  chevaleresque  lors  de  leur  admis- 
sioD.  Il  est  aussi  auteur  des  Essais  sur  la  Firano 
Maçonnerie  ù\i  du.  But  essentiel  et  fondamental 
de  lA.Fra9i6^Mag(mnerhf  etc.,  a  roi*  in*^**;  ou- 
vrage auquel,  sur  sa  deomudey  souseriTit,  en 
1783,  la  mère  loge  du  rite  écossais  philosophi- 
quej  enfin  de  la  traduction  du  second  volume 
de  Touvrage  allemand  de  M.  Nicolal»  sur  les 
templiers.  Membre  du  conseil  des  PhUaietes^ 
il  fut  un  des  frères  de  ce  régime  qui  provoquè- 
rent les  couvants  de  1785  et  1787  {vof.  Sa- 
VALETTE  DE  LA.r<GEs).  11  était,  cn  1  absence  du 
j^arquis  .Chefdebieny  secrétaire  du  couvent 
lors  de  la  cprrespondtfnee  établie  entre  la  loge 
des  Amis  réunis ^  orient  de  Paris,  et  la  mère 
loge  égyptienne  de  la  Sagesse  triomphante  p 
orient  de  Lyon ,  au  sujet  de  Ca^liostro.  (  yof* 
Fou  V  rage  de  M»  Thory ,  Acta  lataniorum ,  vol.  2, 
page  1 12.). 

.  BOISSI  (Louis-Laus  de),  ci-devant  écuyer 
et  lif^utenant  du  siège  général  de  la  coonétabiie 
e(  maréçbaussée  de  France  i  la  table  de  mar- 


Digiii^ca  Ly  <jOOgle 


SIOGRAPBJK.  53 

bre  da  palais^  rapporteur  dii  point  d'Koniieiir 
au  département  de  Ghoisy-le-Roi ,  naquît  à 
Paris  en  i747i  mourut  il  y  a  quelques  aunées. 
Il  était  membre  de  la  loge  des  Neuf  Sœurs. 
Boitti  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
mémoires,  comédies ,  vers^  e(c. ,  entre  autres, 
les  Mémoires  de  madmotseUe  de  Men^tuierf 
eorrigés  et  mis  en  ordre,  4  ^ol*  in^i?»  1806, 
et  Histoire  des  Amours  de  Louis  XIVj  5  vqL 
in-i2,  i8i4-  Ces  deux  ouvrages  son^  curieux. 

* 

BLANC  (  Aotoine  ) ,  dit  le  £lamc  de  Guxixst, 
homme  de  lettres,  naquit  à  Marseille  less  mai^ 
17S0,  etmonrut  à  Paris  le  2  juillet  1 799;  Il  était 

membre  de  la  loge  des  Neuf  Sœurs,  Blanc^ancien 
oiatorien,  a  publié  Manco^Capae^  tragédie, 
jouée  en  lyôS;  hs  Druides  ^  tragédie ,  jouée 
en  1772;  Lucrèce f  traduction  en  vers,  3  vol. 
in^-d*",  1 788-1 791 ,  remarquable  par  le  discours 
préVmtnatre  elles  nntek;  Tar^nmlaRQjrauté 
abolie  y  tragédie  ,  jouée  en  1794*  Blanc  appar- 
tenait à  la  société  des  Économistes  p .  était 
Fauteur  de  la  plupart  des  coufdetsehantésdani 

les  banquets  de  cette  société  ;  il  a  professé  jus- 
qu'à sa  mort  les  langues,  anciennes  dans,  une 
des  écoles  centrales  de  jParis*  « 

.  BONArAllT£(J!^poiâoa),(^^,;JSAPouU)ji.) 
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BONÀFAftTË  (Joseph)»^  NiMUaH*- 

« 

•  BOKAf  ART£  (  Madame)  ^  ( Jmûwre.) 

■ 

BONDY  (le  comte  TaîHepîed  d<>),  né  à  Pa- 
ris eo  1766  >  d'une  famille  dislinguée  dans  la 
fintéce,  4e  dfispôsaii  à  suivre  la  mémè  carrière 
lorsfjue  la  révolution  éclàla.  M  fut  nommé  èn 
1792  directeur  delà  manufacture  îles  assignats; 
mais  il  doBoa  sa  démissioa  de  cet  emploi  après 
les  éténeimpent»  du  i-ô  août  de  là  mémo  année. 
Jusqu'en  îSo5,  il  resta  iaaperçu,  et  ne  sortit  du 
<!«lme-dè  la  vie  p^ivééquésut^  le»  nisianoes  de 
im'jetNie  etSllaMrèaml,  Eugène-iSapotéOfi,  qui 
lé  présenta  à  l'empereur^  et  obtint  4U  il  serait 
âf  tàetié  à  la  piersoime  de  sa  majesté  ett  «jualiië  dt 
diaimbellan.  Mattf^  des  ftqoèimen  1809,  pois 
comte  de  l'empire,  M.  do  lk}ndy  fut  un  des 
oflBdlars  de*  te  n^aisoii  ifftfiëriale  qui  allient 
aù  derakif  faii^hUlueh^s^  MaHe<^Ijoutse , 
lorsqiie  cette  princesse  vint  en  France  épouser 
le  i>ltis  puîsMil  et  4e  plus  céHbH  des  potanlato» 
fljoignifllt  l^rinèessé  à  Cftrtlinihe ,  et  dirigea 
tôùtes  les  fêtes  qui  îoî  ftirent  données  sur  la  . 
route.  Nommé  pntfelde  fthôoeecr  ï&to,  H.  de 
Bondy  a  laissé ,  par  sa  bonne  4dministration , 
des  souvenirs  qui  ne  s'effliceront  jamsiis;  il  sut^ 
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parlîCÉUèrei^MM  en  i8i  !»  ^  pBéeetver  Uk  ville  de 

Jajf^n  et  le  défiarlement  tout  entier  de  la  disette 
qtti  se  feiiait  seaiii*  dana  le  reaie  de  le  Eranee^ 
En  i8t4»  il  efgtoise  lee  iRÉoyens  de  réthloiee 

qui  retardèrent  de  plus  de  deux  mois  la  prise  de 
l^on  ff^  ke  iroypes  é4refl^ree...Les  fkm  au- 
gtetet  nmSïïêgm  le  réeempentèl*eat  de  ees  pe*« 
liiotit|ue8  efforts.  Monsieur  y  lieiitènant  générai 
dtt  royaume  (aiyo^rd'hni  Mk  Charles  X  )  > 
Ibî  eÉdeuM  de  reprendre  In  hnte-èdtaÎMtffaM 
tkm  dll  département  du  JUmne;  cependant  il 
fittl  Fa^pe^  quelqoe  temps  après  f  et  reçnt  le 
(ilve  de  commaïkleiMP  de  lé  Lë$îeMlVeMièinr«r 

Pendaïit  les  ccjU  jourfi  ^  en  i8i5,  Napolroii  lo 
nomioa  préfet  du  dëparkemenl;  deiia.  Seine ^  el 
In  déparleoMnl  du  Rhônn-  le  nenona  nîenHMne 
de  la  ehamhre  des  représentants.  Par  suite  de 
la  seconde  re^iauraiion ,  le  roi  Louis  XVlli  lui 
eenfia  la  préfeettire  ùa  U  Mesettéf im^ln  Uam 
lion  royaliste  arracha  le  bienfait  des  mains  du 
nienarque,  ci  cjuatorze  jours  afiiiàa^  cette. qch« 
mlentieia  fulLjCdftpffnëe^.Oane.lÀ.piûcéedaanb^ 
réchal  Ney,  erv  dëcèmfcre  i^^5,  it  fut  T un  des 
ipnapins.à  décharge.  Le  iàèpfLtlÉoiem  de  l'iadre 
n^nîllNi  lAt  de  fiendy  menbieidn  èn  cfannlm 
deadépulé^  ea  i8i6,  en  i8i8,  enfin  en  1821. 
Sa  place  fut  toujours  ae  càié  ^auchc'  de  la 
eJimbmf  e«id(9^'iniaglsitat  foé  éhuî  «n  bon 


Digitized  by  Google 


36  BIOGRAPHIE. 

maçon.  It  éuit^  en  1789,  membre  do  Grand 

Orient  comme  député  de  la  lof^^e  de  la  Parfaite 
Union f  orient  de  Montpellier,  ei  en  tSo6, 
membre  de  la  loge  des  Neuf  Smat* 

BONNSVILLE  (Niodas  de),  htalorieQ  eilit* 
térateur^  në  à  Éyreux  le  i5  mars  1760,  appris 
une  part  modérée  à  la  révolu lioa  ;  il  fut  arrêté 
en  1795  comme  aristocraie  ^  et  comme  jourma- 
lisie  royaliste  y  sous  le  gouTem^mentoontulaire» 
De  ses  uombf^ux  ouvrages,  nous  ne  citerons 
que  ceux  qui  ont  des  rapports  avec  notre  asso* 
ciatiem  :  i*  Les  ^ésuàes  chassés  de  la  maçonna  . 
ne,  et  leurs  poignards  brises  par  les  maçons, 
La  première  partie  est  intitulée  :  la  Maçonnerie 

ccossaise  comparée  avec  les  trois  professions ,  et 
le  secret  des  templiers  du  \(f  siècle ,  in*d%  orient 
de  Londres,  1788;  la  deuxième  partie,  égale* 
ment  in-8%  même  orient  et  même  date ,  porte 
pour  titre  -i  des  quatre  f^œux  de  la  Compagnie 
de  JésUs  oa  de  saint  Ignace ,  et  des  4fuatre 
Grades  de  la  Maçonnerie  de  saint  Jean.  Cette 

seconde  partie  a  des  exemplaires  où  le  premier 
titre  ;  Les  Jésaiies  ehaesés,  etc. ,  est  remplacé 

par  un  carton  portant  ces  mots  :  Les  Jésuites 
netroupés  dans. les  ténèbres^  essais  histariqwes^ 
^ orient  de  Lendres,  1786.' 

Voici  la  dédicace  de  1  ouvr^^e,  placée  en  téte 
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de  la  prennère  parlie  :  «  A  la  lrés<chére  et  très- 
«  respectable  loge  de  la  Réunion  des  Étrangers  y 
«  orient  de  Paris.  Cette  histoire  géiiéraie  et  corn- 
«  plÀto  dtt  irioÎBiphe  de  ia  maçonmiie»  esc  Irés- 
«  fraterndlement  dédiée  par  M.  de^pnneyille, 
«,orieotd€  Londres^  1788.»  -  \ 

.  Le  livre  de  cet  auteur- tend  à  prouver  que  fat 
maçonnerie  aurait  des  supérieurs  inconnus  àvLi\% 
l'ordre  des  jésuites  ^  qu'il  accuse ,  d'après  le 
capitaine  Georges  Smith  ^  auteur  d'une  histoire 
\   de  rof'igine  et  de  rantifjuUc  de  la  ma^^orinerie  y 
d  avoir  introduit  dans^ks  grades  symboliques 
de  la  maçoiiQjériè KWi^oire  de  la  vie  et  de  la 
mort  des  temp liem,  .et  la  vengeance  de  ce  crime 
iki^  bk  ppUtiqueiii  i^eUgieus  ;  et  de  non»  avoir  • 
ioipoié,  dana  quatrtrde  noa  grades ,  les  qnatvé 
vceux  d^  leur  congrégation.  Certes,  M.  de  Jk>n-> 
neville  èsl  iiélnMlgeinent  dans  Fermir  :  les  jé^ 
suite»  se  sent  toujours  fort  peu  intéressés  à  la 
iuémoire  4^3  t^o^pliers,  et  Ton  sait  que  dans 
leurs  rénulens  secrètes ,  ils  s'oeoupent  de  bien 
autre  chose  que  d*une  coromémaration  insigni-<» 
fiant9«'Xies  j^uites  oui  pu  se  couvrir  du  man- 
teau de  notre  ordre  ^  et  c'est  un  hài^  mais  le«r 
maçonnerie  est  loin  d'avoir  le  moindre  rapport 
avec  la  nôtre.  L'ouvrage  de  M.  de  Bonneville 
renferme  des  recherches ,  et  donne  deseatplb- 
catioûs  qui  ne  âout  pas  saus  intérétj;  mais  on 
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vaii  que  i 'auteur,  pour  aUeiudre  «m  huif  i'69l 
initi  k lorUiMy  dam  eut  oimage  |mc«». 
que  tout  y  sent  le  malaise  ^  la  gèae,  i'interpré- 
tatîM  fbroée^  telfeuuf  m  dit  à  ekaqiMi  iosiaati 
cela  |Mil'4tra  Uîgénieak»  aiaiteeiii  nVn  eet  pas 
plus  vrai.  M.  de  BonneviUe  a  fait  la  iraductioo 
i'oumge  fptlbom^  de  Themas  Fayâe,  In- 
iitolé  t  éb  fOmgime  de  Im  iRwiivjKBcomeriie, 
ia-ë*,  l'aris,  Si  p. 

.  .BOUlljLY(JeM-Nteolas),  homme  de  lettres , 
fléà  Tours  en  1763,, d'une  famille  de  magktrais, 
il  de  bonbea  ëcudés  fbé  rc^-  avoeat  au  par- 
Itaitiit  de  Pa^s.  11  travers^^ia  pérolution  en 
iiOBima  sage  et  ^Majré,  et  exerça  (Rieurs 
lbiioiÎMt*i9a|iiiMijiftis^  MCre  aiftMi^^les  nfii 

^endaiciil  à  réôrgarniger  rinslTucfion  publique 
apfôs  le  régne  de  la  (err>e«Nr..PréiéraBl  la  car* 
rière  des  leUfes  ,ql  débuta'^ ><iimMéttliimirdi*Éu 
nalîque,  par  :  la  '  pièce  lyriqué  de  Pierre  te 

-PÉfféet  diam  'enr  oiiuf  Mlfeà ,  ep  pro^e ,  jo«ë 

suF'le  Thë4tre-Fi  aiiçiiig ,  fut  ua  beau  u  iumphe 
ai  uiié  bDQûeiaatidfty  cap  il  acbera  d«  pbptila^ 
tîser  le  n^  idrjcift'miioml 'bk»ife^^ 
iliumatiiië.  On  acoueillit  avec  laveur  les  Jeiix 
Mqrauàà  l!Amdémi^de'Musfc|teV^tÀ  l'Opérà 
«omiqu^  »  ùiid  fllrmi|«''da  *  dhrames  'intdressatit^  t 
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Leonore  ou  fÀmour  conjugal  f  les  Deux  Jour^ 
nées,  la  FanuUe  ^pk^tkainef  Zoé,  M^iéfHk, 

fenêtres^  y^alemtlne  de  Milan,  «lo.  Leihëàiite 
(la  YaudeviUbe  fr'isQriciiii  aua^i  (1«  «eâ  pccKbtftr 
tmii,.  Enife  auir^  i  Hêmè  mXi  fBmmè , 

chon  la  Vielleuse,  Agnès  Sorel,  Fîorian^  Té^ 
niers,  JJer^n,  le  Petit  Courrier,  la  Belle  oi^ 
ioii  dofnuuU ,  la  Flûithsse  Je  Piron  »  «le. 
Comme  oonlmir  moraliste,  il  a  obtenu: les  plus 
gronda -suepè^,  Leâ  Contes  à  ma  Jille,  les  Con^ 
teih  à  ia'ndme^  Ibê  JmiM^  Jflfmmèsi  lt9  MèÊm 
Je^familieyMs'MneaitragBmtmiïïJela  fewmse, 
lui  ont  frain  i'iioniieur^'étre  choisi  pour  ie  aottt- 

nt  poutvii  banqtier  de  voir  parmi  ses  me: 

cet  honorabk  littérateur.  U  a  éié  véoér^bie  de 

f  t8ad)  officiel*  dti  Grand  Omni,  grand /eraf 
teur  de  la  cliamtire  symbolique.  Des  opuscules 
M'pfose  et  en  rmnmt  notre  belle  iMtit«lioDv 
eonetaltntile  talentfloxjfaleret  iieuréiix  chnoèl 

BOUB]IOK;)('&t  Lqiiit  cmiCidb 

Clormaqt y  prince  du  sang/quainùme  grand 
matera  de4'«iNiMi4*rattiHB|aioomii^e^eÉ  f^anoiri 
îl  Ai|î<Sltf  à»cwi(eP  dignité  ki'i^  d^efébre  î  74^ 
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C'est  SOUS  le  protectorat  de  S.  A.  S.  que  la 
Grande  Loge^  qui  avait  jusqu'alors  porté  le 
titre  de  Grande  mglaise  d^Franotf  prit 
eri  1 756  le  titre  de  Grande  Loge  de  France,  Les 
commeocemeats  de  ia  grande  maîtrise  du  comte 
tle  ÉlermoQt  fnfeiit  brillants ,  et  la  maçonnerie 
-acquit  une  impoftaVice  remarquable.  Lesenne- 
mi»  de  notre  ordres  en  effrayèrent  et  firent  des 
^ff»rt0  inouis  |iour  attiédir  te  sèle  du  grand 
maître;  ils  y  réaarirenl  aoNdeià  même  de  leum 
ifOBilx.  Le  comte  de  Ciermont  m^gligea  nos  tra'^ 
-^mùif  el4efitre|^i^nterpar.M..JBaui«^  ban» 
qoier.  A  ton'exMpIe,  les  piremiers  àeigneuis 
de  >la  cour,  qui  remplissaient  des  dignités  ma* 
fMioiiiii^soiit.le  prince  »  ae  ehoiaîrent auMÎde$ 
•adbstiiîitsv  M.  Baoïe,  homme  de  finances  ^  m 
s'occupa  point  de  l'administralioii  de  la  Grande 
Logb,  et  cessa  d'en  réunir  Us  ipembres.  Les 
pouvoirs  subaltéraes  tendent  toujours  à  s'ëten-^ 
dre  et  à  s'aiTranchtr;  rinsouciaiice  des  chefs  ou 
J'anaechie  seil  merveillâusament  celle  ambi-** 
don  f  »et  IW  vit  avec  antant  de  douleur  que  de 
mécontentement  de  simples  maîtres  déloges  se 
permeltre  de  créer  et  constituer  d'autres  maîtres 
de  log^,  droit  qui n'appârtensât qu'à Ja  Grande 
'Loge  de  France,  La  maçomici  ie  se  fit  [iariout, 
chez  les  traiteurs ^  et  jusque  dans  les  cabarets* 
Le  chevalier  Beauchaine»  entre  i^itres^  avait  « 
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dil-oii,  élu  son  domicile  dans  un  cabaret  de  la 
nie  Saint-Victor  y  et  là  il  y  donnait  les  Uots 
«  gRidesiTil  iMiz.teilMTBainnMoonaélucnly 
comrae  on  peuL  croire ,  dignes  de  ceux  qui  les 
constituaient*  Des  repséaentatioQs  furait  faites 
au  prince  par  des  menibres  de  la^  GratuLo  Loge), 
mais  le  prince,  loin  d*y  avoir  égard ,  nomma 
pour  son  substitut  le  Dommé  Lacorue»  maître 
de  danse;  eil'onTÎt  cei^tittngeatnbitirax,  ohef» 
pendant  quelque  temps  ^  de  la  Grande  Loge  de 

JFrance        (yoir  dans  Tbistoire.  aiUL  années 

174s  ^  4744  el  attivantes»  )  Le  GCHpte  d» 
moue  mQumc  en  ^771.  : .  . 

•  .  > 

.  BOURBON  («.  A.  S;  madame  la  duekésM  de^ 

grande  maîtresse  de  l'ordre  des  franc -maooii* 
nés  d'adaplion  en  Ifrauce  j  présida  en  1 777^  àla 
téte  de  tenle  la  noUclie  it  la  coar,  frèifes  ël 
sœurs,  la  loge  d'adoption  de  la  Candeur^  où 
fut  initiée  la  comtesse  de  Kochechouart.  Dans 
la  loge  d'adoption  de  l'année  1779,  il  fut  ques- 
tion d'admettre  au  grade  de  maçonne  parfaite 
une  sœur  qui  en  avait  été  jugée  ,digne  par  ses 
hantes  vertus  et  son  zèle  remarquable  pour  Tari 
royal.  La  sérénissime  grande  maîtresse  ne  possé- 
dait p^s  ce  grade  ^  et  la  loge  entière  voulait  Je 
Int  eoQiiérer.  sans  relard  et  sans  d^«eemen^ 
yilittstre  gnulde  maitrease  refusa  cette  faneur* 
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•  Je  me  erak  obKgëe,  diifl.  A.      4«  donner 

«  aux  maçon»  ei  maçonner  TeaieinplQ  d«  la  ré* 
«  gnlâjrké,  mi  de  ne  prciidre  empaitsanoe  An 

«r  grade  de  maçonne  parf&ièa  qu'après  en  avoir 
i(  moi-m^mc  8ubi  les  épreuves  coniioe  une  tim*- 
ifvple  iMtfnvff^.  M  Ea  effet,  8.  A%  &«,  aeeempa^ 
gnée  de  la  loeur  comteese  de  Pelrgnec,  subie 
taules  Ifis  épreuves  du  grade.  Tous  les  mystère^ 
de  be  fnuledui  «fitic  4Aà  d4toiléSy  elle  dépoèa 
«on  obli{^a(ion  dans  les  mains  du  vénérable,  et 
reçut  ïâOineau  qui  resserrait  le  U^-^uiejûsiait 
déj&ëtfirélVliigtieteiMiretlWdre  n^çeimiiiiiey 

et  fjui  metlait  le  combina  lagloiie  de  l.i  lo^fj^o  de 
la  dmdeur.  Dans  cette  célèbre  séance ,  madame 
UtifateUsir  dè  flobrboir  )*élâ  «ioéMidevëlle 
4>bli(^lâou  en  qualilé  de  ^m/ide  maîtresse  inu^ 
sjMMViUb  delà  log^.{d^::ia  OimfeuA^i^ftilagurile 
eileiii  don  de  aoh'i{x)ftreit%»Detf  deeenalaiiew 
poiUiquitiaiirent  ce^isurcefigraude^.et  saic^ineUee 

réoÉumsMléÉ  l'aïuiéfe  t^te.  '  ^  i  •  i 

.      .       »        •  f 

fiOUAI^OIS  D£  LÀ  MQTT£  (  ),  médeci* 
qui  «ut  'dq  la  réparation  «  Bourgogne.  Il  éieic 

docteur  en  médecine,  conseiller  du  roi,  et', 
com^io  iranomarony.ir^Miablei  en  1^7 77,. de 

(jiiy.  Son  lils,  (|uivit; ene^rev^Vi^  «ticcomvement 
médecin  de  inoasteurie comCe  d'Ârtqis ;  aujour^ 
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d%Ui  i^hul£$X,  médecin  de  madame  Vicloirq , 

tuauditliwî»  ]IIY1»  inMwo  de  Taile. limite 

de  rarmëe  dllaliç,  médecin  des  épidtîmies  du 
dwmdeliQiQej^tiç.  . 

» 

90mU)0NNAY£  (l^42fMi^te  de  La),  loembre 
{iroiqqe  4aiis  iotermpliaa  de  U  €bm)MPfi.d«8 

dt^putés  depuis  i8i5,  était,  en  i8î4,  vënén^- 
Jile     la  loge  S^ùU-Napoléon ,  qu'i)  avait  CMr 

LVé9eiliefl(  de  Ns^poli^Qn ^  i'cmpir^  fit  sur  çe 

il  e'MiÂpbe  Wi^iî  dHiMumu  :iMttMiit  1a 

France;  siA^^  d  eicep»pf  es  de  çft  geore  ^lUoriiaiei^t 
«a  conduite;  c'était  encore  d'ailleurs,  comme 

çf^use  monarchique 9  que  d'^^mpêcher  qiM'  les 
^Afi^^  ne  t9ix)l>as$Qi|t^(i,.iiit^;Wêç^iaA(^  Qèi»!^^. 

M»  .de    ;9oiiiîfoiiQe^i#(«ii»:liQbl^  ompil*- 

■leMr^  fiiwnt  Aqi^c  çooAà^fiiieiit^,  Ce»  fntfle 

.ijB'oîflfiait  p4#à  suivre  la  <<)yVJ^,pQnîrpMn^*  V<wi 
iUl  (ait.qu'Qa  ti^i  A(MiliH0./ j«||i|<:dQi)(^  d'M^i^^ 
nou»  n«  gftfanti8«on9  point  l'iimhentiçité  ;  jl 

un  cinquième  ordre  du  rite  françajê^  Hff.i^^SfflM- 
Sers  de  Satnt'Napotéon  ;  tous  les  roemïires  rose-* 

cfobi  cfeyîâQnt  ivi^Mié^^  d-upr  mpm  4^  jfc»  de 
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i5oo  fr.  en  propriétés  foncières  ;  au  nouvel  ordre 
élail  attftehé  m  Èbrmtni  de  fidélité  air  prince  et 
à  M  dyntMlie.  Nous  ne  Mvons  pas  si  cet  ordre 
de  chevalerie  a  été  complètement  institué;  iaats 
on  assure  que  la  proposition  en  a  été  faite  par 
son  auteur  dans  une  tenue  de  la  loge  d'An- 
gersy  au  local  du  Père  de  fanuUe^  et  en  présence 
d*une  réunion  de  prés  de  deuk  cents  maçons.  Le 
président  de  la  loge  où  parlait  M.  de  La  Bour- 
donnaye  était  le  colonel  de  Vun  des  quatre  ré- 
-gimMils'de  la  jeûné  gardis  iropéri^,  i|ut  ren- 
dait, par  une  fête  brillante  aux  maçons  d'Angers, 
la  fête  qu'il  eu  avait  reçue  précédemment.  Sa 
posiiioli  politique  actnellé  est  asseï  oovnueponr 
que  nous  ne  jugions  pat  à  propos  d^eo  parier* 

'  fiOUft6UiGN(»I  (flenri-^Frédéric),  fils  d'un 
aricien  magistrat,  est  né  à  Grenoble  le  5o juin 
i^dS.  11  suivit  lui-même  la  carrière  de  la  ma- 
gistratare  ^  et  Ait  nommé  snbstîtiitdu  pnmreur 
impérial  près  le  tliëlinal  de  première  instance 
de  la  Seine,  en  idi  i .  Il  se  délassait  de  ses  graves 
oocopatioiis  par  de  joUsiFaadeviUes,  et,  comme 
franc-fliaeejli ,  il  a  donné  phisieun  camJàtpsm 
charmants,  qui  ont  été  recueillis  dans  Ja  Ljre 
maçonnùpie. 

»  ^ 
BRAZiËR  (N.)»      <te  l'auleurd'un  Traité 
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de>  la  Li^ffie  française,  puUié  en  i8ia ,  petit 
în-8P,  e»t  ronde  nos  plos  fëcondt  vaudevillistes  ; 
et  il  est  peu  de  pièces  aux  thëàlres  du  Vaude- 
TÎUe .  de«  Variëlés  eC  de  la  Porle-Seint-Marlin . 
auxquelles  il  n*ait  contribué  pour  sa  part.  Il  a 
puibiié  ]e  recueil  de  «es  chansons,  et  enrichi , 
en  (faalité  de  membre  de  là  loge  de  la  Parfaùô 
Réunion ,  orieut  de  Paris ,  les  diverses  anndes  de 
hj^jrre  maçonnique  ^^f^jiiujues  remarquables* 

BUTTURA  (Antoine),  poète  italien^  est  né 
à  Vérone  le  2j  mars  177a ,  et  vint  en  France  en 
1799»  P^^  ^^^^  rinyasion  de  sa  patrie  par 
les  Austro-Russes.  Il  a  publié  une  traduction 
des  F énùiens,  tragédie  de  M.  Araault,  ei  une 
imilalion  d'un  des  plus  jolis  contes  de  M.  An- 
tliieux.  On  lui  doit  encore  la  traduction  de 
YJpliigéfue  de  Racine,  et  de  VAHpoétiqueàà  Boi- 
lean.  Professeur  de  poésie  italienne  à  TAthënée 
de  Paris ,  il  y  »  fait  un  cours  de  littérature. 
M.  £utttfra  a  concpuru  aju  lëtablissen^entd^la 

C. 


CABANI&  (Piem-'Jean^Josepb),  célèbre 

médecin,  naquit  à  Cosnac,  (jép^tement  de  la 
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r«ris  1^  5  Mài  rdo8.  Il  éfait  ménh^  d«  h  toge 

d«s  NeiiJ  Sœurs  f  orient  de  Paris ,  à  Tépoque 
de  ââ  ibodalioft^  Cal)aQis  eahiva  eonime  uff 
hearetti  déhiMèAieftt  lés  «itiM  frâii^M,  et 

entreprit  la  traduction  de  ri/i'ade  dlloittére  i 

de  qui  fil  dire  à  de  La  Dûntieiiei  duos  êm  Mé^ 
mék^  pfÊtrtfi  loge  dés  IhufSê^ufi ,  îli-4*,  x  779, 
(f  La  nature  donnaâti  frêre  Cabaais  le  cirage 
ir  de  Touloir  traduire  V Iliade  en  vers,  et  le 
^«gëiiie  *t)rapM  à  iéallèéf  eefttè  vila<e  eiîtfe- 
u  prise.  »  Mais  les  vérhàbîes  titres  deCabfiml  k 
MflinMMalitéy  e^esi  de  a  être  élevé,  dans  sa  dôete 
fmBMltettl  V  A  <!<^tté  himtépliilaietilf fé  â  «errf 
de  guide  aïKt  Biohat ,  «luit  Corvi^r t ,  aux  Chaos*' 
tie## aux  Galt ,  e(e.  Cabânis  fut  Fami  de  Tur0iot> 
Maleiih«l^^€k»iidi!liléyC(MMk>rt!et,  MtntbcM, 
Franklin,  Thomas  Jeffietsow,  cte.  Au  cota-* 

fiieiieeâieDt  de  la  ]^<d«ittoii,  il  fut  nommé  ad-' 

AriÉlfliUlItMtf'déBrlfôéfi^a'dé  lUts^'etftideesél*' 

lièfïfeAf  membre  dcf  Tins  ht  lit,  du  corps  léyjislatif 
et  du  8éuat  coiuend^teUr;  l\  ks9it  épousé  ta 
sœur  du  général  Groucby,  belle-sœur  de  Con- 
dorcet.  Ses  Œuvres  01^  été  publiées  aprus  sa 
mort,  eu  4  nk-df". 

€ABET  -  O^SSîGOffRT  (  Chartë<-  hm\i  ) , 
atooat  mx^  ^799^  et  définis  j^bA^iMeieiv  de 
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Te^ipereur^  cfaeralier  de  la  U^wa'é^Eùbmnr, 

naquit  à  Par*îs  le  !î5  janvier  1769,  et  mourut 
dans  ia  même  ville  le  ii  Dovcmfate  i8ai»  U 
était  fik  dtr -Cadet  y  phafinaeicn'.,  mëmbrë  db 
rcicâdëniie  des  sciences.  Jeuoe  encore,  et  atteiot 
par  ia  protcription  à  oause  de  ieaprimoipes  po* 
.lilîqtied^  M*  Cad«t4}â8sioottrt  rtyi^qi»  les  sooié* 
ién  mystérieuses^  lel  illiiminës,  ieé  templieraetkt 
fhiiics-inaçoQdy  éiaiem  df»- fociëtés  eÎBBroyabè^ 
c|til  botttotenaientl'Ëarope  «1  aiirlout  hf* ronoê. 
Il  écrivit,  di\m  le  délire  de  ses  rùvcrieg^  k  plus 
étrange  hrochure  que  pàD  enfanteruiLoerTMa  1 
mdtde  (  /e  VànAeàu  tk  JMtfms  Mélaj)  ^  car  H 
n'y  avait  |)oint  d'illuminés  en  France,  paintdc 
iampUers;quamauxCrancj««iiiagMi8,  ils  ^taieot 
tiMttiu  à  M  baolief*  Gbiii  ^m  le  oaehmt  ne 
proscrivent  f^uèrc  ;  les  frères  Tassin  et  iloucher^ 
entre  autres ,  1  ont  prouvé  en  poria&t  leur  iàtm 
•vr  l'éehafaud  ^  4^épôq!|é  4e  la  iertear.  La 
imchttre  de  M.  Cadet-Gassicouii  u  en  fut  pas 
moins  lancée  dans  le  public,  ci  réimpriméetplipk 
aièdr»  hh^  ies  abbés  fi^mei  ac  Prôyait  i»é  la 

litissérent  pas  échapper,  et  ils  la  citèrent  ivec 
délioé».  1/ hoyizon  politique  s'éolaii^il;  M« 
datHGMrittminmlntÀlHÎ;  le  boii>SeaèTécla|ra 

'  et  lui  enleva  pttifr  jamais  le  cauchemar  qui 
l'avait  si  fortement  oppressé;  il  ne  laissa  plus 

rilÉiyriMiit|i:<fàrbg»ahaieyiH  01  lU^faèftine 
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amende  honorable  à  notre  institulioD ,  en  aollt- 

citant  la  faveur  d'en  devenir  membre  ;  il  se  fit 
initier,  et  devint,  en  i8o5,  vénérable  de  la  loge 
de  fAbeUiCf  orient  de  Paris;  c^t  ce  que  le 
jésuite  Proyart  se  garde  bien  de  révéler  dans 
les  réimpressions  de  sou  libelle  contre  nous, 
tons  le  titre  de  LfMà  XVI  détréné  ù^atud'étre 
roi.  M.  Cadct-Gassicourt  a  dit  quelques  bonnes*" 
vérités  dans  un  ouvrage  qui  d'ailleurs  est  plein 
d^erreurs;  nous eourairons le passa(^ sutvanlde 

sa  brochure.  (Tombeau  de  Jacques  Molaj, 
pages  112  et  iij»)  «  Ceux,  que  l'étude  a  con- 
«  vaincus  de  la  puissance  et  de  la  perfidie  des 
«  jésuites  (ceci  est  écrit  en  l'an  v  de  larépu- 
ic  Uique),  applaudissent  a  leur  destruction; 
m  ila  ignorent  que  la  buUe  de  Ganganelli  n'a 
«  supprimé  que  leur  habit,  leur  grand  cha- 
«  peau;  mais  leurdoctrin^  leurs  liaisons  sub- 
«  sisCent;  il  y  a  des  jésuites  partout,  dans  les 
«  conseils  et  près  du  directoire,  dans  les  tri- 
«  .bunanz,  dans  les  adminiatcations,  à  la  téie 
des  années;  il  y  en  «  dans  le  parlement  d'An-* 
fc  gleterrei  au  Vatics-u^  à  TIii^cunaL......  Les 

ir  gouvernements  les  recoonatlroni  un  jour..... 

ce  peut-être  trop  tard I  n  Qu'enpenieirvousy 

nos  chejn.coQtemporaijM»4^  1828? 

.  CAILIIAVA  (  lean-FMkQ«i*^  iiomme  de  loi» 
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1res,  liacjuil  à  Toulouse  le  28  avril  lyoi  ,  et 
mourut  à  Paris  le  juin  idi3.  lia  dooué  plu- 
sieurs comédies,  et  a  publié  d'utiles  observations 
ou  coinnien taires  su r  jM o  1  i  è re .  Ces  d  i  fTcr e ru  s  t  ra- 
yaux  lui  valurent  soo  admission  à  rinstitut ,  où 
il  remplaça ,  au  mois  de  germinal  an  vi ,  M.  de 
Fontanes  ,  qui  venait  d'être  condamne  a  la  dé- 
portation. Les  seules  fonctions  publiques  où 
.  Cailhava  ait  été  appelé ,  sont  celles  de  membre 
du  collège  électoral  de  Paris,  en  1792.  Connue 
maçon,  il  était  membre  de  la  loge  des  Heuf 
Sœurs. 

CAMBACÉRÈS  (  Jean  -  Jacques  -  Régis  )  , 
prince  et  arehichancelier  de  Tempire,  duc  de 

Panne  ^  etc. ,  naquit  à  Montpellier  le  i5  octobre 
1753,  et  était  coQseiiler  à  la  cour  des  aides  de 
sa  ville  natale  au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Il  fut  membre  de  la  convention  nationale 
en  1792,  membre  du  conseil  des  cinq-cents  par 
suite  de  la  réélection  des  deux  tien  convention- 
nels, ministre  de  la  justice  en  1798,  second 
consul  en  1799,  et  enOn  arehichancelier  de 
Tempire  depuis  la  fondation  de  la  dynastie  im- 
périale en  1804,  jusqu'à  la  restauration  de 
i8i4;  il  mourut  en  1824*  Savant  jurisconsulte, 
il  a  pris  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  de  nos 
codes.  Comme  homme  politique,  il  fut  cons» 
u.  4 
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tamment  au  milieu  des  partis  ^  et  n'en  affec- 
tionna peut-être  aucun.  L'illustre  frère  Cam- 
bacérés,  devenu  eu  x5oS  secon^  grand  maître 
adjoint  de  l'ordre  maçonnique  en  France  »  et 
grand  maître  de  fait,  s'est  montré  zclë  pour 
Tordre;  mais,  soit  que  sa  haute  position  sociale 
ait  rendu  son  caractère  plus  réservé ,  soit  que 
ce  célèbre  frère  ait  été  circonvenu  par  des 
influences  profanes  ou  maçonniques  supérieu- 
res, il  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il  pouvait,  toui 
ce  qu'il  devait.  Il  pi*ésidait  les  séances  solennel* 
les  du  Grand  Orient ,  se  faisait  rendre  compte 
de  l'admiaisu ation  et  des  travaux  de  ce  corj)s, 
et  assurait  aux  assemblées  maçonniques  le  li- 
bre exercice  de  nos  mystères.  Nous  dûmes  à  sa 
présence  parmi  nous  rinitiaiion  d'une  foule 
de  personnages  marquants  de  TÊlat.  Certes» 

sous  CCS  rapports,  il  a  mérité  la  reconnaissance 
des  maçons,  et  elle  ne  lui  sera  jamais  retirée. 
Mais  Tordre  attendait  davantage  de  son  protec- 
torat. Le  deuxième  grand  maître  adjoint  u  igno- 
rait pas  combien  Tunité  maçonnique  avait  au-* 
trefois  souffert  du  schisme  établi  entre  les  deux 
grandes  loges  de  France  ;  il  savait  très-bien  que 
les  associations  écossaises  »  voulant  s'isoler  du 
corps  légal  de  l'ordre,  produisaiciu  un  schisme 
beaucoup  plus  grave,  d'une  gravité  telle  que 
tant  que  ces  associations  resteront  dissidentes. 
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l'ardre  sera  continuellement  ébranlé^  et  tou- 
jours à  la  veille  de  sa  perte.  Les  maçons  sages 
s'attendaient  que  le  prince  Gambacéré«  ferait 
entendre  à  ces  frères  le  langage  de  la  douceur 
et  de  ia  persuasion,  et  que  ce  langage  devenant 
iosufSsant,  il  exprimerait  avec  fermeté  celui 
de  la  raison  d*État.  Un  mot  suAisait  :  w  Au  nom 
«  de  l'empereur,  qui  vous  aime  et  vous  protège, 
réunissez-TOtts,  cessez  vos  vaines  disputes, 
«  ou  vos  temples  seront  à  jamais  fermés.  »  On 
se  senût  réuni;  les  Écossais  influents  étaient 
courtisans  avant  tout,  et  ils  auraient  sacrifié 
leurs  opinions  dogmatiques  a  leur  position  so- 
ciale. Le  peuple  écossais  aurait  fait,  par  res- 
pect ou  par  crainte ,  ce  que  ses  chefs  auraient 
fait  par  ambition  ou  par  prudence*  Loin  de  là, 
le  second  grand  mattry  adjoint  de  Fordreseroble 
se  laisser  couvrir  avec  complaisance  des  grandes 
maîtrises  et  des  présidences  d'honneur  de  tous 
les  rites.  Grand  maître  ou  président  d'honneur, 
il  a  traité  chaque  secte,  chaque  rite  avec  une 
tendresse  paternelle,  oubliant,  au  milieu  des. 
nuages  d'encens,  qu'un  chef  d'ordre  doit  voir 
le  corps  et  non  les  indiridns^  et  que  son  pre^. 
mier  devoir  est  d'assurer  dans  un  centre  com- 
mun ic  pouvoir  légaL  .  11  a  flni  par  s'isoler  de 
toutes  les  associations  qu'il  avaitsi  bénévolement 
protégées;  les  circonstances  politiques  y  ont  sans 
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doute  beaucoup  oonlribuë.  A  Tépoque  de  sa 
mort,  le  Grand  Orient  ne  le  comptail  plus 
parmi  ses  membres.  Telle  esl  la  vie  maçonnique 
de  l'illustre  frère  Cambacérès  ;  il  a  fait  du  Lien 
sans  doute,  mais  il  a  souffert  un  mai  qui  peut- 
être  sera  long-temps  à  guërir,  si  même  il  n'est 
incurable. 

CASANOVA  (  Jcan-Jac<îius)  fut  successive- 
ment bomme  d'église,  homme  de  guerre  et 
homme  d'État.  Sa  vie  aventureuse  était  digne 
des  honneurs  de  la  chronique  contemporaine , 
et  il  s'y  est  lui-même  prêté  en  écrivant  les  Mé- 
moires  de  sa  vie^  qui  ont  paru  en  iSaS ,  ^voX, 
in-ia.  Casanova,  né  à  Venise  en  xyaS ,  frère  du 
célèbre  peintre  de  batailles  de  ce  nom,  et  fils 
d'un  comédien,  était  orijriaaire  d'Espafi^ne,  de  la 
famille  des  Palafox,  de  Sarragosse.  Casanova, 
d'un  esprit  vif,  d'un  caractère  mobile,  a  visité 
tous  les  royaumes  de  TEurope,  etaélé  Ué  avec 
ious  les  hommes  célèbres  du  dix  ^huitième 
siècle.  Crëbillon  lui  apprit  le  français;  le  car- 
dinal de  Bernis  fut  son  protecteur,  et  il  a  con-> 
versé  avec  Frédéric  le  Grand,  Tempereur  Jo- 
seph et  l'impératrice  Catherine  de  Russie.  Le 
gouvernement  français  lechargea  d'une  mission 
en  Hollande ,  qui  avait  pour  objet  d'y  placer 
avantageusement  le  papier  public  tombé  en 
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discrédit.  Il  fit  adopter,  comme  moyen  de  ve- 
nir au  secours  des  iinances ,  la  loterie  royale 
qui  ruine  chaque  jour  tant  de  malheureux* 
Enfermé  à  Venise  dans  la  prison  dite  des 
PloDibs,  par  suite  d'une  liaison  scandaleuse 
'  avec  deux  jeunes  pensionnaires  d'un  couvent^ 
il  mit  fin  à  sa  captivité  par  des  prodiges  de 
patience  et  de  hardiesse.  Cet  iiomme  extra- 
ordinaire devint  maçon  lors  de  son  passage  à 
Lyon  en  1757.  Voici  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  : 
M  Un  homme  Tort  respectable,  dont  j'avais  fait 
ce  la  connaissance  chez  M.  de  Rochebrun,  me 
<f  présenta  à  cette  société.  Deux  moisiiprès ,  je 
«  reçus  le  deuxième  degré  de  Tordre,  et  quel- 
le ques  mois  ensuite  je  fus  promu  au  troisième, 
(c  qui  confère  le  titre  de  mafirCf  et  qui  est  le 
«  plus  élevé.  Toutes  les  autres  dignités  sont 
ic  d'agréables  inventions  dont  les  ornements 
«  symboliques  ne  confèrent  pas  réellement  au 

Mt  maître  une  pins  haute  dif»nilé.  n  Casanova 
jugeait  sagement  la  valeur  des  grades  maçonni- 
ques. Il  ajoute  plus  loin  et  fort  ingénieusement  : 
«  Le  secret.de  la  maçonnerie  est,  par  sa  nature 
«  même,  inviolable;  car  le  maçon  dont  il  est 
fr  connu  ne  peut  que  Tavoir  deviné.  Il  Ta  décou- 
«  vert  eu  iréqueutant  les  loges ,  en  observant^ 
fc  en  comparant,  en  jugeant.  Une  foi»  parvenu 
if  à  cette  découverte,  il  le  gardera  à  coup  sûr 


54  BIOGRAPHIE. 

ti  pour  lui^mAme»  et  ne  le  commimiqttera  pas 

«  même  à  celui  de  ses  frères  en  qui  il  aurait  11 
c(  plus  de  cûoQaQce;  car^  dés  que  celui-ci  ua 
K  pas  été  capable  de  faire  cette  découverte ,  il 
c(  est  aussi  incapable  de  tirer  parii  du  secret 
M  s*il  le  recevait  oi^lement*  m  £q  Uollande,  il 
Alt  aiBlié  à  une  log;e  d'Amsterdam ,  qui,  com- 
posée seulement  de  vingt-cinq  membres  ^  pou- 
vait disposer  par  eux-mêmes  de  3oo  millions. 
Casanova  a  publié  des  ouvrages  csiimés  sur  le^ 
gouvernements  de  Venise,  de  Pologne  et  de 
Russie  ;  une  traduction  en  vers  de  huit  syllabes 
de  ï Iliade  d*Homère;  un  Icosamcron ,  solutioa 
du  problème  hëliaque,  5  vol. ,  etc.  11  mourut 
dans  la  famille  du  prince  de  Ligue  ^  son  ami ,  à 
Tàge  de  soixante-U^ize  ans. 

CATHERINE  II ,  surnommée  (Jatheajine  ul 
GiuiiDBy  impératrice  de  Russie,  défendit  en 
1762,  â  l'exemple  d'Êlisabeth,  reine  d'Angle- 
terre (  vojm  ÉusABETH  ),  Texercice  de  la  maçon- 
nerie dans  ses  États.  Comme  Élisabetb,  elle 
revînt  à  des  sentiments  plus  généreux;  et, 
rassurée  sur  les  principes  de  nos  associations, 
non-seulement  elle  révoqua  les  ordres  qu'elle 
avait  donnés  contre  nous,  mais  encore  elle  fit 
venir  d'JÈcosse  des  maçons  pour  rétablir  et  oons* 
tituer  des  loges  en  Russie.  Acette  double  faveur. 
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rimpt'rati  ice  voulut  joindre  un  bienfait  qui 
tint  immédiatement  à  Tordre  ;  elle  se  déclara 
tutrice  de  la  loge  de  CUo^  à  Moskou.  En  1786^ 
la  maçonnerie  était  des  plus  florissantes  dans 
tous  les  États  russes.  A  Saint-Fétershourg  el  à 
Moskou  y  les  seigneurs  de  la  cour^  entre  autres 
le  comte  de  Strogonof,  le  prince  Repuin,  le 
comte  Schouvalof,  etc.^  font  construire  des 
loges  dans  leurs  palais.  Sur  la  fin  du  r^ne  de 
Timpéralrice  ,  on  essaya  de  transformer  les 
réunions  maçonniques  en  clubs  politiques  ;  le 
fait  n'est  pas  prouvé,  mais  sous  le  gouverne- 
ment despotique  ,  le  soupçon  équivaut  à  la 
preuve  y  et  les  augustes  successeurs  de  Catherine 
n'ont  point  continué  cette  souveraine  »  du  moins 
à  notre  égard;  nous  sommes  proscrits  par  le 
pouvoir  absolu  de  ces  contrées,  comme  en  Es- 
pagne par  le  fanatisme  et  la  superstition.  Ca* 
therine  mourut  le  6  novembre  1796,  dans  la 
ëoixaute-dixième  année  de  son  âge. 

CHAMPEAUX  (l  abbé  Guy  de),  vicaire  gé- 
néral deJNimes,  chanoine  de  Saint -Honoré, 
grand  Écossais,  membre  en  1785  de  la  royale 
loge  de  la  Réunion  des  Etrangers  ^  orient  de 
Paris,  {f^oj.  Waltbhstoaff,  Baaov,  Deicis.  ) 

CHAMPAGNE  (  Jean-François),  membre  de 
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rimtitot  et  de  la  Légion  d'Honoeur,  naquit  a  * 

Semur  en  lySi ,  entra  cl  ins  la  congrérjalion  des 
bénédictins  de  Saint-Maur^où,  pendant  vingt- 
cinq  ans,  il  fut' élève  y  maître  et  supérieur  de 
l'une  de  leurs  maisons.  Il  fonda,  en  1795,  lors  de 
la  réorganisation  de  Tinstruction  publique,  ie 
Prj-ianée  français,  depuis  collège  de'Louis-le- 
Graiid,  et  l'a  dirigé  pendant  qulaze  années. 
Mis  à  la  retraite  en  181  a,  il  mourut  au  mois 
de  septembre  iSi5.  On  lui  doit  la  traduction 
de  la  PoUtKjue  d'Aristote;  la  traduction  du 
Mare  clausum  et  apertum,  de  G  rotins,  et  des 
fues  sur  Vorganisation  de  ^instruction  puiU^ 
(jue  dans  les  écoles  destinées  à  l'enscipiement 
de  la  jeunesse.  Il  était,  en  1789,  députe  de  la 
loge  de  PAmable  Concorde ,  orient  de  Ville- 
neuve  en  Agénois,  ^iièi  du  Grand  Orient  de 
France* 

» 

CHAMFORT  (  Sébastien  -  Roch  -  Nicolas  )  , 
homme  de  lettres,  membre  de  lalogedes  Aeuf 
Sœurs  peu  après  sa  création,  naquit  en  Auvergne 
eni74i .  Enfant  naturel,  il  aima  et  respecta  tou- 
jours sa  mère.  Le  docteur  Morabin  ayant  eu 
occasion  de  le  connaître,  le  prit  en  amitié ,  et  lui 
lit  obtenir  une  bourse  au  collège  des  Grassius. 
Chamfort  profita  de  ses  études;  et,  malgré 
une  vie  dissipée,  au  collège  et  dans  le  monde,  il 
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s^est  monlrë  digne  du  rang  qu'il  occupe  dans 

la  littérature.  U  concourut  souvent  pour  les 
prix  de  TAcadémie-t  raoçaise^  et  en  remporta 
plusieurs.  Sa  tragédie  de  Mustapha  ei  Zéan^ir^ 
jouëe  en  1776,  à  Fontainebleau,  puis  à  Paris,  lui 
.  valut  la  place  4e  secrétaire  des  commandements 
<]u  prince  de  Condë  ;  plus  tard  il  dut  au  comte 
de  Vaudreuil  la  place  de  secrétaire  des  com- 
mandements de  madame  Élisid>etby  sœur  de 
Louis  X\l,  modèle  d  atLacliciuent  fraternel. 
Membre  de  l'Académie-f  rançaise  en  1781 ,  il 
devint,  pendant  la  révolution  et  par  la  protec- 
tion du  ministre  Aoland^  bibliothécaire  de  la 
JbtbJjotfaéque  nationale.  U  échappa  à  la  fauU 
rcvohuionnaire  quoiqu'il  eut  été  arrêté,  et 
mourut  le  i5  avril  1794*  Œuvres  corn" 
.  plètes  ont  été  imprimées  en  1795 ,  4  vol.  iu-S*^. 

CHANGëUX  (Pierre-Nicolas) ,  naquit  à  Or- 
léans  le  26  janvier  174^  »    mouraVà  Paris  le  5 

octobre  1800.  U  est  auteur,  i**d'un  Traité  des 
Extrêmes  ou  Éléments  de  la  science  de  la  réa-^ 
Ikc,  1762,2  vol.  iii-i  2. Cette  idée  est  neuve,  bien 
conçue,  forte  de  déHoitions  exactes  et  claires, 
remarquable  par  des  pensées  ingénieuses  et 
philosophiques.  Le  style  manque  de  précision 
et  d'énei^ie;  a""  de  la  Bîbliolhèque,  grammaii^ 
cale  ou  Nouveaux  mémoires  sur  la  parole  ei 
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sur  récràure,  i773«  On  y  trouve  neuf  mémoU 

res  sur  la  f];rammaîre  générale ,  et  méthodes  de 
grammaire  philosophique  ou  langue  univer- 
selle. En  acoordant  à  cet  ouvrage  les  éloges  mé- 
rités  par  le  TraUé  des  Extrêmes ^  ou  doit  faire 
observer  qu'il  manque  de  développement.  Les 
mémoires  sur  Tart  deeonnaitre  les  hommes  par 
leurs  discours  et  ceux  sur  la  prosodie  sont  pi- 
quants et  curieux.  Il  a  cultivé  les  sciences 
exactes ,  et  a  publié  le  résultat  de  ses  recher- 
ches dans  le  Journal  de  phjsUjue  de  i'abbé  Ro- 
sier, années  1778;  1780,  1782.  Fondateur  et 
membre  de  la  loge  des  Neuf  Sœurs,  0.*.  de 
Paris»  il  prononça,  en  qualité  d'orateur  de  cette 
loge,  un  discours  sur  la  mort  de  Voltaire,  dans 
la  cérémonie  funèbre  par  laquelle  FateUer  ho- 
norait la  mémoire  du  frère  à  Jamais  célèbre 
qu'il  venait  de  perdre. 

CHARLES  XIII,  roi  de  Suède,  grand  maî- 
tre de  la  maçonnerie  suédoise^  lorsqu'il  n  était 
encore  que  duc  de  Sudermanie.  A  son  avène- 
ment au  trùne,  en  1810,  ce  prince,  voulant 
reconnaître  publiquement  tout  le  bonheur  qu'il 
avait  goûté  dans  les  associations  maçonniques, 
et  donner  aux  maçons  une  marque  de  sa  bien- 
veillance royale ,  créa  en  leur  faveur,  le  27  mai 
1811^  Tordre  civil  maçonnique  qui  porte  sou 
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Doiu  et  doot  il  conserve  la  grande  maitrtte  pour 
lui  et  ses  successeurs  {vojr.  Cuarles-Jean). 
Bien  n'est  plus  touchant ,  rien  n'est  plus  flat« 

teur  que  les  considérants  développés  par  le 
prince  dans  son  ordoaaaace  d'institution.  Les 
insignes  de  cet  ordfre  sont  une  croix  rouge  de 
rubiSy  brodée  d'or  et  surmontée  d  une  couronne 
d*or;  on  kt  porte  datns  un  large  ruban  rouge; 
sur  le  ruban  on  lit  d'un  côté ,  sur  un  fond  blanc, 
les  initiales  du  fondateur,  et  de  l'autre  la  lettre 
B  au  milieu  d'un  triangle.  Il  est  inutile  d'ob- 
server ,^ans  doute  que  l'ordre  de  Charles  Xlil 
ne  s'accorde  qu'aux  maçons  les  plus  illustres. 

CHARTRES  (S.  A.  S.  la  duc  de)^  depuis 
duc  d'Orléans,  cinquième  grand  maître  de  IW 
dre  maçonnique  en  France,  fut  élu  à  cette  di- 
gnité le  24  juin  1771  par  la  fraction  bannie  de 
la  grande  loge  (voj^.  BomBON-Loiin),  et  ins- 
tallé par  cette  même  fraction  le  28  octobre 
1773,  dans  la  petite  maison  du  prince,  dite  la 

Folie-Titon  ^  rue  de  Mon  treuil,  faubourg  Saint- 
Antoine«  L'installation  coûta  à  l'ordre  une  som- 
me de  SS48  Ut.  10  s.,  outre  une  contribution 
de  3o  liv,,  pour  cbaque  frère  qui  prenait  part 
à  la  solennité. 

L'intervalle  de  plus  de  deux  années  entre  la 
nomination  etracceptation  du  grand  maître  eut 
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pour  cause  la  division  qui  existait  entre  la 

grande  loge  el  la  fraclioa  qu  elle  avait  baume 
el  qui  luttait  contre  elle^  Vinterdiction  des^tra- 
vaux  maçonniques  imposée  par  le  gouverne-» 
ment  à  la  grande  loge,  puissance  maronnique 
seule  reconnue  ou  tolérée»  ét  ta  révolution  dans 
les  constitutions  de  l'oitlre  opérée  en  l'^ya  par 
la  fraction  dissidente  ou  scbi&matique  qui  s  ins^ 
titua  grande  loge  nationale  ou  Grand  Orient 
Je  France,  On  doit  encore  ajouter  a  ces  causes 
les  sarcasmes  piquants  que  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  se  permirent  sur  relcction  illégale 
du  grand  maitre,  et  qui  ûi'ent  principalement 
hésiter  S«  A.  S.  Enfin  le  prince  se*détennina 
sur  les  instances  du  duc  de  Luxembourg,  chef 
actif  des  frères  dissidents  {ycy.  Luxeheoqbg), 
et  que  ce  grand  maître  nomma  son  substitut. 
C  est  le  jour  de  Finstallation  de  M.  le  duc  de 
Chartres  que  fut  donné»  pour  la  première  fois» 
le  mot  de  semestre.  Au  titre  de  grand  maître  de 
V ordre  maçonnique  en  France^  S.  A.  S.  joignit 
celui  de  somerain  grand  maître  de  tous  les  con- 
seils y  chapitres  et  loges  écossaises  de  France 
{vojr.  Piblet);  associations  maçonniques  écossai- 
ses qui  s'étaient  établies  en  France  et  (jiii  don- 
naient ce  qu*on  appelle  les  liauts  grades  o\x  ma- 
çonnerie de  ju'rfection^\ai  grande  loge»  que  le 
Grand  Orient  schismatique  n'avait  pu  détruire» 


Digitized  by  Google 


BI06BA*PHIB.  6l 

végétait  dans  le  silence;  mais  elle  était  encore 
pour  une  foule  de  frères  la  seule  autorité  maçon- 
nique.  Le  Grand  Orient  était  plein  de  vie  et  do- 
minait Tordre.  La  révolution  française arrivasur 
ees  entrefaites  :  tout  àcoup  on  voit  paraître  dans 
le  Journal  de  Paris  ^  du  dimanche  a4  février 
1795  (an  11  de  la  république),  une  lettre 
(lu  duc  d'Orléans  où  ce  prince  répudiait  en 
quelque  sorte  la  dignité  de  grand  maître  de 
Tordre  maçonnique  en  France.  Nous  en  extrai- 
rons le  passage  plus  particulièrement  spécial  à 
notre  association*  Le  grand  maître  dit  : 

«r  Dans  un  temps  où  assurément  personne 
M  ne  prévoyait  notre  révolution,  je  m'étais  at- 
ic  taché  à  la  franc-maçonnerie,  qui  offrait  uile 

M  sorle  d'imaije  de  la  liberté  :  j'ai  depuis  c^uiué 
ce  le  fantôme  pour  la  réalité. 

«  Au  mois  de  décembre  dernier,  le  secrétaire 
«  du  Grand  Orient  s'étaat  adressé  à  la  personne 
«c  qui  remplissait  auprès  de  mot  les  jfbnctiotts 
H  de  secrétaire  du  grand  maître  pour  me  faire 
ir  parvenir  une  demande  relative  aux  travaux 
H  de  cette  société ,  je  répondis  à  celuUci,  en 

u  dale  du  5  j^iuvier  : 

m  Comme  je  ne  connais  pas  la  manière  dont 
ir  le  Grand  Orient  est  composé,  et  que  d'ail- 
ti  leurs  je  pense  qu'il  ne  doit  y  avoir  aucun 
<f  mystère^  aucune  société  secrète  dans  une  ré* 
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«  publique,  surtout  au  commeucemeul  de  son 
AT  établMsemttit ,  je  ne  veux  plus  me  mêler  en 

w  rien  du  Grand  Orieut  ni  des  asseaiblées  de 
u  fraacs-maçoos.  » 

On  voit  y  d'après  cette  lettre,  que  rabandon 
de  la  (grande  maîtrise  était  un  sacrifice  aux 
événements  d'alors.  M.  Thory  rapporte  dans 
VMistoire  de  la  fondation  du  Grand  Orient , 
page  76,  que  le  Grand  Orient  assemblé  le  iS 
mai  1795  9  déclara  le  duc  d'Orléans  «  non-seu- 

lement  démissionnaire  de  son  titre  de  grand 
«  maître  f  mais  de  celui  de  député.  )>  Il  ajoute  : 
«  L'épée  de  l'ordre  fut,  dit- on ,  cassée  par  le 
•r  président ,  et  jetée  au  milieu  de  la  salte  d'as* 
(c  semblée,  m 

CHAUSSARD  (P.-J.-B.  Pnblicola),  litté* 

rateur,  est  né  le  9  janvier  1766.  On  lui  doit 
les  Féies  des  Courtisanes  de  la  Grèce  et  HéUo-' 
gabale  ou  Taèleau  de  ta  dissolution  des  empe^ 
reurs  romains,  enfin  le  Nouveau  Diable  boi- 
teux* En  traçant  ces  ouvrages,  M.  Ghanssard 
s'est  placé  an-dessus  de  ces  hypocrites  ména- 
gements qui  cachent  les  vices  de  la  société  pour 
ne  la  présenter  qu'avec  des  vertus  factices  : 
c'est  anssi  être  moraliste.  Dans  ses  poésies  il 
déploie  un  talent  vigoureux,  sacrifiant  quel- 
quefois le  brillant^  le  poli  de  son  vers  pour  être 
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vrai  et  énergique.  Tous  les  hommes  de  goût 
ont  remarqué  sa  belle  Ode  sur  V Industrie  et 
les  Arts  et  son  E pitre  sur  les  Genres  oubliés 
par  Boileau.  M.  Chaussard  est  maeon ,  et  Ton 
irouve  sur  la  franc -maçonnerie  des  réflexions 
importantes  dans  le  Nounfeau  Diable  boiteux.  , 
que  nous  avons  cité  plus  haut. 

CHAUSSiER  (Hector),  auteur  dramatique, 

est  fils  du  célèbre  racdecin  de  ce  nom.  On  lui 
doit  plusieurs  romans,  des  comédies,  des  vau- 
devilles et  des  mélodrames.  Membre  de  la  loge 
des  Itères  Artistes^  orient  de  Paris,  dont  il 
était  le  député  au  Grand  Orient  de  France  eh 
1S02.  H  a  fait  insérer  dans  les  recueils  con- 
sacrés à  cette  institution  des  cantiques  où  l'on 
retrouTe  Tesprit  d^on  auteur  aimable  et  d'un 
bon  frère. 

CHAZËT  (André- René -Balthasar  Alissan 
de),  littérateur,  bibliothécaire  du  roi,  cheva- 
lier de  la  LégioQHl'Honneur,  est  né  à  Paris  le 
25  octobre  i774«  Vaudevilliste  spirituel,  poète 
gracieux  ,  il  a  souvent  embelli  nos  réunions  des 
peureuses  productions  de  sa  muse.  En  1807,  il 
était  membre  de  la  loge  de  l'Ainitié.  Cette 
même  année  il  'Remporta  les  deux  prix  propo- 
sés par  la  loge  des  Ne uj  Sœurs ,  par  deux  odes. 
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l'une  sur  Je  travail^  l'autre  sur  les  vertus  ou 
les  lois  de  la  maçonnerie.  Dans  la  seconde 

partie  du  concours  ,  il  eut  pour  concurrent 
M.  P.-F.  Tissot,  suppléant  de  Tabbé  DeliUe  » 
au  collège  de  France.  Son  redonlable  rival  n*ob- 
tint  que  l'accessit.  M.  de  Cliazet  se  montju 
noble  confrère  e^  digne  maçon.  En  partageant 
avec  lui  sa  courouue ,  il  lui  adressa  cet  in— 
promptu  : 

Quand  j^obtiens  ud  double  sufira^e. 
On  croit  que  je  sois  trop  paj^; 
Mais  je  préteadt  avoir  nn  plos  ^nD<l  avantage  , 
Bt  de  mon  prix  je  vous  fends  la  ntoîlia 

Poui'  gdj^uer  eucor  davantage. 


CHOFFA&D  (Pierre -Philippe),  dessinateur 
et  graVeur,  naquit  en  1760  et  mourut  en  1809. 
Ses  premiers  ouvrages  sont  deux  {jrav  urus  d  a- 
prés  Beaudouin ,  et  sont  très-  recherchées  des 
amateurs.  Il  a  fait  des  euls-de-lampe  et  ri^ 
gnetles  pour  les  Contes  de  La  Fontaine,  VJHis^ 
toire  de  la  Maison  de  Bourbon  p  les  Métafnor^ 
phases  (FO^ndc ,  et  les  Préjugés  militaires  du 
prince  de  Ligne.  Ën  iôo5  il  donna  une  frés- 
bonne  Notice  historique  sur  la  Gratfure^  L'an- 
née suivante  il  appartenait  a  la  loge  des  ISeuf  ^ 
Sœurs,  dont  il  était  un  des  membres  zélés» 
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CHOiSËUL  (Clande-^Aotoine-Gabriel,  duc 
de  ) ,  pair  de  France,  fut  revêtu  de  cette  di- 
gnité en  1787  ,  à  lage  de  viugt-cinq  ans.  Colo- 
nel eu  17921  du  régiment  royal  de  dragons ,  il 
fut  choisi  9  avec  le  marquis  de  Bouillé  et  le 
comte  de  Fersen ,  pour  préparer  la  fuite  de 
Louis  XVL  Arrêté  avec  la  famille  royale  à  Va- 
rennes ,  il  fut  emprisonné  à  Verdun  et  trans- 
féré ensuite  à  la  haute  cour  nationale  d'Orléans, 
pour  y  ê|re  jugé  d'après  le  décrejt  de  l'assemblée 
constituante.  Le  roi  ayant  accepté  la  constitu- 
tion, M.  de  Choiseul  recouvra  la  liberté.  Au  20 
juin  et  au  16  août,  il  ne  quitta  point  la  famille 
royale,  et  courut  de  grands  dangers.  Le  roi  étant 
détenu  au  Temple,  M.  de  Choiseul  lut  mis  hors 
la  loi  et  sa  tète  mise  à  prix.  Un  uniforme  et  un 
passe-port  espagnols  lui  facilitèrent  les  moyens 
de  s'échapper.  Parvenu  à  l'étranger,  il  leva  un 
régiment  qui  porta  sou  nom ,  et  combattit  pour 
la  cause  royale.  Fait  prisonnier  en  1795,  il  fut 
conduit  à  Dunkerquc;  mais  il  se  sauva  de  pri- 
son et  retourna  à  Tarmée.  Les  événements  lui 
ayant  démontré  Tinutilité  de  aea  efforts,  il  fit 
une  capitulation  avec  le  gouvernement  anglais, 
pour  passer  avec  son  corps  aux  indes  orientales. 
Parti  de  Stades  le  12  novembre  1796,  il  eut  la 
douleur  de  voir  trois  des  vaisseaux  de  l'escorte 
se  briser  sur  la  côte  de  Calais,  et  il  n'échappa 
u.  5 
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luHinènié  à  la  œorl  quVn  se  saoTanl  à  la  nage. 
Mais  il  êviiail  un  péril  pour  en  éprouver  uu 
autre  arrêté»  il  fut  traduit  à  une  conuéisaion 
inilitaîre  comme  émîgfré  rentré;  cependant  il 
fut  acquitté.  Le-  directoire  exécutif  attaqua  te 
'  jugement  au  iribiinal  de  cassation  el  ensuite  au 
corps  lëgislatif.  Ce  procès,  qui  dura  cinq  ans, 
est  devenu  jUâlcment  célèbre  sous  le  tilre  des 
Naufragée  dfi  Cùlm.  La  réiroltttion  du  iftbru-* 
maire  an  vni  (1799)  adoucit  la  siiuation  de 
VL%  de  Cliois^ttt;  il  fui  déporté  en  pays  nentre. 
Il  renlra  en  France  en  i8ot  ;  mais  le  gouver- 
nement le  croyant  iniiie  au:)^  ittachinatious  de 
;lMoreau  n^t  f  ift^egfu  »  l'envoya  au  Temple ,  puis 
Tcxila  ]}(  udant  dix-huii  mois.  Le  gouverne- 
ment impérial  ne  lui  fut  pas  toujours  ri^^reu)^  \ 
il  le  laissa  en  paix  à  Paris ^  où  M»  de  Choiseul. 
a  vécu  en  simple  particulier  jusqu'à  Tèpoque 
du  rétablissemenl  de  ladynasti^.^jBouriboins,^ 
i  n  1814.  Le  Fûi  le  non)ma  pair  de  France ,  et 
&uQcessivenu lit  lieutenant  général^  commaor. 
dant  en^ehaf^e  la  premiécn division  de  la  ^aiide 
uatibn^ile,  pui?^  major  général  de  kmèaie  garde; 
maisilise  démit  de  ee^  emploi*  JUors  du  proç4» 
de  la,  oonspiràtion  du  ig-ao&l'tAso^  déCéréâ; 
la^  cbamhre  haute,  M.  de  Choiseul  prit  la  dé- 
fense dii  général  'Merlin ,  dkmt  .le  pèi^;l:*aY)til* 
proscrit;  il  avait  refusé  de  volQi''la  mort  d«|ns^ 
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le  procès  du  marëclial  Ney  (voy.  Fontanes).  Il 
fait  partie  de  l'opposition  constitulionnelle  de 
la  noble  chambre.  La  vie  politique  de  M.  dé 
Choiseui  a  été  coDstamment  grande  et  géné- 
reuse. Sa  vie  comme  franc^maçon  est  honorabfe  ' 
et  toiji  hante.  Sous  Tempire  il  faisait  modeste- 
ment, et  comme  simple  propriétaire ,  partie  de 
nés  loges  /  êi  députe  là  resfautation',  il  «stde-' 
venu  lin  des  grands  officiers  d'honneur  du: 
Grand  Orient.  Cet  illustre  frièrereét  aujourdlhui» 
chef  de  quèlqueH  asMéiatioiM''éeb0Éaisës;  qiii 
pensent  qu'il  n'y  a  de  véritable  maçonnerie  que 
dabs  leur  rite  et  iftfè^  sblM  lear  dit^tion.  H^ 
tolèrent  les  degfés'SulraUemes  des  autres  ritefe/- 
Hiaîa,  suivant  elte«t,  à  elles  seulès*  appartient  le* 
dréit  de  donner  tes  hauts  çi^àdes.  W:  ^fé'ékki  dé' 
Choiseul  est  un  homme  trop  sage  et  un  iropi 
bbn  maçon  pôui*  pèiha^i^  ces  idées;  tiTalé  il  voit 
l;i  confiance  (|uc  ses  frères  lur  bnt  témoignée, 
il  en  est  touché;  et  c'est  à  sa  bonté  natùrëlley 
éi  non  à  un  esprit  dWldsÂ)ri  ;  dë%èl|>NUlttM^ 
ou  d  opposition,  que  les  frères  dés  associations 
eèôssaises  opposéés  aù-  Qrand  Orient' dé  VraîAlèè^ 
doivent  la  haute  faveur  de 7e  possédéir.  Cet  illift-i' 
tre  frfere,  qui  a  déjà  secondé  les  efforts  qiie'^dës' 
&§m  sages  ont  ftiu  pour  réiMim?i  paû^m'^ 

sein  du  nionde  maçonnique,  tiééra  sans  (fôlrt'è 
de  son  intluence  pour  faire  entendre  raison  à 
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quelques  qbuinéê;  il  est  digoe  de  lui  de  rame- 
ner la  franc-maçonnerie  à.  ses  vrais  principes 
de  fraternité,  et  bientôt,  uqu»  osons  l'espérer, 
Toidre  entier  le  reconnattra  pour  un  de  ses  cheft 

et  de  ses  bienfaiteurs. 

♦ 

CIVIAIiE  (Jean),  docteur  en  mëdeeine,  në 
en  1793»  est  connu  par  sa  méthode  pour  le 
broiement  de  la  pierre  danâ  la  vessie.  Deux  prix 
ranpoiftëâ  à  rAeadéniie  royale  des  Sciences, 
plusieurs  médailles  d,'or  décernées  par  d^s  sou- 
veraioi,  étrangers,  et  surtout  de  nombreuses 
cures  y  reoommandenf  le  nomdu  docteur  Cmale 
a  la  reconnaissance  publique.  L'ordre  maçon- 
nique s^  glo^fie  de  compter  parmi  ses  membre 
ce  bienfaiteur  de  Thumanité.  Présenté  en  iS^St, 
par  M.  Bazot,  àrinilîalion  maçonnique,  il  fu|t 
reçu  par  soa  préseatalear^  qui  était  yénérat>le 
'  de  \^  loge  et  iréa-Mige  du  souverain  chapitre^ 
de  la  Menrpe  Union  de  Paris,  aux  grades  sym-« 
boUquef  et  aux  grades,  supérieurs.  A  peine  reç^ 
maçon,  il  trouva  <|aiis  .un  membre  de  la  k^e 
l'occasion  d-exercer  son  précieux  talent  avec 
ui^.  désintéressement  :digqe  de.  son  cauir.géné* 
reu^c  et.de  son  esprit  fraternel.  Puissent  ses. 
i^mbreux  travaiix  ne  pas  Tenlever  à  nos  séanr. 
ceajN^  k  ^'aoMtié     aes  fr^i;^  I 
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COUPÉ  DE  SAINT-DONAT  (le  chevalier 
Alexaiidre*Augu8te-Donal-Magloire)y  lillëra- 

leur,  est  til'  iilVioiine  le  5  septembre  lyyS,  et 
dépend,  par  sa  mère  ,  d'Enguerrand  de  Mari- 
gny,  ministre  de  Philippe  le  Bel*  Élève  de 
l'école  d'artillerie  de  la  l  ere,  il  entra  dans  la 
carrière  des  armes  en  1792»  en  qualité  de  sous- 
lieutenant;  passa»  en  1794»  comme  ingénieur, 

à  rarmêe  de  Samhi  e-et-Meuse  *  fut  envoyé  eu 
Egypte  en  1799 ,  et  devint  chel  de  b^aillou,  et 
fut  nommé  membre  de  la  Légion«d'Honneur  en 
1810.  Deux  ans  après  il  eut  le  commandement 
de  ia. place  de  Varsovie.  Blessé  et  fait  prison- 
nier  de  guerre  par  I|s  Bavarois  à  la  bataille  f 
de  Haguenau,  il  passa  poui  mort,  et  perdit 
ainsi  le  grade  de  colonel  pour  lequel  il  était 
proposé*  £n  i8ig  il  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  M.  Coupé  de  Saint-Donat  a  publié 
en  1810  des  fables  que  traduisit  en  italien  Ga- 
milio  Ugoni,  et  plusieurs  d  entre  elles  reparu- 
rent en  français  comme  traduites  de  l'italien. 
11  en  a  donné  une  nouvelle  édition  en  1818. 
On  lui  doit  des  jtfemo^^  pour  servir  à  Phistoire 
de  Charles- Jean ,  roi  de  Suède  et  de  Norwége^ 
a  voL  in-â%  auxquels  M.  de  Roquefort  a  ajouté 
des  notes  sur  les  anciens  Scandinaves  et  sur  la 
littérature  des  peuples  du' Nord.  Membre  de  la 
société  lyrique  des  soupers  de  Moums^  M  Coupé» 
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de  Saiul-Donai,  loouire  beaucoup  de  iacililë 
pour  la  chanson,  et  on  trouve  de  lui,  comme 

maçon,  uu  foi  l  joU  cantique  dans  la  Ljre 
çonnique  à^  i^ix. 

COiU>XEK  D£  6AiiN  T-FIRMIN  (  l  aUié  J , 
auteur  de  différents  éloges  hîMoriqueSt  entre 
autres  de  Louis  XII y  de  Racine  ^  de  La  FoU" 
laine,  de  Fénelont  à^H^étms  et  du  Dauphin, 
père  de  L^juU  XVI ^  presque  tous  lus  dans  la  loge 
des  iYâijf  Sœurs ^àoxït  il  éUût  Tuu  des  fonda- 
teurs et  l'un  des  membres  les  plus  lélés.  11  assis* 

tait  à  la  réception  de  Voltaiki:;  et  lorsque  la 
loge  rendit  les  honneurs  lunt;bres  à  V Apollon 
français ,  ce  fut  l'abbé  \iordier  de  Seint-Fir^ 
min  qui  proposa,  pour  rendre  celte  solennité 
spécialement  philanthropique ,  de  délivrer  une 
sonune  de  cinq  cents  livres  au  plus  pauvre 
des  enfants  qui  oaitraientsur  la  paroisse  Saint* 
Sulpiee,  le  jour  même  où  la  veine  aoconehe- 

jrait  ;  l'enfant  devait  ètie  du  sexe  du  nouveau- 
né,  prince  ou  princesse.  Le  nom  de  Tabbé 
Cordier  de  Saint-firmin  acquit  une  ftehense 
et  imiuérilée  célébrité,  a  roccasion  de  la  logt 
dsélopiion  que  donna  la  loge  des  Neuf  Sceurs, 
le 9  mars  1779  (l'or.  LaDixmf.rie).  Le  discours 
qu  il  piononça  ne  fut  pas  écoulé  et  fut  même 
interrompu  tumultueusement  (  voy.  Mémov^ 
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pour  la  Loge  des  Neuf  Sœurs,  iii*-4%  <779)* 
Ce  discours,  imprimé  àlAuite  du  Mémoire ,  est 
cependaDt  digne  d'estime  j  mais  oa  voulait  pii« 
Tiir  Tautenr  d'avoir ,  dit-on ,  choiêiet  guidé  une 

récipicfulau  €  contre  so/i  gf'C,  et  de  V avoir  sé-^ 
parée  de  sa  parente.  Le  Mémoire  justiiîa  la  loge 
et  en  même  temps  Tabbé  de  Saiot-Finiiin. 

COURT  DE  GEBELIN  (Antoiiie),  de  plu-- 

sieurs  académies,  censeur  royal,  président  ho- 
noraire perpc  tucl  du  Muscc  dv  Paris,  naquit  à 
Nimesen  i725«.  Par  suite  d'afiairet  de  religion, 
son  pére  fut  obligé  de  s  expatrier;  il  se  retira  à 
Lausanne  y  dont  il  détint  pasteur,  et  où  le 
jeune  Court  de  Gebelin  fit  aes  études.  A  T&ge 
de  sept  ans ,  les  or^^anes  de  la  parole  étaient  si 
peu  développés  dans  cet  enfant,  qu'à  peine  il 
pouvait  parler;  mais  à  douze  ans  il  passait  déjà 
pour  un  prodige  d'instruction.  M.  de  Gebelia 
le  destinait  à  renseignement  évangélique,  et 
pendant  quelque  tetups  il  futiuiuistre  du  saint 
JiFaogile;  mais  telle  notait  point  sa  vocation, 
La  carrière  des  lettres  le  réclamait,  et  il  se 
prépara  u  la  suivre  par  une  ardeur  sans  ép;aie,à 
apprendre,  t<  Histoire  naturelle,  dit  H.  le  comte 
If  d'Albon  dans  VEloi^n  de  Court  de  Gchelin 
(in-4"  de  44  Amsterdam,  lyôS)^ 

ff  mathématiques,  langues  mortes  et  vivantes» 
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ir  mythologie^  inonumeuls  antiques,  eiubléaies, 
ic  figures  t  hiérog1yp4ie8 ,  statues,  médaîUei, 

tt  pierres,  i^ravuics,  inscriptions,  arts  d'agré- 
ir  ment  et  d'utilité;  ce  fut  alors  qu'il  étudia  et 
ic  dévora  tout;  que  s^em parant,  si  je  peux 
u  m'exprimer  ainsi,  du  champ  des  connais- 
ff  sauces  humaines ,  il  le  parcourut  en  entier. 
H  II  perça  la  nuit  des  temps  les  plus  reculés, 
«  et  s'enfonça  chez  les  nations  les  plus  ancien- 
«  ues,  pour  leur  arracher  le  voile  dentelles 
M  étaient  couvertes.  Une  vérité  trouvée  le  con- 
«  duisit  à  la  connaissance  d'une  autre.  Ainsi, 
«  de  degrés  en  degrés ,  il  alla  jusqu  a  la  source 
H  des  vérités  primordiales,  dont  il  forma  quel* 
«  ques  années  après  rensemble  d'où  résulte 
ff  une  lumière  universelle.  »  La  mort  de  son 
père  le  laissant  le  maître  de  céder  a  son  pen- 
chant, il  voulut  revoir  sa  patrie.  Il  quitta  la 
Suisse  eu  lySS,  faisant  l'abandon  à  sa  sœur  de 
la  presque^  totalité  de  ses  droits  au  patrimoine 
paternel.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  acte  de  dësin» 
tëressement  de  toute  rétention  légitime.  A 
Uzès,  où,  par  un  doux  souvenir  de  sa  mère, 
qui  y  était  née,  il  séjourna  quelque  temps,  on 
lui  indique  les  moyens  de  se  iaire  restituer  les 
bieus  que,  dans  sa  fuite  précipitée,  elle  avait 
été  forcée  d'abandonner,  cf  Mais,  dit  Rabaul- 
ic  Saint'Étienne  (  Lettre  sur  la  Dte  et  les  écrUs 


« 
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M  de  M,  Court  de  Gehelin ,  adressée  au  Musée 
«  de  Paris  t  io-^*- de  o&  pages  ^  1784)9  ne 
M  peut  se  résoudre  à  déposséder  ceux  qui  élaicnL 
.  ic  accoutumés  à  en  Jouir,  n  II  vint  à  Paris  avec 
plusieurs  lettres  de  recommandaiion;  par  un 
hasard  singulier,  aucune  des  persoruies  à  qui 
elles  ëlaieui  adressées  n&  se  irouyaient  dans  la 
capitale.  Seul,  isolé  ^  ayant  peu  de  ressources 
pécuniaires,  il  se  serait  irouvë  bientôt  dans  uae 
situatioD  déplorable,  si  sasobrtété  et  son  antipar* 
thie  pour  toute  espèce  de  plaisir,  hors  celui  de 
Télude,  ne  l'eussent  iniatoul  de  suite  à.laliaa* 
leur  de  sa  modeste  fortune*  Un  rare  bonheur 
raltendait  :  M.  Qliesnay  de  Saint -Germain, 
conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris,  dansHin 
DUcaurs  pour  servir  à  P Éloge  de  M.  Court  de 
Gehelin f  lu  au  Musée  de  Paris ,  et  qu'il  lit  im- 
primer au  profit  de  la  famille  de  Tillustre  dé^ 
funt  (  Paris ,  1 784  »  20  pages  in-4°) ,  signale  ainsi 
ce  bonheur  : 

rc  Prés  de  l'hôtel  où  il  logeait,  dit --il,  vi- 
i<  raient  dans  une  heureuse  médiocrité  deux 
M  demoiselles  d'un  âge  mûr,  et  qu'une  amitié 
u  réciproque  empêchait  de  songer  à  tout  aulre 
ir  lien.  Leur  manière  d'être,  qui  les  éloignait 
«  du  tumulte  et  de  la  dissipation  extérieure  ; 
«  sympathisait  trop  avec  le  caractère  de  M.  de 
«  Gehelin  pour  ne  pas  lui  faire  désirer  de  la 
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u  partager.  Son  goût  exclusif  pour  i  étude  »  sa 
(T  candeur,  sa  rimpliâté ,  mais  ceUe  simplicité 
•r  qui  accompagne  et  décèle  le  génie,  engagèrent 
d  ces  deux  estimables  amies  à  le  recevoir  chcs 
«r  elles  et  i  lui  prodiguer ,  sans  relâche,  toi» 
K  ces  soins  généreux  de  lamilie  et  d  amitié 
«  dont  personne,  après  La  Fontaiw,  n'eut  un 
(I  besoin  plus  réel  que  M.  de  Gebelin.  L*une 
4v  d'elles,  Linot ,  apprit  exprès  à  gra* 
<f  yer  pour  l'aider  dans  ses  travaux;  l'autre, 

m  M***  Fleury ,  lui  avança  jusqu'à  5ooo  liv. , 
ic  pour  l'impression  du  premier  volume  de  son 
ir  çrand  ouvrage ,  h  Monde  primitif  comparé 
•f  auecie  Monde  moderne ,  g  roi,  in'4*'«    Ce  ne 
fue  qu'après  dix  années  de  travaux  et  de  médita'* 
tions  qu'il  mit  hu  ]our  le  prospectus  de  ce  livre 
admirable.  A  la  seule  lecture  du  prospectus 
d'Alembert  ne  put  dissimuler  son  extrême  sur- 
prise, et  deujuinda  s'il  y  avait  quarante  hom- 
mes pour  exécuter  le  plan  de  l'auteur.  Le 
Journal  des Savanis  (nowmhré  177S)  alla  plus 
loin  :  (f  Dans  le  plan  de  l'ouvrage,  dit  le  ré- 
H  dacteur  de  l'article ,  on  ne  voit  que  des  an- 
«  nonces  et  des  promesses  de  Lrailcs  différents; 
ft  Pour  les  exécuter,  il  faudrait  une  société  dti> 
(f  plus  savants  hommes  de  toutes  les  nations, 
u  qui  sussent  toutes  les  lan(*iies,  qui  fussent 
f«  sous  les  yeux  tous  las  monuments^  nous  dou- 
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«  ions  encore  qu'Us  pusseni  y  réussir,  n  Court 

de  Gebelin  répondit  w  qu'il  avalC  celte  sôciétc 
M  dans  sa  bibliothèque,  >;  et  l'ouvrage  le  prou* 
TE.  Il  ne  nous  appartient  pas,  moins  encore 

par  le  cadre  resserré  de  noire  recueil ,  que  par 
noire  insuffisance,  de  juger  uoe  si  haute  et 
immense  matière;  nous  devons  nous  borner  à 
des  détails  purement  biographiques.  Excellent 
géographe,  il  a,  lui-même,  dressé  et  gravé 
ses  cartes;  il  a  aussi  dessiné  et  gravé  plusieurs 
des  planches  de  son  ouvrage.  Pour  suppléer  à 
son  manque  de  fortune ,  il  avait  copié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  rares,  et  jusqu  a  des  dic- 
tionnaires entiers.  Fendant  ces  travaux,  enfermé 
dans  les  bibliothèques,  il  se  contentait^  pour 

toute  nourriture,  d'un  morceau  de  pain  Sa 

roémoii-e  était  ingrate,  u  mats,  dit  Rabaut  Sainu 

Il  Etienne  (ouvraf^e  cité),  il  tut  au  suprême  de* 

«  gré  celte  étendue  d'esprit  qui  embrasse  à  la 

cr  fois  une  multitude  d'objets;  cette  netteté  de 

«  conception  qui  les  met  chacun  à  leur  place, 

(T  et  ce  coup  d'œil  ferme  et  sûr  qui  les  rallie 

4v  tous  et  les  fait  converger  en  uu  même  point. 

u  La  preuve  de  ce  que  j'avance  est  consignée 

cf  dans  ses  écrits.  Je  ne  connais  aucun  ouvrage 

a  qui  embrasse  autant  d'objets  que  le  sien;  jc 

N  doute  même  que  l'esprit  humain  puisse  ja« 

u  mai$  aller  plus  loin ,  et  cependant  il  règne 
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fc  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  la  plus  parfaite 

«  unité.  »  Court  de  Gebelin  fut  honoré  des 
suffrages  des  savants;  plusieurs  Tont  cité  avec 
éloge ,  d'autres  se  sont  appuyés  de  ses  idées.  11 
iivaÎL  un  acccs  facile  chez  les  (grands  seigneurs 
et  les  hommes  en  place,  qu'il  n'importunait 
jamais  dans  Tintérét  de  sa  fortune ,  mais  bien 
dans  rintérêt  de  ses  travaux,  ou  pour  rendre 
avec  la  plus  gratuite  obligeance  4es  services 
aux  gens  de  lettres  et  à  ses  ami(«  «  On  était  si 
w  accoutumé  à  cet  abandon  de  lui-même,  dit 
a  M.  le  comte  d'Ali)on  (éloge  déjà  cité),  qu'un 
tt'  homme  en  place  le  voyant  entrer  chez  lui , 
«  prévint  sa  démarche  en  lui  demandant  quel 
ce  était  le  malheureux  dont  il  venait  plaider  la 
«  cause.  »  Le  ministre  de  Berlin  lui  portait 
une  rare  bienveillance.  Il  fil  même  venir  de  la 
Chine  des  monuments  dont  l'explication  devait 
entrer  dans  la  suite  dti  Monde  primitif.  Court 
de  Gebelin  fut  le  seul  auteur,  éditeur  et  cor- 
recteur de  ce  grand  ouvrage,  qui  obtint  plus 
de  douze  cents  souscripteurs ,  et  qui  est  d*une 
telle  correction  ,  qu*à  peine  trouve-t-on  deux 
ou  trois  fautes  dans  chaque  volume.  Mais  nous 
n'avons  jusqu^à  présent  considéré  Court  de  Ge-* 
belin  que  comme  savant.  Voyons -le  comme 
franc-maçon.  Il  fut  reçu  aux  grades  symboli- 
ques dans  la  loge  des  Neuf  Sœurs ,  dont  il 
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fut  ensuite  secrétaire  et  député.  liC  frère  de  La 
Dixmerie ,  dans  son  Mémoire  pour  la  Loge  des 
llVeuf  Sœurs  f  in -4%  i779»     signale  en  ces 
termes  à  l'estîme  de  Tordre  entier  :  «  Savant 
(c  infatigable,  dit-il  »  aussi  hardi  dans  sc^  pro- 
((  jets  que  prompt  et  habile  à  les  remplir;  qui  • 
«  fouille  d'une  main  ferme  et  sure  dans  les 
u  débris  du  monde  eides  temps;  qui  nous  fait 
u  jouir  de  ce  qui  a  cessé  d^exister,  nous  fami* 
u  liarîse  avec  ce  qui  ;i'est  plus,  et  nous  fait 
ir  mieux  connaître  ce  qui  nous  environne.  » 
Un  jeune  frère,  également  homme  instruit  et 
poé(e  distingué  y  Guerrier  de  Dumast,  a  payé 
uu  noble  et  juste  tribut  d'admiration  et  de  re-, 
connaissance  fraternelle  à  ce  contemporain  « 
par  rinsiruction,  le  génie  et  le  talent,  de  tous 
\es  peuple»  et  de  toutes  les  époques.  (  f^oj-*  ies; 
notes  do  poème  de  la  Maçonnerie  ^  i  vol.  in-8^, 
Paris,  1S20.)  Court  de  Gel)elin  porta  dans  la 
société  maçonnique  cet  esprit  investigateur  qu'il 
avait  déployé  dans  la  société  psofaue*  Avec  1^ 
frère  Savalcltc  de  Langes  (vny.  ce  nom) ,  il  fut 
l'un  des  fondateurs  du  régime  ou  rite  des  PA/- 
hdètes^  ou  Chercheurs  de  la  vérité ^  établi  dans 
le  sein  de  la  loge  des  j^mis  réunis.  Il  renouvela 
en  ij77f  l'usagades  ancicf^s  couvents  philoso- 
phiques' destinés  à  professer  la  maçonnerie.^ 
Dans  ses  liantes  vues  et  daps  le  courant  de  cette. 
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année  (1777)»  il  fit  en  7  leçons ,  un  Cours  des 
Alléf^ories  les  jdus  vraisemMables  des  Grades 
maçoniu'ifues.  Ce»  conférences  furent  suivio^  par 
tout  ce  que  Tordre  comptait  de  plus  distingué 
parmi  ses  membres.  Elles  se  sont  renouvelles 
presqne  sans  interruption  pendant  neuf  au- 
nées  y  de  1778  à  1789.  Le  frère  Alexandre  Le- 
noir  (tfoy.  ce  nom)  les  a  remises  en  usage  en 
1813  et  iâi5.  Court  de  Gebelin  mourut  dans 
la  nuit  du  9  an  10  mat  1784  f  chez  Mesmer,  son 
}mi,  qui  Tavait  appelé  dans  son  hôtel  pour,  en 
le  soumettant  à  un  traitement  dont  H  avait 

• 

quelques  années  auparavant  éprouvé  les  bons 
effets,  tâcher  de  ranimer  en  lui  les  sources  de 
la  vie,  épuises  par  un  long  et  continuel  tra- 
vail. Lan  fut  impuissant;  Tamitié,  celle  fois, 
ne  put  qu'adoucir  les  derniers  moments  de  sa 
▼ie.  L^autopsié ,  foita  psr  MM.  Mittté ,  Lacase, 
D.  Chaignevard,  Sue  le  iils  et  Lamotte ,  cons- 
tata qu'an  vomissement  qui  avait  duré  trois 
semaines  consécutives,  sans  que  le  malade  pût 
prendre  aucune  espèce  de  nourriture,  était 
causé  par  une  complète  désorganisation  des 

reins.  (  Voy.  Lettre  sur  la  mort  de  ItT,  Court 
de  Gebelin  t  itt-*8*  de  14  p^^^O  s*éleignit, 
à  peine  âgé  de  60  ans ,  un  homme  qui ,  comme 
savant,  n'avait  point  eu  de  modèle  et  n'a  point 
laîésé  de  succesiear;  et  qui  s'est  placé  au  pre* 
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mier  rang  de»  sages ,  dâs  amli  de  la  verlu  et 
des  plus  <ii{;ries  iranc^rnaçons. 

SoD  ami ,  le  comte  d'Aibon ,  jreciieUUc  set 

cendres  et  les  déposa  dans  un  luoiiumenl  (fjra- 
à  la  8uite  de  l'éioge)  qu'il  lui  éleva  dan»  sa 
terre  de  FrahoonvUle  ,  ou  Ckwrt  de  Qebelin. 
aimait  â  s  abandonner  à  ses  rêveries  pbiioao- 
phiqoet.  Ce  wraat  st  dutiogué,  si  don  et  si 
modeste  y  n'a  pas  été  à  Tabri  des  coups  de  Ten» 
vie  ;  iU  ne  ratteigoirent  point.  «Pressé  de  ré*, 
pondre  à  pliisiear»  de  ees  attaques /il  t'y  re-* 
fusa  constamment.  «  La  réjuiblique  des  lettres, 
t€  di«ait-*ily  n'est  point  une  arène,  et  «os  piu- 
if  nea  dès  iosCniinenli  de  pugilat»  &espeolont>^ 
«  nous^  aimonfr-nona,  éclairons-nous  mutuel- 
ir  lement,  et  an  iîeu.de  now*  écnmr  les  mit 
tt  les  antres ,  élevons  en  société  rédificc  de  la 
u  vérité  qui  nous  a  été  confié  pour  la  félicité 
fi  (^('nérale«  »  C'est  par  eës  belles  patoles^de. 
notre  illustre  frère  qne  nou^  term^neran»  notDS; 
hommage  maçonnique. 

« 

J        .«•••  «  *     ^  ».    *    >  .  J         '•.  ,   '  •  ,    '  t 

-  GUBIÈRËS  (  te  «b^valier  de} ,  qui  ^  par  ami- 
tlépCMir Dorât,  pqftasqQekfÉe  teiiipe  le'oMMade 

Doral^Cuhières y  et  qui ,  pendant  la  révolution , 
prit  lenoBi  ù<t  (^iéi*û$^i^aLmésMuXj^^ié  un 
poète  agréabkf'  à  répocpue  ob  Deett^  de  Piesat , 
Desmahis ,  etc.  /  faisaient  les  détices  des  salons 
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et  des  coleries  littéraires*  Le  genre  fiide  et 
musqué  de  leur  poésie  est  heureusement  passé 
pour  ihonoeur  du  goût,  et,  quoique  hommes 
d*esprit  ,  œs  malencootreuz  auteurs  ne  sont 
plus  eités  que  ponr  avertir  les  jeunes  poètes  du 
danger  de  iecoie  qu'avaient  formée  ces  poètes-. 
cheTaliers,  ces  faiseurs  de  bouquets  àChloris. 
Le  chevalier  de  Cubières  était  membre  de  la 
loge  des  Neuf  Sœurs,  il  contribua  à  la  former 
en  1776,  et  à  la  réorganiser  en  >  i&i6.  11  assista  - 
à  la  réception  de  Voltaire  dans  nôtre  ordre  »  ei 
concourut  à  rendre  les  honneurs  funèbres  que 
la  loge 'décerna  à  cet  illustre  frèi^,  dans  la 
fameuse  féte  dUoplion  du  9  mars  1779  (voy» 
Là  UixAiERiE  et  CoRDiËR  DE  SaiiM-Fjjlmim) ;  il. 
pfononça  un  discours  en  prose  oommç  numstre 
de  t  'Àmoforèi  mi  mm  de  celle  dmnité^  Le  ohe- 
valier  de  Cubières  fui  tendremeni  aUacbë  à  la 
comlesse  Fanny  de  BeauhtrnaiS,  tanté^dei'im-. 
péfttriM  Joséphine^  el  «coupait  ton  appaiteomm 
dans  l'hôtel  de  celte  dame ,  qui  cuUiva  les  lel^ 
très  avec  succès  ;  il  donna  de  longs  et  touchants 
régfttta  à  sa  pecte/fin  i8i4  il  Ti^t  à  la 
pagne.  L'invasion  étrangère  apporta  lédésoi  drC' 
daas«a  modeste  reéraMe;  4  fot  irfe«là;pour  le 
rate  de  sa  Tie*  d'une  chute  que  4ui  Moasiliuêr- 
rent  les  mauvais  traitemeulâ  de  ses  hôtes  forcés. 
Il  mourut  en  iSao*  Le  chetal^eride.  Gubît^ree 
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étàitun  hoDDèteiJiommeyd'uo  commerce  agréa- 
ble 9  et  possédait  la  vérilablè  inaouoiaiiGe*  phi- 
losophique dans  tout  ce  .qui  lui  était  personnel; 

CUVEUER  0E  TRIE  (  Jean^oillaume^ 

Auguste),  auteur  dramatique  ,  naquit  à  Bou- 
kigoe-6ur-mer  en  1766.  U  fut  d'abord  avocat 
dant  sa  ville  natale  ;  puis ,  par  ^îte  de  la  révo«- 
lutioii ,  il  fut  employé  dans  les  adiniriistratioDS 
publiques  »  et  entra  comme  hussard  dans  la 
garde  du  premier  consul  Bonaparte  ;  il  parvint 
an  fjjrade  de  capitaine  de  première  classe  com- 
mandant des  guides-iQterprèiies«  Sasanié  s'éUoit 
affiiiblie,  il  quitta  le  service  ét  ae  livra  ezdltfsi- 
vement  aux  compositions  dramatiques.  Ue  1795 
à  il  ^  fait  représenter  cent  dis^  pièces  / 

comédies»  dranieS»  prologues ,  pantomimes^ 
mélodrames  et  ballet»  ;  très-peu  de  ces  produc- 
tions ont  été  faites  en  société  avec  d'autres  lit'*^ 
térateurs  :  le  nom  de  Guvelier  est  célèbre  aux 
petits  théâtres  y  où  on  lui  a  donné  te  surnom 
de  Comédie  des  boulevards*  C'était  aussi  uu 
-homme  d'esprit ,  et  on  remarque  de  jolies  poé^ 
si'es  dans  le  recueil  qu'il- a  pu^blié^  Fondateur  et 
premier  vénérable  de  la  loge  de^^Ffères  JrUsleSf 
en  i8oa»  il  a  rendu  des  services  à  Tordre  en 
comaorant  un  temple  nouveau  qui  n'a  pas  ces- 
sé d'être  remarquable,  soit  par  les  doctrines 
it.  6 


6%  iioGnAPiiis. 

qui  T  9ôm  prolbMéM,  soit  fMir  lês  honorable:? 
membres  qu*il  a  admis  à  la  lumière,  ou  aiUi^ 
Cdvdiér  eat  mort  à  Paria  U  aS  aai  1894* 

». 

DAZARD  (MicheVFraneois)^  né  à  ChàteaiF- 
dun  (Eure-et-Loire)  le  a  mai  1771 1  directeur 
ées  oontriboliont  direeles  4  f  érigoauz.  Véiié* 
rable  4e  k  lo^e  dea  Jmà  du  Nord^  orient  de 
Bruges,  en  lëoS,  et  de  la  loge  du  Pere  de  Fa^ 
mSkf  oirient  d'AngerSi  ea  1814  ;  îi  a  piuaieiin 
Mt  présidé  )e»  ehapitreê  de  cet  deux  lo^çea  et 
cekri  des  Jmis  de  Henri  IF'^  vallée  de  Féri- 
gueiix.  M.  Dazard  a  pnité  daaa  Tétiide  ei  la 
pratique  des  dttféfetiia  rites  de  la  ffatic-iMeoii-' 
nerie  des  connaissances  supérieures,  et  il  eo  a 
doûoé  une  preuve  reiMrquAbte  dans  la  rédao- 
tieti  d*iitie  pièce  itnpertaiite ,  devenue  fort  rare, 
et  qui  a  pour  titre  :  Extrait  des  colonnes  gra~ 
péesdu  Pèrede  FandUe^viâiéed^AnffTs  {y^A* 
de  4^  pages,  i8ia  ).  Cette  pièce  est  un  tëaioi* 
gnage  honorable  du  courage  et  de  l'indépen- 
dnnce  du  chapitre»  et  du  firère  qui  eu  fui 
l'organe.  Elle  dévoile,  appuyée  de  pièces  ai»*- 
then tiques ,  les  prétentions  illégales  du  suprême 
conseil  du  55*"  degré  du  rite  éoossais  ancien  et 
accepté^  et  la  hinaelé  du  droit  pràend 
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«'arhiger  de  régir  €lichiMTeB«nl  cê  t'itt.  en 
FraMe.  Od  dèit  encore  m  frère  Dmi4  plur 

sieurs  discours  intéressanCs  dont  qu^lques^uos 
ODt  été  Unés  à  l'impretsioil. 

DECAZES  (Élie,  duc),  pair  de  Fraace,  tié 
à  Saint'Marlin  en  Laie,  le  a8  septembre  1780^ 
(l'une  famille  bourgeoise,  anoblie  en  iSqS  par 
Henri  IV,  dans  la  personne  de  Raymond  Ue- 
eazes.  Il  épousa  en  i8o5  la  fille  du  comte  Mu- 
raire,  dont  il  devint  veuf  Tannée  suivante. 
Membre  du  tribunal  de  première  instance  du 
département  de  jla  Seine,  conseiller  en  la  cour 
d*appel  en  lôio,  M*  Deeazes  ne  dut  sa  baute 
fortune  politique ,  que  du  reste  il  méritait  fAi* 
ses  tftlente,  qu*ûu  rétabUMment  du  geutemei- 
ment  royâl  eh  1814*  U  devint  préfet  de  police 
en  iSiâ»  conseiller  d'État,  membre  de  lacbam^ 
bfe  dee  députés,  et  successtrenient  ministre  de 
la  police,  ministre  de  Tintérieur,  président  da 
conseil  des  ministres;  et  enfin  comte,  duc  et 
pair  de  France.  11  fait  partie  de  la  noble  cham- 
bre des  royàlistes  constitucîonhèls.  Fttne-ma« 
eon  et  membre  en  qualité  de  maître  de  la  loge 
dWiMk^oA,  en  t8o8;  àu  jo«r  de  la  faveur, 
M.  Dvcazes  n*oub1îa  pas  ses  frères.  Nommé  plMT 
leo  membres  du  rite  écossais  trés-[)uissant  $611- 
Yerain,  graad  ôommandeur,  il  pcésenia  au  roi 
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Lbuis  XVIli  une  médaille  doot  la  composition 
eitlngëiiieuse  et  patriotique»  D^iin  côté  cette 

uiûdailie  porte  ÎVfligie  du  roi  avec  ces  mots  :  A 
Louis  xviii,  aoi  de  Fearce,  l'égossibiib  feança» 
EBCOVNAfssAHT.  Et  de  Tautrc  côté,  en  style  la- 

pidaice  >  ces  mois  : 

Comte  Decazes 
El.-,  t.-.  p.-.  s.-,  g.-.  Coks.-.  Titou% 
Temple  iVATOORé 

Êtravoeiis  retirés. 
Octobre  iSoô. 

Le  prince  accueillit  gracieusement  rhom-' 
mage  des  maçons ,  et  dit  à  S.  £xc.  (  M.  Decazes 
était  alors  ministre  de  la  police  )  :  n  Je  garderai 
H  toujours  près  de  moi  une  médaille  qui  me 
(f  rappelle  d'aussi  heureux  et  d'aussi  doux  sou- 
H  venirs  n  (  voy*  Bibliothèque  maçonnique  ^  dé- 
cembre i8r8,  tom.  ï,  p.  Sq).  M.  le  duc  Decazes 
est  grand  oiHcier  du  Graod  Orient  de  France. 

DEULLE  (Jacques)  ,  poète  célèbre^  fit  des 

éludes  ecclésiiisUques ,  et  porta  lou^-iemps  le 
titre  d'iBBé  Deullb,  Il  naquit  en  1758  à  Âigue- 
Perse  »  dans  la  Limagoe  ^  et  était  fils  naturel 

d'Antoine  Montanier,  avocat  au  parlement  de 
Qenuont,  qui  lui  laissa  généreusement  à  sa 
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mort  cenlëcus  de  pension  viagère*  L'abbé  De-n 

lille  donna,  en  176g,  une  traduction  en  vers 
des  Géorgicjues  de  Virgile;  traduction  dont  le 
mérite  fut  gënéralemeni  senti ,  et  qui  fit  dire  à 
Frédéric  II  que  w  c'était  le  seul  ouvrage  ori- 
m  gjnai  qu'il  eût  tu  depuis  long-teinps.»!»  Il  fut 
reçu  membre  de  l' Académie-Française  en  1 77^  ; 
il  a  été  depuis  membre  de  Tlastitut  et  professeur 
de  poésie  latine  an  collège  de  Franoe 
P.-F.  Tissot).  Les  Jardins,  poèmc,  parurent  ett 

des  Champs,  les  Trais  Règnes ,  la  Pitié,  le 
Paradis  perdu  ^  d'après  M  il  ton ,  sont  en  partie 
le  fruit  de  son  exil  volontaire  >  car  l'abbé  ttslill^ 
qui  ne  partageait  pas  les  principes  de  la  révo- 
lution ,  avait  pris  le  sage  parti  de  s'expatrier. 
De  retour  en  France  en  i8ot,  U  y  Téciit.en 
paix,  et  mourut  universellement  regretté  le 
1**  mai  iëi3.  Comme  Milton,  il  était  deyenis 
aireugle.  LesoBnvres  conirplétes  du  Virgile  ImiH 
çais  ont  été  recueillies  et  publiées  par  MM.  iVU-? 
chaud  y  en  16  toI.  în-8'',  18^4*.  La  loge^den 

Neuf  Soeurs  eut  la  gloire  de  posséder  l'abbé 
Deliiie  parmi  ses  membres  à  1  époque  de  $fi 
reprise  de  travaux  eQ  :iâo&:       *  Vi*  " 

D£^iS  (  l'abbé  JPieri^^ ,  prieur  de  Taléaii<;ux, 
maître  ,-prefBiep  orateur  de  la  loge  de  Xa  R^ 
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ur^ion  de»  Étrangers ^  fon<)ée  en  17^4  (tK>f; 
WftLTMTOiFr  •!  Bàio»  ),  Da»  te  dimim  qii'il 

prononça  lors  de  l'insiallalion  de  la  loge,  il  dil  ; 
ir  C'est  k  sort  de  k  véi^ité.  d'éu>e  eoufebMiuei 
«  o*«H  h  MTl  d«  la  ineno  d'éCre  })ertëe«€ée. 
u  La  maçonnerie  a  eu  à  lutter,  en  Italie  et  d^m 
n  q«fli{«et  partie»  de  rAUenagne,  oootve  k« 
ir  eaioiD»îee  de  rigoortiiice  et  du  fanatisme; 
ir  mais  unesocidlé  qui  a  pour  principe  ruiiliié 
•  fMbl^ue,  pour  U  petfaàkui  ét^lliQaiiQa 
M  et  «du  booheur-jf  ue  succouLbera.  jamais,  n 

DBf«IS  (rahbé  Oaude^Marie  ),  ehaneiM  de 

Semur  en  Brionais ,  compagnaa,  membre  4e  U 
logé  de  la  RémniMd^s  Étrangers ^  elA» 

D£ftV£NT-WAT£RS(k>cd)  le  pcemi^r 
deu»  gnnds  mallfes  écmigera  de  la.  maçonne- 
rie en  France,  avant  que  le  duc  (r.Vriiin  ,  u  oî- 
némt  geaadi  mailfe  y  Qiie  preeiiec  grand  ma^ue 
ffançais ,  n'eût  ëttf  devé  à  ee  poste  ëmineni 
par  les  inaçani«de  notre  patrie*  l^Qrd  Perveut-n 
Waiers  ûurodMisii  panai  neesioette  aM^ciatium 
en  1795  y  de  concert  a^ec  le  chevalijer  Maskel<n 
que  ,  M.  D'Heguetty  ee  qieelqiJ£S  seigMurs  ati^ 
glais.  Us  formèrent  chez  Hure ,  traiteur,  rue  des 
Boucheries,  une  loge  qui  luC  Uitalpt  suivie  de 
phuieiii^  autres,  noiammeoit  eeUeqAÛ  se  tiim 
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(pour  la  pmuiére  fois  ea  ijS^,  chez  Laudelic- , 
irmiicttr»  rue  de  BuMy»  el  qui  prit  le  titre  de 
Loge  éPÀumoni ,  pare»  que  le  duc  d'Auiuoml 
y  avait  reçu  la  lumière.  Ou  peut  consulter  sur 
l'exiateoee  dece^  loges  im&U'uetioa  hulorique 
dennée  par  ia  grande  loge  de  France  aux  loges 
de  ML  correspondance ,  en  1763.  La  Igge  éuhlie 
en  17^5  par  lord  DervenlrWaters  fut  réguliè- 
rement eonaiîiiiée  par  la  grande  loge  d'Angle- 
terre ,  à  la  dale  du  7  mai  1 729,  sous  le  nom  du 
frère  Lebretoii»  et  sous  le  litre  d&  SaiiU-T/iO" 
mÊÊS.  Cet  îUuaire  Anglais  retourna  à  Londres 

en  J755,  et  y  lut  décapité  le  19  déceiubre  1746, 
viotime  de  %on  attachement  à  la  caust^du  pré-  t 
tendanl  (vojr»  HUaMoeesirBa). 

DÉSAUGIEKS  (Marc-Antoine),  auteur  did- 
nuLtique^  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  a 
consacré  sa  tie  entière  à  cette  littérature  agréa- 
ble et  facile ,  qui  peint  si  bien  le  caractère  des 
Francis  :  lamabillié  et  la  gai  té.  U  fut  Tun  de 
nos  premiers  vaudeTillistes,  et,  par  sa  verve 
j%euse  et  entraînaqte,  notre  premier  chan- 
sonnier. Après  avoir  enrichi  les  tliéàtres  du 
Vaudeville  et  des  Variétés  de  ses  productions^ 
il  est  devenu,  en  181S,  direclcur  de  ce  théâtre 
que  Boileau  a  peint  et  prévu  dans  ce  vers  : 
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Cette  direction  cessa  eo  1823,  parla  volonté 
mâme  de  Désaugien;  mais  il  la  repric  en  i8j5. 
Il  était  encore  directeur  quand  il  mourut,  le 
9  août  18271  suites  de  Taffreuse  opération 
que  nécessite  trop  sottrent  la  maladie  de  la 
pierre;  il  était  né  à  Fréjus  en  1773.  Nous  ne 
citerons  aucun  de  ses  vaudevilles,  connus  de 
tout  le  monde  ;  nous  rappellerons  ienlement 
qu'il  a  créé,  comme  chansonnier^  le  person-i: 
nage  grivois  ^.Cad^  BuJUux^  auquel  il  a 
prêté  une  foule  de  choses  spirituelles  ei  pi- 
quantes :  qui  n'a  pas  chanté  les  revues  ou  pots- 
pourris  de  Cadet  Buteus  sur  la  Festoie ,  sur 
Artaxemjce  et  sur  les  Danaides  ?  Les  Chansons 
de  Désaugiers  onl  été  imprimées  ^n  3  v(dumes 
in-8*;  le  premier  en  1808,  le  deuxième  en 
1813 ,  et  le  troisième  en  1816.  Le  libraire 
Ladvocat  en  a  donné  une  nouvelle  édition, 
en  4  volumes  in-18,  en  18:17.  Désaugiers  fut 
maçou  excellent  et  Joyeux.  11  apparteiKiii  a  la 
loge  de  la  Parfait  'Béunion ,  orient  de  Paris, 
et  l'ordre  lui  doit  sept  cantiques  qui  font  Toi^ 
nement  et  le  charme  des  recueils  et  des  asseV- 
blées  maçonniques. 

D£SÈZE  (Romain)  y  né  à  Bordeaux  en  i75oi 
était  avocat  avant  ia  révolution ,  et  avait  acc|uis 
une  IionoraUe  réputation  dans  son  ordre ,  tors* 
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x|ae  la  confiance  du  foi  LouU  &Y1  rastocia  à 

ses  défenseurs,  MM.  Tronchet  et  de  Maleslier- 
bes  Ce  choix  immortalisaii  M.  Deséze ,  qui  se 
monlim  digne ,  par  ses  sentimenu,  de  ia  haute 
mission  qui  lui  était  confiée.  Si  sou  plaidoyer, 
comme  eavrage  oratoire,  n'obiioi  pas  tous  les 
soffragee ,  c'est  qu'il  fallait  plus  que  do  dé- 
voueuenl  et  un  mérite  recommandable  pour 
•'élever  jusqu'à  nue  si  immense  infortune  >  en 
présence  d'une  nation  entière  qui  comptait  de 
si  beaux  talents,  et  aux  regards  d'une  posté- 
rité qui  admire  les  vertus ,  mais  ju /je  aussi  le 
mérite.  M.  Deséze  subit  les  rigueurs  de  la  dé- 
tention,  qui  ne  fut  pas  immédiate  à  la  fu^ 
neste  catastrophe  du  21  janvier  lygS;  il  sor- 
tit de  pi  isoii  après  le  9  thermidor  an  u  (1794)- 
Le  seul  Malesherbes  a?ait  porté  sa  tèle  sur  Té- 
chafaud  :  depuis  long-temps  il  avait  le  mal- 
heur d'être  célèbre.  Sous  le  gouvernement  im- 
périal^ M.  Deséze  resta  inaperçu.  En  t8i4f 
Louis  XVill  le  nomma  premier  président  de 
la  cour  de  cassation ,  en  remplacement  de 
M.  Muraire ,  et  successivement  comte,  pair  de 
France,  membre  de  l'Académie-Française ,  et 
ishevulier  désordres  du  roi.  M.  Deséze  mourut 
en  1827.  Il  était  en  1806  membre  de  la  logQ 
{les  Neuf  Sœurs,* 


go  lI06BàfKlB. 

DI£UUUFOY  (H.),  auieur  dramaiique. 
Quelques  vtudeTtllei  et  parodtet  Toat  «igndé 

iiux  aiûii  de  la  (j;uiLé.  Les  gens  de  goût  n'ouï 
poiot  Mbiié  sa  jolie  comédie  en  m  aele  en  Tei% 
J}^Umce  et  Malice,  jouée  ta  Tkéàli^Fmeeb 
pour  la  première  Tois  ea  et  qui  esi  resiée 

au  répertoire»  U  a  donné  »  co  iBoS,  an  ihéàlre 
Louvois ,  le  Portrait  de  Michel  Cervantes ,  co»- 
médie  eu  trois  actes  ei  en  prose*  L'Acadéoùfi 
Boyâie.  de  MuiW|ua  lui  doit  »  et  à  êoa  cettafaottr 
leur  M.  Bi  iliaui^  eu  i8i6,  &s  Dietix  rivaux^ 
opéra  en  ud  aole»  mufikiue  do  MM.  Persoit. 
SponCioi,  Benes  et  Kreutser^  et  en  1 8so,  CM^r» 
pm^  opéra  eu  U*oî&  ^àciea,  œusîque  des  mèuie&, 

hem  M«  Fenuie  ;  il  a^  comne  maeim ,  eompoié 

plusieurs  cantiques.  Qieulafoy  eatnett  eu  iSaS* 

DIXMBRJIE  (Niûolftft  Bricairo  de  La),  hottM 

de  lettres,  iiaquit  en  Champagne,  vers  17^1 , 
eliMuriU  à  Paris  en  i79i*  H  a  pul)lié  entre  au- 
trea  ouvrages  des  Coûtes  phUosophitfues  et  n»^ 
rau^,  2  vol.,  1765;  5  vol.,  1769;  /es  Deux 
Ages  du  Goik  el  dm  Gémie  4ous  Leuà  XIF.êt^ 
$ms  Louis  XV,  in-^8%  1769;  leLminy  1770, 
in-i 3  i  L'E&pagne^  UtÀj^raue,  4  ^oi*  iû-  \  a,  r 774* 
l'Éloffe  oHofytiipàe  et  hiêtoriqtà/e  de  MtckH  de 
Montaigne  f  etc. ,  in-i  2  ,  i  760;  Géant  Isout, 
sire  de  jUonUourisp  2  vol«  ia^i2,  elc* 
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fr^niaoHOMçoii  et  membre  de,  la  loge  dus  ^euf 
Smârs,  il  a  femlu  à  celle  lege  des  ««rviceè  émir 

nents.  Fond(îe  en  1776,  la  loge  n'ayant  pas 
eherohë,  contre  l'usage,  son  patron  dan»  la 
l^ende ,  elle  nbbciot  qu'à  grand^peine ,  de  la 
grande  loge  de  1  rance  ,  constitntionft  qui  as- 
éliraient  sa  régularité.  Btculoi  les  imidiiicatioiis 
^VUe  apporta  daaa  la  rëeeptioD  ma^oonique 

de  Voltaire,  plus  tard  les  honneurs  funèbres 
qu'tUe  rendu  au  prince  de  notre  littérattUrQ, 
et  qua  la  grande  loge  tiouva  irop  iDoiMlaiiia> 
placèrent  la  loge  des  Neuf  Sœurs  soos  le  joufj 
4e  Tarbîtraire.  Son  local  ordinaire  lui  lui  iiy^ 
lanlit.  Bans  cette  potitioft^  doDi  elle  oe  se  plaU 
gnii  pas,  sans  local  fixe ,  elle  excita  le  courroux 
«le  quelques  chefs  de  la  grande  loge,  en  don- 
naat  une  loge  d-adoption,  le  9  mar$  ^779»  liaiis 
le  local  dît  dm  Ci^ue  royal.  Cette  lenoe  fut 
nomhreuâe  et  brillante,,  inaîs,  comme  toutes  les 
résilions  e^^traordînairee^  m  peu  tumultueuse: 
là  est  le  grief  «fent  se  servit  la  grande  loge  pour 
la  démolir,  attendu  que«  l'assemblée  arait  excité 
«  lea  justes  plainte»  deé  œaçiMie  et  la  elameûr 
•r  publique,  n  Vu  des  moiifs  pituieuiiers  est 
que  l'un  de  ses  membres,  l'abbé  Cordi^r  de 
Saint- Firmin  (voj.  ce  nom),  arair'faie  ohoU 
i<  d'une  récipiendaire  contre  son  gré,  et  ravau 
If  séjparëe  da  sa  parente.  4  La  loge  des  Neuf 
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Saurs  f  déjà  lati(>uée  des  per»éculioQs  de  la 
grande  loge,  $*iiidigiia  d'une  démcdilion  qu'elle 

jugeait  lie  pa»  avoir  inci  iLëe;  t^lle  chargea  de 
«a  déiense  trois  de  sea  membres  :  les  frères  de 
La  Dixmeriei  eon  orateur  et  député.  Court  de 

Gcbclin  ,  son  secrétaire  et  député ,  et  le  conile 
de  Persan,  sou  maître  des  cérémonies  et  dé- 
puté. Ces  illustres  frères  publièrent  un  itfe^ 
moire  pour  la  loge  des  jSeuf  Sœurs ,  in-Zf  de 
44  P^6s>  ^779  y  rédigea  le  frère  d^La 
Dismerie  en  qualité  rapporteur*  Ce  mémoire 
où  Fauteur  passe  en  revue  les  membres  de  la 
loge ,  et  fait  connaître  leurs  titres  à  la  consi- 
dération publique,  est  remarquable  parla  sim» 
plicité  avec  laquelle  les  faits  sont  présentés,  la 
force  de  la  dialectique,  et  eu  même  temps  une 
énergie  qui  ne  s*écarte  jamais  de  la  modéra- 
tion. Il  valut  à  la  loge  sa  réintégration  sur  le 
tableau  des  loges  régulières  de  France  ^  à  la 
suite  du  Mémoire  est  le  Discours  que  le  rap-» 
porteur  avait  prononcé  en  qualité  ^orateur  de 
la  sagesse.  Lors  de  la  réception  de  Voltaire,  le 
frère  de  La  Dixmerie»  inspiç^.  par  la  présence 
de  l'illustre  néophyte,  improvisa  ce  quatrain 
qui  fut  vivement  applaudi^  et  dont  Taugustq. 
yieillard  ie  remercia  avec  sensibilité  : 

Au  seul  uom  de  l'iUiiâlrc  i't*ére  , 
^'oi|t  nia^on  triomphe  ««ioarU^hai  ; 
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Il  reçoit  de  nous  Ié  lumière  i 

Le  monde  la  re^mt  de  lui. 

Voltaire  mourut  qudquos  moia  àpré»  à  l'ige' 
de  qaatre^Tingt-qnatre  ans.  Le  frère  de  .La 

Dixmerie ,  au  nom  de  la  loge ,  rendît,  au  grand 
homme,  dont  elle  déplorait  la  perte,  uo  éclatant 
hommage ,  en  prononeant  dan»  la  cérémonie 
funèbre  ï Éloge  de  Voltaire  (in-8''  de  i  ao  pages, 
1779,  Genève,  et  Paris).  Ce  discours»  peut- 
être  trop  littéraire  pour  la  eircooitaiieei  fut 
néanmoins  accueilli  avec  la  plus  grande  fa* 
veur  VoLTAma). 

DUFR^SE  ( Simon- Camille )  ,  maréchal 
de  camp  %L  retraite»: commandeur  deja  Lé- 
gîon-d'Honnenry  chevalier  de  Saint^i-Louta»  est 

né  le  2  mars  1763.  Ce  frère  qui ,  pendant  trois 
années  ^  remplit  lea  fonction»  de  gouveroeur  de 
Valladolid ,  en  Espagne ,  présida  plusieurs  fois 

les  travaux  d'une  lo^e  établie  dans  le  local 
même  de  l'affreux  tribunal  de  i  inquisitioa»  et 
Ton  entendit  souvent  retentir  les  .  coups  du 
maillet  mystérieux,  emblème  de  charité,  de  , 
tolérance  et  de  fraternité  ;  là  où  le  fanatisme 
avait  »  au  nom  d*un  dieu  de  paix  et  de  clé- 
mence, aif^uisé  ses  poignards  et  multiplié  les 
instruments  de  torture,  où  tant  de  victio^s^ 
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au  milieu  des  cm  de  U  douleur  et  du  déâes-' 
poir,  invoquaient  cm  vain  ee  Dieu  au  nom  du- 
quel on  les  assassin  ni  [ . 

Dans  ce  hideux  palais  de  la  mort,  les  ma- 
toM  fratfiçaU^  évéêê  Mm»  édliiré»dt  rSspa^ 

|»ne  miiUipliaient  les  actes  de  bienfaisance  et 
les  exhortations  à  ia  concorde  et  à  l'humanild 
fMHrr  woourir  ies  victîoMB  qui  avaient  «urvéeu» 
et  éclairer  tin  peuple  généreux  que  les  moines 

avai^t  abruti  he$  moines  sont  revenus,  et 

en  10^,  \é»  lÊépt  mdÇdna  d«  Gi*étiade  tnia  h 

mort  nifpc  crunttfé(^u\v^ni\a.  sentence),  et  leur* 
biens  confisqués  ont  prouvé  qu'il  faut  aux  sup- 
pôts du  fanatisme  la  vengeance  du  sang  et  de» 
richesses.  A  * 

Le  frère  Dufresse  est  retiré  à  la^kmpagne^ 
à  quelques  lieuea  de  Furia^  . 

DULâAURE  (Jacques- Antoine),  historien ,  né 
a  Glermont  (Puy-^de-^Dème)  le  5  «eptembrà  1755. 
Il  se  fit  connaître  en  1787,  par  une  Nouvelle 
Description  de  Paris,  qui  a  été  l'or  igine  de  scMt 
Histoire  phjsifpÊé^  ohiie  èt  m&taie  de  PaHs,  puf> 
bliée  depuis  (erétaMissementdu  gôtrverfien^ènt 
royal  en  idi4*Mai$rouvrage  nouveau  est  deve- 
nu un  monument  hisMlque  du  pios  Ifeaut  ititë- 
.  rèt ,  tandî»  que  Fontrage  primitif  n'était  qu'un 
èimple  guide,  une  sorte  de  conducteur  dans  la 
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oapiuic*  M.  Uulaure  fat  membre  de  U  con^ 
mention  nalioDale  ti  du  oonieil  des  cmq<'*eenU. 

Là  s'est  buruëe  sa  carrière  politique.  Celle  de 
rhittoire,  nou»  l'Avons  dit ^  s'est  agrandie^  et 
il  appartient  mainteMnt  à  la  classe  de  nos  pre* 
miers  iiistorieus.  Admis  dans  l'ordre  maçonoi» 
q«e,  il  sY  est  distingué;  on  voit  figurer  son 
nom  sur  un  annuaire  de  i8ia,  comme  l'un  des 
fondateurs  de  la  k)ge  d  Osiris^  orient  de  Sèvres, 
firès  Parié.  Membre  de  la  loge  des  ChevêUien  de 
la  Croix,  il  a  ûiti  conduit  naturellement  à  l'or- 
dre du  Temple  qui  a  pria  souche  sur  cette  loge. 
M •  Duiaure  parle  Uâ  peu  légèrement  de  Tune 
et  l'autre  instiiutiou  ;  il  critique  surtout  les  li- 
tres et  les  décorations  maçonniques  :  nous  som-^ 
mes  )  sur  ce  point ,  toiit-4-fait  de  son  avis;  mate 
ce  n'est  là  qu'au  travers  qui  n'eatpùche  pas  qufe 
rinetitution ^  en  elle-même,  ne  soit  une  de» 
plus  res[)ecta]iles  parcui  les  institutions  philan- 
thropkqtftes. 

DUMAS  (le  comte  Mathieu),  lieutenant 
général ,  membre  de  la  cbambïie  dea  députés» 
eet  né  à  Montpellier  le  ^5  décembre  17581  et 
se  consacra  à  la  profession  des  armes.  Il  Ht  la 
guerre  de  Tindépendanoe  amérieaine  en  qna^ 
lllé  de  capitaine  dans  l'arnif^e  du  (général  Ro*- 
chambeau  ^  il  fut,  en  17^2,  maréchal  des  logis 


de  ré(at"  major  ^néral ,  et  major  en  lySSv 
L'anoée  iuivaote  il  alla  recoDDaiire  Tétai  mi-» 
lîlaire  des  tlea  du  Levant,  et  devint ,  en  1789, 
aide  de  caTn|)  du  maréchal  de  Broglie,  puis  du 
générai     Fayette ,  conunandant  général  de  la 
garde  nationale.  U  fut  nommé,  eu  r7^,'  di*- 
rccteur  du  Dépôt  de  la  guerre,  el  charge  en 
1791,  à  la  tête  cie«  gardes  natiouales  de  dif- 
férenis  déparlements,  de  ramaier  à  Paris 
Louiî»  XVI,  qui  avait  étii  [ii  rùu  a  Varennes. 
Ije  département  de  Seine>et-Oise  le  uomina  la 
même  année ,  mmbre  de  rassemblée  légîsla^ 
livc.  Suspect  en  1792,  il  fut  néanmoins ,  par 
le  besoin  que  Ton  avait  de  ses  services,  mis  à 
Ift  tète  du  Dépôt  des  plana  de  eampagne ,  en 
qualité  de  directeur.  Il  reparut  au  corps-Iégis^ 
latif  en  1795,  eu  qualité  de  membre  du  con- 
seil des  anciens,  on  Télut  le  déparlemeut  dont, 
en  1791 ,  il  avait  obtenu  Itnr  suffrages.  Ge  fidèle 
ami  de  la  liberté  li  gale  fut  proscrit  par  le  di- 
rectoire exécutif,  et  il  se  retira  à  Hambourg. 
Le  gouvernement  consulaire  le  rappela ,  et  le 
nomma  bientôt  pour  réorganiser  Tarmée  de 
réserve  à  Dijon.  11  fit  la  campagife  de  cette 
année  qui  amena  la  paix  de  Lunéville.  Devenu 
conseil l<T  d'État  il  proposa,  au  nom  du  gou- 
vernement, laxréationde  Tordre  de  la  Légion- 
é*Honneur,  décrétée  en. i8oa,  et  reçut,,  en 
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i8o5  f  avec  le  tilre  de  grand  officier  de  cette 

légion,  le  grade  de  général  de  division.  Joseph 
Bonaparte,  parvenu  au  trône  de  jNapieSi  le  de- 
manda à  l*eropereor  son  frère  pour  le  premier 
ministère  du  royaume,  et  le  fjéiiûral  Dumas 
devint  ministre  de  la  guerre  en  1Ô06  ;  eu  1808, 
grand  maréchal  du  palais  et  grand  dignitaire 
de  Tordre  des  Deux-Siciles.  Il  fit  ,  au  mois  de 
mai  1809,  à  la  téle  de  1  armée  d'Italie,  sa  jonc- 
tion avec  la  grande  armée ,  et  se  trouva  au 
passage  du  Danube  le  4  juillet,  et  à  la  bataille 
de  Wagram  les  5  et  6  du  même  mois. 

L^empéreur  le  chargea  de  faire  exécuter  les 
condi(ions  de  rarmistice  de  Ziiaïm.  Intendant 
général  de  i  armée  dans  l'expédition  de  Russie^ 
il  fui  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Leipzic , 
le  x8  octobre   i8i5.  Il  recouvra  la  liberté 

en  i8i4;  le  gouv  ernement  royal  le  classa  parmi 
les  conseillers  d'État  honoraires.  Peu  après,  il 

fut  nouuiR'  diiecteur  de  la  comptabililé  des  ar- 
mées, et  compris  dans  une  promotion  de  com- 
mandeurs de  Tordre  de  Saint -Louis.  Pendant 
les  cent  jours,  en  i8t5,  il  reprit  ses  anciens 
titres;  après  la  seconde  restauration,  ii  lut  mis 
à  la  retraite. 

Le  général  .Mathieu  Dumas  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  science  militaire;  ce 
sont  :  Précis  des  événements  militaires ,  ou  Es'^ 

.  7 
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saiê  hisÊorii/ues  sur  la  guerre  préêenËef  1800; 

Précis  des  éx^énements  militaires,  ou  jEssais  fciV- 
ioriques  sur  les  campagnes  de  1799  ^  ^^'4' 
a  vol.  in^^.  Membre  de  la  chambre  des  dé* 
puléa^  en  1827-18201  il  ajoute  de  nouveaui 
titres  à  l'estime  de  ses  concitoyens.  Comme 
franc-maeon ,  il  était,  en  1802,  membre  dn 
Grand  Orient  de  France ,  en  qualité  de  député 
de  la  loge  de  la  Constance  éproutfée ,  orient  de 
Paris. 

DUMERSAN(N,),  dont  le  nom  de  famille 
est  Mâeion,  est  né  au  château  de  Castelneaui 
prèadlssoudun,  en  1780.  Il  fie  de  bonnes  études 
et  fut  eaij  loyé,  en  lytp,  au  cabinet  des  mé- 
dailles de  la  Bibliothèque  du  roi»  où  ii  est  encore 
MCaché  en  qualitétde  secrétaiie  de  ce  cabinet 
Comme  numismate  et  archéologue ,  il  a  publié 
plusieurs  ouvrais  utiles,  et  qui  ont  prouTé 
toute  son  apliiude  à  des  travaux  qui  contras- 
tent singulièrement  avec  le  genre  de  lillérature 
'  qu'il  a  adopté.  U  est  Tun  des  plus  féconds  au- 
teurs des  tlu  âires  du  Vaudeville,  des  Variétés, 
de  la  Porte  Saint-Martin,  etc.;  et  son  nom  se 
trouve  associé  à  presque  toutes  les  pièces  de 
MM.  Désaugiers,  Merle,  Brazier,  Jos,  Pain, 
de  Rougemont ,  Dartois,  Sewrin ,  Georges  Du- 
rai, Gabriel,  etc.  11  a  aussi  publié  quelques  ro- 


d  by  Goc 


BIOOAAPliiB. 

mans^  entre  autres,  le  SoliLit  laboureur.  Reçu 
maçon  à  la  loge  de  la  Parfaite  JHéunton,  orient 
de  Paris  y  il  a  compodé  plusieurs  cantiques  qui 
$e  tiouvcût  (luas  les  recueils  roaçoQaiqueâ. 

DLjMOLARD  (H, -F.),  auteur  dramatique, 
a  débuté  dans  la  carrière  des  lettres  par  un 
poème  intitulé  Fenélon  au  tombeau  de  Rotrau» 
Il  a  fait  seul  ou  en  société,  plusieurs  comédies- 
vauderilles  >  et  a  été  Téditeur  des  Mémoires 
de  Favart.  On  a  aussi  de  M.  Dumolard  plu- 
sieurs cantiques  maçonniques. 

DUPATY  (tharles-Marguerite-Jean-Bap- 
tîste*Mercier)„  naquit  à  la  Rochelle  en  1744» 
et  mourut  à  Paris  en  1788.  Il  était  avocat  gé-- 
néral  au  parlement  de  Bordeaux  lorsque  la  part 
qu'il  prit,  en  1770,  dans  les  discussions  des 
cours  souveraines,  le  fit  enfermer  âu  château 
Pierre-en-Lise,  à  Lyon.  La  cause  de  Tindépen^ 
fiance  de  la  magistrature  qu'il  défendait  a^nfc 
triomphé,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  et  bientôt 
après  nommé  président  à  mortier  au  même  par** 
lement.  Ce  digne  magistrat  a  publié,  entre  au- 
tres ouvrages,  des  Réflexions  historiques  sur 
les  lois  criminelles  qtii  sont  estimées  des  juris- 
consultes,  et  qui  ont  coiUiibué  à  la  réforme  du 
code  criminel.  Ses  Lettres  suri' Italie •  mises  aU 
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jour  en  1788,  et  souvent  réimj>riQiées  depuis/ 
tût  eu  un  $uccé8  populaire»  La  Harpe  en  dit  gé- 
néralement du  bien ,  et  Voltaire  traite  cons- 
tamment avec  estime  un  magistrat  littérateur 
qui  honorait  sa  profession  et  les  lettres  par  ses 
talents,  son  courage ,  et  un  esprit  ingénieux» 
Comme  citoyen ,  comme  père  de  iauiiile,  c'était 
UD  homme  doué  des  plus  nobles  qualités,  un 
homme  d'une  sensibilité  exquise.  Comme  ma- 
çon, c'était  un  excellent  frère;  membre  de  ia 
loge  des  Neuf  Sœurs ,  il  a  mérité  cet  éloge  du 
frère  de  La  Dixmerie,  qui  n'était  dans  son  ju- 
gement que  l'écho  de  ropuiion  publique.  î\fa- 
gistra.t  respectable ,  aussi  connu  par  son  cou-  , 
rage  que  par  ses  lumières,  digne  à  la  fois  d'être 
cité  pour  un  modèle  de  conduite  et  d'élo- 
quence* 

DUPATY  (  Emmanuel  ) ,  homme  de  lettres , 
eheralier  de  la  Légion -d'Honneur,  second  fils 
du  président  Dupaty,  est  un  des  plus  spirituels 
membres  de  rassociation  maçonnique,  et  il  a 
embelli  les  fêtes  de  l'ordre  de  ses  heureuses  pro- 
ductions. Réquisitionnaire ,  il  serrit  dans  la 
marine  comme  matelot,  puis  comme  aspirant. 
Il  se  distingua  au  combat  du  2  juin  1794* 
senrtce  de  mer,  il  passa  dans  les  ingénieurs 
hydrographes,  et  enûn  dans  le  génie  militaire. 
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Sa  delte  payée  à  l'État  >  il  voulut  servir  les 

muses,  et  devint  un  de  leurs  favoris;  mais  son 
coup  d'essai  manqua  de  lui  èlre  funeste ,  poli* 
tiquement  parlant*  Les  f^alets  de  l'anticham^ 
bre,  qu'il  donna  à  TOpéra-Comique,  furent  te- 
nus pour  une  saùie  contre  le  gouvernement^ 
et  le  téméraire  chansonnier  dut  aller  expier  à 
Saint -Dominique  la  liberté  grande  de  8*étre 
moqué  de  gens  qui  se  moquaient  bien  auue- 
ment  du  bon  peuple  français. 

On  l'envoya  d'abord  à  Brest  où  on  le  tint  en* 
fermé;  heureusement  les  juges  se  mirent  à  rire, 
comme  feu  M.  de  Francaieu,  et  ils  furent 
désarmés.  On  rapporta  le  terrible  décret;  Tau* 
leur  eut  la  liberté  de  revenir  à  Faris;  les  Vor' 
lets  dans  l'antichambre  reparurent  sous  le  titre 
de  Picaros  et  Diego  :  tout  le  monde  fut  con^ 
tent,  et  M.  Dupaty  ne  iii  plus  d'allusions  poli- 
tiques. Ses  plus  jolis  opéras  comiques  sont  le 
Chapitre  seoohd^  la  Jeune  Prude  ^  Ninon  ch^^ 
miulanie  de  Sévi^né  y  Mademoiselle  dé  Guise', 
l'Intrigue  auœ  fenêtres ,  Françoise  de  Foix, 
le  Poète  et  le  Musicien  y  les  Voitures  versées  à 
Au  Vaudeville  il  donna  les  Deux  Pères  ou  la 
Leçon  de  botanique^  le  Jaloux  malade ,  la 
Jeune  Mère  f  JgnèsSoreL  II  enrichit  le  réper- 
toire de  Louvoië  de  la  Prison  militaire  ,  en  cinq 
actes.  Le  Théâtres-Français  lui  dot  le  Portrait 
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,  de  Frétnlie,  Avis  aux  Maris  ^  etc.  Depuis  tss 
piolets  dans  ^antichambre ,  M.  Dupaty  a  laissé 
eu  paix  le  gouverneiaenl;  chacuu  y  a  gagoé^ 
anteur  et  ministère;  mais  il  estime  classe  d'in- 
dividus qu'il  a  llétris,  en  publianl  une  satire 
SOUS  le  titre  des  Délateurs.  £n  cela  il  leur  a  fail 
trù^  d'honneur;  car  hommes  de  cette  espèce 
ue  doivent  être  atteints  que  par  les  magiàlrau 
et  Fopinion  publique.  Cet  ouvrage  eut  un  suc- 
cès de  vogue, 

DUPERRON  (l'abbé  Jean-François-Revechë), 

Ticaire  général  de  Monlaubau  ,  ancien  (^i  and*- 
croix  de  l'ordre  royal  de  Saint->Louis ,  grand 
Écossais  /  membre  de  la  loge  de  la  Réunion  des 
Étrangers,  orient  de  Paris  (tw^^.  Waltëestobff^ 
Baron,  Dbnis), 

DUPIN  (  André-MarieJean* Jacques)  »  avocat 
et  docteur  en  droite  membre  de  la  chambre  des 

représeulants  en  iS'hS ,  et  de  la  chambre  des 
députés  en  1827-1828»  néàVarzyle  1^ février 
1783.  Il  se  lit  remai  (jiicr  |)ai'  cF excellentes  élu- 
des, un  grand  amoux*  de  sa  profession,  et  suiv 
tout  par  un  noble  courage  dans  plusieurs  grands 
jirocès  pour  pauses  politiques.  II  appartient  a 
l'ordre  maçonnique,  où  plus  d'une  fois  il  a  fait 
entendre  les  plus  heureuses  improvisations. 
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DUPIN  jcuae  (  Philippe-Simon),  avocat  et 
docleur  ea  droit ,  frère  du  précédent ,  est  né  à 
Varzy  le  7  octobre  1795.  C'est  tous  la  direction 
de  son  frère  qu'il  se  pi  tsenla  au  barreau  ,  où  il 
se  distingua  dans  plusieurs  causes  imporiantes. 
Membre  de  Tordre  maçonnique,  rcTètu  des 
plus  hauls  dei^rës  de  cet  ordie,  M.  Dupin 
jeune  ,  par  ses  brillantes  improvisations,  a  at- 
tiré long^teni^ps  une  foule  de  frères  instruits  aux 
séances  de  lu  loge  des  Ti-innsnphcs .  Les  recueils 
maçonniques  renferment  plusieurs  de  ses  dis- 
cours écrits.  Comme  improvisateur ,  comme 
écrivain,  il  a  uu  mérite  uuauimemeiit  le-- 
connu*. 

£U£  I>E  B£AUMO]ST  (  Jean-Baptiste-Jac- 
ques),  avocat  au  parlement  de  Paris ,  naquit  à 
Caranian  en  et  mourut  en  1786.  Il  est 

connu  par  plusieurs  Mémoires  célèbres,  entre 
autres,  par  le  Mémoire  pour  les  Calas f  1762^ 
in  4''*  î^lîe  (le  Beaumont  était  meml^re  de  la 
loge  des  ]!(euf  Sosurs» 

É[^ilÉMÉNlL(  Jean-Jacques-Duval  d'),  con- 
seiller au  parlement,  etc. ,  naquit  à  Pondichéry 
en  1746.  IL  fut  envoyé  à  Tâge  de  quatre  ans  à 
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Paris  où  il  fit  de  bonnes  études ,  et  acheta  soc-* 
cesâivemeut  les  charges  d'avocat  du  roi  au  Chà- 
lelety  et  de  conseiller  au  pariement.  Jenne  et 
frondeur^  il  fut  un  des  censeurs  les  plus  sévères 
de  la  cour  avant  1789,  et  montra  une  opposition 
•i  vÎTe  à  radoption  des  ëdits  sur  Vimpài  du 
timbre  et  rimpfrt  territorial ,  que  les  niinis*^ 
très  dounèrent  l*oi*cite  de  i  arrêter.  Le  mai- 
quis  d'Argoust,  chargé  de  cette  mission  ^  entra 
dans  la  chambre  même  où  le  parlement  était  en^ 
séance.  M.  d*£prémcnil ,  un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs des  privilèges  des  parlements,  reçut 
dftDS  cette  circonstance  des  marques  touchantes 
de  TafFection  de  ses  honorables  collègues.  Le 
marquis  d'Argoust  demanda  plusieurs  fois.  Où 
esi  M,  d*Èpréméwl7  et  chaque  fois  on  répon«* 
dit  de  tous  côtés  :  iious  sommes  tous  M,  d'É- 
préméniL  Un  officier  de  robe  courte,  auquel 
M.  d*Argoust  s'adressa  ensuite  y  se  borna  à  dire 
quW  ne  le  vojait  pas;  niais  M.  d'Epréménil 
se  leva  de  lui-même ,  et  fut  enlevé.  Il  passa  une 
année  aux  lies  Marguerite.  Ce  célèbre  magistrat 
remporta  dans  une  autre  occasion  un  li  iom[)he 
que  son  cœur  détestait  peut*être  en  secret  : 
M*  de  Lally,  commandant  des  troupes  du  roi 
dans  rinde,  a^  ait  été  coudamué  à  nioj  t  par  le 
parlement  de  Paris,  comme  traître  à  la  patrie. 
M.  de  Lally  fils  voulut  faire  réhabiliter  la  mé** 


biyiiizea  by  GoOgle 


BJOGBAIPHIS.  I05 

moire  de  son  père^  lit  apjiel  du  jufjcment. 
Cetle  ailaire  fut  renvoyée  au  parlement  de 
Normandie  ^  où  M.  d'Éprémënil  se  transporta 
'  pour  soutenir  k  l)ien  jugé  du  parlement  de 
Paris  y  et  eut  le  mallieur  de  triompiier*  La  / 
révolution  éclata.  Il  fut  nommé  par  là  no^ 
blesse  de  Paris,  député  aux  états -f;(  iiLiaux 
en  1789;  il  devint  Tun  des  plus  ardents  dé- 
fenseurs des  privilèges  de  la  cour,  et  s'op<- 
posa  a  Loutes  les  décisions  de  l'assemblée 
constituant 0.  Cette  conduite  fut  trop  remar- 
quée, et  il  iiuUit  être  victime  de  l'indignation 

po|>ulaire  lorsque  la  foule  le  rencontra  sur  la 
terrasse  des  ieuillants^  le  17  juillet  1792* 
Couvert  de  sept  blessures ,  il  fut  arraché  des 
mains  de  ces  furieux  par  Ténerf^ie  du  clicf  d  uiie 
patrouillle  de  la  garde  nationale^  Tacleur  Mi-» 
calef*  Il  se  retira  dans  une  de  ses  terres,  prés 
du  Havre ,  d'où  il  fut  conduit  à  Paris.  Livré 
au  tribunal  révolutionnaire  avec  sa  femme, 
tous  les  deux  furent  condamnés  à  mort  et  exé^ 
eu  lés  le  25  avril  1794-  M.  d*Épréménil  élait 
,  membre  de  la  loge  des  NeuJ  Sœurs  en  1776. 

EUGÈNE-NAPOLÉON  (le  prince),  Bis  du 

(général  Beauharoais  et  de  Joséphine  Tascher 
de  La  Pagerie  (vcgr^  JosârHJVE),  et  fils  adoptif 
de  Tcmp^reur  Napoléon  (vqy.  ce  nom  ),  archi- 
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chancelier  d'ÉlaL  de  l'empire  ,  vice-roi  d'Italie. 
Uua  des  plus  beaux  caractères  modernes ,  le 
princa  Eugène  eut  tontes  las  vertus  d*nn  bon 
fils,  d'un  bon  (.poux,  d'un  grand  citoyen,  tout 
le  courage  d'un  héros,  tous  les  talents  d'un  des 
premiers  offioim  de  Tarmée  qui  possédait  tant 
d  honanes  d'un  mérite  supérieur.  Au  Tuite  des 
honneurs  et  de  la  gloire ,  dans  les  douleurs  pu- 
bliqutt  ou  privées ,  il  honora  les  fastas  français 
de  son  nom  immortel.  Cest  Eugène  qui ,  par 
un  trait  de  caractère  chevaleresque,  fut  le  pre- 
mier anneau  de  la  cfaahae  qui  unit  long-temps 
et  qui  aurait  dû  unir  toujours  le  général  Bona- 
parte et  la  veuve  du  général  JBeauharnais. 

Après  le  i3  vendémiaire  an  ▼  (1797)*  le 
désarmement  général  des  citoyens  de  Paris  fut 
ordonné.  Eugène,  à  peine  âgé  de  quinsLe  ans, 
se  présente  cbes  le  général ,  et  lui  demande  » 
avec  celle,  touchante  fierté  de  la  jeunesse,  Tcpée 
de  son  père.  Le  général  ému  lui  présente  la 
sienne  et  prend  avec  affection  la  main  de  ce 
noble  enfant.  L'entrevue,  jusque-la  dilléiée  , 
du  général  et  de  madame  de  vBeauhamais  eut 
lieu  dès  le  lendemain ,  et  leur  union  en  fut  la 
suite.  rSapolëon  adopta  Euf^èae;  mais  de  fu- 
nestes conseils  portèrent  Tempereur  à  se  choisir 
nne  autre  épouse*  Joséphine  et  Eugène  avaient 
une  même  âme  :  ils  furent  au-dessus  de  leur 
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malheiir,  lùa  1814»  ia  France  est  envahie  par 
les  puÎMances  coalisées.  Le  traité  de  Fontaine- 
bleau laissait  aux  souverains  de  Russie,  d'Au- 
triche et  de  Prusse ,  le  droit  de  disposer  do  sort 
d'Eugène,  époux  de  la  fille  du  roi  de  Bavière, 
Ces  monarques  demandèrent  une  entrevue  à 
Joséphine.  L'inipêratrfce-reine  était  plongée 
dans  un  morne  chagrin  et  atteinte  d  ua  violent 
mal  de  gorge.  Pour  plaider  la  cause  de  son  fils, 
elle  surmonte  ses  soufFrances.  L'entrevue  eut 
lieu;  mais  cet  eôort  de  Tàme  avait  épuisé  la 
nafure  :  peu  de  jours  après  elle  mourut.  Eu-* 
géne,  devenu  duc  de  Leuchtemberg^  se  retira 
dans  les  États  de  son  beau-père,  où  il  mourut 
en  i8i4* 

Le  prince  Eugène  aimait  la  maçonnerie;  en 
i8o5  il  fut  nommé  vénérable  d'honneur  de  la 
\of^€  de  Saint-Ejis[ène ,  oriciU  de  Paris.  L'orient 
de  Milan  donna  le  nom  à  Eugène  à  i'un  de  ses 
ateliers^  et  les  maçons  d'Italie  ayant  établi ,  en 
1 8o5^  un  Grand  Orient  à  Milan,  il  en  fut  nommé 
le  grand  maître  et  en  même  temps  souverain 
commandeur  du  suprême  conseil  du  53*  degré* 

EXPILLY  (l'abbé  Jean-Joseph  d'),  dont  le 

nom  est  quelquefois  écrit  Espiixy,  naquit  à 
Saiot-Remy  en  Provence  ,  en  1 7 19 ,  et  mourut 
en  1  ygS.  il  fut  secrétaire  d'ambassade  du  roi 
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de&ÎGÎJe;  examinateur  et  auditeur  général  de 
réréchë  de  Sagônà  en  Corse;  enfin  chanoine- 
trésorier  en  di(;uilé  du  t  hapiire  de  Sainte-Mar- 
the de  Tara0con«  L'un  des  écrivains  les  plus 
instraits ,  les  plus  lahorieux ,  les  plus  féconds  et 
les  plu$  exacts  en  géographie  ;  il  a  publié  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  ont  an  peu 
vieilli.  Il  donna  entre  autres  livres  utiles,  en 
ijSy ,  ia-i8,  le  Géographe  manuel,  souvent 
réimprimé;  de  la  Pi^puliUion  de  la  France^ 
in-folio,  et  DicUo/uiiiire  géographique ^ 
historiquùet poliUqite  des  Gaules  etdsla  France  f 
Parts,  6  voK  in-folio,  1 762-1770,  qui  ne  va 
que  jusqu  a  la  lettre  S.  L'abbë  d'Expiily  était 
membre  du  Grand  Orient  de  France  avant  la 
révolution.  Le  13  juillet  1787,  deux  étrangers 
en  costume  musulman  s'étant  présentés  à  la 
chambre  des  provinces  assemblées ,  Tabbé  d'Ex- 
piily  i  ut  chargé  de  les  tuiier  et  de  les  introduire. 
Ces  deux  frères ^  placés  sur  les  collines,  leur 
introducteur  et  truchement  annonça  que,  voya- 
geant pour  le  commerce,  ils  venaient  détre 
victimes  d*un  naufrage  qui  les  privait  de  tout , 

et  qu'ils  sollicitaient  d(  s  secours  pour  pouvoir 
se  rendre  dans  un  port  de  la  Méditerranée.  lis 
avaient  été  reçus  maçons ,  Tùn  à  Constan  tinople, 
et  l'autre  à  Londres ,  et  étaient  porteurs,  de 
diplômes  réguliers.  Ces  visiteurs  étrangers  ne 
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parlaient  ni  français  ni  latin,  mais  ils  exécu- 
taient très-rëgulièrement  la  marche  etles  signes 
emUëmactquesde  Tordre.  L'abbé  d*ËxpiUy  leur 
rendit  toutes  sortes  de  bons  offices.  C'était  un 
maçon  trés-éclairë  et  d'un  zèie  exemplaire  aux 
travaux  maçonniques. 

EYMA&  (  le  comte  Auge-Marie  d' ),  préfet 
du  département  du  Léman^  fut  élu  en  1 789 , 
par  la  noblesse  de  Forcalquier  et  de  Sisteron, 
député  aux  états-généraux.  L'un  des  premiers 
de  son  ordre,  il  se  réunit  au  tiers-état,  et  sou- 
tint avec  honneur  et  sagesse  les  principes  qu'il 
avait  adoptés.  Une  biographie  annonce  que  Tun 
des  anus  de  J.-J.  Rousseau  lui  lit  décerner  les 
honneurs  du  Panthéon.  Nous  aimons  à  croire 
à  cette  noble  et  éclatante  justice,  provoquée 
par  un  homme  digne  de  la  sentir  et  de  l  expri- 
mer.  M.  d'Eymar  échappa  heureusement  aux 
prescripteurs  de  lygS.  Sous  le  directoire  exé- 
cutif, il  fut  nommé  ambassadeur  à  Turin.  Sa 
mission  est  remarquable  en  ce  que,  feignant 
de  savoir  ce  qu'il  ignorait  réellement,  il  fit 
avouer  aux  ministres  du  roi  de  Sardaigne  que 
ie  prince  avait  conclu  un  traité  secret  avec  lee 
puissances  coalisées  contre  la  i  rance.  Cette  cir- 
constance j  où  l'ambassadeur  français  fut  aussi 
heureux  qu  habile  ;  amena  Iq  rot  à  quitter  le 
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PiémoDt  pour  se  retirer  en  Sardaigoe.  Le  goti- 

venieoient  consulaire ,  appréciateur  des  lakuls 
de  M.  d*£f  roar,  le  nomma  préfet  du  Lëmu* 
,  Son  administratian  fat  belle,  et  a  laisî^  de 
nombreux  souvenirs;  malheureusement  elle  fut 
courte  :  M*  d'Eymar  mourut  à- Genève  le  ii 
janvier  i8o5.  Il  a  publié  :  i°  Rêjlexions  sur  la 
nomelle  dwision  du  rojraume^  iu^â**,  1790; 
a*  jtneedùles  sur  f^iottiy  in^ia;  3*  NoUce 
toncfue  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Doiomien; 
c'était  son  ami  et  son  compagnon  dans  ses  ex- 
'  cursions  sur  les  Alpes.  Franc-maron ,  M.  d'Ey- 
mar  était  membre  de  la  loge  de  la  Fraiernitéf 
orient  de  Genève.  Les  homnages  de  ses-frères 
honorent  sa  mémoire. 


FABRÉ-FALAPRÂT  (  Bernard-ftaymond ) , 
médecin  9  membre  de  la  Lé^on«<d*Honneury  est 
né  à  Cordes,  près  d'Alby,  le  mai  1775.  Il  a 
été  plusieurs  fois  président  de  TAthénée  des 
Arts  et  de  la  Société  royale  académique  des 
Soiences  ^  et  a  fondé,  avec  plusieurs  médecins 
et  autres  penomies  honorables,  la  Société  mé^ 
dico-pliilanlhmpique^  institution  digne  de  son 
nom  par  le  zèle  de  ses  membres  et  les  secoon 
de  toute  espèce*  qu'elle  accorde  aux.  indigents. 
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M*  Fabré-Palaprat  vient  de  publier  (i8a8)  un 
ouvrage  sur  le  Galvanisme,  Franc  -  maçon  ^ 
M.  Fahré-Palaprat  deviiu  le  députt*,  au  Grand 
Orient  y  de  la  loge  dea  Sincères  Jlmis,  orient 
de  Paria,  en  i8ot,  et  a  été  l'un  dea  fondateura 
de  la  loge  chapilrale  des  Chevaliers  de  la  Crolxy 
même  orient,  en  iâo5  ;  il  fut  élu  officier  du 
Grand  Orient  en  1808;  maia  entièrement  con^ 
aacré  à  Tordre  du  Temple^  qui  l'avait  nommé 
aon  grand  maiire ,  il  n'accepta  paa  l'honneur 
maçonnique  qui  lui  était  défiéré.  M.  Palaprat 
jouit  d'une  estime  et  d'une  considération  jus- 
tement acquises. 

FALLET  (Nicolas),  homme  de  lettres,  l'un 
des  fondateurs  de  la  loge  dea  Neuf  Sœurs ,  na« 
qoit  à  Langrea  en  1753»  et  mourut  à  Paria  en 
î 80 1 .  Il  a  publié,  comme  littérateur,  Pliaéton, 
poème  héroi- comique  en  six  chants,  lyyS; 
Aveniures  de  Ctuaréas  et  de  CaUhiroéf  traduit 
du  grec,  1775,  1776,  1764;  Tibère  el  Scrénus^ 
tragédie  jouée  sur  le  Théâtre-Français  eu  ,1782^ 
dix  repréaœULtiôna;  Mathieu  ou  les  deux  Sou-* 
pars,  musique  de  Dalayrac,  représentée  a  Foo* 
lainebieauea  1703»  et  mise  au  Théàire-ltaUen 
en  I7â4,  aoua  le  titre  de»  Deux  Tuteurs;  les 

Fausses  Nouvelles ,  musique  de  Champein,  re* 
présentées  sur  le  Théàtre-Uaiiea  en  1786.  Sea 
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poésies  0ont  imprimées  sotts  différeaU  titres. 

FAUCHET  (le  baroa  Jean-AïUoine-Joseph), 
ancien  préfet,  commandaat  de  la  Légioa- 
dHonneur,  est  né  à  Saint -Quentin  en  1765. 
M.  Faucbety  dont  i  éducation  avait  été  très-* 
soignée»  se  fit  connaître  en  1792  par  une  bro* 
chure  iuliluléc  ia  France  lieureuse par  la  Cons-' 
tiiution.  Elle  lui  valut  la  place  de  chef  dans 
les  bureaux  de  la  guerre ,  et  il  fut  successive- 
ment secrétaire  de  ia  mairie  de  Paris ,  secré- 
taire du  pouvoir  exécutif,  et  ministre  pléni- 
polentiaire  aux  États-Unis,  où  il  devint  l'ami 
de  Washington*  Rappelé  par  Je  dii^ctoire ,  il 
'  refusa  la  place  de  commissaire  du  gouverne- 
ment à  Saint-Domingue.  Le  premier  consul 
Bonaparte  le  nomma  en  1800  préfet  du  dépar* 
tement  duVat,  et,  devenu  empereur,  préfet 
de  la  Gironde;  quatre  ans  après,  en  lôog, 
M.  Fauche  t  passa  à  la  préfecture  de  Vkmo ,  où 
U  resta  jusqu  eu  1814.  Le  22  mars  i8i5  il  re- 
prit, comme  préfet,  Tadministration  de  la  Gi- 
ronde, qu'il  perdit  par  suite  de  la  seconde 
restauration  du  gouvernement  royal.  Les  lon^s 
et  importante  services  de  M.  Fauchet  avaient 
été  récompensés  par  Tcrtipcreur  par  les  titres 
de*  baron  et  de  commandant  de  la  Légion- 
d^Honneur.  Cet  honorable  citoyen  se  console 
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en.  philosophe  de  Toubli  des  ministres  de  la 
resiauiauon  et  de  leurs  nombreux  successeurs. 
Maçon  depuis  trente  ans,  il  trouve  parmi  ses 
frères  l'amitié,  Jes  plus  doux  égards,  et  il  leur 
consacre,  comme  orateur  du  Grand  Orient  en 
son  suprême  conseil  des  rites,  le  fruit  de  ses 
studieux  loisirs.  Les  procès-verbaux  impriai^ 
de  l'ordre  rappellent,  sous  le  titre  modeste 
de  discours,  de  précieux  morceaux  d  érudition 
et  d  êlotjueuce. 

FJ^IG  (LouiWoseph-Cûsar,  comte  de), 
maréchal  de  camp,  commandant  de  la  Légion. 
d'Honneur,  cbevalier  de  Saint-Louis,  est  né  à 
Morta^e  le  12  août  1774.  Officier  avant  la  ré- 
Tolution ,  il  se  distingua  en  1792  par  nn  trait 
d'intrépidité.  DeTant  Menip,  à  la  tète  de  quinze 
hommes,  il  sauta  dans  une  redoute  défendue 
par  les  Autrichiens,  et  fut  blessé  à  la  poitrine  de 
deux  coups  de  baïonnette  ;  quatre  de  ses  quinze 
braves,  moins  blessés  que  les  autres,  lut  sau- 
vèrent la  vie.  Les  Autrichiens  furent  tués  ou 
mis  hors  de  combat,  et  faits  prisonniers.  Sa  belle 
conduite  a  Jemmapes  lui  valut  le  grade  de  ca- 
pitaine-adjoint à  l'état- major  du  Duiuouiiez. 
Le  1 8  mars  1 793 ,  U  mérita  à  Nerwinde  les  plus 
brillanu  éloges,  et,  quoique  couvert  de  blessn- 
m,  il  ne  quitta  pas  le  ciiamp  de  bataille.  Il 
-  II.  8 
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fut  récompensé  par  le  grade  d*a(]judaot  gtué- 
ralf  lieutenant  colonel* 

Enveloppé  dans  la  disgrâce  de  Du  mou  riez 
par  suite  de  la  défection  de  ce  général,  il  re- 
flua de  prendre  du  senriee  à  rëtranger,  et  lor»^ 
qu'il  put  rentrer  dans  sa  patrie,  fit  comme 
volontaire  et  officier  d  etat-major  sans  solde,  Je$ 
campagnes  des  années  républicaines  ti  ,  vu , 
Tiii  et  ne,  sous  les  généraux  Hatrj,  Hoche, 
Jourdan,  Masséna,  Lecourbe,  Moreau  et  Mac- 
donald.  Pendant  qu'il  combattait  dans  le^  ar- 
mées françaises  il  faisait  réclamer  contre  l'ins- 
cription de  son  nom  sar  la  liste  des  émigrés. 
Justice  lui  fut  enfin  rendue,  et  il  fui  rayé 
de  la  liste  fatale.  A  la  suite  de  la  campagne 
dlCalie,  à  laquelle  il  prit  part ,  il  fut  chai^gé 
par  les  généraux  de  Pully  et  de  Montrichard 
de  plusieurs  commandements  en  Helvëtie.  Le 
premier  consul  Bonaparte  le  nomma,  en  l'an  x, 
.major  du  113'  régiment  qu'on  or{;aniâait  à 
Bruxelles.  A  la  descente  des  Anglais  «n  Zé* 
lande,  il  c  ommanda  une  brigade  d'infanterie, 
et  passa  en  £spagne,  où  pendant  deux  années^ 
à  la  tète  du  premier  régiment ,  il  fit  une  guerro 
de  partisans  dans  laquelle  il  obtint  des  succér 
remarquables.  A  la  bataille  de  Smolensk,  Tem* 
pereur  le  char^^ea  de  dépêches  pour  le  maréchal 
prince  d'£ckmùhl,  mission  ou  il  courut  les  plus 
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grands  dangers,  et  qu'il  eut  le  bonheur  de  rem- 
plir. Daut  ia  reiraite  de  Russie,  il  fit  partie  du 
bataillon  lacrë  qui  escomit  lempereur.  Chef 
d'état- major  de  cavalerie  en  Pologne,  il  fut 
toujours  le  sousHshef  et  souvent  le  chef  d'éiat- 
major  du  vice-roi.  Au  combat  de  Magdebourg,  ' 
le  5  août  i8i5,  il  rendit  d'importants  senrîces- 
ti  à  la  bataille  de  Lutzen  il  enfonça  le  corps 
de  réserve  des  grenadiers  russes  et  prussiens. 
A  la  bataille  de  fiautzen  il  mérita  et  reçut  le 
grade  de  général  de  bri^jade. 

Commandant  supérieur  à  Hambourg  pen- 
dant Je  Wocuf ,  il  fut  rappelé  dans  sa  patrie 
par  suite  des  événements  de  la  première  res- 
tauration. En  i8i5  il  devint  aide-major  géné- 
ral de  Tannée  organisée  sous  Paris,  et  a  com- 
mandé une  brigade  dans  la  dernière  campagne 
^ni  se  termina  par  le  désastre  de  Waterloo.  De 
retour  en  France ,  le  général  de  Fernig  fut  mis 
en  disponibilité,  U  consacra  quelques  uns  de 
ses  loisirs  à  la  société  maçonnique,  pour  la- 
quelle il  moûire  b^coup  dattachement 

FLORIAN(Jean.PieiT(  -Claris,  chevalierde), 
Vun  des  hommes  de  lettres  qui  uni  le  plus  ho- 
noré leur  belle  profession  par  rhonnéteté  de 
léurs  mœurs,  est  l'un  de  ceux  dont  la  gloire, 
pour  être  modeste,  n'en  a  pas  moins  de  charmes. 
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11  naquit  d'une  faïuilie  distinguée  dans,  les  ar* 
mes,  au  cb&Ceau  de  Florian  daos  les  Basse»- 
Cévennes,  le  6  mars  1755,  et  momuL  le  i5 
septembre  1794*  Dans  ses  jolis  romans,  quune 
femme  d'esprit  qualifiait  de  bergeries^  etoà» 
ajoutait-elle,  il  ne  manquait  qu'un  loup,  il 
peint  avec  un  rare  bonheur  les  mœurs  des  ber- 
gers et  celles  des  anciens  preux.  Ce  bonheur 
ne  l'abandonae  pas  lorsqu'il,  invente  en  quel- 
que sorte  l'esprit ,  le  caractère  »  les  habitudes 

du  Itéras  berc:amasque  y  le  prlnciiial  j)ersonnage 
des  pièces  de  son  théâtre ,  composées  pour  les 
délassemeotsdudttcdePenthîévre,  dontFioriaD 
avait  été  page  à  Tâge  de  quiaze  ans,  ei  dont  il 
était  devenu  le  gentilhomme  favori,  apréi 
avoir  été ,  dans  un  régiment  d'artîUerie ,  sdc- 
cessivement  lieutenant  et  capitaine.  Enfin, 
'  dans  ses  fMes ,  il  s'est  créé  un  ^nre  qui  lui 
a  valu  tous  les  suffrages  des  mères  de  iamiile, 
el  que  le  goût  place  immédiatement  après  le 
genre  où  La  Fontaine  a  excellé.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  paru  en  16  vol.  in-i8^  en  i8ia» 
et  cette  édition  est  f^énéralement  préférée, 
l^lorian  était  membre  de  la  loge  des  liieuj- 
Sœurs*  Le  frère  de  La  Dixmerie  (  voy.  ce  nom  ) 
juge  aiiibà  cet  excellent  homme  ,  ce  parfait 
maçon  :  «  Il  joint  à  l'avantage  d'être  petit*neveu 
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cr  de  Voltaire  des  talents  que  Thérédité  même 
M  directe  ne^  donne  pas  toujours,  n 

FONTANES  (le  marquis  Louis  de),  pair 
de  France,  etc*,  naquit  à  Niort  en  1757 ,  d'une 
famille  (le  protestants,  victime  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes;  mais  il  fut  ëlevd  par  sa  mère 
dans  la  religion  catholique.  M.  deFonlanes  dut 
sa  haute  fortune  à  lui-même  et  aux  lettres  qu'il 
dédaigna  au  temps  des  grandeurs*  Les  ambi- 
tieux et  les  courtisans  voient  le  point  où  ils 
sont,  le  point  où  ils  veulent  parvenir,  et  jamais 
celui  d  où  ils  sont  partis.  La  noblesse  littéraire 
vaut  bien,  ee  nous  semble,  la  noblesse  des 
grands  coups  d'épée^  ou  la  noblesse  acquise  à 
l'œil  de  bœuf  ancien  et  moderne.  11  portait  aveo 
lui  toute  sa  fortune^  lorsqu'il  débuta  dans  le 
monde  littéraire  par  une  traduction  en  vers  de 
Y  Essai  sui*  r  homme  ,  de  Pope  ;  le  Ferger  et  le 
Jour  des  morts  dans  une  campagne f  poèmes, 
soutinrent  le  succès  de  Y  Essai  surPÎiomme^ 
et  M.  de  Footaoes  fut  classé  parmi  les  littéra- 
teurs qui  donnaient  de  belles  espérances*  L'A- 
cadëmie-Française  honora  le  talent  et  les  prin^- 
cipes  de  l'auteur,  en  couronnant  son  Epîire  en 
favcor  de  nos  catholiques.  La  révolution  éclata. 
'An  temps  dn  danger  on  ne  l'aperçut  pas  :  le 
calme  renait  en  partie;  il  fait,  en  1794» 
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Tetnple  dt^  Mars  (Téglise  des  invalides),  l'e- 
loge  de  W ashingtotii  Le  direcloire  wccéde  à  U 
coDTention;  ildevienl  membrede  rinsdcut;  plus 
tard,  il  est  oblige  de  s'expatrier  par  suite  de  quel- 
ques démêlés  ayec  le  gouvernement  directorial* 
Le  gouvernement  consulaire  suecéde  au  gouver^ 
nement  directorial;  M.  de  Fx>n(ane8  rentre  (iaos 
sa  patrie^  ei  prend  en  i8o3  son  fauteuil  à  Tlns- 
.titut.  Le  gouvemement  impérial  remplace  dans 
le  même  chef  le  gouverueruent  consulaire,  et 
M.  de  Fontanes  devient  le  plus  ardent  louangeur 
de  Napoléon,  Dans  le  discoure  qu'il  prononça 
sur  1  iruiuguruliondeia  staïuedu  grand  hum t ne: 
«  U  n'a  pris,  dit*il  en  pariant  de  Napoléon, 
if  la  place  de  personne,  et  n'a  détrôné  que  Và- 
«  oarcliie.  w  Les  fonctions  deprésidentdu  corps 
législatif,  de  grand  maître  de  l'Université  im- 
périale, de  sénateur,  le  titre  de  comte  de  l'enH 
pire ,  etc. ,  ont  placé  M.  de  Fouiaiies  dans  celte 
heureuse  situation  qui  permet  d'être  satisfait 
du  présent.  Mais  le  grand  homme  devint  mal- 
hcureax,  et  M.  de  Fonlanes  rédige  le  décret 
du  sénai,  du  avril  iÔi4»  qui  met  Kapoléoii 
en  déchéance. 

Le  roî  nom  me  M,  de  Fontaïus  membre  de 
la  chambre  des  pairs,  puis  ie  crée  marquis. 

Au  retour  de  lîle  d'Elbe,  en  i9i5,  on  a  prêté 
a  M.  de  1  uuiane^  laréponsesui\aiUe^ijut-l(^u'un 
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disait  devant  lui  :  «  Napoléon  u  avcrsc  ta  ii  iom- 
«  phe  les  villes  où  sa  iéle  est  mise  à  prix;  c'est  af* 
u  freux!    C'est  superbél  dit  M,  de  Fonlanes.  » 

M.  de  Fontanes  appartenait  avant  la  révolu- 
tion à  Tordre  ma^onique;  et  il  était  membre 
de  la  loge  des  thuf-Somrs  en  i8o6.  M.  de 
Fontaaes  mourut  le  17  maià  18:^1. 

FRANÇ0IS1>£NEUFCI1AT£AU  (Jecomte), 

»  membre  de  l'InstiluL  de  France,  fut  un  des 
hommes  doat  la  vie,  toujours  occupée,  soit 
par  l'étude  9  soit  par  l'exercice  de  fonctfons 
publiques  supérieures ,  devrait  servir  de  modèle 
à  quiconque  est  appelé  par  ses  taleals  ou  par 
les  événements  à  laisser  après  loi  p  avec  un  noi^ 
distingué,  le  souvenir  de  toutes  les  veriiis  pri- 
vées. Le  rang  de  François  de  MeiLfchaleau  » 
comme  littérateur ,  n^est  pas  en  première  ligne , 
sans  doute;  mais  il  est  distingué ^  et  c'est  à  ce 
degré  flatteur  qu'il  s'est  placé  comme  homme 
d'État,  comme  citoyen,  comme  nia{on.  Il  était 
membre  de  la  lof^e  des  JVeufSceurs,  et  il  coo* 
courut  avec  son  illusUe  ami,  le  frère  comte  de 
Lacépède,  à  relever,  en  iâo6,  le.  temple  ma- 
çonnique que  les  Muses  avaient  érigé  en  1776* 
C  est  a  lui  piiocipalement  quest  dû  le  régie* 
ment  qui,  depuis  cette  époque,  régit  l'atelier 
des  Neuf-Sœurs,  Le  frère  François  de  Neuf- 
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château,  automé  par  le  parleiiieui  de  Nancy, 
en  1777^  à  ajouler  aa  nom  de  Ftançoisp  tréÂ- 
commun  dans  la  contrée ,  celui  de  JVeufckateau, 
éiail  né  en  Lorraine  le  17  avril  lySo.  U  dut  à 
la  révolution  ses  dignités  civiles,  fut  successi- 
vement membre,  secrétaire  et  président  de  ras- 
semblée législative^  deux  fois  ministre  de  rinié- 
rieur,  membre  du  directoiré'exécutify  sénateur^ 
comte  de  l'empire,  grand  oflBcier  de  la  Légion- 
d^Honneur,  etc.  Ses  premières  poésies  ont  été 
imprimées  en  1765.  Sa  comédie  de  Paméla  ou 
la  VeHu  récompensée ,  en  cinq  actes  et  en  vers, 
jouée  sur  le  Théâtre-Français  en  1793,  lit  ar- 
téter  à  la  fois  Fauteur  elles  acteurs.  Après  une 
carrière  honorable  sous  tous  les  rapports,  il  mou- 
rut au  mois  de  janvier  i82Ô,  dans  la  soixante- 
dix-neuvième  année  de  son  âge* 

FRAiSKLIN  (  Benjamin}^  né  a  BosLou ,  dans 
la  Nouvelle- Angleterre,  en  17061  d'une  £amiUe 
d'artisans^  fut  un  de  ces  hommes  supérieurs, 
malheureusement  trop^ares,  dont  le  nom  est 
devenu  européen;  hommes  en  quelque  sorte 
cosmopolites*  par  les  grands  services  qu'ils  ont 
rendus  aux  peuples  en  établissant  leurs  droits^ 
et  en  posant  les  bases  de  toutes  les  libertés  lé- 
gales. ^  '  -  ' 

Franklin  appartient  plus  à  i  histoire  du  nou- 
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veau  et  de  Tancien  inoode       un  recueil  bio* 

graphique  y  et  nous  nous  boroerons  à  le  cUer 

profanement  par  ce  bel  éloge  d'un  ministre 

philosophe,  de  Fiilustre  Turgot: 

•  « 

Eripuii  eœlo  fahum  seq^tntmque  tjmumis, 

n  larit  la  foudre^au  ciel  et  le  sceptre  aux  tyrans. 

Ami  et  fidt  lc  admirateur  de  Voltaire,  il  fut 
un  de  ceux  qui  conlribuèreDt  le  plus  à  déter-* 
miner  le  grand  homme  à  se  présenter  à  Finilia» 
lion  maçonnique.  Dans  la  séance  solennelle  de 
la  loge  des  JVeufSœurs  où  Voltaire  fut  admis  à 
la  connaissance  de  nos  mystères ,  il  était ,  avec 
Court  de  Gcbcliu,  le  guide  de  l'illustre  réci- 
piendaire. Quelques  mois  après ,  dans  la  même 
loge»  il  déposait  au  pied  du  cénotaphe  de  TA- 
pollon  français,  la  couronne  que  la  loge  avait 
décernée  au  législateur  du  Nouveau-Monde, 
donnant,  dans  cette  triste  circonstance,  une 
pretive  de  sa  modestie  et  de  son  respect  pour 
son  illustre  ami.  Avant  cette  époque,  cette 
,  loge  célébie  qui  se  glorifiait  à  si  juste  titre  de 
compter  Franklin  parmi  ses  membres ,  lui  avait 
fait  les  honneurs  d'une  galante  hospitalité  en 
lui  donnant  à  Auteuil,  chez  la  sœur  Hel- 
vétius ,  une  brillante  féte  d^adoption.  Comme 
maçon ,  le  frère  de  La  Dixmerie  a  payé  à  1:  ran- 
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klin  ua  boDorable  tribut  d'estime.  11  dit  : 
ir  Nom  tIims  bientôt  accourir  au  milita  de 
«  nom  cet  hoauM  célèbre ,  rami  du  grand 
«  homme  que  nous  regretloos  (Voltaire)i  ce 
ir  philosophe,  que  l'ancien  monde  envia  long- 
er temps  au  monde  nouveau,  qui  sut  déconcer^- 
ir  ter  à  la  fois  les  eilrayants  mystères  de  la  na- 
ic  ture  et  de  la  politique,  utile  à  l'univers  par 
«  ses  travaux  I  protecteur  d  législateur  de  sa 
u  patrie  par  son  courage  et  ses  lumières.  » 
(  yr^z  Duuisais»  )  Franklin  mourut  dan^  sa 
patrie,  le  17  avril  1790*  Le  deuil  y  fui  géné- 
ral, et  en  Fraoce  i'assemblde  nationale  or- 
donna un  deuil  public  ;  touchante  rivalité  d*ad- 
nûration,  de  reconnaissance  eC  de  respect. 

F&ÉDÉRIC  LE  GRAND,  roi  de  Prusse. 
Ce  prince,  n'étant  encore  que  prince  royal , 

avait  soavenl  maaifeslé,  a  Texciiiple  du  voi 
Frédéric -Guillaume  1^',  des  dispositious  peu 
favorablei  à  la  franco  maçonnerie*  Le  eomle 
de  La  Lippe,  qui  était  un  des  plus  zélés  fraiics- 
maçons,  voulut  détruire  dam  l'esprit  du  prinCe 
cette  disposition  filcbettse,  ét  parvint  avec 
adresse  à  déterminer  Frédéric  a  se  luire  initier. 
La  réception  eut  lieu  à  Tinsu  de  Frédérics- 
Guillaume,  dans  la  nuit  du  i4  ftu  i5août  1758, 
A  Brunswick,  dau^  le  palais  du  comte  de  Korn. 
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Le  secret  fut  recommandé  et  gardé  fidèlement. 
Irédéric  devenu  roi,  ne  tii  plus  mystère  de  son 
agrégation  à  notre  ordre,  et  pour  lui  prouver 
sa  protection  royale,  il  voulut  tenir  loge  comme 
maître  en  chaire.  Cette  tenue  ^  qui  eut  lieu  à 
Cbarlotenbou  rg ,  fut  des  plm  brillante» ,  et  il 
donna  de  ses  augustes  mains  la  lumière  maçon- 
nique à  ton  frère,  le  prince  Guillaume,  et  à  quel- 
ques seigneurs  de  la  eour.  La  guerre,  en  1756, 

éloigna  momentanément  ces  illustres  frères  de 
nos  travaux ,  mais  la  maçonnerie  continua  d*é- 
tre  protégée  par  le  goa?eniemeiit.  Le  5o  no-- 

vcmbrc  1 7 7 5  ,  la  grande  loge  provinciale  d'Al- 
lemagne établie  à  Berlin  ayant  été  reconnue 
par  la  grande  loge  d'Angleterre  la  pàis  tm^ 
cLcnne  de  toutes  ,  Frédéric  délivra  à  la  grande 
loge  de  ses  États,  des  lettres-patentes  sous  la 
date  du  16  juillet  i774f  par  lesquelles  il  lui  ao* 
cordait  «  sa  très-gracieuse  protection,  saiive^ 
<(  garde  et  faveur  royale,  ne  doutant  pas  que 
fv  cette  marque  df  faveur  et  de  gràcè  spéciale 
*  cr  ne  lui  serve  d'aiguillon  pour  redoubler  con- 
«  tinuellement  de  zèle,  aux  fins  de  Tavance- 
et  ment,  du  bien-^Aire  61  de  la  félicité  de  la 
f<  société  humaine.  »  Quelques  auteurs  préten-> 
dent  que  Frédéric  donna  en  1 766,  Tannée  même 
de  iâ  mort,  ks  règlements  des  suprêmes  cou- 
seik  du  S5*  degré ,  d'autres  assurent  qu'il  a  lui» 
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même  instiluë  ce  grade;  on  n*a  aucune  preuve 
Iiîslorique  de  ces  assertions. 

FRÉDÉRIC  >- GUILLAUME  Ilï,  roi  de 
Prusse,  protecteur  des  francs-maçons,  écrivait 
à  la  loge  royaJe  York  de  l' Amitié f  à  Berlin, 
le  29  décembre  1 797  :  w  Je  ne  suis  point  initié 
«  comme  chacun  le  sait...  Je  suis  bien  éloigné 
ir  de  concevoir  la  plus  faible  méfiance  dans  les 
fv  intentions  des  membres  de  la  loge,  je  crois 
«  même  que  son  but  est  jioble  et  fondé  sur  le 
ir  cuUe  de  la  vertu ,  que  ses  moyens  sont  légi«» 
*fc  timeSy  et  que  toute  tendance  politique  est 

bannie  du  centre  de  ses  opérations   Et 

ti  alors  je  me  ferai  un  plaisir  de  manifester 
«  dans  toutes  les  occasions  ma  bienTeillance  et 
«  mon  affection^  tant  à  la  loge  royale  York 
«  de  V Amitié  qu'à  toute  autre  loge  non  sus- 
m  pecte  de  mes  États,  n 

Le  1*' janvier  1798  ce  prince  écrit  :  «  Je  ne 
u  trouve  aucun  inconvénient  à  faire  conuai- 
«  tre  à  la  loge  royale  JTorA  de  P Amitié ^  en  * 
-  a  réponse  à  sa  demande  du  i'^  janvier,  qu  elle 
ff  doit  jouir,  ainsi  que  toutes  les  loges  qui  lui 
ic  sont  affiliées ,  de  tous  les  droits  qui  avaient 
a  été  précédemment  concédés  aux  autres  loges- 
«  mères  de  cette  eapiiale  par  les  diplômes  de 
fc  protection  qui  leur  avaient  été  accordés,  etc.» 
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Enfioi  iroismob  apirè»,  1«  9  man,  Frédéric- 
Guillaume  écrit  au  docteur  et  professeur  Fess- 
ier, grand  mailre  de  la  loge  York  de  VAuuUé  : 
M  Docte,  cher  et  fidèle  sujet,  les  résultats  que 
«  présente  Touvrage  que  vous  m'avez  adressé 
«  le  5  de  ce  mois,  au  uom  de  la  loge  royale 
ir  York ,  me  sont  principalement  agréables , 
ff  parce  qu'ils  font  voir  qu'une  société  qui  Ira- 
4f  vaille  avec  tant  de  franchise  et  de  publicité 
u  doit  avoir  le  sentiment  intime  *d'un  but  et 
If  de  moyens  nobles  ;  elle  prouve,  par  là,  qu'elle 
u  mérite  lacouiiaace  publique  et  la  proieciiou 
ir  du  gouvernement.  Je  souhaite  le  meilleur 
succès  à  ses  efforts  bienfaisants;  »  Par  un 
édit  du  20  octobre  1798 ,  ce  prince  défend  les  * 
sociétés  secrètes  dans  ses  États  excepté  les  loges 
de  francs-maçons.  Le  Si  juillet  1800  il  approuve 
la  constitution  et  le  code  des  lois  revus  par  la 
grande  loge  de  Berlin,  et  le  29  août  idoi , 
Sa  Majesté  ratifie  l'élection  du  conseiller  Kleins 
à  la  grande  maîtrise  de  Tordre. 

G. 

GÂfiRIAC  DUSOUCUET  (faul),  coiitrô- 
leur  au  Trésor  royal,  né  au  Cap  «-Français  le 

Sjuin  1762. 
Keçu  maçon  en  ido5  dans  la  loge  de  Hatnte^ 
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Tkéréêg  des  Amis  ia  Constmneep^oneai  de 
Paris; 

Gfand  laspecteur  général ,  53**»  du  rite 
dVérodom,  dernier  grand  eommandeur  de 

Fancien  grand  Gcmsistoîre  des  rites  prés  le 
Grand  Orient  de  France; 

Officier  titulaire  du  Grand  Orient,  attaché  au 
Suprême  Conseil  des  rites  depuis  le  4  décem- 
bre .1816,  secrétaire  de  cette  chambre  depuis 

Membre  actif  des  ateliers  du  Phénix; 

Le  frère  Gabriac  est  Tun  des  maçons  les  plus 
instruils;'  il  possède  la  connaissance  exacte  de 
presque  tous  les  rites  connus,  tant  sous  le  rap- 
*port  du  dogme  que  dans  la  science  prati(}ue. 

Il  est  à  regretter  que  le  frère  Gabriac ,  ma- 
çon savant  »  et  qui ,  par  des  travaux  importants 
et  curieux,  s'est  livré  à  des  i^ciierches  infîof- 
ment  précieuiés  pour  Tordre  en  général ,  n*ait 
jamais  voulu,  par  une  modestie  trop  scrupu- 
leuse, livrer  le  résultat  de  ces  recherches  a  la 
curiosité  et  à.  Tinstruction  de  ses  frères. 

GARDAiVE  (Jacques-Joseph) ,  medeciu  du 
dis-i>buitième  siècle,  dooteur-régent  de  la  Fa« 
eulté  de  Mëdeeino  de  Paris,  Ait  reçu  à  Mont- 
pellier et  se  fixa  dans  la  capitale,  où,  par  une 
•péeialilé  d*étude  et  de  pratique ,  il  a  atuché 
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à  son  nom  une  juste  eélébrîlë.  H  introdoisit 
un  nowpaan  mode  de  tratlemeni  dans  les  ma- 
ladies vénériennes  y  (It  assujeltîr  les  femmes  pu- 
bliques à  des  visites  périodiques  pour  arrêter 
promptement  les  progrés  des  maladies  qu^ellea 
pouvaient  donner  ou  recevoir,  et,  membre  du 
Bureau  de»  Nourricea,  il  accrut  la  prospérité 
de  cet  utile  établissement.  On  doit  à  M.  Gar- 
dane ,  i**  Conjectures  sur  r Électricité  médicale, 
BariSy  1768,  in -12;  a""  Recherches  pratiques 
sur  les  différences  menières  de  traiter  les  Ma^ 
ladies  vénériennes ^  Paris,  1770,1775,  in- 6% 
traduites  en  allemand  en  1771;  Moyens  cer^ 
Uuns  et  peu  eeûteux  de  déinUre  le  mal  véné^ 
rien,  Paris,  1772,  in-8**;  4*  Manière  sUre  et 
facile  de  guérir  le  mal  vénérien^  Paris,  '77^  > 
in-ia;  Détaii  de  la  nouvelle  Direction  du 
reau  des  Nourrices j  6^  Il  a  été,  de  1775  à 
17764  rédacteur  de  la  Gazette  de  Santé.  M.  Gai^ 
dane  fat  nn  maçon  télé.  Le  Grand  Orient  de 
France  Tadmit,  en  1775,  au  nombre  de  ses 
oiËciers  ;  il  était  député  de  la  loge  de  Jeanne 
d^ArOf  orient  d'Orléans  »  et  membre  de  la  loge 
présidée  par  S.  A.  S.  le  duc  de  Chartres,  grand 
maître  de  Tordre.  < 

* 

G  ALT  (Nicolag-Gahriel -Marie),  lieutenant 
au  loi*  régiment  d'infanterie,  chevalier  de  la 
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Légion-d'Honneur,  a  servi  aux  armées  d^luiîe 
de  Tan  snr  à  iâo6;  de  Naplea  jusqu*»'i8ii, 

d'Espa^^ae,  (Je  cette  année  à  i8i5,  el  a  la  grande 
armée 9  en  i8i4-  tl'est  en  Espagae^  à  la  bataille 
des  Aropilesy  prés  de  Salamanqiie,  en  1812, 
qu'il  reçut  la  croix  de  la  Légion -d^Honoeur 
après  une  actîoa  d'éclat  où  il  fut  atteiol  de 
trois  balles.  La  lumière  maGonniqiie  lui  fut 
donnée  à  l'orient  de  son  régiment,  en  1806;  il 
obtint  les  quatre  ordres  français  au  chapitre  de 

la  Bonne  Union  ^  vallée  de  Paris,  en  iô25,  et 
fut  nommé,  par  la  loge  de  ce  chapitre,  ea 
i8â8y  son  député  au  Grand  Orient  de  Fraaoe. 
U  est  né  en  i7d3  |  à  FéroUes,  déparlement  de 
Seine-et-Marne. 

GÈVRES  (le  duc  de),  grand  conservateur 
de  Tordre  maçonnique  en  France,  sous  la 

grande  maîtrise  du  duc  de  Chartres  (t/oy.  ce 
nom^,  présida  un  moment  en  cette  qualité  les 
travaux  d*instailation  de  la  loge  de  la  héammt 
des  Etrangers^  orient  de  Paris  {^voy,  Walters- 
tobff).  Un  grand  nombre  de  visiteurs  assis- 
taient aux  travaux,  où,  parmi  les  membres  du 
Grand  Orient,  se  trouvait  le  très-illustre  frère 
de  La  Rochefoucauld,  grand  maître  des  oiEciers 
d'hoaueur  du  sénat  maçonnique. 
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GEORGES  IV,  roi  d'Angleterre,  ëlanl  prioce 
de  Galles,  fut,  en  1787,  ÎDitié  dans  Tordre  ma- 
çonnique par  le  duc  de  Cumberlaud  ,  el  élu,  ea 
1790,  grand  maiire  de  la  grande  loge  natio- 
nale d'Angleterre.  Une  médaille  fut  frappée  à 
cette  dernière  occasion.  Le  prince  de  Galles  n'a 
cessé  de  gouverner  l'ordre  qu'en  181 5,  époque 
où  il  fut  nommé  régent  du  royaume.  Un  de  se» 
frères,  S.  A.  R.  le  duc  de  Sussex,  qui,  on  1790, 
avait  été  nommé  député  grand  maître ,  fut  élu 
grand  maître  immédiatement  après  la  démis- 
sion de  S.  A.  R.  le  prince  de  Galles ,  devenu 
régent;  et,  à  son  exemple,  il  dirige  personnelle- 
ment les  travaux.  L'ordre  jnaçonnique  est  une 
des  institutions  les  plus  importantes  et  les  plus 
respectées  des  Anglais  :  c'est  pour  eux  un  hon* 
neur  insigne  que  d'y  être  admis.  La  liberté 
dont  jouissent  les  maçons  en  Angleterre  est 
telle,  i|u'en  179a  la  loge  deClarence,  à  Londres, 
ayant  décidé  que ,  conformément  aux  lois,  fon- 
damentales de  l'ordre,  elle  interdisait  à  ses 
membres  toute  discussion  politique  dans  son 
sein,  les  autres  loges  d'Angleterre ^  les  loges 
d'Êoosse  et  d'Irlande,  trouvèrent  que  la  liberté 
nationale  était  blessée  par  cet  arrêté,  et  cessè- 
rent toute  correspondance  avec  la  loge  de  Cla^ 
renée* 


II. 
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GlIMiUENÉ  (  Pierre -.Loab),  membre  de 
rfD0tieut  et  de  la  loge  dee  Neuf  Smurs,  naifaU 

à  Rennes  en  1748,  el  mourut  a  Taris  le  17  no- 
vembre i8i6«  Il  débuta  dans  le  mcmde  litié- 
mire  par  un  opuscule  charmant^  la  Confes-- 

sion  de  Zuifuc  (1768);  il  touchait  à  peine  à 
son  quatrième  iustre.  Le  beau  dévouement  du 
prince  Lëopold,  duc  de  Brunswick ,  qui  péril 
en  1786  dans  TOder,  en  voulant  sauver  de  la 
mort  de  malheureux  sulnnergés,  inspira  la  muse 
du  jeune  poète  français  ;  el  l'élégie  qu'il  puUia 

à  cette  occasion  j us Lili.'i  son  début  liltt'raire,  et 
révéla  son  exquise  sensibilité.  Deux  ans  après 
il  se  II  connaître  comme  prosateur  par  V Éloge 
de  Louis  XII;  avec  Chamfort  il  rédigea  la 
Feuille  f^iliageoise^  mais  la  proscription  révo* 
lutiounaire  qui  frappai!  tant  éa  noubilittés  wsk^ 
ciales  l'atteignit,  et  il  partagea  la  captivité  de 
Roucher  qui  périt  sur  Téchafaud.  Plue»  heu- 
reux ,  Ginguené  recouvra  la  liberté  à  la  chute 
de  Robespierre  ,  au  9  thermidor  an  ti  (  1794)* 
La  carrière  des  affaires  publiques  lui  fut  ou- 
verte sous  un  gouTeniem«t  moins  sinistre.  U 
fut  nommé  ambassadeur  près  le  roi  de  Sardai- 
gne,  et  négocia,  en  1798,  le  traité  qui  rendit 
la  France  maîtresse  de  Turin.  Membre  du  tri^ 
bunat,  après  la  révolution  du  18  brumaire 
an  Tui(i799),  il  fut  éliminé  en  1801.  Gingue- 
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né  ne  Toolait  pas  ècre  un  législateur  docile  au 
pouvoir  qui  déjà  devenailr  despotique. 

Principal  rédacteur  de  la  Décade  philosophie 
que,  9  se  borna  à  la  profestion  des  lelires  el 
publia  en  1811  àe»  Fables  nouvelles  y  eu  i8ia 
AtAFiéles  tnéditêâ  el  autres  poésies»  et  enfin  un 
beau  monameni  de  littérature»  VJIiskdre  liué^ 
raire  d'Italie,  g  vol.  in-8°.  Dans  cet  excelieui 
omvrage  il  analyse  les  principales  productions , 
et  quelquefois  traduit  les  meilleurs  firagmenu 
des  auteurs  italiens. 

60UY  (le  comté  de),  capitaine  de  dragons, 
orateur  de  la  loge  de  la  Candeur.  Au  zèle  du 
irrai  maçon  il  unissait  le  talent  de  l'homme  de 
lettres.  Parmi  ses  discours,  celui  qu'il  prononça 
en  1775,  en  présence  du  sérénidsime  grand 
maitre  et  de  la  sérénissime  .sœur  graiide  mai- 
tresse  {voy.  Boubion)»  est  partie  en  prose,  partie 
en  vers.  L'auteur  y  fait  une  ingénieuse  allusion 
aux  illustres  et  charmantes  soeurs  qui  assistaieot 
aui  travaux ,  et  dit ,  en  s'adressant  à  la  non** 
▼elle  initiée  : 

C'est  ainsi  qne  b  ▼ârîttf 
A  vcnÉu  paraii  nô«a  établir  son  «mpire , 

Et  qu'clli  a  pi  is  les  traits  de  la  beauté 
Pour  noii&  chariuejr  et  noiu>  instruire. 
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Le  comte  de  Gouy  est  Fauteur  des  couplets 
qui  furent  ajoutés  à  Topéra  comique  de  VAmi 
de  la  maison  f  joué  par  les  sœurs  comtesses  de 
Brtenoe  et  de  Salles ,  et  par  les  frères  vicomte 
de  Gaud  ,  marquis  de  Cauniartin  et  com(e 
Maxime  de  Puységur,  à  la  suite  du  banquet  où 
assistaient  le  grand  maître  et  la  grande  mal- 
tresse. 

La  séance  de  la  loge  de  la  Candeur^  du  1 2 
mars  1778,  Fut  remarquable  par  cet  incident  : 
le  frère  orateur  douua  lecture  d'une  letti^  ar- 
rivée par  la  poste  ,  datée  et  timbrée  d'une 
ville  à  trente  lieues  de  Paris,  et  portant  pour 

SUSCription  :  ^  r/icssieurs  les  j runes  -  maçons  y 
aux  Petites-E curies  du  roi,  rue  du  faubourg 
Saint' Denis.  £lle  exprimait  les  besoins  d*une 

faiii  il  le  entière. 

-  Aussitôt  la  marquise  de  Bercy,  nouvelle  ini- 
tiée 9  fit  une  qiiète  qui  fut  abondante  et  que 
le  frère  baron  de  Bélhune  remit  à  cette  fa- 
mille y  après  s'être  assuré  de  la  réalité  de  ses 
besoins.  Déjà  cette  même  loge  avait  fait  re- 
metU'e  précédemment  par  rentremisc  du  [ieu- 
lenaot  général  de  police  de  Lyon^  président 
du  grand  directoire  écossais ,  une  somme  de 
5oo  liv.  au  caporal  Vincent  Bernin,  qui  s'était 
dévoué  à  la  mort  en  se  précipitant  dans  ie  Hhone 
couvert  de  glaces ,  pour  sauver  trois  enfants  qui 
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vtfiiaieai  d'y  tomber,  et  donl.  deux  lui.  durent 
la  vie. 

GREUZË  (Jean -Baptiste),  peintre  célèbre 
du  dix- huitième  siècle ,  naquit  à  Toumus  en 
jjaô,  et  mourut  à  Paris  le  at  mars  f8o5.  Issu 
;  d'une  tuiiiille  pauvre  et  obscure,  ii  dut  a  Gran- 
doa  Lyonnais ,  bon  peintre  de  portraits  (beau*- 
père- du  célèbre  Grëtry  ) ,  son  éducation  comme 
artiste;  le  maîtiu  el  l  iilève  se  iixèreiU  à  Paris. 
Greu2e  avait  d'heureuses,  dispositions  pour  son 
art,  et  il  y  fit  de  rapides  progrès.  V Aveugle 
trompé  iui  vahit ,  sur  la  proposition  de  Pigalle, 
son  agrégation  à  l'académie ,  dont  il  ne  devint 
jamais  membre  y  par  suite  de  la  singulière  Ta- 
liilc  qui  le  porta  à  refuser  de  composer  un  ta- 
bleau pour  son  admission,  contrairement  à  Tu- 
sage  que  suivait  tous  les  agrégés.  Il  a  excellé 
dans  les  sujets  de  familles.  Tous  ses  tableaux 
étaient  dramatiques  et  touchants  :  le  l^ere  de 
familie^  le  JParaijriàfue  f  la  MaUdietion  paier^ 
ternellcy  la  bonne  Mère  ^  V yiccordée  de  viUai^e^ 
le  Pere  dénaturé  abandonné  de  sa  JatniUe ,  le 
Gâteau  des  roiSf  la  Bénédiction  paternelle^' 
le  Père  de  famille  expliquant  la  Bible  a  ses 
enfants  y  etc.  ;  tels  sont  les  sujets  qu'il  a  traites 
aveo  suQoés ,  mais  qui  loot  fait  snmommer  le 
La  Chaussée  de  la  peinture,  Greuxe,  un  peu 
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de  vanité  à  part,  était  un  excellent  homme. 
La  loge  des  Neuf  Sœurs  Ta  compté  avec  plaisir 
au  rang  de  ses  membres ,  et  depuis  Tépoque 
de  sa  fondation. 

6R0UVELLE  (Pierr»*Antoine),  correspoii* 
dant  de  l'Institut,  succéda  à  Chamfort  dans  la 
place  de  secrétaire  des  commandemeuls  du 
prme  de  Coudé ,  qui  la  lui  retira  en  1789,' 
par  suite  de  ses  opinions  politiques.  Membre  et 
^  l'uD  des  fondateurs  du  club  dit  de  89^  il  devint 
secrétaire  du  Couseil  exécutif  provisoire,  et  fui 
chargé,  en  cette  qualité ,  le  20  janvier  1795 , 
de  se  rendre  au  Temple,  et  de  lire  au  roi 
Louis  XVf  rarrét  de  la  Gonvenlion  uatiouale 
qui  le  condamnait  à  mort,  «  lecture  ,  dit  Cléry, 
u  qu'il  fit  d'une  vois^  faible  et  tremblante.  »  Il 
fut  envoyé  en  Dammarck  en  qualité  de  mi- 
aisue  plcaipoLenliaire  de  la  république,  rap- 
pelé eu  1794  y  ei  envoyé  de  nouveau  en  1796» 
puis  rappelé  en  i799«  Devenu  membre,  en  1800, 
du  corps  législatif,  il  en  sortit  en  1802  et  r 
rentra  la  même  année.  Grouvelle  a  été  l'un  des 
rédacteurs  de  la  FemUû  Villageoise^  ce^]ui  a 
fourni  à  M**  RoHand ,  femme  du  ministre  de 
ce  non^ ,  L'occasioi^  de  ie  traiter  assez  durement, 
mais  avec  de»  expressions  bien  singulières  pour 
une  femme.  Médiocre  en  poésie  et  en  liltéra- 
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ture,  nous  ne  citerons  de  ses  ouvrages  que.  les 
Mémoires  Ustùri^ftieê  sur  ées  Templiers,  où  l'on 
trouve  des  faits  curieux  et  des  détails  intéres- 
sants. Il  taisûii  partie  de  la  iogii  des  Neu/ 
Sœurs  en  i8o6. 

GU£RRI£ii  DE  DUMAST  (Augusie^Frosper- 
trêsnqcnsy,  avocat,  aousHnlendani  militaire  a4* 
joint,  ttéàNàney  (Meiirthe),  leàGfiéTrieriygG* 
11  remporta  bieii  jeune  encore  le  prix  proposé 
par  l'académie  4%  êa  ville  natale  pour  VÊloge 
de  Gilbert.  Sa  Défense  de  lu  reine  lui  valut  les 
sufTrages  de  madanie  la  princesise  de  Salm^ 
qnoiifue  M*  ûveirier  de  Dumaat  eât  oombattu 
les  Tiéorms  tatérmres  de  oetce  illustre  dame. 
Une  traduction  de  louvrage  romaïque  connu 
sou»  le  titre  de  Salpisma  polemisierien,  a  été 
pour  M.  Guerrier  de  Dumasi  roocaston  d'un 
nouveau  succès.  Les  Grecs  en  le  réimprimant 
ont  traduit  à  leur  tour  la  pré&ce  de  l'auteui* 
firançais.  Il  a  donné  dans  dbes  recueils  përiodi*- 
ques  différentes  traductions  de  poésies  orien- 
tales,  mais  sou  fu-incipai  ouvrage  est  an  poème 
en  trds  .chants  y  avae  des  Mies  en  plusîeu|<s 

langues,  intitulé  la  Maçon  ne  rte;  cet  ouvrage 
duQ  savant,  d'un  poète  et  d'un  homme  étist- 
Uni,  valut  à  l'auteur,  sur  le  rapport  de  M.  Le- 

maire,  proiesseur  de  poésie  latine  au  collège 
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de  France,  une  médaille  d'or  décernée  par  la 
loge  des  Frères  Artistes  p  où  M.  Guerrier  de 
Damut  avait  reçu  la  lumière,  et  dout  il  était 

l'orateur  adjoint. 

GUICHARD  (Jean-François),  littérateur, 
naquit  à  Chartre lie  près  de  Meiun,  en  lySi, 
et  mourut  au  même  lieu,  où  il  s'était  retiré 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  en  1811. 

Guichard  se  disait  élève  de  Piron.  Il  a  publié 
sous  ie  titre  de  Fables  ^  Contes  et  autres  poésies , 
suivies  de  quelques  morceaux  de  prose^  2  vol. 
in-12,  qui  reparurent  en  1808  en  un  volume 
à&Contes  et  en  un  volume  deFaàies.  Guichard  a 
donoéplusîeurs  opéras  comiquessurles théâtres 
de  la  Foire  et  sur  les  théâtres  de  province.  Au 
théâtre  italien,  à  Paris,  il  fit  jouer,  en  176S,  ie 
Bûcheronmles  Trois  Souhaits  ^  dont  il  eoniposa  * 
les  paroles  avec  Castel ,  cl  (jue  Philidor  m\L  en 
musique.  Guichard  a  fait  un  grand  nomhre  à'E- 
pigrammes  souvent  acérées;  et  le  fameux  criti- 
que Geoflroy  a  été  plus  d'une  fois  blessé  par 
celles  qu'il  a  dirigées  contre  lui.  Ce  poète  pi- 
quant éuit  un  excellent  maçon.  Il  appartenait  à 
-  la  loge  des  Neuf  Sœurs,  Son  joli  coiue  de  /V/- 
^       mour  maçon  est  un  chel*d'<Buvre  dans  ce  genre. 

GUILLAUME  (Benolt-Marie-Joseph),  phar- 
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macien,  membre  de  la  Légion-d'Houneur,  est 
né  à  Paris  le  a  septembre  1774»  ^1  oflhsier 
dans  la  fçarde  nationale ,  et  en  a  fait  partie  de- 
puis 1814  jusqu'à  l'époque  de  son  licenciement 
en  i8a6.  M.  Guillaume  s'est  montré,  lorsque 
Paris  était  menacé  |3ar  les  puissances  coalisées , 
un  généreux  citoyen.  Son  établissement ,  situé 
non  loin  de  la  tiarrière  du  Trône  ^  a  fourni  a 
nos  soldats  blessés  de  prompts  secours,  par  la 
plus  rigoureuse  saison ^  au  mois  de  février  1 8 1 4, 
et  son  honorable  propriétaire  y  ajouta,  le  3o 
mars,  une  ambulance  qui  fui  de  la  plus  «fraude 
Utilité.  La  récompense  des  braves  et  des  hom- 
mes de  mérite,  la  croix  de  la  Légion-d*Honneur, 
lui  fut^onnée  par  le  roi  Louis  XVHL  Le  3o 
novembre  lÔij  ,  en  deux  heures  de  temps,  un 
affreux  incendie»  réduisit  sa  pharmacie  en  cen- 
dres :  c'était  toute  sa  fortune  et  celle  de  sa  fa» 
mille;  mais  ses  confrères,  et  surtout  le»  (gardes 
nationaux,  vinrent  spontanément  lui  oflrir  les 
moyens  de  réparer  ses-  pertes  :  juste  récom- 
peose  de  sei>  dignes  services.  Ce  philanthrope 
citoyen  appartient  à  la  franc-maçonnerie»  Reçu 
en  1818'dans  cet  ordre  célèbre  par  la  loge  des 
Sept  Écossais,  il  est  parvenu  aux  plus  hauts 
guides  et  député  de  plusieurs  loges  ;  il  est  offi* 
cierdu  Grand  Orient  depuis  i8a6. 
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GUÏOT  DES  HEKBlEflS  (N.),  aTocat,  juge 
au  tribupal  civil  de  Paris  ^  membre  du  conseil 

(les  cinq-cr-nU  iii  179S,  et  membre  du  corps  " 
légUiatît  après  la  rëvolutioa  du  iS  brumaire 
9m  ¥111  (i799)«  Dqpuit  lairettauraliaD  du  gou- 
vernement royal,  en  1814,  il  est  avocat  a  la 
cour  royale.  M.  Guyot  des  Herbiers  a  cuUi?é 
la  poëaie;  on  lui  doit  une  fcule  Madrigaux^ 
un  poème  sur  les  Chats  ^  et  un  poème  sur  les 
Meui^s.  Il  était  membre  de  ia  loge  des  Neuf 
Sœurs  à  Tépoque  de  sa  Téorg;aniêatîxHi  en  1806. 

H. 

HAKNODESTER  (  lord  ceinte  d' )  succéda  , 
en  1756,  â  lord  jDervent-Water8(voj.  cenom) 
«n  quaiitéde  grand  BiattiSB  de  Tordre  ihine^-ma-* 
oonniqM  en  France.  SoaéleeCioD  Tut  fette  parles 
quatre  seules  loges  qui  existassent  alors  a  Parts. 
Le  docteur  Ramiay  (wjr^  ce  nom  )  remplissait 
les  fonctions  d'omtenr.  Sur  la  fin  de  ryS/ ,  lord 
d*iiarnouester ,  étant  au  moment  de  retourner 
dans  sa  patrie,  O9iivo(|ua  les  loges  en  une  a^ 
semblée  générale  pour  rdiection  de  son  succes- 
seur. Le  roi  en  fut  informé ,  et  déclara  que  si 
ie  ohoiiL  se  portait  sur  un  Français,  il  le  ferait 
mettre  à  la  Bastille.  Le  duc  d'Antin  fut  ;  le 
rot  ne  réalisa  pas  ses  menaces.  (  f^oj^,  Ant^.  ) 
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HÉCART  (Gabriel-Antoine-Joseph),  litlé- 
raleiir,  secrétatra  de  la  mairie  de  ValenoienneSy 
est  né  daa9  celte  vilte  le  24  mare  1755.  Le» 
biographies  des  Contemporains  et  des  Hotnmes 
vhanu  doonenl,  quoique  d'une  manière  îih- 
oompléCe,  la  nomenclature  de  tes  ouvrages, 
dont  vingt-deux  ont  été  imprimés  et  sont  deve- 
nus irèt-rares. 

Il  $*est  beaucoup  occupé,  comme  franc «mi^ 
çon,  de  la  socit^té  à  laquelle  il  appartient;  son 
porte-feuille  est  riche  de  matériaux  sur  cet  objet 
Important^  et  il  eat  4  désirer  quUl  les  mette 
bientôt  au  jour. 

On  doit  à  œ  frère  la  découverte  d'un  doca<« 
ment  historique  ourieux,  duquel  il  réaullé  que 
▼ers  la  fin  du  mois  de  février  1785,  les  francs- 
maçons  de  Valencieones  ont  donné  une  fête 
publique  aux  damea  de  cette  villê,  et  que  le 
6  avril  suivant  les  citoyens  donnèrent  aussi  une 
fête  aux  mêmes  dames  etau^  fraocs-macoas  qui 
les  avaient  devancée  dani  cet  acte  de  galanterie. 

HELVÉTIUS  (Claude -Adrien),  fils  Hx^ 
médecin ,  membre  de  l'Académie  des  Sciences, 
naquit  à  Paris  en  lyiS,  et  mourut  en  1771. 
Fermier  générai  pendant  treize  ^ms,  il  résigna 
son  office  »  acte  qui  lui  valut  ^e  compliment  de 
M»  de  Macbault,  contrôleur  général  :  u  Voua 
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«  n'êtes  donc  pas  insatiable  comme  vos  con- 
«  frère»?  >i  four  obéir  au  vœu  de  sa  famille, 
il  acheta  la  charge  de  mattre-<l'h6tèl  de  la 
reine;  mais  cette  fois,  après  un  exercice  de 
peu  de  durée  y  il  fut  obligé  de  s'en  défaire, 
parce  que  sou  immortel  ouirrage  de  l'Esprit  lui 
attira  les  censures  de  M.  de  Beauinoni ,  iii  che- 
véque  de  Paris,  de  S.  S.  Clément  Xlil,  et  du 
parlement;  et  même  ce  joli  trait  d'esprit  de 
iM.  de  Bullon  ,  homme  ordinairement  ^^rave  et 
superbe,  ic  L  auteur^ dit-ii,  aurait  dû  faire  un 
ir  bail  de  plus  avec  les  fermes  et  un  lirre  de 
«  moins.  »  Avec  tous  les  philosophes ,  Helvé- 
tiua  eut  encore  madame  du  Deffaut,  qui  le  ven- 
gea par  un  mot  qui  circula  dans  tous  les  cerdes  : 
ff  M.  Helvétius,  dit-elle^  s'est  fait  des  ennemis 
w  pour  avoir  révélé  le  secret  de  tout  le  monde.  » 
On  prétend  que  M.  de  Bufibn  fut  très-humilié 
du  rôle  qui  le  plaçait  au-dessous  d'une  femme. 
Le  livre  de  l'Esprit ^]^dirni  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme en  1758,  in-4'*«  Il  attira  mille  chagrins 
à  son  auteur,  et  força  un  honnête  homme  à 
trois  rétraciaiious  :  c'était  la  position  de  Gali- 
lée devant  des  jugés  i^horants.  Ce  livre  cepen- 
dant porta  le  nom  de  son  auteur  dans  toute 
l'Europe.  Helvétius,  s'étant  rendu  en  Angle- 
terre ,  fut  accueilli  avec  distinction  par  le  roi. 
Frédéric  II  voulut  le  voir,  et  le  logea  dans  son 
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palais.  Ce  sage  s'était  marié  à  mademoiselle  de 
Li§neviUe,  nièce  de  madame  de  Grafiigny^ 
auteur  des  Lettres  d*une  Pérwienne.  Jamate 
les  vertus  des  deux  sexes  n'avaient  contracté 
une  si  heureuse  alliance ,  et  l'équitable  posté- 
rité paie  à  ce  couple  parfait  un  égal  tribut 
d  admiration.  Helvétius  se  relira  dans  sa  terre 
de<Vozé.  U  7  fut  le  bienfaiteur  généreux ,  le 
père  tendre  de  ses  fermiers  ;  il  encourage  leurs 
travaux,  fait  fructifier  lagriculture,  établit 
une  manufacture  de  bas,  fixe  près  de  lui ,  pour 
les  malades  y  un  médecin  qui  leur  donne  des 
soins  gratuits,  et  leur  distribue  des  secours  et 
des  médicaments;  enfin  il  aide  de  sa  bourse  tous 
ceux  qui  souffrent  des  mauvaises  récoltes  ou 
éprouvent  d'autres  |)ertes.  Sa  société  est  embelp 

lie  de  tout  ce  que  TEurope  a  de  plus  dîslingné 
parmi  lesétrangers  et  les  nationaux  ;  et,  quand  il 
meurt ,  Tamitié  et  la  reconnaissance  lui  don- 
nent les  plus  touchants  regrets. 

Helvétius  était  franc-maçon;  il  est  Tun  de 
de  ceux  qui  ont  fondé  la  célèbre  loge  des  Neuf 

Sceurji,  (  Fojr,  VOLTAJRK.  ) 

HÉNIN  DE  CUVILLERS  CÉiienne-Félix , 
baron  d'),  ancien  diplomate,  maréchal  de 
camp,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  cheya-* 

lier  de  Saint* Loui^^  membre  de  plusieurs  so- 


ciëtés  savantes  y  est  oé  à  Balloy,  département 
do.  Seine^t-Marne,  le  27  avril  lySS.  Le  baron 
d'Héiiin  Ae  Cuvitlers»  après  avoir  fomi  banoo 
rablement  sa  carrière  politique  et  militaire,  a 
voulu  cueillir  les  palmes  des  gens  de  lettres ,  el 
Ta  fait  avec  on  svocès  flatteur,  en  eorabattant 
le  magnétisme  el  les  jésuites,  sur  lesquels  il  a 
composé  des  ouvrages  en  assea  grand  nombre. 
Il  a  aussi  écrit  Sûr  f ordre  du  Temple  et  sur 
l'ordre  maçonnù/ue,  dont  il  est  membre*  Ces 
dernières  productions  se  ressentent  un  peu  de 

lu  précipitation  que  cet  estimable  chevalier  et 
frère  a  mis  dans  son  travail*  11  le  re  verra  dans 
de  ncmvelles  éditions  1  et  les  deux  associations 
n  auroDt  qu'à  se  féliciter  de  compter  dans  leuTS 
rangs  un  homme  qne  recommandant  son  mérile 
et  ses  vertus.  H  a  été  reçu  maçon  en  1779,  rose* 
croix  eu  ijôo,  Si'en  ido4»  ctS^*  en  162J. 

HENRIOX  DE  TANSEY  (  le  baron  ),  conseîW 
1er  d'£tat^  premier  président  de  la  cour  de  cas- 
sation,  commandeur  de  la  Légion^d'Honoeiir  et 
chevalier  de  Saint-Michel ,  est  né  a  Pansey, 
près  de  Joiguy,  en  175a.  Il  fut  reçu  avocat  au 
parlement;  mais  en  177?  il  était  encore  sans 
clienlelle.  Jusqu'à  cette  époque ,  il  avait  cultivé 
les  lettres  comme  «ne  honorable  crasolation  »  et 
mit  au  jour  ï Éloge  de  DummiUn  et  V Éloge  de 
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Mathieu  Molé;  il  avait  aussi  publié  un  Mé^ 
moire  pour  un  nègre  ^ui  réclamait  sa  lAerié  : 
travaux  graves  et  dignes  d'estime,  mais  qui  ne 
le  retiraient  pas  de  cette  obscurité  si  fatale  au 
mérite  »  et  qui  a  étouffé  tant  de  taleutt  divers  a 
leur  naissance. 

Elle  cessa  euUu.  £u  1773,  sou  Traité  des  fief  s 
fixa  sur  lui  l'attentioii ,  et  dés  ce  momcut  il  fut 
surchargé  d'affaires.  Ce  fut  comme  avocat'con- 
su i tant  qu'il  soutint  sa  renommée.  La  révolu- 
tion apporta  quelques  changements  à  ses  tra- 
vaux ordinaires.  Il  devint  administrateur  de  son 
déparlement,  et  échappa  ainsi  aux  grands  mou- 
vements politiques.  Le  gouvernement  consu<- 
laire  »  qui  recherchait  tous  let  hommes  de  mé-"^ 
rite  y  le  plaça  au  tribunal,  depuis  cour  de 
cassation,  dont  il  devint  un  des  présidents; 
Temperenr  le  nomma  conseiller  d*État;  le  gou- 
vernement provisoire,  en  i8i4>  miiiislre  de  !a 
justice  ;  le  roi  actuel,  S.  M*  Charles  X,  premier 
président  de  la  cour  suprême ,  après  la  mort  de 
M.  Desèze ,  qui  n'a  pi  (  cédé  la  sienne  que  de  peu 
de  temps.  Après  une  lon{^ue  et  douloureuse  ma- 
ladie, H.  Henrion  de  Pansey  est  mort  à  Paris 
le. 25  avril  de  celle  année  (1829). 

Il  a  publié,  à  diverses  époques  de  sa  vie:# 
TraîÊi  de  la  compétence  des  Juges  de  Paix; 
de  L' autorité  judiciaire  dans  les  goU" 
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ifernements  monarchiques  /  Traité  du  pouvoir 
municipal  avec  les  tribunaux;  Traité  des  biens 
communaux.  Membre  de  Tordre  maçonnique 
à  celle  époque  où  il  cherchail  dans  la  li liera* 
ture  et  les  sociétés  distinguées  des  dédomma- 
gemento  moraux  à  Foubli  de  ses  concitoyen», 
il  élaîl,  en  1774^  membre  du  Grand  Uneai  de 
France  y  en  qualité  de  député  de  la  loge  des 
JP^rères  zélés  p  orient  de  Ligny  en  Barrois.  * 

UOUDON  (N*  sculpteur,  membre  de  11ns- 
tl  tu  t|  chevalier  de  laLégionnd'Honneur,  naquit 

à  Versailles  en  1741^  ^1  mourut  à  Paris  le  16 
juillet  1Ô28.  Le  trére  de  La  Dixmerie  passant 
en  rerue,  dans  son  Mémoire  pour  la  loge  des 
Neuf  Sœurs,  les  principaux  membres  de  cet 
atelier,  dit,  en  parlant  d'Uoudon  :  u  Moderne 
«I  Phidias»  dont  le  ciseau  magique  imprime  à 
«  son  choix  tantôt  la  mollesse  et  les  grâces  de 
u  la  beauté,  tantôt  la  vigueur  et  le  feu  du 
ex  génie.  »  Cet  él^^,  accordé  par  nn  homme 
de  goût,  et  dont  le  tempn  a  confirmé  presque 
tous  les  jugements  elles  prévisions ,  est  très-  . 
flatteur  pour  Fartiste  qui ,  jeune  alors ,  ne  don- 
nait que  de  belles  espérances:  Elles  se  sont  réa- 
«lisées,  et  le  nom  du  frère  Uoudon  est  depuis 
loog^temps  inscrit  parnii  ceux  des  sculpteurs  les 
plus  distingués  de  Técole  Trançaise.  Voltaire^ 
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Fhomtne  du  siècle  »  a  quatre-vingt-quatre  ans , 
«Ml  illustre  frère ,  a  été  pour  lui  »  coannâ  artiste» 
l'objet  d*uiie  é(ude  constante.  Il  Ta  représenté 
à  tous  les  âges,  en  busle  ,  debout  et  assis.  Le 
buste  jouit  d*unë  réputation  uuivei^ile.  Le 
petit  modèle  de  Voltaire  assis  (00  sait  que  Tori* 
ginal  en  grand  et  en  marbre  décore  le  péristyle 
du  Théâtre-Français  depuis  17Ô1  est  dans  le 
oabinet  de  tous  leaamateurs.  La  statue  en  pied , 

({ui  |)arutii  l'une  des  exposl  Lions  du  Louvre,  sous 
le  gouvernement  impérial,  n'obtint  pas  Tuna* 
oimité  des  suffrages;  c'était  plus  la  faute  du 
modèle  que  celle  de  l'ariisLc.  Tout  est  vérité  " 
dans  cette  statue;  mais  il  faut  avouer  qu'au 
vieillard  fort  maigre ,  comme  était  Voltairv,  ne 
pouvait  être  une  représentation  bien  gracieuse  ; 
aussi  les  artistes  ont  plus  admiré  cet  ouvrage» 
q^e-les jgens  du  monde  qui  cherchent  des  formes 
agréables.  '  • 

Le  détail  de  ses  nombreux  ouvrages  se  trouve 
dans  toutes  les  biographies»  ce  qui  nous  dh^ 
pensera  d*eii  parler. 

il  concourut»  en  1Ô06»  a  la  reprise  des  tra-* 
vaux  de  la  loge  des  JVeuf^ceurs,  qui  avaient 
cessé  pendant  les  troubles  de  la  révolution. 

m 

HUUEL  (J,-P«-L.-L. }»  peintre  et  graveur» 
naquit  il  Rouen  vers  ly^S»  et  entraîné  par'iMNi 


g0Ùi  pour  les  b«aux>*'aru,  alla  lesécadiercn 
Italw.  A  «OD  retour,  il  publia  \e  fpytt  de  m 

études  sous  le  titre  de  Vojage,piUores(juc  dt 
Sieàe^  de  Maltey  ét  de.  Upari,  reofermàni  deux 
cent  soixante-quatre  planches,  dessinées  et 
gravées  par  lui,  et  qu'il  a  accompagnées  d'un 
ttzte  doot  il  mi  également  Tauteur*  Parts,  4 
in -loi  10,  178  2- 1788. 

Houei  amit  éi^  mçu  agrégé  àracadàDftiede 
painlnre  ooinnie  •peintre  de  paysages*  U  noumi 
a  Paris  le  14  novembre  iëi5.  Cet  honorabk 
artiste  était  membre  de  la  loge  des  iVau^ 
Soew^s, 

j. 

JA  Y  (Antoine  ) ,  avocat  et  homme  de  lettres, 
est  ué  dans  le  déparlcmcui  de  la  Gironde,  le 
aoœDobre  1770.  Il  commença  ses  études  ch^s 
les  oraioriens,  au  collège  de  Niort,  elles  ter- 
mina à  Toulouse,  Sa  carrière  politique  s  ouvrit 
en  Tau  rv  de  la  république  ;  il  fut  administra- 
teur du  district  de  Lihouj  iie;  mais  biciilùt  il 
se  rendit  aux  Etats-Unis  d'Amérique,  ou  il 
passa  sept  ans,  et  revint  ea France  en  1803* 
Fouché,  ministre  de  la  police ,  qui  avait  été  sou 
pr9fesseur  au  collège  de  Niort,  lui  confia  la 
surveillance  de  Téducation  de  ses  ei]|fant^.  Mats 

r 

la  profession  Ues  lettm  était  le  but  que  se  pro- 
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posait  M.  Jav,  et  il  se  lit  connaître  par  le  Ta- 
bleau àlléran'e  du  dijc^huiùème  Siècle^  Paris ^ 
1810 f  que  traduisit  eo  allemand,  uo  profeMeur 
de  l'Université  d'Iéna.  Cet  ouvrage  Tut  suivi  de 
VUlûgede  Montutg/ie-  £d.  iÔi 2,  M.  Jay  devint 
rédacteur  eu  chef  du  Jouçrtal  de  Paris  p^ei  pu- 
blia, en  181 5,  le  Glaneur,  ou  Essais  de  Nico- 
las Freemarty  un  voiume  in-d^.  La  niérae  aimée 
il  fit  un  Cours  d'histoire  à  i'Âthënée  de  Paris. 
En  i8i5y  il  mit  au  jour  Y  Histoire  du  ministère 
du  cardinal  Richelieu  f  deux  volumes  iu-S"',  tra* 
duite  en  aiiemand  par  H«  L.  A.  Hesse.  Pendant 
les  cent  jours  (181 5),  le  département  de  la  Gi-  ^ 
ronde  nomma  M.  Jay  m^mbrt;  de  la  chambre 
des  représentants»  Les  principes  éonstitntioiiéels 
que  professa  le  noiiyeau  député,  le  firent,  re- 
marquer. SescoUègues  le  chargèrent  de  rédiger 
Tadresse  que  .la  chambre  avait  votée  à  Varmée 
francise,  alors  campée  sons  les  murs  de  Paria^ 
et  il  fut  Tnn  des  membres  chargés  de  la  porter 
aaquariier-généraL  Souskgouvemenmiffoyal 
il  concourut  à  la  rédaction  de  la  Minerve  fnm^ 
çaise,  et  à  la  rédaction  du  Constitutionnel ,  à 
laquelle  il  est  resté  attaché.  Il  est  Tun  des  qua- 
tre auteurs  de  la  Biograplùe  nouvelle  des  con^ 
teinfjvrainsy  20  volumes  in-8°,  1820-1825.  11 
avait  publié,  en  1817,  Votyoge  au  Brésil^  de 
Kostèr,  jst  en  16a  r  p  Notice  sur  Pabbé  Bajmalj 
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Ton  àeê  canilidalt  constitutianods  de  .Paris, 

aux  élections  de  1827,  il  8*e8t  volontairemenl 
reliré  pour  faire  porter  tous  les  fruûrages  sur 
^êon  compëliteur  :  déMoléreftsement  dign^de  la 
cause  que  M.  Jay  sert  avec  tant  de  zèle.  Mem- 
bre, puis  président  d^  la  loge  du  ÂIont-^TJuU/or, 
orieni  de  Paris,  il  est  depuis  plusieurs  années 
oiliciei  du  Grand  Orient  de  France. 

JOSÉPHINE  (Rose  Tascher  de  La  Pagerie), 
▼euve  du  général  vicomte  de  Beauhamats, 

première  femme  de  Tenipereur  Napoléon,  im- 
pératrice des  Français  et  reine  d'ilalie,  naquit 
à  la  Martinique,  le  a4i^'in  176S,  et  mourut  à  la 
Malmaison,  prés  Paris,  le  29 mai  1614»  daiisia 
cinquante^uni^me  année  de  son  âge.  Elle  eut 
deux  enfants  de  son  premier  mariage,  Eugène  et 
Hùrten$e,  qui,  par  les  dons  brillants  qu'ils 
tpnaient.de  la  nature,  ajouiéreut  au  bonheur 
de  leur  mère,  et  la  consolèrent  dans  ses  haute» 
infortunes.  Le  vicomte  de  Beauharnais  a\ait, 
Tun  des  premiers,  adopté  les  principes  du  ttou«> 
Tel  ordre  de  èboses ,  et  soutenait  à  la  léte  de 
iariiiée  du  Rhin  la  gloire  du  nom  français. 
Rappelé  à  Paris  au  plus  fort  de  1  anarchie  rëvo» 
lutionnaire ,  il  fut  arrêté  avec  sa  femme  et  périt 
sur  réchalaud.  Jost  phine  ne  dut  la  vie  qu^à  l'é- 
tat de  saisissement  que  lui  causa  cet  événement 
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aSreox.  TalUen  parrint  à  lui  faire  rendra  la  li- 
berté. Le  iS  vendémiaire  eut  lieu.  Le  jeune 
aérai  Bonaparte ^  couvert  des  lauriers  de  la  vic- 
toire, obiioC  la  main  de  la  yeuve  du  général 
Beanhamais,  et  la  France  entière  approuva 
cette  union;  que  n'a-t-elle  été  éternelle!  Le 
général  est  nommé  premier  conaul:»  ei  bientôt 
empereur.  Mais  privé  d'un  héritier  direct,  il  te 
plaint  àses  courtisans,  et  ceux-ci  lu i^onseiU.ent 
une  nouvelle  alliance.  Napoléon  repoutsa  long- 
temps la  Funeste  idée  politique  de  se  séparer 
d'une  ieinaie  qui  iui  était  toute  dévouée:  «  C*ë- 
«  tait,  disait  ce  prince,  la  plus  aimable  et  la 
ir  meilleure  des. femmes,  n  Mais  d^impérieuses 
et  trop  funestes  considérations  politiques  brisent 
des  liens  sacrés,  et  ce  coup  frappe' autant  «selui 
qui  Tordonne  que  celle  qui  en  est  Tobjet.  La 
séparation  est  décidée,  et  Joséphine  la  supporte 
avec  Un  courage  héroïque.  Ses  enfants,  qui 
avaient  été  géuéreuz  et  désintéressés  comme 
elle,  1.»  supplièrent  de  clioisir  une  retraite 
à  l'étranger,  et  offrirent  de  la  partager  aveç 
elle.  «Non,  dit  Joséphine,  le  sacrifice  ne  serait  • 
ff  «pas  assez  grand  :  que  Pancienne  i^ouse  de 
.  «  remperenrsoitfameilienre  amie,  n 

Retirée  à  la  Malmaisoa  elle.érigeace  beau  lieu 
en  temple  des  artsj  elle  y  réunit  surtout  k  plus 
belle  collection  de  plantes  eaottqiiea  quiii  la 
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I  France  eût  encore  possédée.  La  haule  esiioie 
^cnt^it  joqimîi'a'ëtait  ^  eoneeotrée  dam 
la  France  :  le  prince  régent,  aujourd'hui  S.  M, 
Georges  IV»  a?ait  donné  l'ordre,  malgré  ja 
guerre  qui  existait  e&tre  l'Angleterre  et  la 

France  ,  de  laisser  passer  (oiis  les  envois  qu'on 
lui  faisait  des  divers  points  du  globe.  Amie  de 
tous  les  hottines  ée  mérite,  ti  surtout  dee  ibp* 
vants  et  des  artistes ,  elle  imprima  dans  tous 
les  oœuj's  généreux  .des  senlimenjls  qui  ne  se 
s6nt  jamaiS'  efliMëe  :  elle  les  retrou w  fidèles 
an  temps  de  ses  douleurs  domestiques  comme 
dans  les  calamités  politiques  qui  frappèrent 
la  France  f  l'empereur  et  ses  êafaota;  noble 
ëchanf^p  de  sentiments  qni  font  leur  mutuelle 
gloire  y  et  consolent  l'humiinitii  si  cruellement 
otttragëe  dans  les  secousses  ■  des  révolutions. 
«  Joséphine  ne  se  mêle  jamais  de  politicjue,  » 
disait,  Napoléon .  En  effet  »  elle  ne  se  mèld  ja- 
maie  que  de  bienfaisance  et  d'humanité.  Elle 
avait  fait  donner  une  pension  à  la. nourrice  dii 
dauphin,  et  que  pension  alimentaire  à  Tallien, 
qui  était  sorti  pauvre-des  fenctieni  publiques. 
Elle  fit  i^ssi  rendre  S  nne  foule  d'émigré»  leurs 
biens,  ou  leur  ùl  accorder  des  secours 4:ûnsi dé- 
MiMès.  Avant  d'être pfoeerite  -avec  son  premier 
•    ëpdux,  elle  arracha  à  la  mort  M*'^^  de  Béthisy  ; 
dans  iji  conipiration  contre  Tempereur,  c'est  à 
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Joaéphioe  que  JAU*  de  Poligteic  -et  da  Aiviére^ 
condaHMiés  i  iiioH  av«o<}eof%e8-CadoiiAi|»  diH  •  . 
rem  de  ne  poiot  monter  sur  l'échataudr  Dans 
U  |>ro«périié  comme  aprôgi  mi  éloigeemost  du 
trtee ,  eUe  acfcorda  aux  arto  et  à  rinduatrie  le* 
plus  graods  eticouragemeals.  Elle  rendit ,  au 
rapport  de  tous  deux  qui  l^eaioiiraieai,  Fabonf  • 
dante  aux  premiers  actistn-f  aux  plus  faumUes 
artisans;  et  Napoléon  dit,  en  parlant  des  dé- 
penses personnelles  qu^elâe  fBUsail  en  leur  fa-t 
ireuR  s  ff  II  était  impossible  de  fixer  sce  oôinptesf 
M  elle  devait  toujours,  »  £n  i8i4>  les  alliés 
étant. midtreë  de  Paris»  rempeeaur  Alexandre 
'alla  plusieurs  fois  à  bt  Malmaison  viriter  Fim^ 
pératrice*  reine.  Le  roi  de  f  russe  s'y  rendit 
aussi*  Le  jour  où  le  prince  arriva^  Joséphine 
était  iadiaposée  ;  elle  surmonta  ses  souffrances 
et  parut  y  mais  presque  aussitôt  eiie  dut  se  re- 
tirer, il  serait  impossible  de  peindre  le  dou«« 
loureux  eSst  qu*avait  produit  sur  r&me  fie  Viukn 
ptraiiice  Joséphine  la  déchéance  de  Tempe-»  ' 
reur  :  «  Pourquoi ,  s'écriait- elle,  daos  ^ime 
u  aorte  de  délire ,  ai -je  coaèensità  «a  faïal  di^ 
H  vorce?  Napoléon  est  malheureux  et  je  ne 
«  pois  Tétre  airec  lui  I  ji  Son  cœur  était  brisé 
par  les  tfehes  calomnies  des  feuilles  pAblîquea 
du  temps.  «  On  Faccuse  faussement,  disait- 
^  elle  ;  qui  peut  savoir  mieux  que  moi  ieicon- 
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If  traire  de  ce  qu'on  lui  reproche  ?  »  Celle 

ni^ootni  tant  de  courage  dam  «es  malheurs 

personnels  ne  put  «apporter  ceux  d  uo  homme 
qui  hii  arail  coujoiiri  été  cher.  Son  sang  t'en* 
flamma ,  les  premiers  médebios  de  Furis  furent 
appelés;  Tempereur  Alexandre  lai  envoya  son 
premier  médecin  :  mais  rimpérairice  Joséphine 
était  frappéeau  oeeur{....  Elle  succomba  le  troi- 
sième jour  de  sa  maladie  dans  Les  bras  de  ses 
enfants.  Dans  le  délire  qui  précéda  sa  mort,  on 
entendit  pour  toutes  paroles  :  l'Ilb  d'Elbe.... .1 
NAPOLÉON  !  La  calomnie  se  tut  :  la  Frahce  en- 
tière pleura  Joséphotb;  les  habitants  de  Ruel, 
témoins  de  ses  ▼ertiis  journalières ,  la  regar- 
daient comme  une  aiure  Providence.  Le  ser- 
▼ice  funèbi«  fut  célébré  dans  l'église  de  cette 
commune.  Undigrne  prêtre,  monsieur  rarobe- 
vèque  de  Touis,  prononça  roraîson  funèbre  en 
prtonce  d*une  foule  de  personnages  distingués 
aocourus  pcAir  lui  rendre  les  derniers  devoirs; 
Tcmpereur  Alexandre  y  assistait,  représente' 
par  le  général  fiakeu,  gouverneur  de  Faris  pous* 
les  souveraîna  alliés.  Un  tombeau  de  marbre  » 
élevé  par  ses  enfants  dan«;  l'église  de  Ruel , 
atteste  leur  tendre  piété  ^  et  rappelle  à  .tous  les 
cQSurs  généreux  qu*i1  renferme  les  cendresd'uoe 
femme  <4ue  l'on  nomma  si  long- temps  l'ange 
gardien  -de  la-  France  e^  la  mère  des  malheu*  ' 
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.  reux»  Dans  ce  bien  faible  tribut  nous  avons  es- 
sayé d*êlre  les  inlerprètes  des  francs-maçon!^  de 
France  dont  JosépHiriE  admira  la  noble  insùtu-' 
tioQ.  £tle  les  aimait  et  les  protégeait.  Joséphine 
est  la  prcnjiére  souveraine  qui  ait  paru  à  leurs 
assemblées.  Dans  le  voyage  qu'elle  lit  à  Stras- 
boni^  en  i8o5y  elle  assista  à  la  loge  d'adoption 

que  donna  dans  cette  ville  la  loge  des  Francs 
C/ievalierSp  orient  de  Paris,  réunie  aux  loges  de 
Strasbourg.  La  loge  était  présidée  par  madame 
la  barmine  de  Delrich,  femme  du  maire,  grande 
maîtresse  titulaire.  L'impératrice  vit  admettre 
aux  mystères  de  Tinitiation  maçonnique  sa 
dame  d'honneur,  madame  de  Canisy,  qu^elle 
avait  elle-même  désignée.  Jamais ,  peut-être, 
loge  d'adoption  ne  Tut  plus  brillante  i  lairiile 
entière  prit  part  à  cette  solennité  niaçonnique, 
duni  la  partie  mylérieuse  lui  fut  seuje  dérobée, 
La  loge  de  Sainte^  Joséphine  ^  orient  de  Paris» 
et  la  loge  de  Joséphine^  orient  de  Milan»  doir 
veut  leur  nom  a  cette  auguste  sœur. 

JEANROI  (Dieudonné),  docteur  rég>ent  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  médecin 
consultant  du  (oi  »  naquit  à  Nancy  en  lySo. 
Neveu  d'un  médecin  distinf^ué  qui  Tut,  ayec 
Vicq-d'Azir  ei  (jnelques  autres  savants,  fonda* 
teur  de  la  Société  royale  de  Médecine»  il  sui-< 
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vk  tous  sa  direction  see  études  médioaleB,  et 
le  distingua  btenlAt  dans  la  pratiqne  de  cet  art. 

Le  gouvernement  le  chargea,  en  1788,  de 
se  rendfe  à  Dinan  pour  j  détruire  l'épidémie 
qui  s'ëtail  déclarée  parmi  les  prisonniers  an- 
glais qui  étaient  détenus  dans  cette  ville.  Il  se 
rendit  maître  du  fléan,  mais  luiHuème  en  fiit 
atteint.  Paulet  et  Lalonette ,  ses  confrères ,  te 
soignèrent  et  raidèrent  dans  ses  fonctions  dont 
la  foroie  du  mal  avait  pu  seule  Téloigner.  Jean* 
roi  était  un  praticien  habile  et  infetigaUe.  Il 
ne  quittai^  pas  le  lit  des  malades  ,  obtenait  dés 
cures  jugées  impossibles ,  et  soignait  les  pau-» 
vres  avec  une  sorte  de  prédilection^ 

On  lui  doit,  comme  auteur,  i"*  Quœstio  me- 
dioa^  m  remedtorum'  etUun  empiricotum  adld^ 
httm  dogmaUca7  1774,  iii-4*;  ^  Premier  mé'^ 
moire  sur  les  Maladies  qui  ont  régne  à  Dinan 
m  Bretagne  f  en  1779»  inséré  dans  les  Mémoi' 
res  de  la  Société  royale  de  Médecine  (1779); 
5**  Observations  sur  P  Obstrue  Lion  du  pjLore; 
if  des  Expériences  f  des  Rapports  dans  les 
Mémoires  de  la  Société;  5*  Enfin  dans  VEncf'- 
clopédie  méthodicjue  p  les  ^articles  Coqueluche  f 
Oroûie'de  lait,  Achores^  etc.  11  monrut  le  217 
mars  1816. 

Le  docteur  Jeanroi  était  en  1779»  et  suc- 
cessivement jusqu'en  17Ô9,  membre  du  Grand 
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Orieol,  en  qualité  de  député  de  la  loge  de  la 

Sagesse  f  orient  de  Valence. 


L. 


LALANDE  (Jérôme- Joseph  Le  Français  de)^ 
membre  de  IVmcieiuie  Académie  rofâle  des 
'Seiences  et  de  Flnstitut  impérial ,  chevalier  de 
la  LégioD*d  Honneur  dés  sa  création  /  est  né  à 
Bourg  en  Bresse,  le  ii  juillet  i73s«  C'<estVas*- 
tronome  français  le  plus  savant  et  le  plus  œn- 
m  ;  c'est  un  des  maçons  les  plus  distingués  de 
Torient  de  Parii^  et  l*um  de  ceux  qui  lui  ont 
rendu  le  plus^de  services. 

La  vie  du  savant ,  qui  fut  membre  de  l'Aca- 
démie royale  des  Scîenees  en  1763,  n'ayaot  pas 
vingt'Un  ans,  et  qui  devint  membre  de  toutes 
les  académies  de  TEurope ,  n'est  pas  de  notre 
ressort;  celle  du  maçon,  très-belle,  très>remar- 
quable,  pourrait  fournir  des  développements 
que  notre  cadre  trop  hqriié  nous  force  de  res- 
treindre, quelque  regret  que  nous  enéprou«- 
vions.  Membre,  puis  dignitaire  de  l'aneienne 
grande  Lo^e  de  France ,  il  est  l'un  des  fonda- 
teurs du  Grand  Orient,  dont  il  a  été  sucoessi-* 
vement  officier  dignitaire  ei  officier  d'hornienr. 
Il  présidait  la  loge  des  Neuf  Sœurs  lorsqu'elle 
«ait  ie  bonheur  d'initier  Yohaire  anx  mystè^ 
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ref  maçooniqaes  ;  il  présiiU  la  cërémanie  fu« 
nébre  par  laquelle  cet  atelier  se  rendait  Tor* 

gaue  du  deuil  général  que  causait  la  perte  de 
ce  grand  homme.  % 

Historien  de  rasfronomie,  Lakndea  élë  aussi 
nou  e  premier  historien  comme  maçon  dans  son 
Mémoire  sur  Us  progrès  de  l'Ordre  mapofiniftte 
en  fhutoe;  il  est  aussi  Tautenr  de  rarlicle 
F^ancHnaçon  dans  YEncjcLopédie^  et  ce  fut  lui 
qui  y  en  qualité  de  grand  orateur  du  Grand 
Orient  dans  sa  chambre  d^administration ,  pro- 
nonça, le  22  août  1774»  discours  d'iaaug^u- 
ration  du  nouveau  temple  maçonnique  de  la 
rue  du  Pot-de-fer.  En  i8o5^  cet  illustre  frère 
étant  a  Lyon ,  toutes  les  lof^es  de  cet  orient  se 
réunirent  pour  lui  donner  une  fête  brillante. 
•Il  mourut  doyen  des  astronomes  français ,  le  4 
août  1807. 

lABLËE  (lacques),  littérateur,  est  né  à 

Beaugency  le  26  août  1761 .  Il  était  avocat  au 
parlement  de  Paris»  et  comme  il  embrassa  les 
nouvelles  opinions  politiques,  toutefois  avec 
modéiMtioii ,  il  devint,  en  1790,  ollicier  muni- 
cipal et  l'un  des  soisanie  administrateurs  de  la 
commune.  En  1795,  il  fut  nommé  administra- 
teur général  des  subsistances  militaires  ^  et  en- 
1798^  contrôleur  général  des  services  de  la 
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guerre  dans  la  8'  divigion  militaire  ;  il  passa 
ensuite  daos  l'adminisiration  des  droits  réunis.  ' 
M.  Labiée  s'était  déjà  fait  connaître  |>ar  des 
poésies  et  des  roipans*  U  atteigiii-t  paisiblement 
la  resiauration  royale,  et  en  1814  ii  reçut  du 
roi  Louis  XVIII  la  croix  de  la  Lëgion-d'Hon-' 
neur  et  une  pension  de  i^aco  Tr.  pour  avoir  « 
étant  président  de  la  section  du  Luxembourg  ^ 
dissipé  un  attroupement  qui  voulait  se  porter* 
dans  les  appartemeota  de  Monsieur^  depuis 
Louis  XVIII  y  pour  empêcher  ce  prince  de 
quitter  Paris. 

M.  Labiée  est  maçon ,  et  lors  de  la  réunion 
des  deuf  anciennes  grandes  loges  de  France , 
en  1799,  il  se  fit  remarquer,  »à  la  féte  qui  eut 
lieu  à  cette  occasion,  par  un  cantique  où  se 
trouvent  plusieurs  belles  strophes. 

LACÉPÈDE  (Bernard-Germain-Éliennc  de 
La  Ville  y  comte  de),  naquit  à  Agen  le  16  dé-» 
cembre  1756.  Il  voulut  d'abord,  par  égard  pour 
sa  iumille,  embrasser  la  |)rofe8sion  des  armes; 
mais  bientôt,  maitrisé  par  son  penchant  pour 
Tétude  des  sciences ,  il  étudia  l'histoire  natu- 
relle et  devint  lelève  d^  Bulloii  et  de  Daubeu- 
ton  f  qui  le  firent  nommer  garde  des  cabinets 
au  Jardin  du  Roi.  La  révolution  le  surprit  dans 
ce  poste  modeste  ^  mais  déjà  il  avait  acquis  de 
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la  cëlëbi  iii  ,  et  par  {plusieurs  ouvia{jes,  dont 
nous  rappeileroos  \eê  tilres  plu»  ha»,  aanonoé 
^qu&Baffoa  aurait  un  digne  oontinuateur.  Laa-^ 
ce  dans  la  carrière  politique ,  il  y  acquit  aussi 
une  bien  honora^ble  disUiictioo.  Membre  de 
rAiMmblée  légisLatWe,  el  son  président  le  a8 
novembre  1791,  il  prévit  ks  orages  qui  n'é- 
clatèrent que  ti*op  tôt  9  et  après  la  sesaiou  il 
retourna  à  ses  études  scientifiques.  U  devint 
membre  de  l'Inslitut  en  Tan  \i ,  et  tut  ciiargé 
d'organiser  rex{>éditioa  du  capii2|ine  Baudin. 
Deux  jeunes  gens  v  qui  depuis  ont  mérité  une 
baute  estime,  MM.  Bory  de  Saint-Vincent  et 
Pérou,  lui  durent  1  bonoeur  de  faire  yarue  de 
Texpédition.  A  i*époque  de  l'étabUsiement  du 
gouvernement  consulaire,  il  devint  membre  du 
âéoat  conservateur,  et  en  lôoi,  président  de 
ce  corps.  En  i8o3  il  fut  nommé  grand  chan- 
celier de  la  Lé^ion-dHonneur;  en  1604,  titu- 
laire de  la  Sénatorerie  de  Paris;  et  eu  lôoâ^ 
grand-aigle  de  la  JLégion.  Membre  du  Grand 
Conseil  et  président  du  Sénat,  il  portait  la 
parole  dans  toutes  ]es  occasions  soieuneiies  et 
fréquentes  de  rempire»  et,  le  la- janvièr  18149 
il  eut  le  courage  de  hire  entendre  à  Napoléon 
le  vœu  que  Tempire  formait  pour  la  paix  a 
quelque  prix  que  ce  fut. 
Le  gouvernement  provisoire»  à  cette  époque 
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de  revers  y  lui  retira  la  grande  chancellerie 

pour  la  donner  momentain ment  à  M.  de  Pradt» 
Le  roi  le  nomma,  le  4  juin  de  la  même  année, 
membre  de  la  Chambre  des  pairs ,  où  le  main^ 
tînt  Napolëon  pentlanL  les  cent  jours  eu  iSi5, 
eidoiu  Texclut  l'ordonnance  royale  4141^43*^'^" 
let  (i8i5)y  maîs.où  il  rentra  ensuite^  La  vie 

de  M.  de  Lacépède  fut  des  plus  occupées.  11 
suiUsaît  a. tout,  et  ne  aégli|^4it  pa^,,au  feite 
de»,  grandeurs,  lee  science»  el  la  littérature» 
C'était  l'homme  le  plus  désintéressé  et  le 
plus  généreux.  Légionnaires,  veuves,  orphe- 
lins^ il  obligeait,  il  servait  tous  ceux  qui 
avaient  recours  à  lui.  Lu  employé  de  ses  bu- 
reaux est  eu  proie  à  une  profoiule  mélancolie,- il 
rapprend,  et  lui  fait  remeUre  io,ooo  fr.  L^em* 
ployé,  les  larmes  aux  yeux,  vient  le  remercier, 
et  lui  demande  a  quelle  époque  il  pourra  s'ac- 
quitter. pi«  de  Lacépède  lui  tend  une  maih 
aflectueuse  ,  ep  lui  disant  ce  peu  de  mots  : 
w  Monsieur,  je  ne  prête  jamais  n  ■ 

Dans  ses  ouvrages,  M.  de  Lacépède .monlre 
cQnstaminent  des  vues  profondes  et  un  style 
élégant.  II  n'a  en  q.uelq^e  sorte  échoué  que 
daiv  deux  romans  où  il  avait  peinft.lès  jKialheurs 
de  quelques  membres  de  sa  famille  :  BUwal  et 
Caroline f  2  vo).  in-i2  ,  et  Charles  d'EllivoL  et 

é 

Caroiinede  fiorentinQ,  3  vol«  innj^.Ses-prni* 
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cipaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  VElectri^ 
eiié  natureUe  el  artificieUe  ^  1781  »  3  vol.  io-S^; 
2*  Physique  générale  et  particulière^  a  toI. 
10-6**,  1782-1784;  3**  /a  Poétique  de  la  musi- 
que^ 3  Tol*  in-8%  1785;  4«  Éloge  du  duc  de  J 
Brunswdck  ,  178G;  5"  Histoire  naturelle  des 
Quadrupèdes  ou  Ovipares^  10-4^  et  a  ?ol.  ân-d% 
1788;  6*  Histoire  naturelle  des  BeptSes^  iti-4» 
et  2  vol.  iQ*i3,  1789;  7°  jÉ/og^e  historique  de 
Daubenton^  i79^f  ^  ^«r  renseigntment 
public,  1790;  9*  Histoire  naturelle  des  Fois- 
sons,  5  ¥ol.  iii-8*,  X798-1803;  10*  Discours 
d'oumture  des  Cours  du  Muséum  d'histdn 
naturelle^  formant  ua  volume  très-recherché; 
1 1""  enfin  une  Histoire  géaérfle^f  physique  et 
civile  de  PEurope ,  depuis  léi^def  nières  tonéet 
du  ciaquième  siècle  jusque  vers  le  milieu  du 
dix^uitièmey  Paris»  18  ▼ol.  ûi-8',  i8a6.  lia 

donii'''  des  Notices  sur  f  aadermoiule  ^  MonteS' 
quieup  etc.;  composé  des  symphomes  et  de« 
sonates;  travaillé  au  IMctkmnmre  des  StSàioss 
naturelles,  au  Afagasin  et  à  là  J:\evue  eiic/clo'^ 
pédique,  au  Muséum  tPHistoirè  nditfittt^ftit. 
Le comie de  Lacé pède  moui  lu  leGociobic  iS^S. 

Une  édition  des  Œuvres  complètes  de  M.  le 
oomte  de  Lacépéde»  10  yoluniés  in-<8*i  dlHgéè 
par  M.  Desmareis,  a  été  annoncée  en  1826.  Ce 
savant  célèbre,  oet  bomme  de  bien  éuît  franc- 
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maçon.  Il  suivait  les  travaux  maçonniques  avec 

zèle ,  et  a  présidé  souvent  des  loges  de  Paris  et 
le  Grand  Orient  de  France,  tant  sous  Tempire 

que  depuis  la  reslauiation. 

LAGARDE  (le  baron  Joseph- Jean),  në  à 
Narbonne,  le  ii  mat  lySS,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Flandre  en  ^1776,  conseiller  du 
roi  au  bailliage  de  Lille  en  1788,  et  exerça 
des  fonctions  publiques  dans  son  département 
jusqu'au  i5  brumaire  an  iv,  époque  oà  il  de- 
vint secrétaire  général  du  directoire  exécutif. 
Ces  foncdons  ayant  eessé  par  suite  de  rétablis* 
-sèment  du  gouvernement  consulaire,  M.  La- 
garde  fut  nommé  y  le  :20  brumaire  an  pré^ 
fet  du  département  de  Seine-et-Marne ,  baron 
de  Vempire  le  i5  août  ibog,  et  révoqué  de  sa 
préfecture  en  tSio,  par  suite  de  prévenlion  et 
de  quelques  intrigues  qu'il  n'a  jamais  pu  fié- 
jouer.  Uavait  été  nommé  membre  de  laLégion- 
4'Honneur  lors  de  la  création  de  cet  ordre. 

Zélé  maçon^  il  a  été  pendant  plusieurs  années 
secrétaire  de  la  cbambre  d'administration  du 
Grand  Orient.  Les  procès -verbaux  imprimés 
renferment,  outre  ses  comptes  rendus»  diverses 
pièces  de  poésies  maçonniques  de  sa  composition . 

LASALLË  (Antoine*Charles-Louis,  comie 
tt.  Il 
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de) y  générai  de  division^  grand  officier  de  la 
L^on-d'HoliQear,  chevalier  de  la  Couronne- 

de-Fer,  chevalier  des  ordres  de  Bavière,  naquit 
à  Metz,  le  lo  mai  lySS,  Le  plus  beau  caractère, 
la  plus  héroïque  bravoure,  Tesprit  le  plus  heu- 
reux, la  plus  noble  et  la  plus  vive  sensibilité, 
rappellent  dans  le  général  Lasalle  les  héros 
dlloviére,  les  paladins  de  l'antique  chevalerie, 
et  ces  guerriers  illustres  dont  Flutarque  nous 
a  iraasmis  les  vies  admirables. 
-  Lasalle  se  distingua  parmi  les  guerriers  fraa* 
çais  que  TEurope  moderne  a  vus  se  dessiner 
tant  de  fois  pour  réaliser  les  fictions  des  poètes 
et  les  modèles  posés  ou  rappelés  par  les  hislo-» 
ricQS.  Le  privilège  de  Ja  naissance  le  place 
avant  l^a  révolution,  à  peine  âgé  de  dix  ans, 
eomme  officier  dans  le  régiment  d'Alsace.  La 
révolution  cit'tru il  le  privilège,  et  le  jeune  La- 
salle perd  avec  joie  un  titre  qu'il  ne  doit  pointa 
ltti->mèine.  £Ue  le  voit  entrer  comme  simple 
soldat  dans  un  régiment  de  chasseurs;  elle  le 
voit,  après  une  action  d'éclat  a  l'armée  du  nord, 
repousser  lesépaulettes  qu'on  luio£Fre;  elle  le  voit 
cnlin,  à  dix-neuf  ans ,  accepter  avec  pudeur  ce 
V  grade  que  lui  ont  mérité  de  nouveaux  services  1 
Dans  la  campagne  d'Italie ,  à  la  bataille  de  Ri- 
voli ,  il  enlevé  de  vive  force  un  plateau  qui  do- 
mine la  plaine  et  que  lui  dispute  sans  succès  une 


Digitized  by  Google 

L 


mOGHAPHlt.  l6S 

foule  d'ennemis.  Rentré  avec  les  étendards, 

gages  de  sou  courage  et  de  son  succès ,  il  est  en 
présence  de  ce  général  Bonaparte,  qui  commen- 
çait à  ébranler  le  globe,  w  ReposeE*>vous  sur  ces 
tt  drapeaux,  Lasalle,  tous  Tavez  bien  mérité,' 
ir  lui  dit  le  général  en  chef,  qui  savait  si  bien 
«  apprécier  les  braves.  » 

Pendant  cette  campagne ,  Lasalle ,  un  mo^ 
ment  prisonnier  de  Wurmser,  est  brusque^ 
mentquesiLonaé  par  le  guerrier  ennemi.  ((  Quel 
«  âge  a  Bonaparte?  »  Le  jeune  prisonnier, 
brusque  lui-même  dans  sa  réponse ,  dit  :  «  L'âge 
ir  qu'avait  Scipion  quand  il  vainquit  Ânnibal.  n 
Il  fit  partie  de  Texpédition  d'Égypte  et  était 
avec  celte  cavalerie  française  qui,  sans  le  se- 
cours de  l'infanterie,. se  mesura  pour  la  pre* 
rniér  e  fois  au  combat  de  Salabyca  avec  les  Ma- 
melucks. 

A  cette  époque,  le  colonel  d'Sstrées,  -son 
ami,  est  blessé  mortellement;  ce  colonel  avec 
lequel,  lié  de  la  plus  tendre  amitié,  il  mettait 
.  vingt  fois  par  jour  le  sabre  à  la  main  pour  l'at- 
taquer ou  se  défendre  contre  lui.  Des  Arabes 
transportent  ce  blessé,  et  Lasalle  a  juré  de  ne 
le  pas  quiuer.  Un  moment  il  est  forcé  de  s'ab- 
senter :  les  Arabes  le  croient  parti  sans  retour 
et  se  disposent  à  enterrer  le  moribond.  Lasalle 
revient,  les  Arabes  fuient;  il  court  après  eux, 
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left  nttnéne^  eiseul^  malgrélear  nombre,  il  les 

force  à  reprendre  leur  précieux  fardeau.  Dans 
celle  môme  guerre ,  mourant  de  soif,  on  lui 
apporte  une  outre  pleine  d'eau  ;  ses  soldats  la 
regardent  d'un  œil  d'envie,  il  le  \  oiL  et  la  leur 
distribue  en  refusant  d'eu  prendre  sa  part.  La- 
salle  quitta  rÉgypte  après  la  convention  d*£i-!- 
Arych,  signée  par  le  général  Desaix,  et  fit  de 
nouveau  la  guerre  en  Italie.  Eu  Allemagne, 
après  la  bataille  d'Austerlitz,  il  est  nommé  gé- 
néral de  brigade,  et,  à  peu  d  intervalle,  général 
^  de  division*  Le  29  octobre  1S06,  à  la  tète  de 

deux  régiments  de  csTaierie»  il  attaque  la  ville 
tortillée  de  Stettin  ,  s  en  empare  ,  et^6,ooo  Jioni- 
mes,  100  pièces  d'artillerie  et  des  magasins  con- 
sidérables tombent  ainsi  en  son  pouvoir.  Un 
acte  personnel  de  bravoure  le  signale  à  la  ba- 
taille d'Heiisberg.  Le  grand  duc  de  Berg,  Mu- 
rât, depuis  roi  de  Naples,  est  entouré  par 
douze  dragons  russes.  Lasalle  vole^seul  à  son 
secours ,  tue  Tofficier  et  met  en  fuite  les  onze 
dragons.  Quelques  heures  se  sont  à  peine  éeou-  . 
lées  que  lui-même  se  trouve  dans  une  position 
aussi  critique.  Murât  ^  seul  aussi ,  le  dégage^  et 
en  lui  donnant  la  main ,  lui  dit  :  «  Général , 
((  nous  sommes  quittes,  d  Voila  les  héros! 

Lasalle  fut  employé  momentanément  en  Es- 
pagne, et  appelé  en  1809  à  Tarmée  d'Allemagne 
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OÙ  devait  giorieusenient  se  terminer  9a  vie.  Au 

luonieiil  où  la  victoire  se  décida  sur  le  champ 
de  bataille  de  Wagram  ea  taveur  des  Français , 
il  est  atteint  d'un  coup  mortel. 

El  ses  derniers  r^rds  ont  n  fmr  ramemi.  ^' 

Ce  modoiiie  Bayaid  était  franc  -  maçon  ;  il 
avait  été  reçu  à  Pari»  avant  son  départ  pour 
l'Égypte. 

.  '  •  •  • 

LAURISTQN  (  Jacques  Alexandre  ^  Ber« 
naid  LaWy  marquis  de),  maréchal  et  patr'd!è 
France  9  etc.^  second  grand  maître  adjoint  de 
Vordpe  maeenhique  en  France ,  naquit  à  Pdn-^ 
dichéry  «n  1764.  Fils  du  gouverneur  gériïrîl 
des  établissements  français  au-delà  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  petit-fils  de  ce  fameM 
financier  Law  qui ,  sous  la  régence  ^  bouleversa 
par  son  système  tant  do  fortunes;  il  suivit  la 
eamère  des  armes,  et  était,-  en  i7849.c6lonel 
au  corps  royal  d^artillerie ,  grade  qu'il'  estel^a, 
en  1795,  au  corps  d'artillerie  à  cheval.  En 
1800,  le  premier  consul  Bonaparte  le  noiâmâ 
Tun  de  ses  aides  de  camp,  et  M.  de  Lauriston , 
qui  avait  coopéré  à  la  défeuse  de  Copenhague, 
fut  chargé  de  porter  en  Anglel^re^les  fï^\h: 
minaireâ  de  la  paix  d'Amiens;  le  peuple "liifi- 
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glaiâ  iaccueiliii  avec  iransport.  Comniandaut 
de  Tarmée  expédiûonnaire  embarquée  en  iâo4 
sur  Tescadre  de  Toulon  »  il  entra  à  Cadix  après 
un  combat  avec  la  Houille  du  contre -amiral 
anglais  sir  Robert  Colder,  et  s'empara  ensuite 
de  Raguse  ,  qu'il  eut  bientôt  i  défeodre.  Dans 
la  guerre  de  Prusse  il  resta  eu  Dalmaiie  pour 
qonsenrer,  ce  point  militaire  contre  les  Russes» 
Aprèa  la  paix  de  Tiisitt ,  il  prit  posseBsion  des 
bouches  du  Cattaro,  et  fut  nommé  gouverneur 
général  de  Venise  ;  en  1808^  l'un  des  deux  ai« 
des  de  camp  qui  acconi paginèrent  l'empereur 
à  Erfurth  ;  il  fut  envoyé  en  Espagne,  li  lit  par-, 
.lie  de  la  grande  ann4e  en  1809  »  et  se  distii(- 
gua  à  Landshut*  Par  suite  de  la  bataille  d'Es^- 
ling  il  fut  cbaiigé  d'opérer  la  jonction  de  la  ^ 
.grande  année  avec  celle  d'Italie  au  delà  du 
Zeimraeringberg.  Son  corps,  réiuîi  a  celui  du 
.prince  Eugène  ^  prit  une  belle  part  a  la  bataille 
de  R^aab,  et  a'esspara  de  cette  ville  arec  des 
forces  peu  considérables.  A  la  bataille  de  Wa- 
graiU'9  commandant  de  l'artillerie  de  la  garde 
impérialsr,  il  s'élaivça>  4U  momeni  décisif,  à  la 
tête  de  son  corps  et  au  galop  feur  l'armée  au- 
tjçicbienne,  et  .la  foudroya  à  portée  du  pistolet. 
Il  accompagna  rarchiduchesse  Marie-Louise 
lorsqu'elle  vint  en  France  s'unir  à  lempe- 
reur  Napoléon*.  A  la  «uite  de  plusieurs  missions 
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importantesil  f  utoomiiié  ambassadeur  en  Russie* 

En  1 81 5  il  commanda  uu  corps  d'arméti  d'obser- 
vation sur  l'Elbe,  et  prit  la  ville  de  Leipzig  le 
jour  méane  de  la  bataille  de  Lutxen  ;  à  Wassjg , 
il  battit  les  Russes  et  les  Prussiens ,  et  le  len- 
demain,  à  Bautsen,  étant  à  la  tète  de  l'extrême 
(gauche  de  Farmûe,  il  dcborda  rennemi  et  com- 
mença la  retraite.  Blûcber  l'attendait  sur  les 
hauteurs  de  Goldeberg  ;  mais  M.  de  Lanriston 
le  battitleiôaoùt  (i8i3)y  eiput^le^i,  passer 
le  Bol)er^  et  remporter  de  nouveaux  avantages 
aux  combats  de  Jauer  et  de  Wachau.  Il  dé- 
ploya de  nouveaux  talents  à  Dresde  et  â  Leip* 
xig.  Le  ig  octobre ,  jour  où  Leipzig  fut  pris , 
il  comptait  continuer  sa  retraite  par  le  pont.de 
Lindenau  ;  ce  pont  étant  rompu  il  traversa  la 
rivière;  mais  à  Tautre  bord  il  Fut  fait  prison- 
nieir  et  conduit  à  Berlin  ;  il  ne  recouvra  la  U- 
'  berté  qu'après  les  événements  de  la  restaura- 
tion royale  en  18 14.  Pendant  les  cent  jours,  en 
iâi5^  il  vécut  retiré  dans  ses  terres,  et  ne  re- 
parut qu'après  la  seconde  abdication  de  Tem*- 
pereur.  Le  roi  Louis  XYill  lui  donna  successi- 
vement le  titre  de  marquis^  le  grand  cordon 
de  la  Légion -d'Hoiuieur,  le  cordon  de  com- 
mandeur de  Saint**Louis,  la  direction  du  mi- 
nistère de  sa  maison,  enfin  le  bâton  de  maré- 
ckal  et  la  dignité  de  pair  de  France.  M.  de 
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Launslon  avait  été  admis  dans  Tordre  maçon- 
ittqtte  en  1807,  à  la  loge  du  60*  régîmeai  d'in^ 
fanterie ,  alors  à  Raguse  (^v<y.  Legooturibr  ). 
il  mourut  en  1827. 

LAV ALLÉE  (Joseph)^  ancien  marquis  de 
Bois- Robert,  capitaine  d'infanieiie  au  régi- 
ment de  Champagne,  dut  à  la  réTolution  sa 
sortie  de  la  Bastille ^  où,  à  cause  des  écarts  de 
sa  jeunesse,  il  avait  été  euCermé  par  lettre  de 
cachet  déiÎYrée  sur  les  instances  de  sa  famille. 
M.  Lavallée,  que  le  souvenir  de  cet  acte  aiLi- 
traire  animait  d'un  vif  resseutiment,  répudia 
sa  noblesse  héréditaire  et  adopta  avec  chaleur 
les  nouveaux  principes  politiques. 

Homme  instruit ,  et  écrivant  avec  tacilité ,  il 
attaqua  dans  divers  écrits  les  abus  de  l'ancien 
régime,  et  se  consacra  ensuite  a  l;i  carrière  des 
lettres,  où  il  a  donné  une  fouie  d'ouvrages, 
comme  journaliste,  voyageur,  et  romancier.  An- 
cien maçon,  il  reprit  au  commencemcnl  du 
dix-neuvième  siècle  la  pratique  de  la  maçon- 
nerie, et  fut  successivement  Vénérable,  et  très- 
sage  de  la  lo[;e  et  du  chapitre  du  Monl-Tha- 
bor  et  officier  du  Grand  Orient,  Quoique  petit 
et  contrefait,  il  présidait  avec  dignité  et  parlait 
avec  éloquence,  il  devint  Tami  du  comte  de 
Lacépède,  qui  le  nomma  chef  de  division  dans 
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les  bumux  de  la  chancellerie  de  la  Légion- 
d'Honneur ,  dont  cet  illuâtre  (i  ère  était  grand 
chaocdier. 

La  ciiute  du  fjnuvernement  impérial,  eu 
iâi4f  détermina  M.  Lavallée,  qui  perdit  8a 
place,  à  s'expatrier.  Il  se  retira  à  Londres ,  où 
ia  loge  française  de  l'Espérance  lui  donna  tou- 
tefr  sortes  de  secours ,  et  le  Gt  enterrer  bonora<^ 
blement  lorsqu'il  mourut,  le  .28  février  .1816. 
Durant  aa  carrière  maçonnique  il  a  prononcé 
des  discours  et  allocutiona  qui  ont  été  en  par- 
tie imprimés  dans  les  recueils  maçonniques  du 
temps.  .     /  ' 

•  m 

LAVALLÉË  (Louis -Antoine),  fils  adoplif 
du  précédent,  était  maçon,  et  fréquenta  avec 
assez  de  zèle  les  ateliers.  Il  mourut  le  6  fé- 
vrier 1818,  après  avoir  rempli  pendant  vingt-  ^ 

deux  ans  ks  fonctions  de  secrétaire  générai  des 
musées  du  Louvre. 

LEBLOND  (l'abbé  Gaspard-Michel),  biblio- 
thécaire  du  collège  Mazarin,  membre  du  corps 
législatif  et  de  l'Institut,  était  aussi  versé  dans 
la  science  des  mystères  du  paganisme  que  dans 
ceux  delà  religion  catholique,  dont  il 'fût  un 
des  plus  honorables  ministres.  ZtHë  pour  la 
franc -maçonnerie,  il  a  feit  partie  de  la  loge 
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des  Chci^aUers  de  la  Croix  p  dans  le  sein  de  la- 
quelle il  a  concouru  à  organÎBer  l'ordre  du 
Temple,  Les  archives  de  ces  deux  sociétés  pos- 
tèdent  dea  réglemeuts ,  des  cahiers  de  grades 
et  antres  traTauz  de  ce  genre,  rédigés  et 

écrits  par  lui.  Il  a  publié  plusieurs  écrits  sur 
1^  antiquités;  mais,  dans  un  accès  de  délire 
caïuë  par  une  maladie  grave ,  il  a  livré  aux 
flammes  une  foule  de  manuscrits  précieux ,  et 
entre  autres  de  laborieuses  recherclies  sur  les 
inystires  ches  les  différente  peuples* 

Ii'abbé  Lebloûd,  né  à  Caen  le  24  novem- 
bre mourut  le  17  juin  1809,  dans  la 
ville  de  TAigle,  où,  dit -on,  il  s'était  retiré. 

LECLAIH  (l'abbé  François),  prêtre,  bache- 
lier de  Sorboime ,  grand  iéeossais ,  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  respectable  loge  de  la  lie  union 
des  Étrangers,  orient  de  Paris,  (f^oj*  WiL- 

TIBSTOFV,  BaHON,  I>BNIS.) 

IJECOUTUIUIili(François.Gervai8-Èdouard), 
maréchal  de  camp ,  officier  de  la  Légion-d'Hon- 

neur,  chevalier  de  Saint-Louis,  est  né  à  Fa- 
laise le  i5  juin  1768.  Des  études  distinguées  à 
l'université  de  Paris  l'avaient  déterminé  à  suivre  * 
la  carrière  de  Tinstruction  jmblique;  mais  les 
événements  de  la  révolution  renievèrent  au 


Digitized  by  Goojîle 


BIOGRAPHIB*  171 

collège  de  ii0ttift4e^raDd  »  où  il  était  loditre 
d'éludés;  modeste  emploi  qu'avait  exereé  l'abbé 
Deiille  et  nombre  d'auires  hommes  qui  se  sont 
illustré»  depuis  dans  les  lettres.  U*  JLiecouturi^ 
reçut,  le  Si  mal  1792  »  le  brevet  de  sous4ieii» 
tenant  dans  la  légion  de  Tarmée  du  centre ,  de- 
venue le  i&  régiiiient'd'ii^fanterie  légère.  Le 
iS  juin  1796,  étant  capitaine  d'une  ceittipa- 
gnie  de  carabiniers  ,  il  fut  frappé ,  devaut 
llfanheim^  d'une  balle  qui  lui  fracassa  Tarth* 
culation  du  coude  gauche,  et  Je  priva  poilr 
toujours  de  Tusage  du  bras.  A  peine  rétabli, 
il  reprit  le  eammandement  de  sa  compagnie , 
à  la  téCe  de  laquelle,  le  f  octobre  1800,  il 
fut  promu,  sur  le  champ  de  bataille,  sous  les 
murs  d'Ancone  j  au  grade  de  chef  de  bataillon» 
pour  avoir,  à  la  téte  de  deux  cent  cinquante 
hon^mes  délite,  enlevé  une  redoute  défendue 
par  cinq  cents  Croates,  pris  un  drapeau  et 
encloué  neuf  bouches  à  feu.  Cette  belle  ac- 
tion ,  imputée  par  erreur  au  lieutenant  du  ca- 
pitaine liccouturier,  fut  récompensée  par  un 
sabre  d'honneur  et  un  brevet  officier  de  la 
Légion-d'Honneur.  Le  commandant  Lecoutu- 
rier  n'ayant  pas  voulu  réclamer,  ne  reçut  que 
la  croix  de  h'rjlonnaire  à  la  crcaiion  de  cet 
ordre,  et  n'en  fut  nommé  oHicier  que  par 
Louis  XVUI»  en  février  iâi6,  qui  lui  donna 
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à  la  même  époque  le  brevet  de  chevalier  de 
Saini^Loait. 

Chef  de  bataillon  en  1808,  colonel  eu  non 
activité  en  i8iâ,  il  reçut  ea  1Ô22  le  brevet  de 
maréchal  de  teanifi;  il  comptait  alon  trente 
ans  de  service^  ayant  Fait  en  personne  les  vingt- 
trois  campagnes  de  la  révolution  ;  il  avait  en- 
tendu tooner  le  canon  de  Jemmapei  et  celui 
<le  Walci  loo.  Le  général  Lccoulurier,  depuis  sa 
reU*aite,  a  publié  une  réfutation  du  tome  XI 
des  yicuàtes  et  ConqttêieSf  en  ee  qoi  doncerne 

la  de  f  en  se  d*j^nc6ne  y  donné  des  Bc/Icxioiu  sur 
le  corps  rojfuL  4^éiat  -  ma/or  p.  un  dernier  nioi 
sur  ce  corps ,  des  Considéraihns  sut  i&s  Meira^ 
tes  militaires  et  Pensions  des  "vem^es  ,  un  Dic^ 
iiomuUre  raisonné  des  Connaissances  militaires; 
enfin,  chai^^  de  la  partie  militaire  dans  Tou- 
vrage  périodique  de  la  BihUothè  jiic  historique, 
M.  liCGOUturier  fut  reçu  maçon  à  la  loge  des 
Soturs  Unies  de  Toulouse. 

En  i8oi,  chevalier  Roî^e-Croix  dans  le  cha- 
pitre de  nie  d'Oléron ,  et  à  son  tour,  en  i8o5, 
fondateur  et  Ténérable  de  la  loge  des  Frais 
Amis  réunis  ,  orient  du  lô'  régiment  d'infan- 
terie légère. 

Il  fonda  et  présida  encore  en  1807  la  loge 
du  6o»  régiment  d'infanterie,  alors  à  Rag li- 
se, en  Daimatie.  G*est  à  cette  dernière  loge 


Dig'itized  by 


BIOGRAPHIE.  1^5 

qu'il  donna  la  lumière  à  M.  de  LaurisUm» 

depuis  maréchal  de  France  et  deuxième  grand 
maître  adjoint  de  l'ordre,  dont  il  était  alors 
le  premier  aide  de  camp  ,  ainsi  qu'au  général 
comte,  et  depuis  maréchal  Molitor.£n  1816,  il 
deviot  membre  et  tueceuirement  président  des 
différeuCs  ateUers  du  Mont^Thaùor  de  Faris , 
qui  lui'  conféra  le  So.  degré.  Officier  digni- 
taire du  Grand  Orient  de  France  ,  il  y  reçut 
les  3i%  52-  et  35'  degrés.  Il  vient  (182Ô)  d'être 
élevé  à  la  présidence  de  la  chambre  de  corre^ 
pondance  et  des  finances  :  une  vie  si  bien  rem- 
plie porte  avec  elle  son  éloge* 

LËF£BVR£  D'AUMALË  pére  (  Charles- 
François Félix  né  à  Anmale  (Seine -Infé- 
rieure), le  24  juin  1764,  grand  inspecteur 
général  ^  33**  et  du  rite  d*Herodom ,  membre 
actif  des  ateliers  du  Phénix^  dont  il  préside  les 
travaux  symboliques  et  philosophiques,  cadet 
de  famille  de  Picardie,  était  en  cette  qua- 
lité appelé  à  faire  partie  du  sacerdoce,  sui- 
vant Tusage.  de  cette  province  (  Picardie  )• 
Par  obéissance  pour  son  père,  dont  le  vœu  était 
très-prononcé  à  ce  sujet,  le  frère  Lefebvre- 
.  d'Âumale  porta  le  petit  collet  jusqu'à  Tége  de 

dix -huit  ans  qu'il  perdit  son  père.  Quoique 
cette  carrière  lui  oflrit  les  plus  grands  avan- 


1^4  BtOGBAI^iriB* 

tageSi  il  n'hésita  pas  à  l'abaadoaaer  paur  âe 
Kmr  au  barreau  ;  de  bonnet  études  lui  facUi- 
térent  ses  succès. 

Avocat  au  parlement  à  Tàge  de  vingt*  trots 
ans  y  il  est  resté  constamment  attaché  à  ce  siëge 
jusque  après  sa  des  tructioti  en  i  jgo,  après  quoi  il 
sacrifia  pendant  cinq  ans  son  ezistence  à  son 
opinion  ,  et  ce  n'est  qu'à  son  dernier  écu  qu'il 
a  consenti,  par  nécessité ,  a  accepter  une  place 
d'agent  «-chef  d'administration  dans  les  subsis- 
tances militaires ,  parce  qu'alors  la  composition 
des  tribunaux  le  repoussait  pour  suivre  sa  vo- 
cationi  ce  n'est  que  lorsque  la  tourmente  ré- 
volutionnaire eut  cessé  ses  ravages  qu'il  donna 
sa  démission  pour  repreudre  les  fonctions  d'a- 
vocat. Pour  le  recompenser  de  quatre  années 
d'un  travail  pénible ,  le  gouvernement  d'alors 
lui  accorda  une  graiilicaiioa  de  6,000  fr«  en 
argent. 

Il  s'était  fait  tant  d'amis  pendant  ses  fonc- 
tions administratives,  que  tous  ses  anciens  collè- 
gues s'empressèrent  de  lui  donner  leur  con- 
fiance pour  suivre  et  gérer  leurs  intérêts  les 
plus  chers ,  ce  qui  lui  valut,  par  suite  aussi, 
une  clientelle  considérable  et  précieuse. 

Attache  particulièrement  au  tribunal  de 
première  instance,  en  qualité  d'avocat;  le  pré- 
sident de  ce  tribipial ,  M.  Berthereau ,  dit  no 


Digitized  by 


BIOGBAPHIS:  175 

jour  en  chambre  du  conseil^  eo  parlant  du 
frère  liefiri>vre-d'AiuiiàIe9  que  «r  si  tou»  les  dé- 
«  fenseurs  étaient  de  son  calibre,  les  juges 
«  pourraient  vendre  leurs  robes,  parce  qu'ils 
f(  n'auraient  plus  rien  à  faire.  » 

Cette  anecdote  peint  à  elle  seule  le  caractère 
du  frère  Lefebvre-d'Àumale,  qu'il  a  constam- 
ment scmtenu  pendant  trente  ans,  que  depuis 
il  n'a  cessé  de  montrer  partout,  même  en  ma- 
çonnerie, et  particulièrement  au  Grand  Orient 
de  France,  auquel  il  appartient  en  qualité 
d'oOicier  titulaire,  attaché  au  suprême  conseil 
des  rites  depuis  le  ^29  novembre  dont  il 

a  été  l'orateur  de  18:23  à  i8a4f  <iu'il  préside 
maintenant  depuis  1 824. 

Quinze  mois  de  présidence  continuelle  pen- 
dant la  discussion  générale  des  nouveaux  sta* 
tuts,  après  avoir  été  \\\n  des  membres  de  la 
commission  chargée  de  leur  rédaction,  prouve 
suffisamment  son  zèle  infatigable,  son  dévoue» 
ment  exclusif  au  Grand  Orient  de  France ,  ses 
principes  invariables  et  son  amour  pour  l'ordre. 

Grand  inspecteur  général ,  33**,  et  du  rite 
d'Herodom;  membre  actif  des  ateliers  du  Plié^ 
niXf  dont  il  préside  les  travaux  syndmliques  et 
philosophiques. 

LËMAÏAË  (Nioolas-£loi),  professeur  d'é- 
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lo(}ncnce  et  de  poésie  latine  à  la  faculté  des 
lettres  de  l'Académie  de  Paris ,  est  né  danft  le 
déparlemeot  de  la  Meuse  ;  il  fut  envoyé  au  col- 
lège de  Sainte -Barbe  ,  où  il  fit  de  brillantes 
études.  Il  étaitp  en  179a,  professeur  titulaire 
an  collège  du  cardinal  Lemoine,  lorsque»  par 
suite  des  événements  politiques,  il  devint  jug^e 
suppléant  au  tribunal  ci?il  du  sij^iènie  arroa- 
diatement. 

Dans  cette  place  il  ]mt  sauver  de  remprison- 
nemeut  plusieurs  hommes  de  mérite,  entre 
antres  l'illustre  Daubenton,  qu'il  fit  passer 
pour  un  simple  berger  élevant  des  montons  à 
Montbart.  Réélu  en  sa  qualité  de  juge  sup--» 
pléant,  il  donna  sa  démission,  n'ayant  pas  Tége 
requis,  et  ne  reparut  dans  les  fond  ions  publi- 
ques Xju'en  Tan  Yu,  en  qualité  de  commissaire 
du  gouTemement  près  du  bureau  central  de 
police,  où  Tavait  fait  nommer  Baudia  des  Ar- 
dennes. 

U  fut  proposé  par  la  commission  des  inspec- 
teurs du  conseil  des  anciens  pour  le  ministère 
de  rintérieur;  mais  cette  nomination,  annon- 
cée dans  les  journaux,  n'eiit  pas  lieu;  le  gou- 
vernement consulaire  qui  venait  de  s'établir, 
ayant  entièrement  changé  TadministraitioD,  Lu- 
cien Bonaparte,  devenu  ministre  de  Tintérieur^ 
le  lit  employer  à  ce  même  ministère. 
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Lemaire  occupa  momenlanément  soa  em- 
ploi, et  se  reodity  eu  i8o3y  ea  Uaiie,  où  il 
donna  le  spectacle  nouveau  d'un  improvisateur 

latin.  Son  succès  fut  prodigieux  à  Milan  et  à 
Turin,  . 

De  retour  en  France^  il  tint  la  chaire  de 

Tabbé  DeiiUe  pendant  Tabsence  de  ce  célèbre 
professeur»  et  y  mérita  les  plus  honorables  suf- 
frages. M.  Lemaire  est  parlicullùi  ement  connu 
par  sa  belle  collection  des  Classiques  latins , 
encouragée  et  soutenue  par  M.  Laffite ,  célèbre 
banquier  et  membre  de  la  Chambre  des  Dé- 
potés* La  loge  des  jirUsteSf,  orient  de  Paris , 
comple  M.  Lemaire  parmi  ses  membres  les  plus 
distingués* 

LEMAZURIER  (Pierre-David),  liuérateur, 
secrétaire  du  comité  d'administration  du  Théâ- 
tre-Français y  est  né  à  Gisors ,  et  s'est  annoncé 
de  bonne  heure  par  d'agréables  contes  et  autres 
pièces  de  vers  insérées  dans  YAUAanach  des 
Muses  y  et  pour  la  plupart  lues  à  l'Athénée  des 
Arts  et  à  TAthénée  de  Paris,  à  la  Société  aca- 
démique des  Sciences,  et  à  la  Société  philotech- 
nique. Il  a  publié,  en  1810,  eu  2  vol.  in-8% 
la  Galerie  historique  des  Acteurs  du  Théâtre^ 
Fraucdis,  dont  il  prépare  une  seconde  édition, 
et  se  propose  de  metti  e  au  jour  VHistowe  du 
H.  12 
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théâipe  et  de  la  tr&upe  im  Molière.  En  1606,  il 

était,  comme  maeon ,  secrétaire  de  la  loge  des 
Neuf  Sœurs,  orieat  de  jParU. 

LEiVUERKE  (Aatoine- Marin),  fils  dun 
éperonnier  de  Paris,  naquit  en  cette  Tille  en 

1755  et  Y  niouiLU  le  4  j^iillel  1795.  Il  fiu  niem- 
bre  de  la  loge  des  Neuf  Sœurs  peu  après  sa 
création,  et  il  assista  k  la  réception  de  Voltaire. 

Malgré  les  avis  paternels,  Lemierre  prcfiTa 
la  carrière  littéraire  ,  et  se  fit  d'abord  bien  ao- 
cnetUir  de  M.  Dupîn ,  fermier^néral,  homme 
d'esprit,  qui  le  prit  pour  son  secrétaire. 

Son  début,  en  1754,  fut  un  poème  sur  le 
Commerce,  où  il  introduisit  ce  vers  £amèux,  i!t 
vers  du  siècle,  disait-il  : 

r 

Le  Irident  de  Neptune  «si  le  seeptie  àm  nende. 

L'année  suivante  il  publia  un  poème  sur 
VUtUité  des  déccmertes  dans  les  scienees  ét 
dans  les  arts  sous  le  règne  de  Louis  XV.  Le 
siècle  n'y  trouva  pas  un  pendant  au  wrs  fa^ 
tnmx;  mais  tous  les  hommes  de  goût  y  luirent 
avec  plaisir  cette  juste  et  belle  pensée  : 

lifoire  teitt  décfmvert,  est  ^«e  erreur  profirade , 
C*est  prendre  l^orlien  pour  les  botiMi  dn  monde. 
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Left.  tragédies  à! Hjrpermnestre  ^  donnée  en 

1^58,  d  lcloménce  y  en  1764,  d  Aj  iaxerxe  et 
de  Guillaume  Tell,  en  1766 ,  et  de  la  Veu^e  du 
Malabar^  en  1770,  acquirent  à  Lemierre  un 
rang  honorable  parmi  ks  auteurs  tragiques  du 
temps.  Après  vingt-cinq,  ans  d*àttehte  (et  cette 
lorifjue  suspension  par  égard  ])our*la  maison 
d'Orange)  y  Tauteur  vit  eniin,  en  1790,  jouer 
son  Bamevek.  Il  y  a  dans  cette  pièce  un  mbu- 
\ement  sublime*:  Baruevelt  fils  consetUe  à  son 
père  de  se  donner  la  mort,  et  dit  : 

Caioa  se  la  douua  :  Socrate  l'atteadit , 

I 

répond  le  grand  Bariievelt;  et  tous  les  specta- 
teurs applaudirent  le  héros  et  sou  interprète. 

Lemierre  était  d'une  bonhomie  unique  e( 
d'nne  naïveté  quelquefois  très-plaisante.  Il  se 
louait  et  s'applaudissait  de  bon  aloi.  (c  Puisque 
c<  je  n'ai  pas  deprôneurs»  9  faut  bien  que  je 
«  fasse  mes  allaires  moi-même;  »  et  le  mot  est 
resté.  Il  se  présenta  en  1779  à  TAcadémie- 
Française  pour  succéder  à  Voltaire,  et  justi- 
fiait ainsi  ses  prétentions  ;  c(  iN'est-ce  pas  Âjax 
tt  qui  doit  hériter  des  armes  d* Achille  ?  ^  Dueis 
fut  préféré.  L'année  suivante  il  y  eut  une  autre 
vacance  :  même  présentation ,  même  écheo. 
Ghabanon  entra.  «  Il  n'est  pas  étonnant  qu'il 
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ir  l'em|M>J  lo,  disail-il  ironiquement,  il  joue  du 
'  «  violon  et  je  ne  joue  que  de  ia  lyre.  »  L'année 
1781  lui  fut  cependant  heureuie  :  on  Tadmil. 
Depuis  long-lemps  roj)niioii  publique  selait 
manifestée  en  sa  faveur.  La  tragédie  de  Cén^' 
jouée  en  1765,  tomba  durement»  cr  Par- 
ie bleu,  dit-il  avec  bumeur  en  parlaiu  du  par- 
ie terre ,  ne  s'imagine-t-il  pas  qu'on  lui  donnera 
if  tout  les  jours  une  Verne  du  Malabar!  n 
Toulelbis  a  une  représentation  de  celte  veuve 
chérie,  la  salle*  était  presque  vide^  et  un  mau- 
vais plaisant  de  ses  amis  le  lui  faisait  remar- 
quer. Lemierre,  louj ours  intrépide  dans  J 'oc- 
casion f  répondit  naïvement  :  «r  II  ne  manque 
pas  de  monde ,  mais  la  salie  est  construite  de 
«  manière  qu'elle  paraît  toujours  vide.  «  ÎSous 
citerions  vingt  traits  de  cette  foh:e  ;  mais  les 
dimensions  de  ce  recueil  ne  nous  le  permettent 
pas.  Ces  tragédies,  son  poème  de  la  Peinture 
et  ses  autres  productions  ont  été  .recueillies 
sous  le  titre  à' Couvres  complètes ^  en  lëio, 
3  vol.  in-8«>. 

LÉNEA  (l'abbé),  ancien  docteur  de  Sor- 
bonnep  employé  à  la  cbaiiceiierie  de  la  Légion- 
d'Honneur,  Tun  des  fondateurs  de  U  loge  des 

Coniuiandeurs  du  Mont-Thahoi  ^  orient  de 
Paris. 
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LENOIR  (Alexandre),  chevalier  de  la  Lë-* 
ion -d'Honneur,  ancien  adminigCraleur  da 

Musée  des  monuments  français,  dont  il  avait 
été  le  fondateur  el  qu'il  avait  organisé,  a  fait^ 
en  t8i9-i8i3,  en  huit  séances,  un  Cours  sur 
les  rapports  ijui  existent  entre  les  mjstères 
d'^IsiSf  des  Grecs  ei  cmx  de  la  franc^maçonf^ 
nerie,  Ge cours,  qui  eut  lieu  dans  le  sein  du 
souverain  chapitre  métropolitain  du  régime 
écossais  philosophique  en  France,  était  une 
imitation  de  celui  qu'avait  fait  en  1777  Court 
de  Gebelin  {voy.  ce  nom),  qui  renouvela  Tu- 
sage  des  couvents  philosophiques  créés  dans, 
l'intérêt  des  hautes  connaissances  maçonniques. 
Le  cours  de  M.  Alexandre  Lenoir  eut  un  très- 
grftnd  succès  et  lit  un  égal  honneur  à  son  ibs- 
Iruclion  et  à  son  talent  comme  oral  ou  r.  Il  le 
publia  en  1814  sous  le  titre  de  La  l'Yanc-Ma-' 
çonnene  rendue  à  sa  vériiatie  origine^  ou  Ain- 
tiquiîé  de  la  franc  ^maçonnerie  p  roupie  pap 
explication  des  mystères  ançiens  el  modernes f 

avec  dix  planches..  Cet  ouvrage  fut  critiqué  par 
M.  H....  (Hoffman  )  dans  le  Journal  des  Dé" 
bats  des  i5,  i5  et  ig  février  181 5,  avec  une 
sévérité  qui  annonçait  plutôt  la  haine  que  le 
journaliste  portait  aux  doctrines  philosophi- 
ques de  Tautcui',  que  le  désir  de  relever  quel- 
ques erreurs  échappées  involontairement  dans 
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uatfHéiiie  êum  vaste  et  daos  un  ouvrage  d*uiie 
91  longue  haleine.  Peu  après ,  M.  Lenoir  reçut 
la  poate  un  gros  vol.  m-Ô''  imprimé  en  ait- 
gkiê  H  dùùl  le  litre  avait  été  enlevé.  Une  note 
écrite  à  la  main  sur  le  revers  de  la  couverture 
aofHH»çait  <|ue  cet  ouvrage  avait  été  en  Angle- 
terre Vobjet  d'uM  critique  aussi  partiale  que 
fi^lU  dont  M*  Leaoir  veaail  dèire  irappé^ 
U.  Lenoir  a  au  depuis  que  M.  le  chevalier 

Drumniond,  auleiir  de  Touvrage  anglais,  avait 
vinilu  le  consoler  par  sou  exemple  ^  waia  sans 
se  filins  conMitre»  d'une  injustice  dont  aiaIbeo« 
reuîieiaent  les  exemples  sont  coiiiaiuns« 

LÈROUGE  (  André-Josepb-Édenne  )  ,  né  à 
Commercy  (Meuse)  le  !25  avril  1766,  ancien 
s#iia-€hef  au  ministère  des  finances,  ancien  dé- 
pute au  Grand  Orient^  a  concouru  a  la  rédac-* 
iioade  Y  Hermès,  ouvrage  maçonnique  en  2 
vol.  in^"",  Paris,  i8)ig,  et  aux  Mélanges  de 
pUUosophie ,  histoire  et  de  lUlérature  maçon- 
miqU0f  un  vol.  in-8%  publié  àOatende  en  16^2. 
Ce  II  tiie  est  connu  des  maçons  par  sa  belle  col-* 
kction  maçonmc|ue  qui  a  été  fort  utile  à 
M.  Thury^  pour  rhistoire  du  Grmd  Orient  et 
XActa  Laïamoruni,  et  a  M.  Bazot,  pour  la 
Moràlû  de  la  fréau^-ntaconnerie,  etc.,  et  la 
jBiograpJiie  des  fraiics-niacons.  Tous  leà  deux 
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doivept  encore  à  M.  Lerotige  des  notes  intéres- 
santes. Comme  bibliographe  imiruit^  il  a  quel- 
quefois fourni  des  renseignements  utiles  i 
M.  Barbier.  Ce  frère  s'occupe  d'un  tableau  gé- 
néral des  loges  et  sociétés  secrètes  établies  en 
France  depuis  1725 ,  àvee  des  remarqiMs  his- 
toriques sur  ces  atelier^,  etc. 

LIOY  (  N.  ),  célèbre  atocat  de  Naples,  était 
grand  garde  des  sceaux  de  la  grande  loge  de 
cet  Orient  y  lorsque  révénement  rapporté  à 
l'article  de  Caroline  (vojr»  ce  nom  )  vint  mettre 
son  zèle  maçomiiqne  et  ses  talents  A  une  dan- 
gereuse épreuve.  Il  fnt  chargé  de  justifier  les 
doctrines  maçonniques  et  la  conduite  des  franco 
maçons*  hH  mémoires  qu'il  publia  étaient  rem- 
plis d'une  logique  si  convaincante  et  si  pure , 
ils  établissaieni  avec  tant  d'énergie  et  de  soli- 
dité le  droit  des  gens  et  celui  des  couronnes  » 
qu'en  entraînant  les  suffrages  de  tous  les  hon^ 
mes  honnêtes  et  impartiaux ,  ils  attirèrent  aur 

lauteur  l'orage  formé  par  nos  enncniiâ.  Un  dé- 
cret le  déclara  criminel  de  ièse-mi^té  et  con- 
éemna  ses  écrits  à  être  brûlés  par  la  main  du 
l>ourreau.  Il  se  retira  à  Venise ,  où  la  proscrip- 
tion allait  l'atteindre  s'il  ne  fût  parti  subite*- 
ment  pour  llàle.  De  cette  ville,  il  se  rendit  à 
Lyon.  Bientôt  il  apprit  que  la  persécution  avait 
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.ceasé^  que  te«  persëcuCeura  avaieni  été  desii- 
tuéa  de  leura  emplotf^,  et  qu'il  avait  la  liberté 
de  reatrer  dans  sa  patrie. 

Il  vint  à  Paria ,  où  la  loge  de  la  Candeur  ae 
rattacha  en  qualité  A*assoeié  étranger;  son  por- 
trait fut  gravé  et  distribué  aux  difTérents  ate^ 
liera  de  Paria.  Pluaieurs  princes  d'Allemaçne 
lui  adreaaérent  dea  lettrea  de  fëlicitation.  Le 
Grand  Orient  de  Hollande  le  nomma  membre 
honoratre  et  earpespondmt  étranger ^  et  lui  dë^ 
cerna  le  titre  plaa  direct  de  second  grand  se-* 
crétaire,  A  aon  retour  à  Naples,  il  reçut  de  ses 
frërea  lea  témoignages  les  plua  flatteurs  de  leur 
aensibililé  (^l  de  leur  gratitude. 

LOUPHÈRE  (  Jean^Iharle»  de  Relongue.de 
La),  poète  aimable  et  gracieux,  naquit  au  châ- 
teau de  la  Loupiière,  près  de  Sens,  le.i£  juin 
1737,  et  mourut  à  Paria  en  1784.  Il  a  donné 
des  poésies  et  œuvres  diverses,  Paris,  2  vol.  in- 
la^  1768  et  1774*  La  Louptiére  appartenait  à 
la  loge  dea  NeufSèeurs  On  trouve  dana  le  Mi* 
roir  de  la  vérité  (  vol.  2,  page  46  )  de  jolis  vers 
adreaaëa  à  aa  bienroimée  en  lui  faiaant  hommage 
dea  ganta  (ju'il  avait  reç«a  le  jour  de  aa  récep-» 
tion  dans  notre  ordre. 

LUXEMBOURG  (le  due  de  Montmorency-),. 


< 
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graod  admioUtraieur  de  Tordre  maçonnique 
en  France  pendant  la  grande  maitrise  de  S.  A.  S« 
le  duc  de  Chartres,  fut  un  des  plus  zélés  pro- 
tecteurs de  l'ordre*  L'ancienne  grande  loge  de 
France  é(ail  encore  sous  le  coup  d'autorîlë  ci- 
vile qui  avait  suspendu  ses  réunions,  lorsque 
la  fraction  de  ses  membres  ^  qu'elle  avail  ban- 
nie par  suite  d  un  schisme  et  qui  iorinait  une 
contre-pniss^ce,  élut  pour  grand  mai tr§  M.  le 
duc  de  Chartres.  Le  duc  de  Montmorency- 
Luxembourg,  que  cette  fraction  avait  su  ga- 
gner, présida  la  séance  du  ^4  juin  1771  où  la 
nomination  et  la  proclamation  des  grands  niai- 
cres  eurent  lieu/  Il  servit.l'hitérét  de  la  fracr 
tien  de  tons  ses  bons  offices  près  du  prince ,  et 
se  mit  dès-lors  à  la  téte  des  sehismaliqu^s  pour 
résister  aux  efforts  de  la  grande  logo.  Le  grand 
maître  avant  accepté,  le  nomma  son  substitut , 
et  le^raod  administrateur  général  présida  les 
assemblées  que  ta  fraction  tenait  à  Fhôtel  de 
Chauloer^  sur  le  boulevard.  Ou  a  vu ,  à  lartick 
Bourhonr-Louis  la  marche  et  le  succès  de  leurs 
efforts,  que  le  duc  de  Montmorency-Luxem- 

boui^  couronna  par  une  fête  brillante  qu'il 
donna  à  cette  fraction  devenue  Grand  Orient 

de  France»  Cette  fête,  où  se  trouvaient  quatre- 
vingt-un  membres  du  Grand  Orient ,  eut  lieu 

le  jour  de  la  Saint-Jean  d  eié  de  177^.  Le  grand 
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maître  fut  installé  quatre  mois  après,  le  28  oc- 
tobre. La  grande  loge  qui  se  réunissait  rue  de 
l'Arcade  de  la  Pelleterie  ^  et  qm  Von  désignant 
•0U8  le  nom  de  Grand  Orient  de  CIcrmont,  se 
dcbaitii  en  ?ain  sous  cette  puiasance  de  faiu 
8esoircttiatrea^  se»  délibéraiioûs,  aes  écnts^  ne 
rhangèreiJt  rien  à  l'êlat  des  choses.  Le  grand 
administrateur  général  les  dénonça  au  nouveau 
Grand  Orient  qui  y  ré^ndh  tuoins  efficace^ 
ment  par  les  représailles  ou  décrets  qu'il  ful- 
mina que  par  sou  activité,  ses  vues  excellentes^ 
et  une  parfaite  réorganisation  de  Tordre.  L'or* 
dre  était  dans  tout  IVclat  du  triomphe,  lors- 
qu'il s'installa,  le'ia  août  1774»  dans  la  maison 
dite  do  novieiat  des  Jésuites ,  rue  da  Poi-dé- 
Fer.  Le  nouveau  Grand  Orirnt  parvenu  à  ce 
point,  et  les  approches  de  la  révolution  s'é- 
tant  déjà  un  peu  fait  sentir,  le  duc  de  Montn»^ 
rency-Luxembourg  cessa  d'être  remarqué. 

M. 

MACDONALD  (  Étieone- Jacques -Josepb- 
Alexandre),  duc  de  Tarente^  maréchal  et  pair 

de  France,  major-général  de  la  garde  royale, 
gouverneur  de  la  31*  division  militaire,  grand 
chancelier  et  grand'croix  de  la  Légion«d^Hon- 
neur,  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint*Louis, 
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chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  premier 
grand  maître  adjoint  de  Tordre  '  maçonnique 
en  France,  est  mé  à  Sancerre,  département 
du  Clier,  le  17  novembre  lyôS,  d'une  famille 
originaire  d'Écosse.  Il  annonça  dès  sa  jeunesse 
des  principes  Je  sagesse  et  d'ordre  légal  qui 
présageaient  qu'un  jour  on  le  compterait  parmi 
les  partisans  de  la  liberté  constitutionnelle, 
qu'appelaient  de  tous  leurs  vœux  les  philoso- 
})hes  et  les  hommes  instruits  de  toutes  les  con- 
ditions. Destiné  à  la  carrière  militaire^  il  passa 
comme  lieutenant  du  régiment  irlandais  de 
Dillon,  dans  la  légion  envoyée  pour  appuyer  le 
parti  patriotique  dans  la  révolution  de  Hol* 
lande.  Employé  comme  cadet  au  87''  régiment 
d'intanterie^  en  il  soutint  noblement  ces 

principes  quand  tous  les  olBciers  à  noms  à 
particules  désci  laient  les  armées  iVançaises.  Il 
mérita  à  Jemmapes  le  grade  de  colonel ,  ei  de^ 
Tint  peu  après  général  de  brigade  sous  Piche-i 
gru.  Commandant  l'avant-garde  de  l'armée  du 
Nord,  par  un  trait  de  courage  inoui  il  facilita 
la  conquête  de  la  Hollande  en  passant  le  Vahal 
sur  la  glace ^  et  malgré  le  feu  meurtrier  des 
batteries  de  Mimègue  et  ^  Kodwdiim  t  c'est 
ce  qu*ont  prétendu  dissimuler  les  admirateurs 
enthousiastes  de  ce  général  en  chef*  Le  grade  de 
général  de  division  fut  la  récompense  de  ce 
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fart  <i  armes  unique  dans  les  fastes  miiilaires^. 

il  continua  de  s'illustrer  dans  les  campagnes, 
(les  armées  du  Rhiu  et  trilalie,  el  lut  nommé 
gouverneur  de  Home,  où  sa  parfaite  modération 
a  été  unanimement  appréciée.  Forcé,  devant 
quatre- viii^L  mille  Autrichiens  sous  lu  coin- 
mandement  du  général  Mack,  d'évacuer  les 
États  romains,  de  concert  avec  Championnet, 
li  délit  cette  armée  formidable,  et  rentra  en 
vainqueur  dans  cette  Rome  qui  avait  apprécié 
ses  talents  et  ses  vertus  guerrières.  Plus  redoux- 
table  par  ses  succès,  le  général  russe  Suwarovv 
le  mit  dans  la  nécessité  de  se  retirer  de  nou« 
veau;  mais  sa  retraife,  dans  un  ordre  parfiiit, 
lui  permit  de  livrer  la  sanglante  bataille  de  la 
Trébia,  qui  dura  trois  jours,  où  il  fut  blessé,  et 
à  la  suite  de  laquelle  il  put  faire  sa  jonction^ 
avec  Moreau.  iiappclé  en  France,  il  commau^ 
dait  à  Versailles  à  l'époque  du  i8  brumaire, 
an  Yiji  (1799)*  Après  la  bataille  de  Marengo,  il 
dirigea  en  Suisse  une  armée  de  ré^rve,  et  re- 
poussa en  1801,  dans  le  pays  des  Grisons,  sur 
une  ligne  de  soixante  ligues  de  montagnes,  les 
troupes  ennemies  :  il  fut  là  ce  qu'il  avait  été 
dans  les  Étate  romains. 

Dans  la  même  année  il  se  rendit  en  Dancmarck 
comme  ministre  plénipotentiaire,  et  revint 
en  i8o3  à  Paris,  où,  dans  la  conspiration  de 
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jVIoreau,  il  prk  la  défense  de  ce  /ji  fn  r;il ,  et  erj- 
coorui  ainsi  la  disgrâce  du«:hei  du  gouveroe^ 
ment.  Gependanl,  en  i8og,  il  re^utle  comman- 
dement d'une  division  en  Italie.  A  la  bataille^^ 
Wagram  il  enfonça  avec  deux  divisions  le  cen* 
tre  de  Tennemi.  L'empereur  Tapercevant  sur 
le  champ  de  bataille  alla  au  devant  de  lui,  et 
lui  dit  :  N  C'est  à  vous  et  à  Vartillerie  de  ma 
cf  garde  que  je  dois  une  partie  de  celte  jour- 
#r  née.  »  Bel^éloge,  qui  fut  suivi  de  la  promo- 
tion du  général  Maedonald  comme  maréchal  de 
l'empiie.  Looi mandant  de  Gratz,  il  lui  fut 
offert  par  les  États  cent  mille  francs  et  un  ri** 
che  écrin  pour  sa  fille  :  «  Messieurs,  dit-il  aux 
«  députés,  le  seul  témoignage  que  j'ambitionne 
cr  de  votre  reconnaissance  ,  c'est  de  prendre 
u  soin  de  trois  cents  nv^lades  que  je  ne  puis 
«  emmener  avec  moi*  n  On  admire  plus  qu'on 

ne  loue  tant  de  désintéressement  et  d'iumia- 
nité.  De  retour  à  Paris ,  il  fut  nommé  duc  de 
Tarente.  En  1810,  il  remplaça  le  maréchal  Au- 
gereau  en  Catalogne;  en  161:2,  il  prit  le  corn- 
mandement  du  10'  corps,  composé  en  partie  de 
troupes  prussiennes,  aous  les  ordres  du  duc 
d'York.  Lu  défection  de  ces  troupes  fujL  com- 
plète à  la  suite  des  désastres  de  Russie  ;  mais 
en  181 5,  étant  en  Saxe,  il  vengea  sur  ce  même 
duc  d'York  et  ses  troupes  leur  lâche  défection. 


Le  s  mai»  àkLatEen,  il -écrase  la  résem  en- 
Demie,  passe  la  Sprée,  et  aide  puissamment  le' 
êoeeés  de  la  bataille  de  Bautaen.  A  Leipzig , 
les  18  et  ao  octobre ,  il  fit  des  prodiges  de  ta^ 
leur^  et  le  pont  de  cette  ville  éiarii  coupé,  il 
passa  à  la  nage  TElster,  où  périt  Tillustre  prinoe 
Poniatowski.  Dans  la  campagne  dei8i4t  avec 
de  iaibieâ  débris,  il  résiste  aux  efforts  de  Dlu- 
cher.  Il  avait  suivi  la  direction  de  rempereur, 
et  se  Cfouya  à  Fontainebleau  lon|[ue  ce  prince 
abdiqua. 

Fidèle  au  gouvernement  royal,  il  fut  près* 

que  inaperçu  pendant  les  cent  jours,  en  i8i5. 
Les  rangs  de  la  garde  nationale  parisienne  le 
comptèrent  comme  simple  grenadier.  Âu  se^ 
cond  retour  du  rdt,  il  reçut  le  commandement 
de  1  armée  retirée  derrière  la  Loire,  et  eut 
ordre  d'en  opérer  le  licenciement  :  nul  autre 
que  ce  vieux  brave  n'aurait  pu  remplir  cette 
terrible  mission. 

Le  maréchal  Macdonald,  aimé  de  font  le  , 
monde,  chéri  des  francs-maçons,  dont  il  fai- 
sait partie  depuis  longues  années,  fut  nom- 
mé, avec  le  maréchal  de  Beumonville  et  le 

général  Valence ,  landes  trois  conservateurs, 
puis  TuD  des  grands  maîtres  adjoints  de  Tor- 
dre, il  s'occupe  avec  un  vif  et  fbuchant  inlé«* 
rèt  de  la  prospérité  de  notre  belle  institution. 
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t  dont  les  principes  sont  si  bien  en  harmouie 
avec  $4  pensée  et  avec  la  noblesse  de  son  ànie. 

MALLARMÉ  (Joseph-Claude)»,  ancien  pré- 
fet^ chevalier  de  la  Légion^d'Hooneur,  était, 
avant  la  rëvolutioD ,  substitut  du  proenrtbr 
général  au  parlemenl  de  Nancy,  et  devint,  en 
lygOy  procureur  syndip  du  district*  ëq  1795, 
il  fut  nommé,  par  le  département  de  la  Meur- 
the,  membre  du  conseil  des  cinq-cen(s,  où  il 
s*occttpaavec  succès  des  matières  judiciaires; 
réélu  en  1 799  au  même  conseil ,  Il  passa ,  après 
la  révolution  du  18  brumaire  an  vni  (même 
année  1799)1      tribunat,  où  il  continua  de 
s'occuper  de  la  législation  des  tribunaux.  En 
1607,  il  devint  préfet  du  département  de  la 
Vienne ,  et  conserva  ces  fonctions ,  malgré  les 
événements  politiques  de  i8i4  »  jusqu'au  6 
avril  lôiâ,  que  Napoléon  le  nomma  préfet  de 
rindre.  Depuis  la  seconda  restauration  du  gou- 
Ternement  royal ,  il  est  sans  emploi. 

M.  Mallarmé  fut  nommé  oilicier  du  Grand 
Orient  le  28  décembre  1798. 

MANGOURIT  (Micbel-Ange-Bernard  de),  aoh 
cian  lieutenant  criminel  au  bailliage  de  Rennes, 
ancien  résident  de  France  en  Valais,  a  rempli 
honorablement  ces  différentes  fonctions  publi- 
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qiies,  et  8*est  diaiin^^uë  dans  notre  as90eia(ion 
par  des  créations  recommandables.  Il  est,  de- 
puis long -temps,  officier  du  Grand  Orient  de 
France  :  plutieurs  fois  il  a  occupé  la  double 
présideoce  de  vénérable  et  de  'trés-sag^e  de  la 
loge  et  du  cliapitre  du  Mont^Thabor^  On  lui 
doit  la  conception  d'un  rite  particulier^  celui 
des  Sublimes  Élus  de  ta  vérité ,  qu  il  établit  à 
Rennes,  et  qui  avait  pour  objet  de  rapprocher 
quelques  frères,  d'opinions  et  de  sentiments* 
élevés,  qui  se  trouvaient  coniondus  daus  uue 
loge  trop  nombreuse.  Ce  système  maçonnique, 
demies  règlements  entêté  publiés^  paraît  encore 
en  vigueurdansie  clifipitre  de  la  Trinité,  valléede 
Paris.  Il  a  aussi  créé  une  société  androgyne-dans 
la  lofje  ohapitrale  du  Hfant'Thabor  ;  le  chapitre 
niétropoliiaiu  des  Danies-Ecossaisesde  l'hospice 
de  Paris,  colline  du  Mont-Thabor.  En  qualité 
de  chef  d'ordre  ou  de  fondateur,  il  en  a  rédif^é 
les  statuts  et  les  cahiers,  qui  ont  éié  imprimés 
en  1813.  Cette  association  a  eu  de  l'éclat,  mais 
elle  n'est  plus  en  activité  depuis  quelques  an- 
nées. Euiia  il  a  créé  la  Société  littéraire  niaçon^ 
nàjfuedes  Fr,P.\  (francs-penseurs),  composée 
de  maçons  distin[jués,  et  dans  laquelle,  pendant 
les  trois  années  de  son  existence ,  il  a  donné 
lecture  d'un  Cours  de  phUôsophie  maçonnùpie', 
furniunt  i  vol.  in-4'*  de  5^0  pages.  Plusieurs 
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discours  et  rapports  decet  iilostre  frère  ont  été 
publiés  par  les  loges  des  rites  où  il  les  pronon- 
çait :  de  ce  nombre  est  une  pièce  devenue  fort 
rare  ;  elle  a  pour  litre  :  Les  Écossais  de  France, 
r^enant  au  secours  de  Union  rojale ,  orient 
de  la  Haye,  ou  Fraternelles  obsen^aUons  adres- 
sées par  la  respectable  mere^loge  écossaise  de 
France  a  lu  très -illustre  grande  loge  de  Mol^ 
lande,  in-8  de  27  p.  lôag. 

Ce  digne  frère,  retenu  depuis  long -temps, 
dans  l'inaction  du  corps  par  suite  de  maladies, 
n'en  chérit  pas  moins  ses  frères.  Son  cœur  est 
aussi  brûlant,  son  intelligence  aussi  vive  et 
aussi  saine  qu'au  printemps  de  sa  vie.  (Une 
dernière  crise  vient  de  l'enlever  à  ses  amis  le 
17  février  1829.  ) 

MARSY  (  Claude-^ixte-Sautereau  de) ,  jour- 
naliste et  littérateur,  naquit  à  Paris  en  1740, 
et  mourut  le  5  août  i8i5.  Il  était  membre  de 
la  loge  des  Neuf  Sœurs,  Il  a  concouru  à  la 
rédaction  de  V Année  littéraire  ;  créd,  en  lyGS, 
avec  Masson  de  Morvilliers,  VAlmanach  des 
Muses  9  et,  en  1778,  les  Annales  poétiques^ 
40  vol.  in-i8. 

MARTIJNEZ-PASQUALIS,  présumé  Portn- 
gais,  et  même  juif,  est  un  de  ces  hommes  dont 
M.  i3 


ig4  BIOGRAPHII. 

le  nom  n'est  révélé  que  par  des  causes  accident 

telles  ou  par  une  célébrité  qu'on  leur  dorme 
quelquelbis  à  leur  insu.  C'est  ce  qui  arriva  à 
Martinez-Pasqualis ,  par  le  zèle  de  Louis-Claude 
de  Saiut-Martin  {voj,  ce  nom),  avec  lequel 
il  a  été  oonfondu*  Martinez-Pasqualis,  chef  de 
la  secte  des  Mariinisies,  institua  le  rite  caba- 
listique des  Élus'Cohens  (en  hébreu ,  prêtres} 
dans  les  loges  de  Bordeaux,  Marseille  et  Tou- 
louse. C'est  à  Bordeaux  qu'il  reçut  maçon,  et 
dans  sa  secte ^  Saint-Martin,  oiîicier  au  régi* 
meut  de  Foix.  Il  apporta  son  rite  à  Paris ,  eu 
1768,  et,  aidé  du  célèbre  peintre  Van-Loo ,  il 
le  fit  connaître  dans  la  capitale  en  1776.  Mais 
l*in^nteur  disparut  brusquement,  sous  pré- 
texte d'aller  recueillir  une  succession,  et  partit 
pour  Saint-Domingue  vers  1778.  Il  mourut  au 
Port-au-Prince  en  1779.  Bacon  de  la  Cheya- 
lerie  (^voj^  ce  nom)  fut  aussi  son  disciple  et 
son  correspondant.  La  doctrine  de  Martinez- 
Pasqualis  est  la  cabale  des  juifs ,  qui  n'est  autre 
que  leur  métaphysique,  ou  science  de  Tètre 
comprenant  les  notions  de  Dieu,  des  esprits, 
de  riiomme  dans  ses  divers  états  :  système  mal 
expliqué  par  Tauteur  et  dénaturé  par  ses  dis- 
ciples. Il  avait  composé  pour  eux  un  Traité  Je 
la  réintégration f  où  il  expose  sa  doctrine^  mais 
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cet  ouvrage  est  resté  dans  les  mains  de  l'inven- 
teur et  n*a  jamais  été  imprimé. 

MATHÉUS  (Jean),  négociant  distingué  de 
Rouen,  fnt  ÎTinitué,  en  1706,  par  la  grande 
loge  royale  d'Edimbourg,  grand  maître  pro* 
vincial  de  Tordre  d'Hérodom  de  Kilwinning 
pour  tout  le  royaume  de  France.  Le  frère  Ma- 
tbéus  organisa,  en  vertu  de  ces  pouvoirs ,  un 
grand  chapitre,  et  transmit,  dans  la  même 
année  (1786),  au  Grand  Orient  de  France^ 
une  copie  des  eonstitntions  délivrées  par  la 
grande  loge  royale  d'Edimbourg;  il  lui  Gt  part 
en  même  temps  de  son  organisation ,  et  de  Tin- 
tentioa  où  il  était  d'attacher  le  chapitre  à  la 
\of\G  de  V^rdente  anudc .  orient  de  Rouen.  Le 
Grand  Urient  répondit  ne  reconnaitrait 
pas  le  grand  chapitre  d'Hérodom,  et  défendit 
à  la  loge  de  lui  donner  asile.  Nonobstant  la  dé- 
fense, la  loge  accueillit  le  grand  chapitre,  et 
fut,  par  ce  fait,  rayé  du  tableau  des  loges  ré« 
guHères.  Elle  lut  rétablie  sur  le  tableau  de  la 
correspondance  du  Grand  Orient  par  suite  du 
concordat  de  i8o4-  Le  grand  chapitre  fit  oSnr, 
en  1807,  au  grand  maître  adjnint  de  Tordre 
maçonnique  en  France,  le  prince  Cambacérès, 
archi -chancelier  de  l'empire,  la  grande  mal-« 
trise  d'honneur  de  Tordre  d'Hérodom  tn  1  rauce. 
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Le.  frère  Dubin ,  otiicier  du  Grand  Orient  ^ 
chargé  de  la  négociation ,  obtint  l'acceptation 

du  prince,  qui  fut  reconnu  en  cette  qualité. 
Le  Grand  Orient  de  1:  rance  professant  mainte- 
nant tous  les  rites,  le  rite  d'Hérodom  est  une 
des  sections  qui  composent  le  grand  collège  def 
rites  du  Grand  Orient. 

MERCIER  (Louis-Sébastien),  ancien  avocat 
au  parlement,  littérateur,  membre  de  Tlnsti* 
tut,  etc.,  naquit  à  Paris  en  1740,  et  mourut 
dans  la  même  ville  le  25  avril  1814.  C'est  Mer- 
cier qui  a  dit  plaisamment,  a  l'époque  de  la 
restauration  du  gouvernement  royal,  «  qu'il  ne 
a  vivait  que  par  curiosité.  »  LAn  ^44^  >  1^ 
Tableau  de  Pans,  et  quelques  pièces  de  ihéâ' 
ire,  sont  les  ouvrages  qui  ont  le  plus  contribué 
à  sa  réputation  y  assez  médiocre  en  France, 
mais  grande  en  Allemagne.  Mercier  était  mem- 
bre de  la  loge  des  Neuf  Sœurs.  Dans  son  7Vi- 
bleaude  Farts,  chap.  181,  page  26^^  édil.  de 
1^821-1788,  il  présente,  comme  un  témoignage 
de  rinstabilité  des  choses  bnmaines,  rétablisse- 
ment du  Grand  Orient  dans  la  maison  de  Vanr- 
emn  noviciat  des  jésuites,  et  s'écrie  4  «  0  ren^ 
«  versement  !  le  vénérable,  assis  a  la  place  du 
c<  P.  Griffet ,  les  mystères  maçonniques  rempla- 
«  çant....  je  n'ose  achever.  Quand  je  suis  sous 


Digitized 


BJOGRAFHIK.  197 

((  ces  voûtes  inaccessibles  aux  grossiers  rayons 
ce  du  soleil  9  ceint  de  Taugiiste  tablier,  je  crois 
«  voir  entrer  toutes  ces  ombres  jésuitiques ,  qui 
cr  me  lancent  des  regards  furieux  et  désespé- 
«  rës...  Et  là,  j'ai  vu  entrer  frère  Voltaire,  ait 
«  son  des  instruments ,  dans  la  même  salle  où 
(c  on  l'avait  tant  de  fois  maudit  théologique^ 
«  ment...  >i  Mercier  était  un  écrivain  original  ; 
il  fut  un  des  niemljres  les  plus  modérés  de  la 
convention  nationale,  où  l'avait  nommé  le  dé- 
partement de  Paris,  et  il  ne  se  montra  pas 
moins  réservé  dans  les  Jnnales poliùnaes^  qu'il 
rédigeait  en  société  avec  Carra. 

MERLE  (Jean-Toussaint),  neveu  d'un  con- 
seiller  d'Etat  de  l'empire,  M.  Albisson,  est  né 
à  Montpellier,  le  i6  juin  1785.  Il  fit  de  bonnes 
études,  et  fut  employé  sticcessivemeril  au  nii- 
nislère  de  l'intérieur  et  à  l'état- major  d'un 
corps  d^armée  qui  se  rendait  ed  Espagne.  Un 
séjour  de  (jupiques  mois  au-delà  des  Pyrénées 
suffît  à  M.  Merle  pour  apprendre  la  langue 
espagnole  et  le  familiariser  avec  sa  littérature  : 
le  résultat  de  ses  études  fut,  à  son  retour  dans 
sa  patrie,  une  nouvelle  édition  de  la  Grammaire 
espagnole  de  Port-Roj  al ,  à  laquelle  il  joignit 
des  noies,  et  un  Traité  d'orthographe  espa- 
grude*  Consacrant  à  une  littérature  facile  des 
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laleoU  qu'il  aurait  pu  dérelopperd'une  maoière 

distinguée,  il  se  fiL  vaudevillisle ,  et  prit  part 
aux  comédies  -  vaudevilles  de  MM.  Geoi^es 
Duvaly  Viellard,  Ourry,  Brazier^  Dumenan, 
Rougemont,  Moreau,  etc.  Il  devint  directeur 
du  théâtre  de  la  f  opte-Saintp-Martia,  et  paraic 
avoir  pris  du  goût  pour  ce  genre  de  direction. 
Successivement,  avant  celte  époque ,  rédacteur 
au  Mercure^  à  la  Goseli^  de  France^  au  Jour» 
nal  des  Arts  et  à  la  Quotidienne  ^  il  a  publié , 
en  JÔot),  un  extrait  des  Mémoires  de  Jàachau- 
morUf  3  ToL  ia-^*j  et,  en  idog,  un  choix  du 
Mercure  de  France^  5  vol.  Il  fit,  en  1819,  une 
bonne  action,  rare  encore  à  cette  époque  :  il 
écrivit  une  brochure  en  faveur  des  bannis. 
Membre  de  la  loge  de  la  Parfaite  Réunion , 
orient  de  faris,  il  a  composé  plusieurs  canii" 
queSf  imprimés  dans  la  Ljrre  maçonnique. 

MILLIN  DE  GRA^DMAISO^>i  (Aubin- 
Louis),  souvent  désigné  sous  le  nom  de  l'am^ 

MiTxm,  membre  de  rinsiitut  et  de  la  Légion- 
d.'Uouneur,  naquit  à  Paris  le  14  juillet  lySg, 
et  mourut  dans  cecfe  ville  le  14  août  z8i8.  11 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  mais  il  y  renonça 
bientôt.  Partisan  de  la  révol^itioa,  mais  sage 
et  modéré,  il  publia,  en  faveur  des  nouvelles 
doctrines ,  Lettre  d'un  empereiu  i  unuiin  à  un 
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roi  des  Gaules;  Lettres  sur  la  censure;  De  la 
liberté  des  théâtres.  Il  rédigea  ensuite  ayec  Gon- 
dorcet,  Rabauti  Saint-Élienne,  etc.^  la  Chrani^ 
que  de  Paris ^  qui  cessa  en  1795.  Effrayé  du 
mouvement  révolutionnaire,  il  alla  se  cacher 
dans  les  transports  militaires,  où  il  exerçait 
une  modeste  place  d'employé.  Arrêté  bieaiôt, 
il  ne  dut  la  liberté  et  la  vie  qu'à  la  révolution 
du  6  thermidor  an  11  (i  794)«  H  a  fondé  le  Ma- 
gasin encjdopédique ,  qui  a  servi  pendant  vingt 
ans  de  lien  de  correspondance  arec  tous  les 
savants  de  TEurope.  M.  Millin  avait  succédé  à 
Tabbé  Barthélémy  dans  la  place  de  conserva- 
teur des  médailles  et  antiques  de  la  bihtioCbè-' 
que  nationale.  Ses  ouvrages  d'archéologie,  etc., 
sont  très^nombreux,  et  lui  ont  acquis  la  répu- 
tation de  Tun  de  nos  suivants  les  plus  distingués. 
Il  fut  admis  dans  Tordre  maçonnique,  et,  en 
cette  qualité»  il  résulte,  de  ses  diffi&renis  di* 
plomes,  qu'il  suivait  les  régimes  écossais  prati- 
qués dans  l'ancien  atelier  du  Choix  et  dans  la 
Mère- Loge  du  rite  philosophique ^  orient  de  Pa- 
ris. Cet  illustre  frère  ayant  lait  un  voyage  en 
Italie ,  en  i8ia ,  reçut,  comme  marque  d'estime 
de  la  loge  écossaise  de  YEtode  tutélairCy  orient 
de  Naples,  un  diplôme  écrit  en  langue  italienne» 
L'examen  d'un  grand  nombre  de  pièces  publiée* 
par  la  loge  du  Contrat  social  ^  devenue  mère- 
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loge  écomise,  prouve  que  le  frèie  Milliti  y  a 
tenu  succeagi vement  le  troisième  elle  deuxième 

maillet.  On  ne  connaît  aucuu  discours  de  ce 
frère. 

BIILLY  (Nîcolas-Chrisiiern  de  Thy,  comte 
de),  né  en  1726,  mort  en  17^4.  U  a  fourtii 
avec  honneur  la  carrière  des  armes  et  celte 
des  sciences.  Il  se  relira  du  service  Lu  ee  le  grade 
de  maréchal  de  camp ,  el  se  lit  coimaiire  des  sa- 
vants par  plusieurs mémoiressur  la  physiq  ueeila 
chimie^  que  l'Académie  des  Sciences  s'empressa 
de  recueillir  parmi  les  mémoires  de  ses  membi^s 
ou  associés;  elle  lui  avait  décerné  une  marque 
flatteuse  de  son  es Li aie  en  I  a Jiu citant  en  qua- 
lité d'associé  libre.  Le  comte  de  Milly  devint 
victime  de  ses  laborieux  travaux.  Ne  se  méfiant 

point  assez  des  remèdes  secrets,  il  les  analysait 
et  en  faisait  l'essai  sur  lui-même  ;  c'est  ainsi 
qu'il  altéra  gravement  sa  santé  et  hâta  la  fin 
de  sa  vie. 

11  fut  reçu,  en  177g,  à  la  loge  des  JVeuf 
Sœurs f  quif  de  son  vivant  mèmé,  lui  a  payé 
un  juste  tribut  d'éloges  dans  le  jugement  de 
La  Dixmerie  :  «  Le  comte  de  Milly  est  un  phy- 
c<  sicieu  profond,  sans  cesse  occupé  du  soin  de 
K  rendre  utile  une  science  que  tant  d  autres  ne 
If  cherchèrent  qu'à  rendre  curieuse!  »  Il  a  pu- 
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blié,  en  1771^  X Art  de  la  Porcelaine^  qui  a 
éié  traduit  en  allemaDd,  et,  en  1778,  un  Mé" 
moire  sur  la  manière  Jt essuyer  les  murs  noU" 
tellement  Jaits. 

MOLITOR (le comle  Gubiiel-Jean- Joseph), 
maréchal  et  pair  de  France,  grand*croix  de  la 
liégion-d'Honneur,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
de  la  Gourou ne-de-Fer,  grand  cordon  de  Tordre 
militaire  de  Bade^  grand'croix  de  Tordre  d'Es- 
pagne de  Charles  III ,  etc.,  est  né  dans  le  dé-> 
partement  de  la  Moselle,  le  7  mars  1770;  fils 
d'un  ancien  militaire,  il  commença  la  carrière 
des  armes  en  se  présentant  comme  volontaire  à 
Tépoque  (1791)  OÙ  la  France  appelait  tous  les 
jeunes  citoyens  à  la  déieuëe  des  frontières. 
Fresque  aussitôt  il  fut  nommé  capitaine  au  4* 
bataillon  de  la  Moselle.  Il  fit  la  campagne  de 
cette  année  à  Tarmée  du  Nord,  et  celle  de  1 792 
à  l'armée  de  la  Moselle.  Dès  1793,  il  était  ad« 
judant  général  de  rarméc  des  Ardenncs.  En 
1794,  sous  Uocbe,  U  commanda  une  brigade 
à  Kaysersiaulem  et  une  colonne  à  l'affaire  de 
Wissembourg.  De  1794  à  1798»  il  fi^  cam- 
pagnes de  la  Moselle ,  du  Rhin  et  du  Danube. 
Blessé  en  179^,  une  attaque  sur  Mayence, 
il  devint  général  de  brigade  en  17991  et  fut 
employé  à  Farmée  d'Helvélie.  Il  justifia  la  eon- 
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fiance  deMaaiéoa  en  poursuiyani  à  outrance  et 
jusqu aux  glaciers  du  mont  Fanix,  le  général 
russe  Savarow,  à  qui  il  tua  ou  blessa  5,ooo 
hommes  et  enleva  toute  son  artillerie.  A  Tar- 

mée  du  Khin,  en  1800,  il  passa  le  premier,  à 
la  téte  d'une  compagnie  de  grenadiers ,  ce  fleuve 

entre  Stein  et  Diessenhofen.  Deux  jours  après, 
à  âiotachy  il  fit  3,5oo  prisonniers ,  et  le  surlen- 
demain il  prit  y  Tépée  à  la  main,  la  ville  de 
Moeskirch.  Dans  le  Tyrol,  un  baiaillon  entier 
du  60*  régiment  de  Hongrois  tomba  en  son  pou^ 
voir,  gagnant  ainsi  le  grade  de  général  de  di-* 
vision  qu'il  reçut  le  6  octobre  (1800}.  Après  la 
paix  il  commanda  la  7'  division  militaire  à  Gre* 
noble.  A  la  reprise  des  bosiîlilés^  en  1806,  il  se 
distingua  dans  toutes  les  campagnes  de  Varmée 
d'Italie  sous  Masséna. 

lie  traité  de  Presbourg  signé ,  il  passa  en 
Dalmatie,  où  il  commanda  en  chef  les  forces  de 
terre  et  de  mer  avec  le  titre  de  gouverneur  gé- 
néral; attaqué  sur  mer;  il  dégagea  Lezine^ 
reprit  Tiie  de  Carsola,  débloqua  Ra|»u8e,  et  avec 
1,700  hommes  seulement  défit  10,000  Monténé- 
grins et  S^ooo  Russes.  Commandant  en  chef 
Tarmée  de  la  Poméranie  suédoise,  et  {jouver- 
neur  civil  et  militaire  de  cette  province,  il 
reçut  en  récompense  des  services  qu'il  rendit 
dans  ce  double  poste,  de  1807  à  rëod,  le  titre 
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(le  con  1 1  e  de  1  empire  et  une  dotation  de  5o,ooo  fr. 
de  renies. 

En  lâog,  tous  Masséaa,  en  Allemagne ,  il 

effectua  le  passage  du  Danube  à  Éber>doi  f,  et 
8  empara  de  1  lie  de  Lobau  dont  il  chassa  les 
Autrichiens.  Lors  de  la  bataille  d'Esling  il  sou- 
tint  seul^  avec  sa  division ^  pendant  plusieurs 
heures,  le  premier  choc  de  Tarraée  Auiri* 
chienne;  et  au  village  d*Aderka,  le  jour  de  la 
bataille  de  Wa^^i  am,  il  résista  au  clioc  de  tout 
le  centre  de  cette  armée* 

En  i8io  y  il  commanda  en  chef  dans  les  villes 
anséatiquesj  en  i8ii^  il  eut  le  même  comman- 
dement en  Hollande  jusqu'en  i8i  3.  Sous  le  ma- 
réchal Macdonald,  il  fit,  en  qualité  de  oom^ 
mandant  du  2*  corps,  la  campague  de  France, 
en  1816. 11  reparut  sur  un  nouveau  théàti^  de 
la  guerre,  en  i8a5.  Le  a'  corps  d'armée  des  Py* 
rénées  lui  fut  confié  dans  la  guerre  d'Espagne  : 
c'est  à  la  suite,  et.  sur  la  demande  de  A.  R. 
monseigneur  le  duc  d'Angouléme,  qui  dirigea 
lexpédition ,  qu il  reçut  la  dignité  de  maréchal 
de  France  par  anticipation,  et  les  honneurs  de 
la  pairie* 

Le  maréchal  Moiitor  a  été  admis  aux  trois 
premiers  grades  de  Tordre  maçonnique  en  1807, 
à  la  loge  du  60*  régiment  d'infanterie  de  ligne, 
présidée  par  le  Iréi^  Lecouturier»(/^q;'*  ce  nom.) 


MOM£T  dessinateur  et  graveur,  coimu 
par  des  ouvrages  estimés  des  artistes  et  des  amis 

des  arts,  fut  un  des  membres  distingués  de  la 
loge  célèbre  où  Voltaire  fut  admis  à  riniltatioa 
maçonnique.  La  Diimerie,  dans  son  Mémoire 

pour  la  loge  des  jScuf  Sœurs ,  publié  en  1779, 
passant  en  revue  les  principaux  membres  de  la 
loge,  s'exprime  de  la  manière  suivante  en  par» 

lant  de  Monet  :  (|  Son  crayon  et  son  pinceau 
Il  sont  ég;alement  chers  à  Tamateur,  également 
«  habile  dans  Tart  opposé  d'imiter  et  de  pro- 
«  duire.  n 

MORAND  (Pierre-Louis^Gonstance),  con- 
trôleur au  trésor  royal ,  né  à  Paris  le  18  octobre 
17849  reçu  maçon  en  1806  dans  la  loge  de  Je-- 
rusalem,  à  Paris;  après  avoir  parcouru  régu- 
lièrement tous  les  degrés  maçonniques,  il  est 
parvenu  au  grade  de  33%  rite  écossais  ancien; 
il  faisait  partie  du  Conseil  du  Phœniœ,  chef 
d'ordre  pour  le  rite  d'Hérodom ,  lors  de  la  f  usion 
de  ce  conseil  et  du  rite  au  sein  du  Grand  Orient. 
Successivement  nommé  membre  du  grand  con- 
sistoire ,  puis  du  graud collège  des  rites,  député 
admis  en  i8ao,  il  fut  nomm^  officier  du  Grand 
Orient  en  1824^     grand  trésorier  en  i8a8« 

Ce  frère  s  est  constamment  montré  maçon 
zélé  et  fort  attaché  aux  bons  principes  de  Tu- 
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nité  de  Tordre,  travailleur  iofatigable,  calcu- 
lateur prëcb  et  scrupuleux,  son  zèle  pour  les 
Goancesde  1  ordre  et  son  dévouement  au  Grand 
Orient,  ont  plus  d'une  fois  été  mis  à  TépreuTe. 
En.  1828  rinertie  et  le  défaut  de  capacité  des 
employés  du  secrétariat  du  Grand  Orient  obli- 
gèrent de  renouveler  toute  cetle  partie  de  Vad- 
miuistration  ;  les  écritures,  en  ce  qui  concernait 
principalement  les  finances,  étaient  dans  un  dës- 
ordre  impossible  à  décrire.  Le  frère  Morand, 
avec  une  patience  dont  peut-être  nul  autre 
homme  n'aurait  été  capable,  entreprit  de  dé-> 
brouiller  ce  cbaos;  il  en  vint  à  bout,  et  lit  à  ce 
eujet  plusieurs  rapports  et  surtout  des  tableaux 
ou  se  trouvaient  réunis  un  grand  talent  comme 
calculateur,  et  des  idées  fort  justes  en  matière 
d'administration;  il  a,  sous  ce  rapport,  rendu 
de  grands  services  à  Tordre  en  signalant  tous 
les  abus  et  en  introduisant  Tordre  et  la  régula- 
rité dans  la  comptabilité  du  Grand  Orieut. 

MOREL  (  NO  f  comédien  de  Marseille ,  était 

franc-maçon,  homme  estimable,  mais  original  ^ 
il  avait  captivé  Taniitié  et  la  faveur  du  public  ; 
il  jouait  les  earieaiures  et  portait  dans  h  ville, 
avec  une  imperturbable  gravité,  des  bas  rouges 
et  ses  babiu  de  théâtre.  Tout  le  monde  lui 
faisait  accueil:  les  enfants  de  la  ville  couraient 


après  lui  et  le  rendaient  la  victime  de  mille 
6ipiëglerie8.  Il  ne  Tâchait  jamais,  co&servail 
iMi  flegme  ordinaire  ^  et  donnait  à  cm  jeunes 
étourdis  les  leçons  les  plus  sensées  du  tou  d'ua 
magislerdeiFillage«lldlnaitliabiioeUementcbex 
un  modeste traitenr voisin  do  théâtre,  qui  met» 
tait  toujours  devant  lui  et  sur  sou  ordre  deux 
coavertSydont  Tua  était  pour  le  grand  architecte 
de  l'univers,  à  qui  Morel  faisait,  pendant  le 
repas  ^  toutes  sortes  d'oiFres  graçieuses  eu  lui 
donnant  en  même  temps  des  marques  du  plue 
profond  respect.  La  présence  des  autres  convives 
ne  changeait  rien  à  ses  habitudes.  A  ia  fin  dis 
repas,  debout,  à  Tordre  do  grade  d*app«^,  la 
icte  dt- cou  verte  et  dans  un  profond  recueille- 
ment, il  portait  la  santé  du  grand  architecte 
de  rnaiven... 

Morel  devenait  vieux.  Le  directeur  du  théâtre 
voulut  le  mettre  à  la  réforme  ;  mais  les  princi- 
paux acttomaireset  le  publioen  masse  exigèrent 
qu'il  le  conservât.  Cette  marque  d'att;ichement 
toucha  vivement  le  cœur  de  Morel ,  et  son  re- 
merctment  au  publie  fut  peut-être  la  seène  ta 
plus  singulière  et  la  plus  touchante  qu'on  eût 
jamais  vue;  on  le  couvrit  d'applaudissements. 
Le  directeur  charmé  Ini-mAme  de  Tîntérét  gé- 
nérai qu'iuspiraitce  comédien,  voulut  augmen- 
ter ses  appointements.  Morel  rei^sa.  Je  suis 
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content  y  dit-il:  2,100  fr.  me  suflisent;  et  avec 
eox  je  fais  honneur  à  mes  affaires  et  satisfais  à 
mes  besoins  ;  encouragez,  avec  le  reste,  un 
jeune  artiste ,  et  que  ce  soit  un  maçon  si  c'est 

possible;  il  mourut  au  poste  tfhonneur,  c'est- 
à-dire  au  théâtre  I  et  fut  généralement  re- 
gretté* 

.  MOKIN  (Stephen),  israélite,  était  membre 
de  la  grande  loge  de  France  et  des  associations 
écossaises  des  plus  hauts  degrés.  Le  frère  Ste- 
phen  Morin,  appelé  en  Amérique  par  des  in- 
téiê(s  particuliers,  désira  établir,  dans  ces  con- 
trées, la  maçonnerie  des  Grades  supérieurs 
dite  Maçonr^e  de  perfection.  Une  patente  lui 
fut  délivrée  à  cet  effet.  Les  fragments  que  nous 
allons  rapporter  de  ce  pouvoir  feront  connaître 
les  qualités  de  cçux  qui  la  délivrèrent,  les  titres 
et  ia  mission  du  frère  Morin.  «  A  la  gloire  du 
«  grand  architecte  de  TunÎTers,  etc. ,  sous  le 
a  bon  plaisir  de  S.  A.  S.  le  très- illustre  frère 
u  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Clermont,  prince 
«  du  sang,  grand  maître  et  protecteur  de  tou- 
u  tes  les  loges;  à  TOrient,  etc.,  le  27  août 
«  176]  i  Lux  ex  tenebriSf  unàaSf  concordât  frof 
c<  irum,  iNous,  soussignés,  substituts  généraux 
«  de  l'art  royal,  grands  surveillants  de  la  grande 
ic  el  aouTerauie  loge  de  Saint-Jean  de  Jérusa* 
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H  lem,  ëlablie  à  l'orient  de  Paris;  et  nous  S.'. 
m  grands  maîtres  du  grand  conseil  des  loges  de 
«  France,  sous  la  protection  de  la  grande  sou* 
«  veraine  loge,  elc,  certifions  que  nous  ëiaiit 
ir  assemblés  par  ordre  du  substitut  général, 
rf  président  du  grand  conseil  (w>x*  P'^^^^t), 
«  une  requête  à  nous  communiquée  par  le  frère 
ic  Lacorne»  substitutde  notre T*-* 
u  (voy,  Bourbon  -  Louis  ,  Chartres,  Luxem- 
(c  bourg)  ,  fut  lue  en  séance.  Que  noire  C*.  F.*, 
ce  Stephen  Morin,  grand  élu,  parfait  et  ancien 
«  maître  sublime  de  tous  les  ordres  de  la  ma- 
«  çonnerie  de  perfection^  membre  de  la  loge 
ir  royale  de  la  Trinité,  etc.,  étant  sur  son  dé* 
«  part  pour  TAmérique,  et  déstt*ant  pouvoir 
cr  travailler  régulièrement  y  etc. ,  qu'il  plaise  au 
«  suprême  grand  conseil  et  grande  loge  de  iuî 
(c  accorder  des  lettres -patentes, pour  constitu- 
«  lions,  etc.;  à  ces  causes,  etc.,  donnons  plein 
f«  ei  entier  pouvoir  audit  frère  de  former  et . 
ir  établir  une  loge  pour  recevoir  et  muUiplier 
«  Tart  royal  des  maçons  libres  dans  tous  les 
ir  grades  parfaits  et  sublimes»  etc.;  de  régler 
«  et  gouverner  tous  les  membres  qui  compose- 
*   «  ront  ladite  loge,  qu'il  peut  établir  dans  les 
«  quatre  parties  du  monde  où  il  arrivera  ou 
M  pourra  demeurer,  sous  le  titre  de  loge  de 
«  Saint"  Jean  p  et  surnommé  Parfaàe  harma^ 
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ff  nie;  lui  donnons  pouvoir  de  choisir  tels  ollî- 
«  ciera  pour  Taider  à  gouverner  $a  loge  comme 
«  il  j  ugera  faon  ;  le  députons  en  qualité  de  notre 
u  grand  inspecteur  dan^  louies  les  parties  du 
is  Nouveau -Monde  pour  véfmner  robaervmnce 
«  de  nos  lois  en  f^diiLial;  le  conslituons  notre 
*«  grand  maitre  inspecteur;  lui  donnons  plein 
fc  et  entier  pouvoir  de  créer  des  inspecteurs  en 
«  tons  lieux  où  les  sublima  grades  ne  seront 
m  paséâaUis. 

«  En  témoignage  de  quoi  nous  lui  avons  dé- 
«  livré  ces  présentes,  signées  par  le  substitut 
u  général  de  Tordre ,  grand  commandenr  .de 
n  Taigle  blanc  et  noir,  souverain  sublime^ 
«  prince  ^u  royal  secret  et  chef  de  Téminent 
ff  grade  de  l'art  royal,  et  par  nous  grands  ins- 
«  pecteurs,  sublimes  olficiers  du  grand  conseil 
K  et  de  la  grande  loge  établie  en  cette  capitale^ 
ce  et  les  avons  scellées  du  grand  sceau  de  notre 
«  illustre  grand  maître  S.  A.  S.,  et  de  celui  de 

«  notre  grande  lofj^Q  el  souverain  grand  con- 
fr  seiL  Au  Grand  Uiienl  de  f  aris,  lesdiis  jour 
cr  et  an,  etc.  Signé  :  Chaiixoo  ob  Joirvuxb, 
u  substitut  général  de  Tordre ,  vénérable  mai- 
nt  tre  de  la  première  loge  en  France,  appelée 
If  Saint " l^homas ,  chef  des  grades  érninents, 
ce  commandant  et  sublime  prince  royal  secret; 
M  prince  de  Rohan,  membre  de  11  grande  loge, 
II.  i4 


m  TlnàMigeiÊeai  lé  prim  do  la  m«^aerie; 

•  Lacobse,  substitut  du  grand  maitie^  R#».  D.*. 
<f  iMiin  «ie  /a  Trmùé^  grand  élu  parfait,  che- 
ir  Tftlier  tl  prinea  maeon;  SâTALim  ds  Bfio 
f<  uoL-ï,  grand  ^arde  des  sceatit,  grand  éhl^ 
«  ywAftbftyalieg  et  prince  maçon  ;  Taupik,  etc. , 
K  prince  iaacon;  Bbkst  db  la.  CHioiséE,  etc., 
^        E.-.  P.*.  M.-.  0.-.,  prince  maçoo; 
«  ooHTB  DK  Caonsui.»  etc.>  pnnee  maçon;  Bou- 
te CHER  DK  CiEHOiicoDKT ,  prîace  ina^ ,  par  ar- 
«  drc  de  la  grande  loge;  Daubuntin,  G.%  "B,*. 
k  P.-.  M.-.,  ei  C.-*  P.%  M.--  et  R.--  V.-,  M.-, 
(i  de  la  loge  de  SaiM^JlphoMe,  grand  aecré- 
«  iai^e  de  la  grande  lor^e  vi  sublime  conseil  des 
ir  patfiû^  maçons  en  France ,  etc.  » 

Ces  hautes  dignités  de  la  maçonnerie  écos- 
llÛM^  aujourd'hui  portées  a  trente -trois,  n'é- 
talent alors  (suivant  les  réglemenU  arrêtés  à 
Bordeaux  le  sîxièaie  jour  de  U  troisièBitf  se-* 
maine  de  la  septième  lune  de  l'ère  hébraïque 
476a)  que  de  ringt*cinq  degrés,  divisés  en  sept 
classes  :  le  vingt -troisième  degré  était  le  che- 
yalierdu  soleil  (aujourd'hui  le  vmgt-neuviè- 
lae);  le  chevalier  K.'.  D.-.  S.-*  (aujourd'hui  le 
trentième)  ;  et  le  vingt- cinquième  le  prince  du 
royal  secret  (aujourd'hui  le  trente-deuxième); 
la  vséunion  dans  oe  vingt*cinqaième  et  dernier 
degré  de  tous  les  princes  du  royal  secret,  qui 
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fmnaieiit  le  litre  de  grand  inspecteur  gënéral, 
formait  le  conseil  aujourd'hui  du  tienie^lroi- 
sième  degré*  Morin  propagea  en  Amérique  la 
maçonnerie  dite  de  perfeetion.  Il  créa  député , 
inspecteur  général ,  le  frère  Franklin  à  la  Ja-- 
nnîque;  celui-ci  le  £rère  Moiéa  Uyes,  grand 
maître  à  Boston;  ce  dernier  le  frère  Spiizer 
à  Charli|||own.  Les  diticrents  inspecteurs  géné- 
raux,  réunis  en  conseil  à  Philadelphie»  confé- 
rèrent les  mêmes  pouvoirs  au  frère  Mozès  Co- 
hen, de  la  Jamaïque  y  qui  constitua  le  frère 
Isaac  Long;  et  celui-ci ,  à  Gbarlestowiiy  les  fr^ 
res  de  la  Hogue  de  Grasse»  etc.  {f^oj»  Guasse- 
Tjlly.) 

MURAIRE  (  Honoré  comte  ) ,  ancien  premier 
pré^^ident  de  la  cour  de  cassation»  né  à  Dra-^ 
guignan  le  5  noTembre  i75o»  exerçait  lapro* 
fession  d'avoeat  avant  la  révolution*  Député  du 
département  dt(  Yar  à  rassemblée  législative 
en  1791 9  membre  do  conseil  des  anciens  en 
1795  y  membre  et  successivement  président  du 
tribunal»  et  premier  président  de  la  cour  de 
cassation ,  il  est  devenu  conseiller  d'État  en 
i8o5,  comte  de  l'empire,  et  grand  officier  de 
la  L(''(];ion-d'Uoaueur  eu  i8o4* 

M.  Hurairet  sous  le  gouvernement  directo- 
rial,  fui  compris  daus  la  liste  de  déportation 
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aux  iS  cl  19  II uctidor  an  v  (1797).  H  parvint 
à  échapper  par  la  suite ,  et  se  rendit  pius  tard 
▼olootairement.  Il  fui  rappelé  après  les  ëvëne* 
meiiisdu  18  brumaire  au  \ur  (1799).  DépoNsédé 
de  sa  place  de  premier  président  de  la  cour  de 
cassation  en  1814»  il  la  reprit  après  le  20  mars 
i8i5,  et  la  reperdit  après  le  second  retour  du 
roi.  Un  a  pointéiéemployédepuis(tJo;r,DB$tzB)« 
Leoomte  Muraire  est  an  homme  fort  instruit,  et 
il  a  rendu  de  grands  servicessoit  comme  rappor- 
teur du  comité  de  législation  à  rassemblée  légis* 
lative,  soit  comme  chef  de  la  cour  suprême. 

C'était  un  des  maçons  les  plus  zélés  sons 
Tempire  ;  c^est  encore  aujourd'hui  un  maçon 
très-zélé,  mais  ses  doctrines  ont  pris  ou  reçu 
un  caractère  qui  tendrait  à  rompre  Tunité  de 
rassociation  maçonnique ,  si  un  petit  nombre 
de  frères  schismaliques  pouvaient  donner  la 
loi  au  corps  entier.  Ç'est  là  le  côté  faible  de  cet 
illustre  frère,  qui  est,  après  M.  le  duc  de 
Choiseul  (ifoy*  Cbofsbol),  le  chef  des  associa-» 
tiens  écossaises. 

N. 

NAPOLÉON  L£  GRAND.  La  maçonnerie 
sortait  à  peine  des  ruines  où  TaTaient  plongée 

le  régime  de  la  terreur  et  de  lanarchie;  lors- 
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que  le  général  Bonaparte ,  premier  consul , 
Tevétk  la  pourpre  impériale  sous  le  litre  de 

Napoléon  1"'.  Il  passe  pour  constant  que  Napo- 
léon^ allant  prendre  le  cooi mandement  de  l'ar- 
mée d'Êgypte,  fut  admis  à  Tinitiatioa  maçon-» 
nique  lors  de  son  séjour  momentané  à  Malte. 
Empereur,  il  se  déclara  le  protecteur  de  notre 
association ,  et  lui  donna  pour  grand  maître 
son  frùrc  aine,  Jose|)}i  Napoléon,  roi  d'Kspafjne; 
pour  second  grand  mailre  adjoint,  soA  i»eaift* 
frère  y  Joachim  Mural ,  roi  de  Naples;  et  pour 
premier  grand  maitre  adjoint,  le  piinco  Cam- 
Jbacér^,  arc  h  i  chancelier  de  l'empire*  L'impé- 
ralrice  Joséphine  (voj-,  ces  quatre  différents 
noms  )  étant  à  Stra.si;ourg,  en  i8o5,  présida  la 
fête  d'adoption  de  la  loge  des  Francs  C/iCva^ 
tiers  de  Paris,  réunie  aux  loges  de  Strasbourg. 
Sous  le  gouvernement  impérial ,  la  maçonnerie 
fut  belle  et  florissante ,  les  ateliers  magnifiques 
et  nombreux  y  les  frères  presque  tous  distin- 
gués :  princes,  ministres^  fonctionnaires  pu- 
blics, généraux,  magistrats,  jurisconsultes, 
littérateurs,  artistes,  toutes  les  notabilités  so- 
ciales se  firent  un  devoir  d'appartenir  à  Tordre 
dans  lequel,  après  la  chute  du  trône  du  grand 
empire,  la  plupart  d'entre  eux  vinrent  chercher 
des  ajiiitié»  et  des  consolations  qu  on  leur  refu- 
sait partout  ailleurs. 
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Lté  mafORS^  fidèles  à  raiiachem^al  cootraclé 
«o  pied  de  l'autel  de  la  fratemlë,  n'avaient 

point  vu  l'éclat  de  leur  fortune  :  ils  ne  virent 
point  l'humiliatioa  de  leur  disgrâce.  Aujour-< 
d*hoi  que  la  maçonnerie  n'est  plus  que  tolérée , 
les  courtisans  et  les  hommes  en  place  s*abstien- 
nent  de  prendre  part  aux  travaux  maçonniques  ? 
peut«*étre  l'institution  y  a«t-*elle  gagné.  La 
maçonnerie  est  devenue  plus  populaire;  et  si 
elle  ne  rappelle  plus  les  puissances  de  la  terre 
aux  douces  lois  de  régalitë,  elle  élève  les  classes 
moyennes  à  la  hauteur  des  grandes  vertus  :  son 
succén  est  donc  toujours  le  même,  et  le  bien 
est  plus  général.  Néanmoins  nous  faisons  des. 
TCMix  pour  que  le  gouvernement,  en  protégeant 
la  maçonnerie,  qui  soutient  son  rang  avec  tant 
de  dignité  dans  les  grandes  institutions,  rende 
à  nos  ateliers  des  frères  qui  deyiendront  les 
premiers  organes  de  notre  amour  et  de  noire 
respect  pour  notre  auguste  monarque,  et  de 
notre  fidélité  aux  lois  de  notre  patrie. 

■ 

NEVEU  (Jean-Auguste),  employé  au  mi-* 

nistère  de  la  marine ,  naquit  vers  iy85;  il  était 
membre  des  ateliers  du  orient  de  Paris^ 

chevalier  K.*.  D.%  S.-.,  et  depuis  iSoSf  che-« 
valier  R.*.  A.-«  du  chapitre  royal  -  arche 
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tous  le  titre  de  U  foriUude^  orknt  de  Birmia-* 
gkaiD,  eD  Anglelem* 

Le  frère  Neveu  fonda ,  en  1819,  à  l'orient  de 
Paris 9  la  loge  dti  imitateurs  d'Osin's ,  et  m 
devînt  le  premier  Tëiiérabie.  Ce  digoe  frère,  qui 
pendant  longues  années  fut.  prison  nier  des  An- 
glais^ avait  puisr  (l  ins  l'esprit  pbilanthropique 
des  meçoni  de  la  Grande^BreUgM»  Fidée  émi* 
nemment  généreuse  qu'il  essaya  de  développer 
dans  sa  patrie  ;  i^l  proposa  a  la  ioge  et  aux  autres 
ateliers  de  la  capitale  l'établissemeot  à^utBoahse 

commune  de  bien  faisunce.  Son  projet,  imprimé 
en  64  pages  in-d**!  1821,  offrirait  les  élëoieiits 
d'ttne  belle  orëation^  ai  l'élal  politique  de  la  Ma- 
çonnerie en  France  permettait  laccoDiplisse-» 
notent  de  si  grandes  concqjtions.  .  . 

Le  trotsième  ordre  a  plusieurs  fois  tenté  sans 
«nrcès  ce  que  le  frère  Neveu  crovait  pouvoir 
faire  opérer  sans  entraves.  Ce  u'e^t  point  ici  le 
lieu  d'examiner  son  plan  ni  les  idées  émises  avant 
on  après  lui,  La  tolérance  dont  nous  jouissons 
ne  suftàt  pas^  il  tant  des  sacrifices  pécuniaires 
que  tous  les  maçons  ne  peuvent  pas  s'imposer  | 
la  niohilité  du  caractère  national  est  encore  une 
cause,  peut-être  la  principale  cause  d'empé-» 
chemenl. 

Ive»  temps  peuvent  changer  et  i'avt  nir  voir 
se  réaliser  l'eapérance  de  nos  frères  philanibro* 
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pesi:  aioi^â  les  vues  du  frère  Neveu  dévie ndraieut 
féeoDdes.  Il  n'a  pas  senti  la  défaveur  de  TépcKpit 
où  il  a  écril.  Plein  de  feu,  plein  d'àme,  plein 
d'une  bonne  volonté  supérieure,  il  s'est  décou- 
ragé aliors  qa!i\  MUÀt  de  la  résignation  et  de  la 
patience;  on  assure  même  que  le  chagrin  de 
u'a?oir  pa^  réussi  a  ajouté  au  fâcheux  état  de 
sa  santé  dont  on  anra  une  idée  dans  les  réponses 
qu  il  adressa  à  ceux  qui  l'accusaient  avec  pea 
de  mesure  de  se  passionner  pour  le  système 
philanthropique  des  maçons  anglais. 

«  Ceux  qui  m'accusent  d  anglomanie,  dit-i], 
m  tavent-iis  que  pendant  sept  anrues  j'ai  souf-^ 
u  fert  fhet  les  Anglais  une  captivité  que  ceux-- 
«  ci  rendaient  a  chaque  minute  du  jour  plus 
M  affreuse  par  des  tourments  aussi  barbares 
m  qu'injustes  ?  que  îe  n'ai  dû  enfin  ma  liberté 
«  qu'au  poison  dont  j'ai  nourri  mon  corps  en 
ir  silence  pendantstx  mois ,  pour  lui  douuer  une 
«  apparence  réelle  de  mort,  que  la  morteeule 
«  pouvait  avoir,  et  que  l'art  d  Esculape,  faus- 
se tscinent  appliqué ,  rendait  plus  hideuse  et 
K  plus  prompte  7  »  • 

Ces  plaintes  d'un  Français  rappellent  Thor^ 
rible  supplice  des  pontons  anglais;  et^  si  nos 
frères  les  insulaires  l'emportent  sur  noa  ma^ 
çons  en  bienfaisance  générale,  félicitons-nous, 
comme  nation ,  de  ne  point  ressembler  au  peu« 


pie  britaDoique.  Le  frère  lVe;Teu  mourat  en 
1826.  Le  Grand  Orient  de  France,  dans  la 
coœméinoratioii  des  membres  qu'il  avait  pcr** 
dm  dans  Tannée,  rend  un  touchant  hommage 

aux  vertus  de  ce  jeune  frère. 

P. 

PAIN  (Joseph)  f  auteur  dramatique,  l'un  dea 
censeurs  des  journaux  tous  le  ministère  de 
M«  le  comte  de  Corbière,  est  né  à  Paris  le  4 
août  i773#  Seul  ou  en  société  aTecMH.  jBouiUy,- 
Dumersan,  etc.,  il  a  donné  plusieurs  vaudevilles 
qui  ont  eu  du  succès ,  et  publié  des  chansons  ei 
auires  paésiesnMet  médiocres.  On  trouve  des^oi»* 
liijues  de  M.  .J.  Pain  dans  la  Lyre  maçonnique* 

^  PAGANLCCl  (Jean),  négociant  ertimé, 
instruit,  et  souvent  pris,  parle  commerce  et  les 
magistrats,  pour  arbitre  dans  les  affaires  impor- 
tantes, naquit  en  1729,  à  Lyon,  où  il  a  cons-- 
tamment  séjourné.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  Manuel  des  négociants ,  ou  Encjclo^ 
pédie  poiiMtwe  de  la  théorie  et  de  la  pratiifue  du 
commerce.  Lyon ,  1 762  j  5  vol.  in-8".  Cet  ouvrage 
est  une  espèce  de  dictionnaire  qui  renferme  la 
statiétique  des  principales, places  de,  TEurope, 
leurs  ohanges,  leurs  uiag^,  etc.,  etoà  se  ren- 
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cojiireut  d  ititéi  essaiited  recherches  snv  Itîs  pnv 
cédét  employé»  dan»  divenet  maauiaciures»  So» 
ti«veu  y  M.  Boucharlaly  t^mi  hoMrtUemeiH  fait 
coiiuaiue  comme  pueLe  et  comme  matiiémali- 
cieo.  M.  Faganucoî  diail  no  dtê  mMê  maçon» 
de  rorieni  de  Lyon,  oh  il  mounit  en  1797.  Il 
appartenaii,  en  1777,  à  la  loge  de  la  Bienfait 
sancCt  en  qualité  de  maître  ëcoMait ,  seeréuire 
général. 

PAINË  (  Tkoma»  )  naqirii  a  TheObtdv  eemié 
de  Norfolk,  la  :k|  jaaTieri757,  d^iine fanulla 
duiU  le  chef  était  fabricant  de  corsetâ,  et  qua- 
ker de  religion.  Tiioinas  Paioe  fat  «uoœssive* 
ment  envrierehee  mm  pêrc^  mateloiy  laimcaiit 
de  coi'jsets,  employé  de  l'accise ,  journaliste  à 
Philadelphie  t  publiciste  et  homme  d'État  dana 
rameten  et  le  nenveau  monde ,  ami  de  Franklin 
et  (le  Washington;  il  se  pronoQ^  pour  Tiudé- 
peiidanœ  américaine  en  publiant,  en  1776, 
SeMf  c&mmun ,  que  Xiabanme  traduiiît  en  fiteH 
fais  en  ijg5 ,  în-8'*. 

La  guerre  déclarée  entre  leacoionies  anginisea 
et  la  Hiére-^patrie,  il  n  aux  armées  oà  il  entre-» 
tient  Tesprii  de  liberté  pa^i  les  «oldats  en 
publiant  des  petites  broehures  patriotiques. 
En  T779 ,  il  est  nommé  secrétaire  au  comité  des 
uûaircs  étrangères;  en  17ÔX  envoyé  en  VraiBce 
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avec  le  coiouel  Lawreace  pour  y  négocier  ua 
emprunt.  La  France  donne  six  millions  à  la 
nouvelle  rêpnLli(jue,  pt  cautionne  les  dix  mil- 
lions que  la  Hollande  a  avancés.  Après  la  ces- 
sation des  hostilités  entre  l'Angleterre  et  TAmé- 
rique^  Thomas  Paine  reçoit,  en  rt'compcnse  de» 
services  qu'il  a  rendus  à  la  cause  nationale ,  des 
terres  d*une  valeur  considérable.  II  présente  ^ 
en  1787,  à  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
un  plan  de  construction  de  ponts  en  fer.  Au 
commencement  de  la  révolution  françaisè  l  il  se 
lie  avec  Edniond  lluike  ;  mais  s*apeicevant 
bientôt  que  le  publicîste  anglais  est  un  homme 
dévoué  au  ministère  de  son  pays ,  il  cesse  tontes 
relations  avec  lui,  et  publie,  en  opposiiioi}  a 
son  ouvrage  sur  la  révolution  »  une'  apologie  de 
la  constitution  de  1791 ,  sous  le  titre  de  Droits 
de  V  Hum  me ,  dont  Su  u  le  s  donne  une  traduc- 
tioo  en  français.  Les  Droàs  de  la  Femme, 
seccmde  partie  des  Droits  de  PHomme ,  con- 
ieuaui  la  théorie  et  la  pratique  de  ses  principes, 
succède  bientôt  an  premier  ouvrage,  et  est 
pour  Tautenr^  alors  à  Londres,  le  sujet  d^nn 
procùa  politique.  Le  ministère  le  fait  arrêter  et 
mettre  en  jugement,  comme  excitant  le  peuple 
anglais  à  la  révolte  conlrë  te  gouvememenc. 

Thomas  li^rskine,  célèbre  avocat,  prend  sa 
défense;  on  circonvient  Tavocat,  qui  résiste. 


aaa  biogbafkie. 

Paine  est  condamné,  et  Erskine  perd  l*empl^ 
lucratif  d'avoué  géaéral  du  prince  de  Galle»* 
La  société  de»  amis  de  la  liberté  de  la  preaie 
vole  des  remercimenls  au  généreux  défenseur. 
£d  France,  Paine  reçoit  de  l'assemblée  oatio* 
nale  le  litre  de  citoyen  français.  Libre  de  subir 
^  peine  ou  de  s  expatrier,  le  publiciste  aiûéri^ 
cain  se  disposait  à  venir  à  Paris,  lorsqu'il  recul 
une  dëputatioH  du  département  du  Pas-de-» 
Calais,  qui  lui  appariail  la  nouvelle  du  choix 
qu'ir  venait  de  faire  de  sa  personne  pour  le 
représenter  à  la  convention.  Paine  débarque  en 
France  y  où  on  lui  prodigue  tous  les  honneurs 
civils  et  militaires.  Bans  le  procès  du  roi-,  il 
vote  successivement  le  banni^menC,  hi  déten- 
tion et  le  sursis.  Robespierre,  indigné  de  ce 
vote  modéré  d'un  homme  connu  pour  un  ëoerw 
{jique  républicain,  le  fait  rarerpar  suite  comme 
étranger,  puis  le  fait  an èter.  .Monroê,  uiinistre 
américain,  réclami^  et  obtient  sa  mise  ep  liberté. 
Paine  exprime  à  son  courageux  compalriofe  le 
seniiuient  de  sa  reconnaissance;  mais^  dans 
une  lettre  qu'il  fait  imprimer^  il  repmiclie  du- 
rement à  Washington,  son  ancien  ami,  son 
ingratitude  et  so.n  indiilérence  pol  i  tique,  ii  ren< 
tra  à  la  convention  en  1794»  fit  offrit,  ^  ^796^ 
un  don  patriotique  pour  concourir  à  la  des- 
cente en  Angleterre.  Après  la  paix  d* Amiens  , 
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il  retourna  am  Étals- Unis ^  où  il  mourut  l«  8* 
juia  1809.  Tiioinaâ  Fuine^  que  l'ordre  inaçou- 
nique  comptait  dans  ses  rangs,  a  publié  un 

£ssai  sur  la  franc^maçonnene ,  où  il  preleiul 
que  cette  sociéic  nous  vient  des  druides.  La 
brochure  de  Paine  ^  été  traduite  en  français 

par  M.  BouaeviUe.  (/^o/*.  ce  uoui.) 

PARNY  (Évariste-Désiré  D  ESFORGKs,  Cheva- 
lier, puis  vicomte  de),  le  plus  célèbre  de  nos 
poètes  éroUques,  naquit  à  Tile  Bourbon,  en 
1755,  vint  eu  France  à  lage  de  neuf  ans,  entrA 
au  séminaire,  prit  le  parti  des  armes,  et  re- 
tourna à  rtle  Bourbon.  Il  y  devint  amoureux 
d  une  jeune  créole  âgée  de  treize  ans,  nommée 
Éléonore*  Aimé  de  cette  personne  charmante, 
il  ne  put  Tepouser  ;  son  père,  qui  s  était  opposé 
à  ce  mariage,  voyant  Tétat  de  langueur  et  de 
dépérissement  où  il  était  tombé,  le  renvoya  en 
France.  Le  clievalierdeParny  conserva,  jusque 
dans  la  vieillesse ,  on  tendre  Souvenir  de  ses 
premières  amours  ;  néanmoins  cet  amant  si 
passionné  refusa  d*épouser  Éléonore ,  qui,  de-* 
Tenue  veuve,  lui  offrit  sa  main.  Il  est  vrai 
qu'Êiéoaore  n'était  plus  jeune,  et  était  mère 
d'une  nombreuse  famille.  Parny  perdit  sa  foi^ 
tune  à  la  révolution  :  le  général  Macdonald 
laida  discrètement  dans  sa  détresse,  et  le 
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comte  J: lançais  de  Naoïes,  direcleur  général 
desdroits  réunis^  lut  donna  une  sinécure  dans  la 
place  de  chef  de  bureau  dans  son  administra- 
tion.  Ses  amours,  recueil  élégiaque^  le  firent 
surnommer  la  TibuUe  français;  mais  l'oovrage 
qui  a  rendu  son  nom  universel  est  la  Guerre 
des  Dieux  ^  qui  ne  reconnaît  de  supériorité  que 
la  Pucelle  de  Voltaire.  Il  devint  membre  de 
rinstimt  en  i8o5. 

Couime  fraac*maçon^  il  appartenait  à  la  loge 
des  Neuf  Soeurs ,  qu'il  concourut  à  réorganiser 
en  i6oG.  Lors  du  concours  iiitêraire  maçonni- 
cfue  y  ouvert  dans  le  même  atelier  en  1807^ 
où  brillèrent  comme  concurrents  MM.  de  Ch'a* 
zet  et  p.  F.  Tissot  (voj\  ces  uoms) ,  il  composa 
une  cantate  dont  ie  frère  Rose  iit  la  musique, 
et  qui  fut  exécutée  dans  la  séance  ôù  les  prix 
furent  'distribués.  Le  premier  grand  maître 
adjoioti  le  prince  Cambacérès,  archichancelier 
de  Fempire ,  présidait  la  séance.  Le  frère  de 
Painy  mourut  le  5  décembre  iôi4* 

PARNY  (N.),.  frère  ainé  du  précédent.  Sa 
vie  est  inconnue  aux  biographes;  nous  savons 
seulement  qu'il  fit  au  civil  ses  preuves  pour 
monter  dans  les  carrosses  du  roi ,  et  en  nuiçoii' 
nerie ,  qu'il  fut  un  des  fondateurs  de  la  loge 
des  Neuf  Sœurs,  avec  Falleti  G&rbier,  Chau- 
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V6ty  Cbangeux ,  Cailh»¥&  ^  le  ohevalier  de  Cu- 

bières,  le  curé  llobin,  et  Tabbé  Cordier  tie 
Saiiit-Firmiû. 

PASTORET  (  Claude -Emmanuel  -  Joseph - 
Pkrre,  nàarquis  de),  vice -président  de  la 
chambre  des  pair»,  e»i  né  à  Marseille  ea  1756. 
Avocat,  conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Paris 
en  1781,  membre .  de  Pacadémie  des  Inscrip^ 
lions  et  Bellea**  Lettres  en  1785,  ministre  de 
Piiitéricur  en  1790,  présidenl  du  département 
de  Paris  eu  1791,  puis  procureur  générai  et 
député  à  Passemblée  législative  la  même  année , 
M.  de  Pastorol  (juitla  la  capitale  après  les  évé- 
menis  du  iq  aoul  1792,  qui  mirent  sa  liberté 
et  sa  vie  en  danger.  Il  rentra  après  la  révnlu* 
tion  du  9  thermidor  an  (  1794) ,  et  tui  nom- 
mé ^  en  1795,  membre  du  conseil  des  cinq 
cents.  Porté  sur  la  liste  de  déportation  au  18 
fruciidoi  an  v  (1797),  il  se  hâta  de  nouveau 
de  prendre  la  iuite ,  et  il  ne  reparut  qu  après 
le  18  brumaire  an  tiii  (1799).  iiommé 
en  ido4  professeur  de  droit,  et  en  1809,  séna- 
teur et  comte  de  Perapire,  enfin  membre  de 
la  Légionr-dllonneur.  Les  événements  de  f  8i4 
le  IrouvereiU  prêt  a  appeler  un  nouveau  {]ou- 
▼èmement  et  le  rétablissement  de  la  famille 
royale.  Le  roi  Louis  XVIII  le  nomma  pair  de  • 
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France  et  marquU.  Ou  doit  à  M*  fattorel  : 
Éloge  de  Voltaire^  ijg^;  Discours  envers  sur 

i union  ijui  doit  régner  entre  la  magistrature  ^ 
les  lettres  et  les  arts,  1765 ;  Zoroaslre,  Con-^ 
fuciuset  Mahomet  f  comme  sedaires^  législar' 

teurs  et  moralistes  ;  ai^ec  le  Tableau  de  leurs 
dogmes,  de  leurs  lois  et  de  leur  monde;  seconde 
édition  1787;  MoisCf  considéré  comme  légis-- 
lateur  et  comme  moraliste  ^  I7^9>  Traité  des 
lois  pénales,  2  vol.  in-S^,  1790;  Histoire  de 
la  Ûgislaiwn,  4  M*  PastoreC  a  été 

membre,  puis  vénérable  de  ia  loge  des  JN^euf 

PEYRÏLHE  (Bernard),  docteur  en  méde- 
cine,  professeur  royal  de  chimie^  naquit  à 
Perpignan ,  en  1755 ,  fit  ses  études  à  Toulouse, 
viut  à  Paris,  et  fut  agrégé  au  collège  et  à  l'a- 
cadémîe  de  chirurgie  en  1769.  Médecin,  cht^ 
miste  et  botaniste,  il  vit  dans  cette  triple  science 
les  moyens  de  rendre  un  plus  {jrand  nombre 
de  services  à  l'humanité;  et,  en  effet ,  il  a  laissé 
de  longs  souvenirs  de  reconnaissance  pour  une 
pratique  suivie  avec  persévérance,  et  des  vues 
générales  qui  ont  été  appréciées  par  tous  ses 
confrères.  Son  Mémoire  sur  le  cancer,  couronné 
par  lacadémie  de  Dijon,  a  été  long -temps  le 
seul  estimé  sur  cette  maladie.  Les  ouvrages  de 
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Peyrilhè  -ioiil  :     avec  Dujardin  f  Histoire  de 

lu  chirurgie,  3  vol.  \n-/\'\  1774-1780;  le  Iroi- 
sièoie  volume  est  de  lui  seul  ;  Essai  sm* 
PalkaU  'volatil  et  son  emploi  dans  le  traitement 

des  maladies  vénériennes ,  i  vol.  5'^  jTa- 

bleau  d'iustoire  naturelle  des  médicaments  j 

I  ToL  ia-8*9  1800;  M«  Huilier  en  a  donné 

une  nouvelle  édition  avec  des  notes  ^  2  vol. 
iti-ô^«  On  doit  «aux  soins  de  M.  Sue ,  son  con- 
frère et  son  ami»  la  notice  ou  catalogue  des 
ouvrages  manuscrits  de  ce  savant.  Maçon  plein 
de  zèle  et  de  dévouement  à  Tordre,  il  devint 
officier  du  Grand  Orient  en  1774* 

PHILIPON  DE  LA  MADËLEIiNE  (Louis), 
littérateur,  naquit  en  1764,  et  raolinpt 'en 

1818.  il  lut  avant  la  révolution  successivement 
avocat  du  roi  à  la  chambre  des  comptes  de 
Besançon ,  et  intendant  des  finances  de  H.  le 
comte  d'Artois,  aujourd'hui  S.  M*  Charles  X. 
Sous  le  gouvernement  directorial ,  il  occupa 
l'emploi  de  bibliothécaire  du  ministère  de  Tin* 
tériem .  Le  reste  de  sa  vie  a  été  consacré  aux 
lettres.  Il  s'associa  pour  la  comëdie->vaudeville 
avec  MM.  de  Ségur  et  Le  Prévost  d'Iray,  donna 

un  recueil  de  ses  Chansons  y  qui  eurent  quatre 
éditions,  la  dernière  en  xd  i  o  ;  écrivit  sur  Tédu* 
cation,  et  fit  paraître  :     Géographie  élànen* 

II.  i5 
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de  la  Fram»t  deuxième  édilkm,  i&i; 
3«  Homonymes  français^  troUiéme  édicin, 
1817;  5*  Manuel  épislolaire ,  septième  éditioB, 
1890  ;  4""  CromiMifv  dlr«  gei»  «fu  numdet 
deuxième  édition  ,  1807;  :>  Dictionnaire  por- 
tatif des  poètes  français  tnorts  de  io5o  à  ido^, 
i8o5;  C)    Dictionnaire  portatif  des  rimes  ^ 
dauxiètue  éditioa,  lÔoGj  f  Dœtionujire  pt^ 
talifde  la  langue  française  ^  irotdîème  édiiioii 
i&ig;  8<*  une  édition  des  J  ofoges  de  Cjt  ' 
pu  namêay»  etc.  fbiiipon  de  la  Madci 
était  membre  de  r«NOcialionfnltenielle,  et<m 
voit  dan»  la  L/re  maçonnique  qu  il  Pf^ 
tribut  à  Tordre. 

PlCClNl(NiCoia8),  célèbre  compositeur  de 
«Misique,  membre  de  U  loge  doi  Acu/  Sœurs, 
iMiquit  à  Bai  i,  d  ins  le  royaume  deNtpK  « 
«736,  et  mourut  a  Fassy ,  près  Paris,  en  1800. 
Piccini  fut  élève  de  Léo  et  de  DurMitc.  U  vint 
à  Pari»  en  1776,  et  apprit  de  Marmontel  h« 
élëmeuto  de  U  laugpie  française.  Lorsqu  il 
buta  sur  la  scène  lyrique  par  «on  opër»  « 
Roland^  le  chevalier  Gluck  était  en  posscmw 
de«  cent  bouehet  de  la  renommée,  et 
fut  outragett3eDient  sifflé.  Son  malheurcoi  au- 
teur était  au  désespoir,  lorsque  la  reine  M*^"^ 
Antoinette  le  nomma  son  maître  de  chant 
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tjont^  rayalè  hii  fil  oublier  la  cniaulé  du  par«* 

terre  ;  mais  sa  majesté  voulut  réconcilier  les 
deux  rivaux;  la  paix  eut  lieu  sous  d'aussi  au* 
gustes  auspices.  Le  lendemain ,  la  guerre  re- 
commença  avec  plus  d'acharnement;  elle  de- 
vint générale ,  et  Temi^ire  musical  se  partagea 
entre  les  gluckisies  et  les  piccintstes.  Il  n'y  eut 
pas  de  sang  répandu,  mais  cette  guerre  lit  éclore 
force  Jiamphleu ,  force  injures ,  force  ëpigrw 
mes,  bonnes  et  mauvaises. 

Gluck  quitta  la  France,  etPiccini  serait  resté 
maître  de  la  scène  si  Sacchini  n'était  venu  lui 
disputer  la  paMe.  Les  deux  rivaux  forent  ^ 
ges;  ils  partagèrent  le  triomphe,  et  le  temple 
de  rharmonie  ne  fut  plus  un  temple  de  dés-^ 
accords. 

Piccini  donna  Âtj^,  Didon^  Diane  et  JEff." 
dyndon ,  Pénélope ,  etc. ,  et  deux  opé^  eoçii^ 
queSy  le  Dormeur  éoeiîlé  et  ie  Poux  Lord* 
rsommé  en  1782  directeur  de  FÉcole  royale  de 
chant,  il  retourna  dans  sa  patrie  en  1791,  et 
revint  à  Paris  en  1799.  Le  gouvernement  lui 
accorda  un  traitement  modique  qui  était  son 
unique  ressource. 

PUS  ( Pierre-An toine-Augustin  de),  auteuf 
dramatique  et  chansonnier,  membre  de  la  Lfi-> 
gion-d'Honneur,  était,  avant  la  révolution,  et 
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dès  1784»  wcrëtaîr&-in(crprèie  de  M.  le  comte 
d'Artois  (aujourd'hui  sa  roajeslé  Charles  X). 
Pendant  la  réTolatioa  il  exerça ,  entre*  autres 
fonctions  publiques^  celles  de  secrétaire  (général 
de  la  préfecture  de  police  et  d'archiviste  de  la 
mftme  administration.  M.  de  Piis  est,  avée 
Barré  et  Desfontaines ^  fondateur  du  théâtre  du 
Vaudeville,  où  il  donna,  en  société  avec  Barré» 
sëise  on  dix  «-huit  pièces  charmantes»  dont  le 
souvenir  est  cher  à  tous  les  amis  de  la  fraîïche  et 
spirituelle  gaitp.  11  fonda  aussi  en  1798,  avec  le 
chevalier  de  Gabières»  le  Portique  républicain^ 
société  littéraire  qui  se  soutint  assez  Jong-ienips, 
et  où^  singulière  condition  ,  on  ne  pouvait  ad- 
înet'tre  aucun  membre  de  Tlnsiitut.  Enfin,  il 
est  fondateur,  avec  Désaugiers  et  d'autres  chan- 
sonniers, du  Caveaumoderne.  Piis  a  été  convive 
"des  Soupers  de  Momùs,  académie  chantante  qui 
a  survécu  au  Caveau. 

M.  de  Piis  était  membre,  en  tSog,  de  la 
loge  des  Neuf  Soeurs ,  pour  laquelle  il  a  corn-* 
jposé  plusieurs  cantiques  maçonniques. 

PINGRË  (rabbé  Alexandre-Guy),  chanoine 

bibliothécaire  de  Sainte-Geneviève,  chancelier 
de  ruuiversité  de  Paris ,  astronome-géographe 
de  la  marine,  membre  de  Pancienne  Académie 
royale  des  Sciences,  de  Tlnsiitut  nalioaul ,  etc., 
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uaqiiii  à  Paris  le  i4  septembre  1711,  et  mou- 
rut dana  cette  ville  le- 1**  mai  1796.  Élevé  * 
chez  les  génovéfins ,  il  devint  membre  de  cette 
Gongrégaiioa  à  Tàge  de  seize  ms,  et  fut  pro- 
fescieur  de  théologie  4  TAge  'de  vingt- quatre. 
Mais  ses  opinions  dans  les  querelles  du  jansé- 
nisme le  firent  reléguer  dans  un  collège  obscur 
pour  y  en8ei(jner  les  premiers  Llcineols  de  la 
grammaire;  siiif^ulière  manière  de  redresser 
les  ofiinîons  religieuiet  d'un  homme  de  mérite* 
Heureusement  Le  Cat,  chirurgien  célèbre,  et 
son  ami/  fonda  l'Académie  des  Sciences  de 
Rouen ,  et  l'y  fit  recevoir  comme  astronome. 

L'abbé  Fingré  calcula  Téclipse  de  tuue  de 
1749»  et  donna  un  jâànéÊnaêh.naui^fué  |)dàr 
iaciliter  aux  voyageurs  l'observation  des  toh- 
gitudes.  Justice  lui  avait  été  rendue  de  toutes 
parts.  Le  gouvernement  lui  fit  faire  plusieurs 
voyages  sur  mer  dans  rinlérét  dv  rasfronomie 
et  de  la  géographie.  De  retour,  Tabbé  Pino;i^ 
publia  la  relation  de  ses  courses  scientiliques 

en  deux  volumes in-4%  i773*i778« 

Son  ouvrage  le  plus  important  est  une  Ûo^ 

melograplue  ou  T'raUé  Iiistorique  et  théorique 

des  Comètes^  a  vol.  itir^\j'fS5:l&u&n.  on  liii 

doit  une  Histoire  de  U AsU  uilouUc  du  dix-se^ 

tième  siècle f  i  vol.  in-4%  ^77»-  *  ^ 
L'abbé  Pingré  fut  un  des  plus  zélés  francs'* 
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JVMÇOQK  U  présida  U.  loge  de.  HÊêoile  poiaif^ 
orient  de  Paris,  fut  député  de  plusieurs  loges  ^ 
officier  du  Grand  Orient  et  deuxième  surveiln 
UiAi  de  la  ohambre  dea  piwinoes.  Sa  retraite, 
annoncée  par  le  Grand  Orient  ddns  les  termes 
les  pius.honorables,  affligea  tous  les  frères^  tous 
ùigMi^  appréeiateiirs  de  tes  lalenu»  de  aoa  dé- 
Y^u^ofiiejst  à  Tordre  et  de  ses  douces  vertus. 

,PUUU£T  (N.),  tailleur  d'habits»  membre  de 

)a  grande  loge  de  France  et  du  conseil  des  em« 
Pfireur^  d'orient  et  d'occident,  souverains  pria* 
ces  maçons,  fut  constamment  un  frère  de  parti,; 

il  doit  à  ce  rôle  assez  fâcheux  le  peu  de  cûlé- 
hfxlé  maçonnique  qui  siest  attachée  à  soa  nom, 
(  f^9r*  VhiiUijre  aux  anndes.) 

.PIRON  (Jean-Baptiste-Pierre-Julien),  ancien 
flgcmt.  général,  ancien  intradaat  des' finances, 

domaiiuis,  bois  et  apanages  de  M,  le  comte 
d'^p.tûis^  aujourd'hui  S«  M.  Charles  X,  souve- 
rain grand  inspipcteur  général,  33**  degré,  wt% 
cpé^^aire  du  saint  empire,  grand  orateur  dç 
;^^^^se  du  Grand  Orient  dans  son  grand  cha-> 
piirjs.général,  -membre  honoraire  de  toutes  les 
loges  et  chapitres  de  France,  grand  orateur 
d'honneur  des  loges ^co^^^^e^  du  Temple  de^ 
Muse^^  du  Cèrde  anental  des  PhUadelpkes^ 
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ées  amis  éprouvés ,  de  Sainl^Ahxanâre  éPÊ-" 
çossep  elc,  *  ' 

Tott^  ces  tiireà  fort  pompeux  décorent  le  nom 
du  frère  Firon,  mais  n'empêchent  pas  qu'il 
n'ait  laidsé  en  maçonnerie  des  souvenirs  peu 
agréabkft  à  etuse  de  toutes  les  querelles  aux- 
quelles  ii  s'est  trouvé  mêlé.  Les  faits  qui  oiu 
signalé  la  vie  maçonnique  de  ce  frère  ^  et  qui 
seuls  .ont  pu  lui  acquérir  quelque  célélyricëy 
se  rattachent  aux  diverses  discussions  que  le 
Grand  Orient  eut  à  soutenir  contre  les  institU'« 
lions  écossaises.  Nous  les  avons  déjà  cocisignées 
dans  le  précis  historique.  Des  faits  graves  lui 
sont  reprochés;  maie  nous  ne  poMédohs  pas 
assea  de  preuves  poiir  nous  permettre  d  en  don* 
fier  le  r^umé. 

Le  frère  Piion  moujut  eu  18:^1.  .  •  ■ 

PLANE  (J^M  ),  littérateur,  a  publié  VJpo^ 

iogte  des  Templiers  et  des  Francs  -  Maçons , 
2vol*in^3^9  1797  (NeudoUi  imprimerie  de 
Demaillv).  Dans  cet  ouvrage,  lauteur,  après 
avoir  avoué  qu'il  a  partagé  les  préventions  gé- 
nérales contré  les  chevàliers  du  Temple  y  en 
fait  1  elo^e  et  l'histoire  depuis,  la  fondation  de 
l'ordre  jusque  après  le  suppliée  de  Jacques  de 
Molay. 


POlSSUiNNlER  (Pierre- haac),  célèbre 
médecin  -chimiste ,  naquit  à  Dijon ,  le  -5  juil- 
let 1720.  Reçu  docteur  à  Paris,  en  il 
esLerça,  de  1749  à  1777,  les  fonctions  de  pro* 
feteeur  de  chimie  au  coUëge  de  France.  Il  êup* 
plca  le  pùre  de  l'illustre  Helvétius  comme  ins- 
pecteur des  hôpitaux  militaires  p  et  devint 

'  premier  médecin  des  cent  mille  hommes  qoi 
servaient  en  Allemagne  en  1767  et  1758.  Vers 
cette  époque  il  partit,  par  ordre  du  gouverne- 
ment ^  pour  donner  des  soins  à  la  santé  de  Tint- 
pérairice  Elisabeth  ;  mais  le  but  réel  de  son 
voyage  était  d^étabiir  de$  négociations  secrètes 
entre  le  gouvernement  fiançais  et  celui  de  sa 
majeslc  impériale.  La  princesse,  pour  Tadmet- 
tre  à  sa  t^ble ,  fut  obligée  de  lui  donner  le 
rang  et  les  insignes  de  lieutenant  général  de 
ses  armées.  Les  négociations  ayant  été  heureu- 
ses,  Foisionaier,  à  son  retour  en  France ,  de- 
vint conseiller  d^Élat,  reçut  une  pension  de 
13,000  fr.,  et  vil  créer  en  sa  faveur  la  place 
d'inspecteur  et  directeur  général  de  la  méde- 
cine, de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  des 
liôpitaux  dans  les  ports  de  France;  place  qui 
fut  supprimée  en  ijgu 

On  établit  en  1768,  sur  sa  proposition  ,  'des 
cours  d'anatomie,  de  chirurgie  et  de  botaru- 

'  que  y  et  des  concours  dont  il  était  juge.  En 
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1779 y  il  combattit,  avec  autanl  de  science  que 
de  bonheur,  une  épidémie  qui  8*élaît  déclarée 
sur  les  flottes  combinées  de  France  et  d  Espa- 
gne* La  révolutioa  ne.  Tépargna  point;  il  fut 
enfermé  avec  8a  femme  et  sdn  fils  dans  la  pri- 
son de  Saint  -  Lazare;  mais  le  9  thermidor  leur 
sauva  la  vie  et  leur  rendit  la  liberté. 

Poissonnier  était  membre  de  TAcadémie 
royaie  des  Sciences  et  de  presque  toutes  les 
académies  de  TEurope  ;  mais  il  a  peu  écrit.  On 
lui  doit ,  eu  1765,  un  appareil  distiiiatoire  pour 
dessaler  Teau  de  la  mer,  qu'un  Anglais,  nom- 
mé Irwin,  lui  disputa  impudemment,  et  qui 
valut  au  plagiaire  une  pension  de  son  gouver- 
nement. Poissonnier ,  cependant  »  conserva  le 
mérite  de  sa  création. 

Cet  illustra  ami  de  Buffon ,  de  l'abbé  Bar- 
tîiélcmy ,  de  D'Alembert,  de  Thomas  et  de  Du- 
clos,  était,  en  1774»  député  de  la  loge  de 
Saint^eari  f  orient  de  Chartres,  près  le  Grand 
Orient  de  France. 

PONCE  (Nicolas)^  graveur,  homme  de  letr 
treSy  correspojidaiil  de  linstitut,  et  chevalier 
de  la  Légion'-d'Honneur,  est  né  à  Paris  le  la 
mars  1746. 

Gomme  graveur  on  lui  doit  Us  IllusU^es  Fruti- 
gais  ou  Tableau  historique  des  grands  hommes 

* 
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lie  la  Fi'Ltncc y  du  recueil  des  peintures  antiques 
des  Bains  de  Titus  et  dç  Lme^  les  principaux 
événements  de  lUndépendançe  des  Etats-Unis 
d^ Amérique ,  avec  Gode froy ,  les  quarante -six 
esuuupe»  qui  ornent  la  belle  ikliiion  de  Z'^- 
riosie  de  Dusrieiix» 

Il  a  concouru  ii  loules  les  estampes  des  édi- 
lioas  reoiarquables  qui  ont  pai^u  depuia  soixante 
ans.  Sott  œuvre  eet  recueillie  eu  deux  grands 
Toluraea  à  la  Bibliothèque  du  roi. 

Comme  liltérateur»  il  a  remporté  on  prix  e( 
trois  mentiona  honorables  à  rinslilut.  Il  a  im- 
primé :  \*  Descrif^ion  lu sLorique y  géograpluque 
et  statistique  des  ports  de  France  et  de  ses  co- 
lonies ,  in-!prolîo;  a"  édition  française  ^  des  Prinr- 
cipes  de  la  LiUiograpiùe  de  Semfelder,  in  -4'  9 
S*  le  lavajter  historique  des  femmes  célèbres , 
in-i8;  4*  Causes  qui  oni  animé  Pesprit  de. 
liberté  qui  s'est  manifesté  en  F^^ance  en  1789  ; 
c'est  TottYrage  couronné  par  llnstitut  ;  5  '  des 
Causes  de  la  supériorité  des  Grecs  dans  les 
heoMX-Hirtsi  6®  de  V Influence  de  la  réformation 
de  Luther  sur  le  sjr^tèmepoUtique  de  l'Europe; 
7°  des  Emprunts  publics  dans  une  république; 

Considérations  sur  le  traité  de  k  lenne  efi 
i8i5  ;  9*  des  Avantages  de  la  Charte  amsiiiu^ 
lnjHJielle  pour  tous  les  Français;  10**  Mélanges 
^ur  les  beaux^arts  ;  li'  près  de  deux  vents  ar- 
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iides  dans  la  Biographie  universelle;  12^  il  4 

coopéi  é  au  Moniteur^  au  Mercure ^  au  Journal 
4e  Paris i  etc.,  etc. 

Comme  citoyen  il  élail  ehef  de  bataillon  dans 
la  gaj  Je  naliouale  ea  1792,  et  par  suite  de 
Tabsence  du  chef  de  légion ,  il  commanda  aux 
'  Tuileries  le  5o  jnillet ,  joui*  de  Farrivée  des 
Marseillais  à  Paris. 

Comme  maçon^  reçu  en  1768,  il  fit  partie 
de  la  loge  des  Neuf  Sœurs  en  i8o4>  fut  plu- 
sieurs fois  son  premier  surveillant  et  ensuite, 
son  député  au  Grand  Orient,  dont  il  a  fait  paiw 
tie  pendant  quatorze  ans  comme  garde  des 
sceaux  de  la'  grande  loge  symbolique.  Plus 
qu'octogénaire,  M.  Ponce  est,  depuis  1826, 
oUicier  honoraire  du  Grand  Orient. 

Notre  tendre  amitié  pour  ce  respectable 
vieillard  nous  interdit  de  faire  son  éloge. 

POYET  (Bernard);  architecte,  naquit  à 
Dijon  le  3  mai  Elève  de  \V  ailly,  il  lit  le 

voyage  d'Italie,  et  à  son  retour  il  devint  suc-? 
cessivement  architecte  du  duc  d'Orléans,  de 
la  ville  de  Paris,  de  rarchevéché,  de  Funi- 
Tersttéy  du  corps  législatif  et  du  ministère  de 
rintérieur;  sur  la  fin  de  sa  earriére,  qui  se  ut- 
mina  le  6  décembre  iâ24f  il  fut  nommé  meoi-f 
bre  de  l'Insiituti  acadcmic  royale  des  Lcî^ux-v 
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arts.  C%M.  fiom  sa  direclion  qu'a  été  transportée 
die  la  rue  aux  Fers  au  marché  des  Innoceots  la 
célèbre  Fontaine  ornée  des  «culp(uiTS  de  Jean 
Goujdn;  c*est  aussi  sur  ses  avis  que  Ton  a  dé- 
moli les  maisons  qui  encembraieut  plusieurs 
ponts  de  Paris, 

Il  a  fait  assainir  une  foule  de  rues  par  d^«> 
tiles  démolitions^  et  est  auteur  du  frontispice 
du  palais  du  corps  législatif.  Ingénieux  dans 
ses  idées,  mais  gigantesque»  bizarre,  chimé* 
rique,  il  a  composé  une  foule  de  projers  qui  ne 
seront  peut-être  pas  inutiles  a  seâ  successeurs; 
il  a  aussi  beaucoup  écrit  sur  son  arf. 

M.  Poy^i  éuit,  en  1809,  membre  de  la  loge 
des  I^eu/  Sœurs,  orient  de  Paris. 

PROCOPE  (Michel-Coltelli),  médecin,  61s 

de  François  Procope ,  noble  de  Palerme,  qui  le 
le  premier  établit  à  Paris  un  café,  devenu  cé- 
lèbre par  la  réunion  qu'on  y  voyait  habituelle- 
ment  des  premiers  littérateurs  de  Pépoque, 
naquit  à  Paris  en  1684»  et  fit  des  études  pour 
être  prêtre;  mais  bientôt  il  montra  un  pen- 
chant décidé  pour  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  en  1708.  Uu  riche  mariage  le  mit 
dans  la  position  qui  convenait  à  ses  goûts  :  Pa- 
boudance,  la  société,  le  ])laisir  et  le  doux J'ar 
niente  du  poète.  On  vît  Procope  plus  souvent 
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flaiii  kg  «Meinblëes  el  au  8|ieciacle  que  (hms  li  s 
Ikopitaux  et  au  chevet  du  lit  de  se$  pialades.  11 
ewaya  même  «od  lalani  poar  Im  jeux  du  ihéà« 
tre,  en  faisant  représenter  à  Londres,  en  1719, 
une  comédie  en  cinq  actca  et  en  proaei  intitu- 
lée Arkquia  balourd^  el  à  Paris ,  en  1 724 ,  une 
comédie  en  un  acte  ^ous  le  titre  de  rjssenibiéa 
des-ûomédiefiB;  eu  1786,  aveb  RomajgfMsi,  Uè 
Fées;%\\  if4^,  avec  Lagrange,  la  Gageure;  en 
1743,  avec  Guyotde  Merville,  les  deux  BasiUs, 
le  Roman*  A  ces  essais,  dont  la  renommée  ne 
lui  a  point  survécu,  paraissent  s  être  arrêtées  ses 
préientioas  au  titre  d'auteur  dramatique. 
•  Il  a  donné,  dans  les  recueils  du  temps ,  difTé- 
rentes  pièces  de  poésie  qui  ont  été  remarquées. 
Proeope,  médecin  >  a  publié  :  1"  Analyse  du 
sj  stème  de  la  tràwation,  1712 ,  in-^a;  a*  Let" 
tre  sur  la  maladie  du  roi  à  Met»,  1744^  iu-8% 
critique  dirigée  contre  La  Peyronie,  médecin 
du  monarque;  3**  fArt  de  faire  des  gardons  f 
Montpellier,  1748»  Paris  (sans  date) ,  a  vol. 
in- 12.  Dans  cet  ouvrage  piquant  et  bitn  écrit, 
il  examine  les  différents  systèmes  de  la  géné- 
ration; le  moyen  qu*indique  en  badinant  le 
docleur  Procope,  a  été  pris  au  sérieux  par  ua 
grave  accoucheur,  Millot».  accoucheur  de  Mes- 
dames ,  qui  a  publié  sur  ce  sujet  fjrt  de  pro-- 
créer  les  sexes  à  volonté.  Pxt)cope  a  fait  rire 
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loue  le  monde  :  Mtllôl  a  Tait  un  peu  ri^  1  in<9 

dépens.  La  Procopiadc  ou  \  Apotiiéose  du  doc- 
teur  Prooope  est  un  poëme  comique  en  lii 
chants,  publié  par  Giraad.  Ce  médecîn-poète 
et  auleur  dramatique  a  été  uq  des  ptas  zéiéi 
et  des  plus  aimables  francs-maçot».  Son  j/po^ 
logie  des  Jrancs  -  maçons  en  Vere  est  un  opus- 
cnle  aussi  bien  inspiré  c{ue  bien  Eùl;  on  \e 
trouve  dans  tous  les  recueils  maçonalques. 

R. 

RAMSAY  (le  docteur)^  cfaeralier  baronnet 
écossais ,  était  un  maçon  dîsfm^^f ue  ;  il  prëlen- 
dit,  en  1726,  réformer  la  iranc-uiaromicrie  ,  et 
itttrodiiire  trois  nouveaux  grades  :  XÈcosmîs  i 
le  Novice  y  le  Chau^lier  du  Temple^  Suivait 
*  Ramsay  la  franc- maçonnerie  aurait  été  iasti«- 
tuée  par  Godefroy  de  Bouillon  »  à  Tépoque  des 
croisades,  et  la  loge  de  Saint-André ^  àÊdim- 
bourg  y  serait  le  chef-lieu  de  Tordre  macoani- 
qne;  les  inacoiis  dcscendraieiiL  tics  chevaliers 
du  Temple* 

Quoique  les  rades  de  son  invention  aient 
été  solennelleraent  repoussés,  lorsqu'ils  paru- 
rent, par  les  grandes  loges  nationales  d'An«- 
gleterre  et  de  France,  ils  firent  néanmoins, 
dans  les  deux  pays,  un  grand  nombre  de  pro- 
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Sijlytcs,  L^origine  qu'il  supp09«  à  la  franc-ma- 
çoiàDerie  a  encore  des  partisans.  Le  système  de 
«es  grades  a  été  reloQchë;  il  a  donné  naissance 
-au  grade  de  Kadosh -Templier  qui ,  pour  être 
pratiqué  en  France  est  devena  Kadosk  phtloso* 
phiqiie.  C'est  à  Ramsay  que  les  partisans  des 
grands  titres,  des  grandes  décorations ,  les  ama<^ 
tauTS  de  chevâlerie  »  de  principauté ,  de  sou- 
veraineté ,  fout  lionneur  de  l'inveiilioii  de  ce 
poaapeux  écassisme  qui  a  trence-litris  degrés  » 

qui  fait  regarder  arec  dédain  le  simple  maf-^ 
ire.**.  Voici  ce  que  dit  M.  Thory  (^Acia  lata- 
morùm ,  tome  I*',  page  55 1  )  à  l'occasion  de  Tin- 
ventioa  des  grades  de  ce  célèbre  Ecossais  :  «  On 
m  prétend  que  l'ordre  ou  la  société  secrète  de 
«  la  Palestine  cxhtait  du  temps  de  Ramsay , 
m  et  que  c'est  dans  ses  dogmes  que  ce  novateur 
m  a  puisé  une  partie  de  son  système.  » 

Ramsay  mourut  en  174^,  a  SaiiiL-Germain- 
,  en-Laye* 

RAMPON  (  le  coniic  A ntoine- Guillaume )  , 
lieuienaat  général,  pair  de  FraucCi  grand  c^n^ 
servateur  de  Tordre  maçonnique  en  France ,  est 
oéà^aioi-lr  orluuiD,  le  16  mars  1759.  A  seize  ans 
il  entra  au  seirvice  comme  simple  soldat*  Lieute^^ 
nanty  en  1792 ,  à  l'armée  d'Italie,  il  passa,  en 
i  793^  à  l'armée  des  Pyrénées,  où  il  fut  nommé. 


BrOORAFHIK. 

sur  le  chiiinp  de  bataille ,  chef  de  bataillon  » 
adjudant  général ,  et  dans  la  même  année  »  chef 

de  brigade.  Le  a4  janvier  1794»  accablé  sou» 
ks  force»  eapagnoles,  il  subit  le  sort  de  la 
f^uerre^  et  ne  recouvra  la  liberté  qu^à  la  paix, 
il  servit  sous  le  général  en  chef  Bonaparte  à 
l'armée  d'Italie,  et  mérita  le  grade  de  général 
de  brigade  à  la  bataille  de  Hontenotte,  :1e 
1 1  avril  1796.  Sa  belle  conduite  au  combat  de 
Lonato,  comme  commandant  de  la  3^%  lui  va- 
lut  cet  éloge  dans  le  rapport  que  le  général  en 
cluT  adressait  au  dit  ectoire  :  cf  J'étais  tranquille, 
la  Sa"*  était  là  I  m  Pendant  toute  cette  mémo«- 
rable  campagne  le  général  Rampon  se  fit  re- 
marquer; il  commandait  lavant-garde  lorsque 
l'idée  passa  Tlflongo  et  les  Alpes  italiennes; 
en  Suisse  il  ne  sUUustra  pas  moins  sous  le  gé- 
néral Bruue«  Choisi  pour  iaii  e  pai  tie  de  Tex* 
pédition  d'Égypte,  à  la  bataille  des  Pyramides, 
il  enleva,  avec  ses  grenadiers,  les  retranche- 
ments turcs,  et  résista  aux  nombreuses  attaques 
des  mameluks.  Dans-  l'expédition  de  Syrie,  il 
pénétra  le  premier  à  Suez,  et  à  la  bataille  du 
mont  Thabor,  li  commandait  la  droite  de  l'ar- 
mée. C'est  en  qualité  de  général  de  division 
qu'il  prit  part  aux  batailles  d'Aboukir  et  d'Hé- 
liopolis;  il  eut,  sous  Kiéber^  le  commandement 
de  Damielte  et  du  Manssonrah  ;  le  commande- 
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ment  du  camp  retranché  sous  Alexandrie  lui  fut 
confié.  Apres  la  capitulation,  par  le  général 
Meuou,  il  revint  en  France  et  entra  au  sénat 
conservateur.  En  i8o5,  commandant  général 
des  gardes  natiouales  des  départements  du 
Nord ,  de  la  Lys  et  de  la  Somme ,  il  organisa  les 
colonnes  mobiles.  Lors  du  débarquement  des 
Anglais,  en  1809,  dans  Tile  de  Walcheren,  il 
conduisit  ces  colonnes  à  Anvers,  et,  parle  camp 
de  défense  qu'il  éiablit,  il  fit  échouer  les  ten- 
Ulives  des  troupes  anglaises.  Envoyé  de  nou- 
veau en  Hollande  en  181S,  et  forcé  de  s'enfer- 
mer dans  la  place  de  Gorcum,  il  se  vit  contraint 
de  la. rendre,  et  demeura  prisonnier  de  guerre 
jusqu'aux  événements  de  la  restauraiion ,  eu. 
1814.  Le  roi  le  nomma  membre  de  la  chambre 
des  pairs.  Au  retour  de  nie  d'Elbe ,  il  fut  main- 
tenu dans  cette  chambre  que  Na[)oléon  recom- 
posa. La  seconde  restauration  leloigoa  de  la 
pairie  qui  lui  fut  rendue  plus  tard.  Le  général 
Rampon  était  Fun  des  plus  braves  guerriers 
d'une  éjioque  où  il  y  avait  tant  de  braves.  C'est 
aussi  l'un  des  plus  illustres  maçons  et  Tiin  des 
plus  fidèles  à  l'ordre  :  le  Grand  Orient  l'a  sou- 
vent vu  présider  ses  travaux* 

REMI  (l'abbé  Joseph-IIonoré),  naquit  à  Rcr 
miremont,  en  1758,  et  mourut  a  Paris  en  1782.. 

16 


JE^^e  du  diocèse  de  Tout,  il  fui  easuite  avocat 
au  paricment  de  Paris.  Il  a  publié  :  h  Cosmo- 
polite, 1770,  in-12;  les  Jours f  pour  servir  de 
correclif  aux  Nuits  ifVoung,  1770.  L'auteur 
•  vise  dans  cet  ourragfe  à  tourner  en  ridicule 
langlomanie.  Code  des  Français ^  1772,  a  vol. 
in-ia  ;  Êhge  du  chancelier  de  JLhopitalp  cou- 
ronné par  rAcadémîe-Françaiae ,  en  1 777 ,  le 
jour  même  où  le  F.*,  abbé  d'Espaguac  avait 
prononcé  y  le  matin ,  devant  la  même  compa- 
gnie, le  panégyrique  de  saint  Louis.  L'Éloge 
du  chaucelier  de  Lhopital  eut  les  honneurs  de 
la  censure  de  Sorbonne.  Il  concourut  pour  les 

Éloges  de  Molière,  de  Coller  t  et  de  Fénelon. 
Ce  dernier  obtint  Taccessit.  L*abbé  Kemi  était 
ebargé  des  articles  de  jurisprudence  dans  la 
Nouvelle  Encyclopédie.  Cet  excellent  F.',  quoi-» 
que  sans  fortune  donnait  beaucoup  aux  pau- 
vres ;  il  consacrait  ses  veillés  à  la  défense  dea 
opprimés*  «c  La  belle  moanaie,  disait- il ^  que 
«  le  grand  merci  d'un  malheureux!  m 

RICHARD  (Jean-Marie),  maître  de  pension, 
est  né  en  1767.  Il  a  publié,  en  1822,  un  Nou-^ 
veau  Théâtre  à  Pusage  des  collèges  ei  pef^ 
sions,  2  vol .  in-12.  M.  Richard  a  ëte  vénérable 
de  la  logo  de  la  Charmante  Amitié,  0.*.  de 
Paris,  i  Tépoque  où  elle  suivait  encore  les  ban- 
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jàèrm  de  la  puimnca  légale  de  ronkre»  il  fut 

admis  en  i8i4,  Grand  Orient,  €ii  qualité 
d'oificier,  et  nommé ^  en  i&ai ,  oiateut  «k  la 
dianibre  d'adminittratioii  ^  devenue  efaambm 
de  correspondance  et  des  finances,  fonctiona 
qu'il  occupe  encore  aujourd'hui  (1629),  et 
(£U  il  remplit  avec  distinction. 

ROBELOT  (N.)>  ancien  avoeat  au  parler 

ment  de  Dijon,  a  été  orat.*.  de  la  mére-loge 
^^oossatse  de  France  et  son  Tén*%  en  i8ia«  C'eet 
en  qualité  d'orat**.  de  cette  L.*.  qu'il  fit  le 
discours  d'ordre  lors  de  la  réception  du  prince 
Askeri  -  Khan  (voj.  ce  nom).  L'opÎAko  db 
M.  Robelot  sur  l'origine  de  la  franc-maçouH 
nerie  fut  ingénieuse ,  et  d'un  àr^propoa  parfait, 
ai  elle  n'est  pas  historique.  Il  pense  que  la  ma*^ 
çonnerie  vient  de  l'Orient,  et  que  Zoroaatre  en 
fut  le  fondateur, 

.  ROBIN  (l'abbé) ,  curé  de  Saînt-Pierre  d  Aq^ 
gers,  Tun  des  fondateurs  de  la  loge  des  JVeuf 
Sœw's^  comprit  1  inslilulion  maçonnique  com- 
me elle  doit  l'être  par  tous  les  hommes  instruits^ 
et  que  y  comme  tels,  doivent  être  les  amis  de» 
lumières  et  de  l'humanité  :  lorsque  l'abbé  Robin 
Sut  admis  à  nos  mystères ,  un  voile  épais  ooovtait 
l'origine  et  l'histoire  de  l'ordre,  il  étudia  la  ma- 
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çonnflrieilaM  «on  iDttUuCtoit.aeiueUe  et  dant  fc» 

institutions  secrètes  des  anciens  peuples,  et  com- 
muniqua a  la  loge  le  résultat  de  ses  studieuses  in- 
fosligalioDS»  dans  deux  mémoires  qu'il  a  réums 

et  publiés  sous  le  titre  de  Becherches  sur  les  iiu- 
tùUwiis  anciennes  et  modernes  (z  voL  in- 12  , 
1 77g,  Amsterdam  et  Paris).  L'ouvrage  original  » 
devenu  rare,  a  été  réimprimé  en  tête  de  VEncjr^ 
dopé^iemaçonniijue.  Le  travail  de  Tabbé  Aobin 
n*a  rien  éclairci  en  mai^nerie,  puisque  avee  le 
docteur  Ramsay  et  le  baron  de  Tsolioudy  (  wf. 
ces^ms),  il  place  le  berceau  de  noire  institu- 
tim  dansle  eamp  des  cKevaiîers  croisés;  mais 
néanmoins  ce  travail  est  d*iin  homme  instruit, 
imparsialy  de  bonne  foi;  d*an  critique  irès-judi- 
eieuxi  d-un  excellent  maçon.  Lorsqu'on  alfl^le 
livre  de  i'abbé  Robin ,  les  diflférenté»  produc- 
tiona  des  abbés  Baroil^  Pépin ,  Bertolio^  Gor- 
dier  de  Saint-Firmin ,  Chabonet ,  ete. ,  et  les 
diatribes  des  abbés  Pérau ,  Lefranc ,  Barruel  et 
Pf^yatC,  on  se  demanda  comment  des  hommes 
revêtus  du  caraelète  sacerdotal,  qui  suppose 
un  esprit  juste^  uu  égal  amour  de  la  vérité, 
Vidé  mèmé  conscience  à  louer  ou  à  censurer^ 
pC^ît^nt  di#érer'si  étranglement  d'opinion  et  de 
manière  de  s'exprimer  sur  une  chose  qui  ne 
peut  être  à  la  fois>bonne  et  mauvaise  ;^CQtoiMent 
lagiuns  pourront  honorer  rinslituftion  maçon-* 
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Tiîque  ci  les  autres  la  déchirer  avec  lureur  : 
dètis  f  embàrras  où  nous  place  cette  divergence 
de  èentiments  et  d'opintons',  nous  n'avons  peur 
nous  aider  que  la  ressource  naturelle  de  tout 
homme  de  sens;  coihpafér  la  position-  dés  indi^ 
Vidu9 dènë  là  société  ptofkne.  ,t:  V^: 

L'abbé  Robin  était,  un  prêtre  selon  itvim- 
gHe  f  il  juge  avec  un  esprit  mûri  par  1  étude  et 
l'expérience  y  avec  un  cœur  droit;  il  trouvë'tà 
maçonnerie  bonne  et  utile.  Tel  n'était  pas 
l'aUié  Pérau  dans  le- monde.  Esprit  inquiet  et 
irondeitr,  li  la  èrouve  niêtrse;  et  bientôt  le  céi^ 
«eur  devieut  méchant  et  dillamateur.  Les  àbbA 
liefranc^-Barruél  et  IVoyart,  ^lus  'rapf>hièfiiéb 
Tre  nons  puisqu  ils  ëcHvaient.  en  17(^2,  1795  ; 
se  lent  hommes  de  parti ^  et  accusent  iVec  vror- 
iëneè  la  firam^  -  maçon  n eriè  ^a Voir*  '  éiïîktiié  Hk 
téfôluJtioÉr  Traneâîsc ,  <îirt'dé<niû  fvs' abus,  Icî> 
préjugéà^/ei  surtout  Viguorancc  et  le  kinutismiê 
iieUgieux;  parée  ^qt/iis  saVcnt  q^e-nn^titUtioh 
maçonnique  vent  Fégalité  selon  la  loi,  la  librrU- 
légale  pour  tous  les  citoyens,  cl  le  droit  a 
ehaicuti  d'adere^'Dieu  jselcii -sa  éroyahée 'et' stfh 
^  eceur.  Certes,  ia  maçonnerie  est  bien  étranrét^ 
à  ta  i^Toluliôn,  a  laquelle  une  foute  de  sfes 
mémbrêè 'ont!  doimé  des  ga(;es  piit^  lèuv  iàdl^t 
ftur  TéchaPaud  révolutionnaire  ^  on  la  ])i  o^t4'i(i- 
lioA  €(u'tl8  ont  subi  :  mais  qu'tm[)ortc  aux  kàm^ 
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mes  que  Je.délûra  transporte!  La  paasioii  tm 

le  jugement.  C'est  avec  ki  passion  qu'ils  ja- 
^eAt  ;  I4  4itraiaaiiott  et  U  calomaîe  en  ïam  les 
'  ceaBëquences*  Oublient  nos  enneoii^»  et  jren- 
dons  ua  hommage  fraternel  à  l'honorable  le,-. 
RobiQ,  que  1  ordre  citera  (oiyour^  {tveeiQISMa 
pamt.set  meo^bi^  les  plus  dîgiMS..)!  faisait 
epçqre  partie  de  la  iloge  â  Tépoq^e  4e  an  féor- 
gaiiiseiion  eu  xQoô. 

.  ROETTIERS  DE  MONTALEAU  (Alexaadrer 
X^ouiijf  wiàosQ  graojd  i^ai^ro.  d«  Jt>fd^  ftwe^ 
jnafouuique  sous  le  titre  de  grçjèd  muérable  j 
était  cQpi^eiUer  à  la  giande  c)ianibre^  et  jpuî%- 
$aî(  eomme  n^ifUi^/de  |a  pl|is;4lpi^44)it^  ti^ 
putatioD.  n  avait  adopté  avec  eiithousiasaie  les 
principes  maçonniques.  Fréâidentr4e  1%  chamr 
l^pe  4ês  provinces  du  Q**.y  -en  t^^f  4I 
succéda^  en  1793,  au  .F.>  Tassin^  eo  qualité 
de  président  de  la  chambr^.d'admiaiiîtrfitiou  : 
le  Fi*.  Tassin  venait  de  périr  sur  V^chat^iifiifi^ 
volutionnaîre.  Roettiers  de  Mon^leau  fiu.meh 
uacé  .du  mêm^  cepençl^at  il  ie  j>i9pir 
lieujç^  quoique^^u^Mcl,  4a  wr  st^  prqseripiioii 
se  borner  à  une  détention  qui  cessa  en  1795. 
$Qa  zèle  pour  Tordre  était  içi,  qu^^d^tf^iHi  de 

aencacbot,  il  dirigeait  les  op^ruMm  4|l  G«% 

0.  .  Il  y  eut  toulçfois  un  inler^itice,  4^,  pl||r 


» 
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sieurs  anades  dans  le  mouvemeol  de  Tordce 

inaçoiiuique  eu  France  :  les  réiiuèous  paisUiles 
des  FF.*,  ne  pouvaieat  avoir  Ueu  au  milieu  du 

deliie  des  passions.  Enfin  le  calme  reparut. 
Roeitie»  de  Monialeau  fat  le  pramieif  k  m  pro- 
filer pour  ranimer  le  zélé  des  j9Ui^«%  ei  4fs 
log/f»;  il  paya  de  ses  <kuier&  les  deites  du  G.*. 
0.*.  :  le  feu  sacré  re|»arttt  à  sa  source.  L'ii^ift 
titude  n'^st  pas  le  vice  des  maç.-.  La  grande 
maîtrise  était  vacante  par  suite  de  le  leUarc 
que  le  duc  d'Orléans ,  grand  matlre  de  Tenlfe, 
avait  adressée,  en  lygS,  au  journal  de  Paris^ 
et  qui  avait  détermioé  le  0,^  à  idéelaeer 
déni issionn aire  ce  prince  naguère  fidèle  a  l'or- 
dre. Em  1796^  le  G.-«  Q*v  eOrit  à  &0etUers4e 
Moutaleau  la  dignité  de  grasd  maille;  41  *U 
refusa  au>destenient,  et  u  accepta  que  le  tiére 
degiand  vénérable  ^  doui  il  se  démit  «a  ■<ae4, 
assuré  que  Joseph  JBonaparte,  roi  d*Bspagne, 
frère  de  Tempereur,  acceptait  le  patronat  stl- 
préme.  11  <ui  iuslaUé  eu  qualité  de  reptéieutaiit 
particulier  du  grand  makre.  Le  Grand  Orient 
é  tail,  la  puissance  reeouuue  de  Tordre  en  raudi; 
mais  il  existait  encore  des  débris  d^S'I^aBoienoie 
grande  loge  de  France,  qui  menaçsieut  de  fiiire 
au  lekisme.  Roetiiers  de  Moutsdeau  "vmdalt  la 
fiaix,  Tufiion,  l'amitié ^  et  pour  [jtarveiiu  a  ce 
u*iple  tueUr  U  rappfDcha  les  uq^rîfts,  ooofeiulit 


en  un  seul  tous  les  systèmes ,  et  il  eut  la  gloh 

par  ua  concordai  passé  le  :26  juin  i^gQ ,  entre 
oes<leux  puissances,  de  réunir  au  Grand  Orient 
Fancienne  grande  loge. 

Une  féte  brillante  célébra  cette  fusion  long- 
temps inespérée.  L'horizon  maçonnique  s'obscur* 
oit  de  nouveau  par  les  prétentions  de  quelques 
frères  du  rûe  écossais,  dit  du  55*"  c/e^re  à' éta- 
blir une  cimtre-puissance.  Le  prudent  Roettiers 
de  Montaleau  vit  le  danger,  et  résolut  de  le  faire 
cesser.  Far  ses  soins,  son  adresse,  son  esprit 
Gonctliateur  ^  ses  vues  toujours  si  pures,  il 
concilia  toutes  les  opinions  et  obïint  le  concor- 
dat du  5  décembre  iSo4,  qui  réunit  ce  rite  au 
Grand  Orient  où  il  est  depuis  long^^temps  pro** 
fesst  concurremment  avec  le  rite  français.  Cette 
;beiie  vie  de  notre  illustre  frère  cessa  maiiieu^ 
xeosemtiit  le  5o  janvier  1807;  Roettiers  de  Mon- 
^taleaii  fut  re^rt  tic  de  l'ordre  entier.  Le  Grand 
Orient  lui  Ht  laire  des  obsèques  magniiiques 
.dans  réglîse  de  Saini-Snipice  ;  il  y  assistsE  m 
corps  ainsi  que  les  vénérables  et  dépnlc^s  des 
différents  ateliers  de  l'orient  de  Paris.  C'était  le 
premier  hommage  de  ce  geni^  quelle  Orand 
Orient  rendait  à  son  ehef. 

Les  loges  de  i  JmiUé  et  du  CenU'e  des  Amis, 
dont  il  avait  plusieurs  fois  dirigé  les^iravaux  en 
qualité  de  vénérable,ei  la  loge  à'Ànacréon,  dont 
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il  était  meitibre  lionoiaiie ,  ont  honoi*ë  sa  inë- 
'  moire  par  des  cérémonies  funèbres  qui  oui  mar^ 
qué  dans  les  fastes  maçonniques. 

ROËTTIEHS  DE  MOIS  1 ALEAU  (Alexandre- 
Henri-Nicolas),  fils  d'Alexandre-liOuis  Monta- 
leau ,  ancien  gi  and  vénérable ,  représentant 
{Mirticulier  du  grand  maître  de  i  ordre  maçon- 
nique en  France^  maire  adjoint  du  ii*  airon* 
dissement,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur; 
-  il  fut  initié  par  son  père  dans  ies  mystères  dé 
Fart  royal. 

Lorsque  le  frère  Alexandre-Louis  Roettiers  de 
Montaleau  moonic,  en  ]do7,  son  fils  était  etkéove 
Men  jeune  et  n'avait  donné  à  Tordre  aucune 
garantie  qui  répondit  que  Tbonneur  qu'on  lui 
destinait  en  le  nommant  à  la  dignité  qd'oddÉ- 
-{Nriison  pèrev  ne  serait  pôint  une  réebmpén^ 
prématurée.  Mais  la  magie  du  nomqu  il  |Jortait, 
une  sorte  de  sainteté  maçonnique  attaché^  à  ce 
nom  y  la  confiance  fraternelle  si  abondante ,  la 
prévention  la  plus  favorable ,  déterminèrent  le 
Grand  Orient  à  céde^  au  veeu  qui  se  manifestait 
parmi  ses  officiers  I  eUe  12  février  1807,  le  frère 
Roettiers  de  Montaleau  fut  installé  sous  les  aus- 
pioea  dn  frère  Cambacérès  »  prince  archicban- 
celier  de  Tempire,  grand  maître  adjoint  de 
tontes  les  loges  de  France. 
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iia«é«Be»  d'iosullilioii  fiil  notaundlc,  «1  loua 

les  frères  qui  y  prirent  pari  ie  sentirent  douce- 
ment émus  en  écoutant  le  ducours  sage  et  mo^ 
detia  qu'il  prononça^  Il  exerça  la  dignité  qui  lui 
était  conférée  jusqu'en  i8i4^  que  les  événemen  is 
politiques  rendirent  nulle  par  ie  reiusdespim- 
oai  de  la  lamillo  ioyal#  à  aooqpiar  le  proieisi^ 

rat  de  Tordre. 

1^  id  août  de  cette  année ,  lagranck  flvûtrbe 
,  teot  vacuia»  k  Gtand OtîmC  nomma,  pow 

administrer  Tordre,  les  illustres  frères  Macdo- 
ualdy  Beurnonnlle  et  Valence  (tjojt^  ces  noms) 
aoM  le  titre  de  grémds  eansemâieurs* 

Le  frère  Roeltiers  de  Montaleau  devint  ieur 
xepr^ntant  particuiier.  Le  zèle  de  cet  iiluetiee 
fi^ère  M  s'est  point  attiédi  y  et  kGnmdQfiaiil, 
dont  il  préside  souvent  les  grandes  assemblées, 
k  vaii  UMiyiours  prêt  à  sottimir  les  piiBaipca  ma- 
çonniques qui  lyoulmit  an  bonlwnr  etancakaa 
de  sa  vie  privée. 

ROUCHEA  (  Jean-AAloiM  ),  UtléMlauTt 

naquit  à  Monlpeliier  en  1/4^»  de  hrillaïues 
études  ciiez  les  jésuites,  qui  vouliireat  la  i  tacher 
à  leurordre  et  renToyèroniëludsrmi  Soritomie; 
mais  Rouchei  reno/ica  a  l'état  ecciésias tique, 
deifint,  par  la  protection  du,  nûoiatra  Tuirgaif 
recereur  des  gabelles  k  MmiforiA^Ammry , 
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épousa  mademoiselle Hach«ite  qui  descendak  de 
rhéroiof  de  JBeMvaia  p  ei  cultiva  eiielmtvtiiieQC 
la  lillëralure  ;  membre  de  la  loge  des  Neuf 
Sœurs t  que  te  frère  de  La  DUmerie ,  dans  soa 
mëmmre  (vojr.  La  DiUierie),  nomme  le  tucrèce 
français  ,  il  fut  un  des  luembies  dislingu^ô  de 
cet  atelier. 

IHiM  la*  aiflDM!4là  la  loge  rendk  mx  .urtnes 

de  Yoliaire^  des  hommages  iunébrei  soif  nuels 
{wif.  YoMrAn)^''1lHliit  oti  fragmèilt  dè-son 
poème  des  M<ds  {1779).  La  vigueur  et  l*â-propos 
de  ce  morceau  fie  poésie, excita  renthousiasme 
des  auditeors,  qui  en  demandèrent^  séance  te^- 
Wnte.  une  seconde  lecture.  Ce  vers  :  '  ' 

a  fepose  un  graâd homme,  on  dieo  doit.nâbiter. 

fat  de  nonVeau  aeeaeiUi  par  na  triple  ap« 

plaudissement.  Les  ennemis  de  Voltaire  et  de 
l'ordre  maçonqjqm  <i«ére<it.le  tourner  en  rîjdi-* 
cale.  Pourquoi  a'ont'^  ils  paa  luMioiié  l4ê.  Jear 

censure  ces  vers  de  madame  de  ËoutllerSy  iMtp- 
portés  par  Grimm  (voy.  Supplément  à  la  carres- 

pmdanm  de  MM,  Orimm  ei  Diderot^  publié 

par  Jtf.  Barlii«v^^o^%  ï«ï4.^         *  k  *^v 

il  '  •       ^  •  «if \  îf  ■      T         j,-^  I '''Il  ' 
I>iea  fait  bien  ce  qu*il  fait  :  La  Fôntaine  Ta  dit. 

,  ^j'lM>i^nspwiiliutysdaaaaaiyaÉ|li>wyrt^ 
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ITeluire  eut  conaerr^  tetlciM  «t  «cm  esprit  ; 

J«  nis  Ê^rsLis  gaidc  (1«  bri^r  tuim  cUeM  «unie. 

Celui  cpe  oUos  Atlkèi^e.«ât  «dfrë  l|k  Gs^^  . 
JSi  qu*à  Rome ,  à  s«  table ,  Aii||iiste  eut  f ail  asaooir. 
Nos  Césars  d'aujourd*liiii  ne  veulent  pas  le  voir,  ^ 

'  £t  monsieur  de  BeautnoaC  lui  refuse  uuc  mc:ï6c. 

:ihà  y  nom  avez  itiftm,  mesiimtirs  de  Sahit-^Sulpice  ; 

,  A  0t  ènm  géoi»,  ob  'ym^fiapt  laîimîae  »  /-  * 

Aefusec  un  tombeau  ^  mais  u^u  p^ts  un  aui^U 

toucher  périt  sur  Féchafaud  révolutioimaîre 
en  179  Tous  les' cœurs  sensibles  ont  r|btenu 
ce  quatrain  qu'il  adressa  à  sa  femme,  à  sa  fa- 
mille et  à  ses  amis,  en  leiic  eavoyaQt  son  por- 
irait  fait  en  prison  par  un  de  ses  com)pagnons 
d'infortune,  Leroy,  élève  deSuvée.       .   ^  . 

'  '  lit  YO^Îs  'ëtoiinéi'  pas,  'o1>J^ts  sacres;  et  doux j  | 
''si  quelqn'bi^  de  tristesse  obscurcit  moù  Tisk^c  i  *  * 
Quand  ùa  stvanS'tfîa^  dteHDiitcatté^Siôage-,  -  ' 

-    JVtleiidais  rèchikTaud  et  je  pensais  à  vous  l'j.i'r  i- 

sique,  naquit  au  dioci^e  d^tÇbMO^frprle  J17  jlUf- 
vier  1745 ,  et  mourut  à  Saint-Maudé  prés  Paris, 
le  3o  seplombi3B  i8i94iAWjsp«li«HifimiâCiides 

ecclésiaâiiquûâ  au.  âémittaîre*d?Ai|(iun,  il'urcçut 
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.  i«i  oidret  saerêâ ,  devint  maigre  de  chapelle  en 
i  L^gUse  4<?s  Saitus-lnaocenu  de.  Pam>  ^.177^^ 
ei  ae4émii  de  cet  emploi  en  1779»  n'ayant  pu 
dbti^nir^de  faire  partie  de  la  chapelle  du  roi. 
Les  succès  de  Tabbé  Koze  étaient  cependant  po« 
palairea;  il  partagea  son  temps  entre  ses  élèvea 
et  la  composition  jusqu^à  Tépoque  du  comulat. 
Le  premier  consul,  qui  re^timait,  lui  oUiiid'étre 
maître  de  sa  chapelle  »  mais  l'abbé  Rose  refusa» 
parce  qu*il  aurait  été  oblifjé  de  prendre  la  di- 
rection de  rOpéra«Ën  1607,  il  devint  bibUothé-^ 
oairQ  dn  conservatoire  impérial  de  musique;  on 
loi  doit  tme  méthode  de  plain-duint  que  l'insti- 
tut adopta,  en  1814 f  pour  les  maisons  d'édu-; 
cation  ;  plusieurs  motets ,  un  vivat  pour  les  iétea 
du  fï;ouvernement ,  une  //^e^^a  exécutée  pour  la 
prcnuère  iais,  en  1802,  à  Saint-Gervais  ;  une 
messe  à»  requiem  qu'il  fit  entendre  en  1 818  à 
la  chapelle  des  Quin^^  Vingts;  c'est  son  chef- 
d'ceuvre.  L'abbé  Aoze  éiait  membre  delà  loge 
des  Neuf  Sœurs,  en  1809. 

,  KOZLER  (l'abbé  Jean-Baptiste-FrançoiâJ , 
ehevalier  de  l'église  de  Lyon>  ville  où  il  naqoit 
le  24  janvier  1754,  des  académies  royales  des 
sciences^  des  arts  et  des  belles-leureâ  de  ville 
nal^e  de  yUlefranebe  »  de  Marseille  p  etc.  ;  de 
la  société  impériale  Je  pliyàjquc  et  botanique  de 


aû4  Bioa^ftAraix. 
FtorMMf,  àe  h  sociélé  ëèonomique  de  ItcMSiev 
des  bureaux  d'agricultur«  de  Lyon,  de  Limoges 
etd*Ort<aiit,  Mcien  directeur  de  t'ëoole  reyale 
▼étérininre ,  était  IVm  des  huit  etifmt^  d'tlii  aé*- 
gootant  estimé,  mais  peu  riche.  Il  fut  élevé  au 
oollége  des  jéêttîtea  de  Villefranche,  où  il  avait 
font  parent  le  pèra  Mongec*  L'état  eedésiaâCi<^ 
que  Ail  pour  lui  uue  ressource  qu'accrut  mo- 
dettenenl  la  diveelioii  d'un  doMMine  en  Saii^ 
phiné  qui  appartenait  à  son  frère  atné,  et  oAR 
put  ë'essayer  dans  la  science  agronomique. 
Beurgelat ,  son  ami  p  passant  de  la  direction  de 
Fécole  vétérinaire  de  Lyon  qu'il  avait  fondée  eti 
1761 ,  à  celle  d*Alfort,  oblinl  qu'il  serait  rern- 
plaoé  à  la  première  par  Tabbé  RoEter  ;  mak  à  la 
suite  de  discussiofis  assec  futiles,  il  mit  âtitatit 
de  soins  à  la  lui  faire  perdre  qu  il  en  avait  mis 
pour  h  hA  assurer  I  et  3  eut  le  même  saocésr 

dans  Tun  et  Vautre  cas.  L'abbé  Rozier  vint  à 
Paris,  et  bientôt  acheta  de  Gautier  d'Âgotez  le 
Joumid  de  physique  el  dhistoire  natuf^Ie  au^ 
quel  il  donna  une  jurande  célébrité.  La  fortune 
néanmoins  n'était  pas  son  partage.  Heureuse- 
ment, Stamshs- Auguste,  roi  de  Pologne,  le 
prît  sous  sa  protection  et  lui  fit  obtenir  de  la 
icour  de  France  le  riche  prieuré  de  Naateuil-le« 
Hoûdoain,  qui  le  rà\t  enfin  dans  la  position 
d'acheter^  dans  les  environs  de  Beziers ,  un  do-* 
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maine  où  il  établit  une  sorte  d*ëcoîe  d'agricul-' 
lure,  et  où  tl  acheva  son  Cours  complet  (TAgn* 
culture f  10  toL  io^**,  que  don  Juaa  Alvarez*^ 
Quetra  traduisit  en  espa[>nol,  et  que  le  roi 
d'Espagne  fit  répandre  daus  ses  colonies.  Uabbé 
Rozier  publia,  entre  autres  oarrages ,  les  Ta/» 

hles  des  mémoires  de  V Académie  des  Scien-^ 
ces,  depuis  sa  fondation  jusqu^en  1770,  4  ^ol. 
ra-4^t  1775-1776.  Zëlë  maçon,  il  suÎTitavee 
une  ai  (leur  remarquahle  les  travaux  maçonni- 
ques et  devint  oilicier  du  Grand  Orient  en  1774» 
Les  approches  de  la  révolution  l'effrayèrent ,  et 

il  retourna  à  Lyon  en  17^8.  Celle  résolulion  lui 
devint  funeste.  Pendant  le  siège,  le  2g  septem-> 
bre  179^9  un  bombe  tomba  sur  rapparcement 
qu'il  occupait  et  dispersa  son  corps  en  lambeaux. 
Telle  fut  rhorrible  fin  de  cet  homme  de  mérite 
et  de  cet  escellent  frère. 

S. 

SAINT-MARTIN  (  Louis-Glaude  de),  offi- 
cier au  régiment  de  loix,  naquit  à  Âmboise 
d'une  famille  noble,  le  18  janvier  1745;  ion 
titre  de  pliilosophe  inconnu  annonce  que  nous 
se  devons  point  l'envisager  dans  m  vie  politique^ 
militaire  ou  oiTik,  qui  d'ailleurs  ne  fournit 
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aucun  renicigttement.  Disciple  de  llfartbet- 

Pa5f|iialis,  il  ('.«t  le  chcrcrLiue  maçonnerie  ravs- 
tique  introduite  dam  la  franc  -  maçonnerie  de 
la  secte  du  martinismej  créée  par  son  maitre,  et 
dont  les  principes  auloriseut  les  croyances  les 
plot  biatarres  et  les  superstitions  les  plus  absur» 
des  (7/0/.  MiiiTiifEz-PAsQUAUs).  Saint- Martin 
prûicnd  que  la  maçonnerie  est  une  émanation 
de  la  divinité  et  qu'elle  remonte  à  l'origine  d,u 
monde;  nous  voyous  la  une  opinion  tt  non 
une  ejLtravagance*  Mais,  où  Saint -Martin 
nous  parait  avoir  outre --passé  le  droit  d'un 
sage  réformateur  y  c'est  lorsqu'il  substitue  aux. 
choses  les  plus  simples  une  doctrine  qui  ne  peut 
satisfaire  le  bon  sens,  et  qu'il  présente  ses  idées 
dans  un  style  que  Yoliaire  qualifiait  d'arcUiga- 
limatias.-  U  divise  la.  franc«-maçonnerie  en  dix 
<Tra(les  et  les  distribue  en  deux  temples.  Le  pre- 
mier temple  renferme  rexplication  de  sept  gra- 
des :  apprenti f  compagnon ,  mattre^  ancien  mat-' 
tre,  éùi ,  grand  arcJutecte ,  niaçon  secret.  Dans 
le  second  temple  ou  grades  supérieurs,  il  dév&-> 
loppe  le  système  de  martimsme  :  ce  sont  le 
prince  de  Jérusalem  ,  le  chevalier  de  la  Jr^ales^ 
fine  ët  Xt'chevaliér  Kadash  X)u  homme  saint 
Tout  cela  est  développé  dans  un  manuscrit  en 
a  vol.  in-4%  intitulé  VEcossisme  réformé^  done 
aucuti  libraire  n'a  voulu  entreprendre  Vimpres- 


Digitizea  by  i^OOgle 


BIOaHAVaiB* 

éoiùf  «tqu'auouii  aiaçoa  instruit  n'a  ^uie^ciM* 
rage  de  mettre  en  lumière.  .    .  r 

Saint-Martin  a  fait  peu  de  prosélytes^  et  a  été 
oMigé  dese  renfermep  dans  la  maçonnerie  qufiX 
traitait  de  vulgaire ^  et  où  néanmoins  il  était 
accueilli  avec  distinction ,  non  à  cause  de 
idëee  étranges  ^  maie  parce  qu'on  lui  mi<Miiiaia>^ 
s^it  du  méiite  et  qu'il  était  un  honnête  homme. 
11  fui  con^roqué  au  ccmveiit  philosophique  qu# 
les  PhilalètéêOn  eherchaurs  de  la  véràé  étahlï-'' 
rent  en  lySS  et  1787,  et  où  furent  appelés  tous^ 
les  maçons  distingués  et  les  maçmis  sectaires, 
entre  autres  le  comte  de  Cagliostro  (voj.  Sàva- 

1.BTTB  m  LuiGMIS,  CoURT  BË  GftBELIir  CiGLIOSTÉo). 

Saint-Martin  refusa  d'assister  aîi  eonvent  et  de 
prendre  part  à  ses  opérations.  La  philosophie 
mystique  de  Saint -Martin  se  tronve  dans  le 

livre  des  erreurs  et  de  la  q)érité ^  et  dans  les 
autres  ouvrages  du  FhUosophe  incmrm.  On  lui 
doit  la  traduction  d'une  partie  des  ceutres  de 
Bœhm,  philosophe  allemand.  Saint -Martin 
mourut  à  Aulnay  près  Paris,  le  1 3  octobre  i8o3« 

SAINT-MARTIN  (Louis-Pierre  de  ) ,  naquit 
à  Paris  le  10  janvier  lyâS ,  embrassa  Fétat  ecclé- 
«iastiqucy  fut  conseiller -clerc  au  Chàtelet,  en 
1781,  prêcha,  en  17S6,  le  panégyrique  de 
saint  Louis  devant  TAcadémie-Française,  adopta 
II.  17 


le»  pridotpes  de  la  révolution,  te  nitria»  devint 
juge  au  tribunal  de.<Miii¥m«  mwabf^  én  irn* 
bMal  ffe  iéviébii  établi  à  Trêve»  pouf  1^  qua- 
yrQ  départomeiiU  de  la  rLve  gauche  du  Rhiu, 
jUgd  eb  la  «Mr  d'appal  ^  et  eomiUer  à  la  oour 

supérieure  de  Liège;  il  d.vait  fait  parlie  d'une 
QoêmmiM  uûmmé^  pour  recueillir  lea  taonu* 


de  lui  d^Iigflexwns  en  i^ponse à celle& de  Vahbà 
dlEsfmgnaa^  tùtêàbmi  Si^gér  ei,  tes  éUèb^^ 
mmrts  éht  saint  Louis  f  stvee  des  nâUSf  in*  8*^ 
iyflôé  .De  Saint-Mariinf  ^lé  franc -maçoa» 
mmrulk  i  S  janvier  lâ  ig,  aprAa  avoir  demMii& 
à  ôtre  enterré  dans  le  j«irJiu  de  la  loge  de^ 
MocB-tmfMe  da  Li^ge*  Les  honneurs  de  Té» 
gliie- ayant  été  jrefiîêés  à  Sam^r- Martin  ,  lea 
fraiics-maçons  le  firent  enterrer  avec  une  grande 
polDpt»  La  relatim  en  4  ^ra  aona  ee  titre: 
Honnêurs  funèbt^es  rendus  par  ia  loge  de  la 
Parjaita  InteiUgence^  a    mémoire  du  vénérable^ 

frài^  Saim^Murûm.  ii^ ,  1816, 1819. 

» 

« 

SAISSEVAL  (le  marquis  de)»  capitaine  de 
dragonSt  véa.'.etroiidateuravacla  marquisd' Jlr- 
eaiobal,  le  duc  de  l^uyneâ,  le  marquis  de  Bercy, 
le  colonel  Bacon  de  la  Chevalerie ,  le  comte  de 
Gandy  le  manfei»  de  Cavmartun^  le  docteur 
Tisdot  et  le  comte  de  Ségur,  de  la  loge  de  la 
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Camleur^  installée  en- 1775*  Il  l'honneur  de 
recevoir  aux  travaux  de  cette  lo§e  le  sérëmsftfr*. 
flie  çtmA  maiire»  due  de  Ghwtn»,  et  la  aéré^ 
nmimeMeur  dnchesse  de  Bourbon ,  grande  mai-* 
tresse  dea  ioges  d'adoptÛMi  de  Iraace.  (Fqr. 
BooiBOir  )• 

Il  remplissait  an  Grand  Orient  de  France,  ea 
1778^  les  foaciioiu  de  représejalaat  du  grand 
Mitre.  Gel  illuttto  frère  s'eat  fait  souvent  re« 
marquer  par  st^  discoaro.e4s^  poésie  rna^p* 
niques* 

Le  mafqttie  de  SaUseval  était  fondateur  ilc 
Société  pJidaïuhropigue  »  soa  vice^ésidooi  i'an-> 
ntfemAme  de  ta  fondation^  en  1780,  puis  en  1781 

et  1782,  secrétaire  m  1785,  et  ^  vice-prési- 
dent en  1789.  ' 

S AVALETTE  DE  LANGES  (  N.  ) ,  admini^, 
trattor  da  tnésor  royal  »  a?ecik>urt  deGeb^liMi, 
.  le  président  d'Hériêotirt ,  le  vicbmte  de  Tavan*^ 
nés,  le  prince  de  liesse,  etc.,  Tundea  dignitaires 
de  raneieude  grand'lo^e  de  France,  Condateiiir 
du  régime  des  Plùlalèies  ou  cherchciu's  du  lu 
rtié^  établi  dans  la  loge  des  Amis  i^unia, 
t77S«  Lee  eoniiaiasanets  maçonniques  ensetf 
gnées  dans  ce  rite  ou  régime,  étaient  dist|;i^ 
buées  en  douaeciassesoacbainbread*instroGiionf 
On  désignait  les  six  premières  par  petite  maçotf^ 
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nerw  I  et  les  «x^demiArei^  |Mir  tnaçùnnerm  supé- 
rieure. Ce  n*élait  qu'à  ia  douxième  classe  que 
PoA  obleiiak  l^mtiôre  oonMissanee^da  régiiiie 
de  ees  niiiçons  philMophe^ 

«  En  1 782 ,  dit  le  frère  Thory  ( Histoire  de  la 
((  fondaUonduGrand OrientdeFrantef  p. tgS), 
«  vingt  loges  en  France  ou  à  Télranf^er  sui- 
11  valent  alors  la  doctrine  des  Fhiialètes* 
H  rjBS,  ils'oonçiirent  le  projet  d*iitlB  Téfeime 
«  dans  ia  macounerte,  et-<x)nvoquèFent  les  ma- 
«  çons  français  et  étrangers  à  un  couvent  gé« 
tr  néral  à  Paris.  Quelques  sociëtës  nMieonniques 
M  y  envoyèrent  des  députés  qui  se  séparèrent 
ir  après  quelques  sëanees.  Un  autre  couvent  fut 
«  convoque  en  17877  mais^  comme  le  premier, 
«  il  ne  produisit  aucun  résultat,  m 

Entre  autres  maçons  systématiques  appelés  à 
ces  célèbres  coufcrencci^,  Saint-Martin  et  Mes- 
mer refusèrent  par  lettres  d'en  faire  partie* 
Cagliostro,  également- appelé ,  accepta  la  con-* 
vocation  y  et  promit  d'y  développer  sa  maçon- 
nerie égyptienne;  maïs  bientôt  tl  faussa  ses 
promesses  par  ses  exigences ,  set  prétentions 
incompréhensibles,  les  dilTicuités  de  toute  es- 
pèce qu'il  multiplia  à  Tinfini.  Cagliostro  s'était 
aperçu  qu'il  ne  trouverait  pas  dans  cette  insti- 
tution ce  qu'il  cherchait  en  maçonnerie  :  des 
prèneurs  et  des  dupes.  I/une  des  mortifications 
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aMnqMlltâ' il  «tt  été  le  plue  MmiUe,  est  celle 
s  être  aussi  avancé  aveq  des ,  boiil|lD4ia  <|Ui 

.  Toulaîenl  répandre  la  limiéDe  nmcmnique.  sur  » 

tous  les  System  es. 

Savalfiiie  de  Lauges  avait  été  élu  président 
doooiiTent ,  H oonmae  les  conCérenees. devaient 
avoir  lieu  en  français  et  en  allemand ,  le  aifiA- 
quia  Gbefidebiea  fat  éju  secrétaire  pour  la  ian*- 
gue  française  y  et  le  baroD  Gleich/^n  pour  la^ 
langue  allemande.. 

Le  cooTent  avait  jugé  Cagliostro  à  Favance  | 
mais  pour  le  convaincre  de  nullilé  et  surtout 
de. mauvaise  foi  ^  il  se  prêta  à  toutes  les  demanr 
des  aeeeptables*  U  lui  envoya  des  commissaires 
et  établit  une  correspondance  avec  lui  et  la.lqg^ 
de  la  Séigesse  triomphante^  orient  de  LfQn.i 
mère -loge  du  rite  égyptien,  que  Cagliostro 
avait  Fondée.  La  palicnce  du  couvent  ne  cc$j>4 
que  lorsqu'il  eut  mis  Tintrigant  jongleur  dan^ 
le  cas  de  ne  s'échapper  que  par  Tabsiurde  et  la 
plus  parfaite  impudence.  ,  •  i 

lie  zèle  du  ffére  SavaleUe  de  Langes,  avait 

réuni  à  l\  lablissemcnt  des  Philidctes  un  trèsr- 
beau  cabinet  de  physique,  uue  précieuse  ,eoijr 
lection  d'objets  d'histoire  naturelle ,  u^e  i^\ch^, 
bibliothèque,  enfla  des  manuscrits  .et  autres 
documents  d'une  grande  importance,.  I^^i  i^r^ 
de  Savalette  de  Langes,,  arrivée  peu  après  la  ré- 
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Tolution  française,  elles  t^v^^neiBents politiques, 
disptfnôrent  les  mêaibre«  et  amenèrent  la  perle 
«  de  tant  de  riehèseee.  Bn  iêo6|  la  m^r^ologe  d« 
rite  ëcoââais  philosophique,  sous  le  titre  de 
SaàU'jHexMdre  iPÉoùsse  ei  élu  CoHUxO^oeùtl 
rétmis ,  acquit  de  diffiéreslee  persoifiifli  let  dé* 
bris  de  cet  ancien  dëpôt,  qui  furent  confiés  à 
la  gardé  da  frère  Thorf.  (  A'of  •  ce  non.) 

Le  couvent  de  1777  a  été  immortalisé  par  le 
cours,  en  sept  séances,  qu  y  fit  Courtde  GebeUn« 

SESMATSONS  (le  comte  de),  colonel  au  ré- 
giment de  Royal-Roussiilon,  député  au  Grand 
Orient,  et  substitut  de  Torateur  de  lu  respec- 
filble  loge  de  la  Candeur.  Dans  la  séance  du 
fi'férrier  17781  il  fut  ehargé  de  donner:  aux 
illustres  sœurs  d(  s  instructions  sur  l'impor- 
tance et  l'utilité  des  grades  de  la  maçonnerie 
des  damea«  C'est  dans  le  dtstionre  qu'il  pro- 
nonça dans  cette  séance  que  Ton  remat  que  cette 
idée  gracieuse  des  vraie  chevaliers  maçons  : 
ir  Nos  constitutions  imposent  à  nos  sœurs,  trois 
ic  devoirs  pénibles  :  trai^aUler,  obéir  et  se  taire» 
it  Ifous  prendrons  pour  nous  une  partie  de 

ff  leurs  obligations  :  qu'elles  travaillent  à  notre 
a  bonheuri  qu'elles  o/^emm<  à  nos  cœurs,  nous 

ir' nous  chargerons  de  nous  taire^  n 

1  '     '  '  *  i 
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STROGONOFF  (le  comte  Alexandre  de), 

d^uue  ancienne  famille  russe ,  naquit  vers  le 
milieu  du  dix-huidème  siècle  ^  et  fut  conseiUeir 
privé,  chaiiîbellan  de  rimpéialilce  de  lUissie^ 
chevalier  des  ordres  de  l' Aigle-Blanc  »  <ic  Saint- 
Anne  et  de  Sainf-Stanisbs»  Une  éducation  dis^ 
linguée,  le  goût  des  beaux-arts ,  les  plus  heu^ 
teuses  fatalités  perwmaenes ,  •  dtstinguèreat  ce 
grand  seigneur  étranger,  qui  habita  Paris  pen- 
dant longues  années,  et  qui  fut  lié  avec  tout  ce 
que  la  cour  de  France  et  le  moiide  littéraire 
comptèrent  d'hommes  dislingués. 

De  retour  à  Saint-Pétersbourg  il  devint  pré- 
sident de  FAcadémie  des  Beaux -Arts,  et  fut 
chargé  en  1802 ,  de  la  pari  de  son  souverain , 
d'annoncer  à  Tabbé  Delitie  que  l^erapereur 

Alexandre  acctplaiL  la  dédicace  de  sa  traduc- 

»   

tion  de  Y  Enéide»  Il  mourut  à  Saint-Féiersbourg 
le  17  septeralwe  iSii. 

Pendaut  son  séjour  dans  noire  pairie  il  fift 
ïeçn  maçon  dans  la  loge  des  Amis  réunis^  orient 
de  Paris,  fui  zélé  pour  les  progrés  de  l'ordre , 
et  devint ,  en  1774»  grand  oiUcier  d'iionueur 
dn  Grand  Orient,  comme  premier  grand  sur«- 
veiilanl.  il  était  Uès-ai>i»idu  aux  tiavaux. 


« 

T 

TÂEXIS  (  Jeao-BaptUlc-AntoiiieJoseph-Mar 

rie),  peintre  et  sculpteur  suisse,  chevalier  de 
Tordre  du  Cliriât,  ,est  në  vers  1777.  Il  parait 
€|u*il  n'est  pas  bien  assuré  lui  -  même  du  lieu 
de  sa  naissance,  car  il  se  borne  a  dire,  sans 
exprimer  d*opinioB  personnelle  »  que  quelques 
amis  voulurent  lui  prouver  (  il  avait  alors  dix- 
sept  ans)  qu'il  était  né  à  Plaisance,  et  avait 
été  baptisé  catbolique  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville ,  sous  le  nom  de  ViNCEarr  Tissr ,  nom 
qu'il  porta  long  -  temps ,  et  sous  lequel  il  fut, 
en  1803,  reçu  frano-maçon»  compagoonet  mat* 

tre  à  la  loge  de  la  Parfaite  Sincérité,  orieiU  (ie 
Marseille*  Allîiié  en  i6où  a  la  loge  impériale  de 
Caroline f  à  Milan  »  il  y  reçut  le  grade  d'élu; 
plus  tard  il  reçut  le  grade  de  rose-croix  à  Lis- 
bonne p  et  enfin  les  grades  supérieurs  à  Lon- 
dres ;  c^est  dans  cette  ville  qu'il  fut  fait  çrand 
inspecteur  général,  trenie-troisième  et  dermer 
degré  du  rite  écossais  ancien  et  accepté* 

Tacxis quitta  Plaisance,  où,  comme  il  le  dit 
naïvement^  il  soêjffi'oit  la Jainif  pour  se  rendre 
à  Lugano  ^  en  Suisse  :  c^était  au  commencement 
de  la  révolution  française.  A  Misoco  ou  lui  fait 
présent  d*un  passe-port  qui  lui  donne  la  qua* 
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Uté  d^HelvétieD ,  né  eu  Suisse  dans  la  capitale 
des  Grisons;  il  y  est  û)s  d'un  négocianl,  et  se 
nommeTAEXiSy  et  non  Tassi.  Muni  de  ce  passe- 
port il  Tient  en  France  en  l'an  yi,  s'arrèle  à 
Lyon ,  ëlablk  dans  cette  ville  une  école  de  des-- 
sin^  et  travaille  a  rorneinenl  du  temple  déca- 
daire* 11  passe  à  Ambérieux ,  département  de 
rAin,  sur  la  fin  de  celte  année^  et  y  reste  jus- 
qu'à Tan  yu;  pendant  ce  temps  il  fait  pour  la 
commune  nne  statue  colossale  de  la  LAerté. 
Ces  différents  travaux  valent  des  certificats 
de  cÎTisme  avec  lesquels  il  se  rend  à  Paris. 
M.  Parseval-Graudmaison  Taccueille  avec  bien* 
veillance.  M.  de  Bourrienne  sachant  qu'il  a  le 
projet  de  se  rendre  en  Égypte  lui  donne  des 
lettres  de  recommaudutiou  pour  le  général  Klé- 
ber.  A  Toulon  il  s'embarque  pour  Alexandrie; 
un  Tent  contraire  le  fait  relâcher  à  Naples  d*oà 
il  passe  à  Malte.  Avec  Fappui  et  les  secours 
d'un  amateur  des  arts,  il  s'embarque  pour  Lon- 
dres^ de  la  pour  TÉgypte,  et  débarque  à  Alexan- 
drie :  le  général  Kléber  n'était  plus.  Taexis  se 
rend  en  Syrie,  mais  il  est  pris  par  les  Bédouins, 
vendu  plusieurs  fois  par  eux  »  conduit  à  Alger^ 
puis  à  Bastion  où  un  juif  l'achète  et  le  donne 
en  cadeau  au  bey  de  Tunis.  «  Que  ne  dois -je 
m  pas,  dit  cet  artiste»  à  ce  nouveau  frère?  11 
If  m'embrasse 9  m'occupe,  me  voilà  libre  et 


m  rieba,  4i  nt,  mois  aprè»     ooogé  me  pcf  iBi^l 
«  de  passer  en  £spagae  I }) 
De  BMwbmne  U  «a  md  êuocetN?aiMM  m 

Amérique 9  en  Suède»  en  Italie.  Caaovaet  Laudi 
perfeclionnent  ses  études  oomxk^  staiuaîr#>|: 
mai$p  se  sealanC  biw(6l  i  oivirge  à  m»  pmcoe-» 
leurs,  il  quitte  Home  et  vient  en  Fraiioe,  ili- 
voume,  m  MM«  irançpM  ei  GiieUrd».  sur  b 
reeommaiidaiioii  du  frèr»  Capvara,  cooieilUr 
dEtat  et  graad  écuyer  en  Italie,  U  iraiVfinl 
comme  leur  propre  fils;  ib  le  placent  enauiiep 
à  sa  demande ,  sur  un  vaisseau  danois.  Il  ^t:  livre 
cocore  à  sou  gi>ùx  pour  les  voyage* 

Après  avoir  essujré  plusieura  Mnpèces ,  e| 
tourné  le  cap  Saint-Vincent  à  la  hauleur  di9^ 
YUia-INova;  il  est  pris  par  ua  corsaire  cb  lifa^ 
rocp  Délivré  par  un  vaisseau  portugais,  il  est 
conduit  à  Li^lK)niie.  Le  prince  régent  de  Por-» 
U»fièk  le  créa  chevalier  de  Tordre  du  Chriat , 
directeur  d'une  école  des  siucs,  lI  professeur 
de  rAcadéfflie  de  Sculpture,  avec  1:2,000  fraoca 
de  traîtemeoi.  Sous  Je  général  Juoot  duc  d*A^ 
brantés,  gouverneur  général,  il  est  chargé  de 
la  direction  des  beaux^aris  ei  dea  arts  méeani^ 
qaes  ;  il  fait  un  tableau  de  six  pieds  de  large  où 
il  représente  Ventrée  des  Français  duns  lÀSf^ 

ùonne.  Après  la  baaiUe'd'Ovieiipera,  les  Fniii* 

çais  se  retirent  du  Portugal;  Taexi^  est  avrété 
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comme  partisan  des  Fiançais,  comme  franc- 
m^oo  et  comme  propagaUur  de  lamaçpoDf  rie» 
ayaitt  fondé  plusieurs  loges  à  LîsbMiie*  Conduit 
en  prison  I  en  chemin  il  luit  le  signe  dedétresse* 
Des  Aogkis  renieadeai  et  le  déUmni  ;  le  gé^ 
Béml  Beresford  lui  accorde  sa  proleciion  ;  mais 
ce  général  quitte  le  Portugal  pour  passer  eu 
EsfHkgm.  Alore  Taexis  est  arrêté  une  seconde 
fois  et  enfermé  dans  les  cachots  de  riuquisition. 
Condamné  à  être  Imdé  vif  ^  il  demanda  comme 
Wique  moyen  de  salut  ^  à  abjurer  le  luthéria*- 
nisme  que  l  oii  savait  qu'il  professait  pour  em- 
lirasser  le  eathoUciAme.  C'est  à  cette  cireon»* 
tance  qu*e$t  due  Tidée  du  titre  de  Touvrage 
d*où  nous  avoua  extrait  cette  liotice  :  £e  Sui$^ 
ca^Miqw  deux  fois ,  €tc.  SaTamment  caté- 
eliisé  par  un  des  premiers  docteurs  de  l'Église 
portugaise  p  le  P.  ïilgaire,  houuète  homme 
|tn  fond,  il  toit  hâter»  dans  sa  prison  à  Bélem^ 

à  une  lieue  de  Lisbonne,  les  a|)j)àèis  de  la  cérér 
monte  de  l'ahjuratioo»  L'é?éqi)e.de  JBiragance 
est  son  paitein ,  et  il  est  baptisé  le  jour  de  la 
Saint-Jeaii  d'été  i8jq,  général  Wellesley., 
président  de  la  régence  portugaise,  lui  fit  biem^ 
tôt  rendre  la  liberté.  Il  s'embarque  sur  uei  h  à- 
timeot  américain^  et  arrive  à  ik>rdeaux,  A  peine 
débarqué  dans  ceite  ville ,  il  est  mis  au  fon  du 
Ua  par  ordr^  du  commissaire  général  de  la  po^ 
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lîce.  Les  loges  de  Bordeâuic  é*iacéireftsèreiiràhn 
et  lui  accordèrent  feouies  sortes  de  secours ,  et 
enfin  lui  firent  obtenir  sa  liberté.  U  vintàPlil^s» 
où  M.  de  Lally-Tollendal  Taida  dans  sa  dé- 
tresse» De  Paris  y  Taexissereod  àPlaisance>  où 
il  devient  pfolessear  d'une  école  d'arobiteetùre 
fondée  par  le  générai  Gazzola.  L^ouvrage  publié 
par  cet  artiste,  sont  le  titredu  Suisse  catholique 
deux  fois,  ou  Doetrine  philosophique  ^  dédié 
aux  Trais  juges  grands  commandeurs  philoso- 
phes initiés  9  et  à  tous  le»  membres  de  tassoeié^ 
lion  maçonnique  {i  vol.  in-8".  Paris,  Michaud, 
offre  de  nombreuses  incorrectiona  sous 
le  rapport  do  style  ;  mais-  il  est  écrit  arec  dia^ 
leur,  simplicité,  et  se  fait  lire  avec  intérêt. 
Taexis  est  un  homme  très-instruit,  très-judi- 
cleux ,  calholique  fort  peu  orthodoxe,  quoique 
catholique  deux  fois.  Son  but  principal  est  de 
prouver  que  l'Ancien  et  le  NouveaurTestament, 

création  y  dieux,  anges,  cvênemenls,  do;;Tne8> 
cérémonies,  etc.,  ne  sont  que  des  imitations-,, 
des  réminiscences  plus  ou  moins  heureuses  des 
anciens  cultes,  des  anciens  dieux,  dogmes,  cé- 
rémonies des  Brahmes,  des  Égyptiens,  des 
Grecs ,  etc.  Il  les  rapproche ,  les  compare ,  les 
détache,  et  s'appuie  constamment  des  monu- 
ments de  rhistotre  des  mytbologies,  de  l'auto^ 
rité  des  auteurs,  tant  profanes  que  sacrés.  La 
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^enie  iipinmi  *que  nous  nous  permettrons  d  e- 
metlrc  ici  ^  est.i]ue  cet  ouvrage  mérite  d'être  lu 
et  médité,  yauteur  nonoiioe  un  nouveau  livre 
qui  a  pour  titre  :  Le  Suisse  de  retour  dans  sa 

j^atrie. 

TARGE  (Jeaii-Baptiate),  profe^eur  de  ma- 
thémaAiquea,  historien  a  littérateur,  naquit  à. 
Paris  vers  1730.  De  boones  éludes  et  des  talents, 
recommandableê  le  firent  admettre  opoine  pm« 
fesaeur  de  mathémaUques  à  rÉeole  Royale  mi- 
litaire dés  la  formation  de.  celte  école,  et  porter 
au  nombre  de»  membm  eorrcspondantg  de 
PAeadëmîe  royale  de  Marine.  Il  mourut  à  Or- 
kans  en  1788.  En  qualité  de  traducteur,  il  a 
publié  ;  Traduction  A%VHist(nre ^ Angleterre , 
par  Smolett,  17%,  19  vol.;  de  ï Histoire  de  la 
guerre  tle l'Inde  depuis  1745,  par  Orme,  1765, 
s  vol.  in*  12;  de  V Abrégé  chronologùjuc ,  ou 
Histoii'e  des  découvertes  Jattes  dans  les  diffe^ 
rentes  parties  du  monde  ^  par  Barrov,  17^9 
12  vol.  En  qualité  d'historien,  il  a  donné: 
Histoire  d'Angleterre  depuis  le  traité  d*Aix4a^ 
Chapelle  justfu^en  1765.  Paris,  5  vol.  in- 12, 
1768  :  c'est  une  continuation  de  l'ouvrage  de 
Smcdett  ;  Histoire  de  façénement  de  la  nuuson 
de  Bourbon  au  trône  d'Espagne  ^  6  vol.  in-12, 
177:»  ;  enhn  Histoire  générale  d'Italie  depuis  la 
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^cadence  de  P empire  rvfn/un  ^  4  ^^1-  i^^-iî, 
1774*  Targe  <^tait,  en  1774  »  membre  du 
gWmI  Orient  de  Franoe,^  m  qoàlité  de  dë^ 
pulé  de  la  loge  de  Jkaone  d'Are,  orient  d'Or* 
léans. 

TISSOÏ  (Pierre-François),  homme  de  leltres, 
suppléant  de  Tabbé  DeHlIe  an  lîoUége  deFraoo^ 
est  né  h  Ver^aîllef  (Seîne-et-Oise) ,  le  îo  mai 
1768.  Sa  traduction  en  vers  des  Bucolt^jues  de 
Virgile ,  proposée  pour  l'un  dei  jmx  ééotn^ 
naux ;  la  traduction,  également  en  ver»,  àt% 
Baisers  de  Jean  second f  suivie  de  poëeka  ënn 
tîqueê.  L'eHfine  de  rahbë  Deltlle,  dont  M  émit 
le  suppléant,  et  qui  lavait  désigné  pour  son 
successeur  au  coliége  de  France,  et  auquel  il 
succéda  en  effet,  ses  principaux  articles  de  cri- 
tique littéraire  dans  nos  plus  remarquables 
jeurnaux ,  recommandent  te  nom  de  M.  Tiasoc 
à  la  juste  reconnaissance  de  tous  les  amis  des 
lettres.  Néanmoins  Un  ministère  antilittéraire, 
anfîKbéral,  le  priva,  en  iS^S,  delà  cliaire  ifaHW 
occupait,  et  lui  enleva  même  la  propriété  du 
Pilote 9  journal  qui  ne  devait  son  existence  el 

son  succès  qu'a  la  faveur  du  public.  M.  Tissot 
est  aussi  un  iionorablc  franc- maçon;  succès^ 
sivemenC  Membre  et  orateur  de  la  loge  des 
?feuf  Sœurs,  il  concourut,  en  1807,  pour  un 
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des  pfi<  de  poésie  que  proposait  cette  re$pec^ 
table  loge.  U  n  obtint  que  ïaeûessit  pouf  «a 
belle  ode  sur  Yincendie  de  Copenhague  par  les 
AngUU&^  deXbaz^t  fut-couroané.au  même 
concdors  pour  âet  deux  odês  iur  le  irmntU  et 
aur  les  ventuSf  ou  les  iois  de  la  maçonnetie  :  le 
mjet  dtaii  en  effet  plut  spécial  k  ootfe  ordre 
^ue  Têpisode  de  M.  Tisaot  f  et  e'eèt  Mns  doute  ce 
qui  dé  termina  .le  suffrage  des  juges*  Ou  voit  à 
)*articlia  Chassei  àvec  quelle,  gnioe  et  quelle 
fraleriiilé  cet  aimnbîc  rival  égalisa  les  rangs, 
Honneur  à  la  maçonnehe,  qui  de  deiUL  poètes 
rt?atu  fait  deus  amis  I  M.  Tissot  a  publié  dans 
Eludes  sur  Virgile  le  résultat  de  ses  leçons, 
au  collège  de  France. 

TISSOÏ  (îi.)»  maiueés-aru  eu  l  Umverr 
eité,  docteur  en  médecine,  chirurgien  major 
du  4'  régiment  de  cbevau  -  légers  ,  fut  un  des 
fiondateura  et  secrétaires  de  la  célèbre  loge  de 
la  Candeur,  et  député  des  Grands  OrienU  de 
Berlin  cl  de  iioilande.  En  qualité  de  secrétaire 
de  la  loge  de  la  Candeur,  depuis  sa  fondation  , 
en  1775,  jusquen  1779,  il  donna,  dans  des 
esquisses  remarquables,  Tbistorique  de  la  loge, 
soit  dans  ses  séances  ordinaires  »  soit  en  pré^ 
sence  du  sérénissime  grand  maitre  duc  de 
Chartres  et  de  la  sérénissime  duchesse  de 


hiQGmkJfum» 

Bourbon,  grande  maîtresse  de  toutes  les  loges 
de  France,  (yojr.  Susskyâl*) 

THORY  (Claude -Antoine),  avocat,  anciea 
greffier  de  la  chambre  crimiDeUe  du  Chàtelet, 

premier  adjoint  du  maire  du  premier  arrondis- 
âemeiti  de  Parts,  cheyalier  de  la  Lëgioa--d'Hoa- 
iieur,  naquit  dang  cette  Tille  le  a6  mai  lySg, 
et  y  mourut  au  mois  d'octobre  1827. 

Un  goût  prononcé  pour  réiude  de  la  bota- 
nique Técarta  des  aCFaires  publiques  et  le  sauva 
des  proscriptions.  Membre  des  aucîeunes  loges 
de  Saint"' Alexandre  d'Êcasse  et  du  Contrat 
Social  y  il  fut  un  des  sou  liens  de  la  mèrc-lo{;e 
écossaise  formés  de  ces  deux  ateliers,  et  sans 
se  mettre  en  évidence,  il  provoqua  ou  appuya 
diverses  (eiiiatives  avant  pour  but  de  renverser 
le  Graad  Orient  de  France,  au  pro&t  de  la 
mère-loge  écossaise.  Il  appartenait  aussi  à  plu- 
sieurs loges  de  divers  rites.  Le  Grand  Orieut, 
pins  généreux  que  prudent,  le  plaça  au  nom- 
bre de  ses  officiers,  et  le  laissa,  sans  déQance, 
prendre  communication  des  pièces  originales 
déposées  dans  ses  archives. 

La  révolution  française  avait  dispeise  les 
membres  du  Grand  Orient  et  mis  beaucoup  de 
désordre  dans  le  riche  dépôt  des  pièces  et  titres 
de  Tordre;  M,  Thory  passe,  sans  doute  iujus- 


Digitized  by 


BIOGKAPIIIE. 

ment ,  p<mr  en  avoir  Uiasé  égarer  plnsienr».  Ce 

qu'il  y  a  de  certain,  c*est  que  ce  frùre  a  formé 
le  pips  riche  et  peut-être  l'unique  recueil  de 
«lalériaux  propres  à  faire  ëerire  rhistoire  de 
la  maçonnerie ,  et  il  a  toujours  lémoigné  Tap- 
préhenaion  d'en  voir  l'hialoire  tracée  par  une 
autre  main  que  la  sienne.  Il  s'est  essayé  ,  mais 
sans  exactitude  et  sans  impartialité,  au  rôle  . 
d'historien  dans  deux  ouvrages  dont  nous  par^ 
lerojiis  plus  Las.  Fidèle  à  son  système  de  ne  s'a- 
vancer qu'à  demi ,  il  a  soutenu ,  aussi  long«- 
temps  qu'il  Ta  pu  sans  se  compromettre,  le  frère 
Firoo  (vqf\ ce  nom),  dont  la  conduite  a  ëtési  peu 
eonvenable  envers  le  Grand  Orient  de  France. 

Le  frère  Thory  fut  vénérable,  archiviste  et 
trésorier  de  la  mère*loge  écossaise.  En  cette 
double  et  dernière  qualité  il  se  fit  autoriser  à 
acheter,  pour  le  compte  de  la  mère -loge,  les 
choses  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses  en 
manuscrits,  livres  imprimés ,  médailles,  bi- 
joux, décors,  sceaux,  timbres,  ligures  de  bronze 
et  autres  objets  de  franc*- maçonnerie.  Il  fit 
faire  un  catalogue  de  toutes  ces  curiosités, 
qu'il  classa  lui-* même  dans  un  local  partiel»-* 
lier,  où  les  maçons  étraugeiset  autres  étaient 
admis  à  jours  iixes. 

Dans  un  pacte  spécial  entre  les  associations 
du  rite  philosophique,  il  fut  stipulé  que,  dans 
n.  18 
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le  CM  OÙ  k  jnére-toge  écoetaUefemenil  tes 
travaux  (ils  le  «ont  depuis  1896) ,  la  plus  an- 
cienne loge  du  môme  rite,  qui  serait  ei^acti- 
irilé ,  entrerait  en  potseMiOD  de  ses  aichivei  : 

ce  droit  appartient  a  la  ]o[^e  du  Mont-Thabor, 

Outre  celte  riche  coUectioa  formée  des  déniera 
de  la  roér^lege  y  M»  Tbory  avait  aeqnis  pour 
son  compte  personnel  divers  objets  précieux. 
i«a  double  collection  reste  dans  les  mains  de 
madame  Thory ;  et,  à  la  mort  de  cette  dame, 
il  y  a  tout  à  craindre  que  ces  richesses^  si  im^- 
portantes  pour  la  maçonnerie  française ,  ne  l 

passent  dans  les  mains  de  que  Ique  maron  ëtran-  i 
ger,  amateur  el  jaloux  de  nous  prii^r  d'un  trésor 
qn*il  ne  serait  plus  possible  de  finrmer  èn France* 
hes  ouvrages  que  M.  Thory  a  publiés  sous  le 
toile  de  Tanonyme sont:  \^Hi$tweieiû  Jmda^ 
tion  du  Grami  Orient  âe  France ,  etc.  Fan», 
181 2y  i  vol.  in-d'';  jictalaUtmortun^QiixChrona^ 
iogie  dePhistoire  de  la  frame^maçomerie  frM- 
çaise  et  étrangère f  etc.  Paris,  18 15,  2  vol.  in-8**. 
L  un  des  rédacteurs  de  l'Hermès  f  ou  Archives 
de  la  Maçonnerie  y  t.    p.  Sgg,  s'exprime  àinai 
en  parlant  de  \ Histoire  du  Grand  Orient  :  «  Il 
a  serait  possible  que  l'historien  (le  frère  Tho* 
(f  ry)  n'eût  pas  toujours  employé  dans  ses  ta- 
u  bleaux  le  crayon  d'une  sévère  impartialité, 
ir  II  se  trouve  depuis  long-temps,  dit*on,  k  la 

a 
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•f  lêle  de  quelques  débris  d  une  iascttatian  nui* 
•I  çoBOiqae  qui ,  autrefois  thet  d'ordre  en 
ir  FiMce,  se  montra  rivale  du  Grand  Orient. 
<f  On  ajotite  que  cet  auteur  n'a  déposé  la  loge 
ir  MéaaUm^lt  naconoique  du  consistoire  fran- 
u  çais  que  dans  une  tracasserie  qui  a  eu  lieu  en- 

n  trececoamtoireetceluiditrite  appelé  ancien 
If  *l  accepté.  Il  serait  donc  nécessaire  que  son 
«  livre,  pour  devenir  une  autorité,  eût  subi 
m  l'exaneQ  d'une  critique  aévére ,  et  je  ne  sa- 
it che  pas  qu'aucun  écrivain  frauçaia  s'en  soit 
«  oeeupé.  » 

4 

TSCHOUDY  (le  baron  Théod(»e41enri  de), 
géaérmleiMiil  nomaié  Tscbudt,  conseiller  au 
pariemént  de  Metz,  fib  d  un  conseiller  cheva- 
lier .d'honneur  au  mâme  parlement,  aaquil 
«n  1730,  d'une  fitmilk  originaire  du  canton 
de  Claris,  en  Suisse ,  mais  éublie  en  Fiance 
au  commencement  du  seiaiéae  siéda»  Le  baron 
de  Taeliaudy ,  comme  membre  de  cour  souve- 
raine (il  était  conseiller  à  ce  parlement)»  fut 
obligé  de  sdlidter  dn  roi  la  permission  de 
voyager.  L'ayant  obtenue  il  se  rendit,  sous  le 
nom  do  che^mUer  de  Lusêjr,  en  Italie,  6à  il 
éprouva  d^isez  rives  persécutions  pour  aroir 
publié  sous  le  titre  du  FéOdoon  ^gé  (la  Haye, 
175a,  in^)^  Qneap(»Qgié  des  francs  -  maçons 
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omire  la  ijulle  de  Beuoit  XIV.  Sa  pas&iota 
pour  «lès  Toya;>6S  le  amdnisU  en  Russie»  où , 
bientôt  dénué  de  toutes  ressources  pécuniaires, 
A  fut  obligé  de  s'engager  dans  la  troupe  de 
oomédieiis  enupetertos  par  Timpératriee  Élisa- 
betb*  Le  favori  de  cette  |5tiiicesse,  Ivan  Schou- 
yàbmp  eharnuë  peul-^étre  meios  du  ulent  de 

l'auleur  improvisé  que  de  la  facilllû  qu'il 
avait  de  palier  plusieurs  langues,  lui  lit  obte- 
nir k  place  de  seorétaire  de  Tacadémie  de 
Moscou,  et  se  l'attacha  en  qualité  de  secrétaire 
particulier,  sous  le  nom  de  conUe  deJPuieUnge* 

Le  secrétaire  de  Facadémie  et  du  comte  de 
Sckouvalow  publia,  en  lySS^  le  journal  ou  re- 
cueil français  le  Caméléon  iiuérait^^  dont  il 
'  parut  douce  numéros.  L^impératrîce  Êlisabeth, 
charmée  de  l'esprit ,  des  manières  distinguées 
ec  de  la  jeunesse  du  baron  de  Tschoudy,  che- 
valier de  Lusay  ou  comte  de  Puteiauge,  te 
nomma  gouverneur  de  ses  pages. 

Cette  faveur  4QuCeparitcttliére  attira  au  nou-* 
veau  protégé  de  Timpéiatrice  des  ennemis 
puissants*  Favori  à  son  tour,  et  sujet  d^un 
prince  étranger,  il  fut  obligé  de  quitter  la 
Russie ,  et ,  de  retour  eu  France ,  il  apprit 
que  ses  perséeuleuïs  y  avaient  de  Tinfluenoe. 
Arrivé  à  Paris  il  fut  mis  a  la  Bastille  par  ordre 
du  gouvernement.  Sa  mère  implora  la  protec* 
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lion  d'Êlisabeih  et  celle  du  grand  duc  (depuis 
rcrope^etir  Pierpe  III). 

Bien  que  ce  prince  n^airoàt  pas  le  baron  de 
Tscboiidf»  il  ne  pot  rëeigter-  aux  insiances  de 
Fimpératrice  Élisabeth,  et  il  écrivit  à  madame 
de  Tschoudy^  mére  du  captif,  que  ce JUs  chéri 
(ce  9ont  les  propres  expres^ioiii  du  grand  ém) 
lui  serait  bieutot  rendu*  '  * 

Libre,  le  baron  de  Tschoudy  retoiiltia  k 
Mist^v  eitiX  ne  parut  s'occuper  que  de  la  fi  anc- 
maçonnerie.  11  revient  à  Paris,  en  1766,  dans, 
Kincentiott-d'y  réfomer  les  liauts  grades  el  dV 
introduire  des  grades  nouveaux.  Sous  ce  rap- 
port il  a  fait  beaucoup  de  mal  à  la  simplicUé 
et  à  limité  du  système  maçonnique.  Partisan* 
de  la  doctrine  de  Ramsay  (i/oj-.  ce  nom),  il 
fait  remonter  rorîgtné  de  Tordre  à  Godefroy 
<Ie  Bouillon  ,  c'est-à-dire  à  l\'[)r)(|ue  des  croi- 
sades, opinion  que  Tabbé  Kobin  {vojr.  ce  nom) 
a  aussi  partagée* 

Celle  année  même  il  publia  PÉtoile  Jlam^ 
hoyanie ,  éu  la  Société  des  franes^màçorês  itfùh^ 
sidérée  6ou^  tous  les  aspects,  Francfort  et  Pa- 
ris^ 2  voU  in '12,  1766,  souvent  réimprimé 
fbnnat  in-*i  en  société  avec  BardoihDnliamiel, 
fils  de  l'auteur  du  Traité  de  la  manière  de  Ure 
ks  mdeurs  avec  tUiUté.  La  même  année*  encore 
il  s'altatha  au  Conseil  des  cheualiers  d'Orient, 


firaclîoA  du  Conâeil  des  emperêtirréPOrieni  et 

f  Occident  f  souverains  princes  maçons  ^  doot 
«Ji  uilleur  d^habiUy  le  frèni  Pirlei,  s'éuil 
séparé  pour  créer  le  nouveau  conseil.  Le  ba- 
roQ  de  Téclioudy  pi^otita  habilement  de  l  ia-* 
«splicaUe  hâniiease  du  icbimalique  Pirlety 
pour  mettre  à  exécution  son  plan  de  réforme 
et  sa  création  de  quelqueft  grades  de  haute  ma* 
çonnerie. 

Peu  avant  sa  mort,  arrivée  en  i7%f  il  lé^ 
§ua  au  Conseil  des  chmUisrs  d'OriefU,  ses  ma- 
nuscrits,  entre  autres  celui  du  grade  écossais 
de  SaiiUr^dndrép  qui  entre  dans  la  nomencla^ 
ture  dei  treute  -  Inoit  grades  du  rite  écoasais 
ancien  et  accepte,  sous  la  condition  de  ne  pas 
le  laire  imprimer.  Le  conseil  ne  tint  aucun 
compte  de  la  velouté  du  hsartftk  de  T«ciioud|-  » 
et  rendit  ce  grade  public  (1780,  iu-Ô°). 

L'Éioile  ^fiambojrante ,  que  Ton  peut  regar* 
der  comme  le  propre  ouvrage  de  son  célèbre 
auteur  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
offre  une  lecture  tniérettante  :  il  7  discuce  aveo 

finesse,  et  plus  souvent  avec  causticité  les  opi- 
nions de  ses  prédécesseurs  sur  rorigine  de  no- 
tre iustitution;  maïs  il  manque  le  but  dont  il  a 
écarté  ses  rivaux  en  adoptant  I  opinion  toute 
systémaiique  de  Aamsay.  On  lira  doaovaveo 
fruU  ronvrafe  49  baropi  de  Tschoudr,,  si  Fou 
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«'arrèle  à  propôt  dans  l'adopUon  des  opinions 

de  Tua  de  nos  frères  les  plus  di»iiijgués«  Le 
.baron  de  Tschoudy  mourut  le  a8  mai  1769* 

On  lui  attribue  quelques  romauâ,  euUe  au- 
ii!e4  celui  d^  Thérèse  pluiosophe. 

■ 

TUHriN  (François- Henri),  Uistoiien,  sur- 
noouD^  peut -être  un  peu  complaisamment  le 
JPluiarque  français ,  naquit  i  Caen  vers  1709, 
'  et  mourut  à  Paris  en  179^  Son  ouvrage  prin* 
cipal  esila  France  Ulmtre  ou  le  PbUarqu^fran^ 
çais ,  i  LCit  général enieiu  bien  f;iiL ,  judicieux  et 
atuciiant»  de  la  vie  de  nos  grands  hommes.  Pa- 
ris, 4  ^ol*  i^^^^f  îjjS^ijSS*  Cet  ouvrage  fut 
loué  outre  mesure  par  Sabalier,  assez  mauvais 
juge  p  et  traité  fort  sévèrement  par  La  Uarpe^ 
qui  est  excellent  juge  quand  les  passions  ne  lY- 
gareat  pas>.et  maibeureusement  elles  Tégareut 
souvent  :.  tous  deux  étaient  à  c&té  de  la  vérité. 
:  La  f^ie  de  Du^aj-Trouin^  Tun  des  orne- 
meais  de  ce  recueil^  valut  à  son  auteur  des  let- 
tres de  citoyen  de  la  ville  de  Saint-* Mâlo  t  ce 
témoignage  de  considération  en  vaut  bie|i  un 
autre.  Turpin  a  donné  la  f^ie  de  Mahùmei  ^  lé^, 
gislateur  die  l'Arabie ^  2  vol.  in-i2  ,  1773  j  une 
Histoire  des  réfolfUions  d'Angleterre  f  de  i6ôd 
à  1747  ,  3  vol.  in-i2  y  17861  une  Hiètoire  civile 
et  iàoUiivUe  du  rojruume  de  Siam,  1770-177  i  » 


a  vol.  in- 12;  une  Histoire  du  gouvernement 
des  anciennes  républiques^  in- 12,  1769;  une 
JBSstoire  um%*erseUe  ùniiée  des  Anglais^  etc. 
Simple,  modeste,  véritable  homme  de  lettres, 
Turpin  véout  loi^jour»  dan»  1»  médîoerité.  £b 
1795  le  gouvernement  lui  accorda  des  secours , 
et  le  laissa  mourir  dans  ia  misère  à  Vàge  de 
go  ans.  Il  avait  été ,  oomme'  mliçon ,  membre  de 
la  loge  des  NeufSœtirs.  Ses  frères  étaient  alors 
dispersés,  et  les  loges  étaient  encore  sous  le 
coup  des  événements  politiques* 

TURPiNDE  CAISSÉ  (Laneelot,  comte  de  >, 
lieutenant  général  en  1760,  cummandetir  de 
Tordre  de  Saint -Louis,  et  gouverneur  du  fort 
d'£scarpe  en  tySïï,  émigra  en  1793,  et  mon* 
rut  dans  TexiO  il  était  né  en  171 5.  Le  comte 
de  Turpiu-Cnssé  devint  membre  de  la  loge  des 
JVeuf  Sœurs.  Le  frère  de  La  Dixmerie  rend 

hommage  à  son  mérite  dans  les  termes  suivants  : 
<c  11  briUe  également  soit  qu'il  fasse  la  guerre, 
ir  soit  qu'il  écrive  sur  cet  art  terrible.  11  En 
effet,  cet  illustre  frère  s'est  placé  parmi  les  tac- 
ticiens célèbres  9  par  des  ouvrages  dont  nous 
allons  citer  les  titres  :  !•  Essais  sur  VArt  de  la 
Guene^  *754>  a  vol.  10-4";  Commentaires  sur 
les  Mémoires  de  MonieoucuUi^  i?^»  Si  vol. 
in-4*i  2°  Commentaires  sur  les  institutions  de 
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yégèce,  ijfOf  5  vol.  in-4°;  enfiû^  Comnien^ 
taires  de  César ^  açec  des  Notes  historiques, 
critiques  et  militaires,  1785,  5  vol.  in-8°, 

t 

I 

USSIËUX  (  Louis  d' ),  homme  de  leUrar, 

directeur  et  rédacteur  du  Journal  de  Paris 
en  1777»  naquit  à  Âugouléme  en  1747*  ^ 
coDMera  entîérbmènl  à  la  liftërature  jusqu'à 
Fépoque  de  la  révolution.  En  1796,  le  départe- 
meni  d'£iire-*et-Loir  le  nomma  membre  dn 
conseil  des  anciens;  plus  tard  il  devint  membre 
de  U  Société  d'agriculture ,  el  mourut  21, 
io&t  i8a5«  11  est  connu  comme  agronome  par 
plusieurs  dissertations  qI  articles  insérés  dans 
les  reeneils  d'agriculture,  et  pai<  rarticle  vigne 

dans  le  cours  de  TabLé  Rozicr;  comme  littéra- 
teur, par  le  Décaméron  français ,  ou  Nouvelles 
historiques,  etc.,  a  1774»  et  Nàu* 

celles  françaises  y  3  vol.  in-8°,  1775.  Il  a  donné 
utie  traduction  du  Roland  furieux  f  1775-178$, 

traduction  faible  et  sans  couleur;  une  Histoire 
abrégée  de  la  découverte  el  de  la  conquête  des 
Indes  jMir  tes  Portugais ,  a 'wtA^ixk'^  12 ,  1773; 
avec  Bastide  aîné,  une  Histoire  de  la  liuératiire 
frasffaise,  1772,  2  to1«  in-^ia;  et  entre  autres 
pièces  de  théâtre,  la  célèbre  parodie  de 


hrielle  da  Passjr  ^  critique  fine  et  ôpiriluelU  de 
la  GabrhUé  ds  f^ergy  de  S^bUloy* 

D*U«8ie«x  eut  pour  coUaboratMir  sw  ami 
Imbert,  franc-mai^n;  d'Ussîeux  était,  en  1789^ 
membre  du  Grand  Orient ,  en  qualité  de  député 
de  la  loge  de  la  parfaite  Choiitç,^  orient  de 

Ikraaf  •  « 

'     .  '        -  Y. 

VASSAti  (Fiecre-Géraid  >»  doc^m  m  méde^ 

cine,  médiecin  de  bienfaisance  du  7^  arrondi»^ 
sèment^  m  le  14  octobre  tf^,  est  auteur  de 
différeol9  <tuvrage8 ,  entre  autres  d'une  Mono^ 

graphie  sur  la  digitale  pourprée ,  plante  dont  ou 
ue  rauait  presque  point  usage  en  France  avanl 
lui  t  et  au  moyen  delaqueUe  on  ^érk  plueieurs 
.  hydropiâieii^  ei  quelques  maladies  du  cœur;  et 
d*un  Mémoire  ^sur  PacéMe  morpfmef  et  les 
moyens  de  reconnaître  ee  poisom  après  la  morti 
Ancien  vénérable^  irésc-sage  et  président  de  la 
loge  ehapitmie  et  arédpagité  dea  Sept  Êcessms 

réunis ,  dont  il  a  amélioré  et  souu  nu  1  adminis* 
tration  avec  un  zèle  et  une  constance  dignes  des 
plus  grands  éloges  ;  il  est  depuis  i8i5  officier  du 
Grand  Orient,  depuis  1819  secrétaire  général  de 
ce corpB^  et  depuis  1837  président  du  grand  col- 
lège des  rites ,  qui  fait  partie  du  sénat  maçon-^ 
nique  y  poufila  coUaiion  des  5x^  3a,  et  33*  de- 
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gréa.  M.  VaMal  eei  ua  «laçon  fort  iiHlruic  et 
lrè$ •  laborieux.  Set  corepte»  rendus,  conmii» 
aeerétaire  général ,  ont  éié  souvent  rjeinar(]ucs; 
o*€ii  un  de»  offifiiof»  leftplijift  zélés  e4  lf«  plus  Ae^ 

iifii  du  Gj  â,ud  Oi  ic^u.  , 

YERNET  (  Chude-Josef^  ),  célèbre  peinire 
de  marine,  naquit  à  Avignon  en  1714^  et  mou*- 
rat  à  Paris  en  1789.  U  fut  reçu  membre  dè 
r Académie  des  Beaux-Arts ,  suj  la  pi^^euiaiion 
de  sou  laUeau,  un  port  de  mer  par  un  soleil 
eùudmnt,  et  nommé  coukeilter  de  TAeedémie 
eu  1766;  il  eut  le  boulieur  .de  recevoir  eu  1787^ 
daos^  cet  îllusire  edrps»  ion  fils  Carie  Vernet» 

après  son  tabloau  du  triomphe  de  PauL-Einile. 

Joseph  Veruet  a^  produit  un  nombre  cousidé»* 
ble  de  tableaux  ;  il  en  peignit  deux  cents  de  Tan* 
née  i75;i  à  1789,  et  le  Musée  du  Xxmvre  en 
|M)ssède  Quarante -huit,  au  nombre  desquels 

sont  quinze /9or^5  de  France  ^  extculés  par  lui 
pour  le  compte  du  gouvernement*  Il  est  le.  chef 
d'une  fiunille  dimt  les  membres  se  sont  illustrés 
dans  cet  art  sublime 

 #  «  •  •  de  parler  aux  ^emc. 

Carie  et  Horace,  ses  iiU  et  petits -iiU,  ont 
ajouté  à  la  gloire  de  leur  nom  par  une  supério^ 


rite  marquée  dans  les  tableaux  de  genre;  inaU 
Jo«eph  6Bt  regardé  9  tvec  Tftison-,  comnia  le  mo- 
dèle que  les  élèves  de  l'école  française  doivent 
éludiei:  et  prendre  )>our  guide  lorsqu'il  ?eu* 
lent  y  8oit  reproduire  TOcéan  dans  aes  ^Wûîê  pit^- 
toresques  ou  dans  son  agitation  eflrayante,  soit 
trâcër  une-itille  oiariMiM  ,  êt-doD^wle  nMiuve» 
ment  et  la  vie  à  tous  les  objets  qui  concourent  à 
Tani  mer.  D'iiabiles  peintres  se  sont  formés  à  soa. 
école,  et  parmi  «eux  les  amatemis  des  arb  eUent 
RDI.  Hue,  Gudiii  et  Isàbey  le  fils.  Joseph Verntt, 
membre  de  la  loge  d#a  NeufSm^Sy  était  un 
des  flréres  les  pies  -téléi  de  cet  illuslre  àtelieri 
qui  le  retrouvait  toujours  lorsqu'il  y  avait  une 
lîonQe  action  à  faire.,  ou  dee  mesures  maçûiitii- 
ques  sages  et  utiles  à  eirécutet.  Dans  une  isorte 
de  galerie  des  membres  de  la  loge  des  T{euf 
SœurSf  publiée  en  tyygv  le  frère  de  La  Dixmemè 
s'expi  iiiic  ainsi  en  parlant  de  ce  grand  peintre  : 
i(  Il  est  aocoutuioé  à  prendre  la  nature  suf  le 
Cl  fait,  à  peindre,  avec  une  égale  supériorité, 
ce  ses  effets  les  plus  terribles  comme  ses  aspects 
.«r  les  plus  doux.  »  {Foj.  La  DixiiBRlBé)  » 

VIENNET  (  Jean-Pons-Guillaume),  littéra- 
teur, chef  de  bataillon  au  corps  royal  d'état^ 
major ,  chevalier  de  la  Légiori-d'Honneur  et  de 
'Saint-'-Louis,  membre  de  la  chambre  des  dépu- 
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tésdeputt  lasettion  de  1837.-18281  eai  fikd*uo 

ancien  législateur,  et  Devcu  de  rancieu  curé 
de  Saint-Méry  de  Paris.  D*exceUentes  études, 
et  le  goût  des  sciences  militaires ,  lui  promet- 
taient une  carrière  brillante;  mais  il  fut  mal- 
heureux. Pris  eu  1798  sur  ÏHercule^  il  passa 
neuf  mois  sur  les  pontons  d'Angleterre;  rendu 
à  la  liberté  I  il  reprit  du  service,  et  Ct  brillara- 
ment  la  campagne  de*  i8i3  dans  Tartillerie  de 

la  marine.  Au\  batailles  de  Lul/^en  et  de  Baiit- 
^en  il  gagua  la  croU  de  ia  Légioa-d'Honneur; 
mais  il  eut  encore  le  malheur  d'être  fait  pri- 
sonnier au  moment  même  où  le  pont  de  Leipzig 
ëlaujnis  eo  pièces.  Les  événements  de  1814  lui 
permirent  de  rentrer  dans  ses  foyers.  Il  fut  sans 
emploi  pendant  les  cent  jours,  en  x8i5,  et  ne 
signa  pas  Tacle  additionnel  aux  ccmstiluiions 
de  Tempire.  11  fut  nommé  chef  de  bataillon  au 
corps  royal  d'état-major.  Comme  littérateur, 
nous  ne  parlerons  pas  de  ses  brochures  pditi- 
ques;  il  a  publié  uu  volume  de  poésies  ^  un 
volume  d'éfitires  ,  un  poème  intitulé  Parga ,  qui 
a  été  traduit  en  grec  moderne;  il  a  donné  à 
TAcadémie  royale  de  musique  Aspasîc  et  Péri^ 
dèsf  et  au  Théâtre-Français  la  tragédie  de  C/o- 
%ns.  Il  travaille  depuis  lonj^- temps  a  un  poème 
en  douze  chauts  intitulé  et  a  nii>^  au 

jour,  en  1827,  le  poème  fort  remarquable  de 
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Philippe^ Jugusie.  M.  Vièimet  apptrcteîit  à 

rnrdre  maçonnique,  et  y  remplit  les  premiè- 
res dignités  de  Tordre*.  Nommé  membre  de  la 
chambre  des  députés  en  1828,  sa  place  a  lou^ 
jours  été  pariai  les  plus  illustres  défenseurs  de 
nos  Ubcnés. 

•  VlLii£TT£  (  madame  la  marquise  de 
grande  maitresse  de  la  loge  écossaise  de  £d&  «ir 
Bonne  f  fut  rillosCre  héroïne  de  la  féte  d'adop^ 
tion  donnée  dans  son  hàlel,  rue  de  Yaugirard, 
le  9  février  1819  ^  et  o4  tons  les  arts  semUteent 
se  réunir  pour  honorer  la  noble  et  vertueuse 
dame  à  qui  Vdiairs^  km  de  sa  réception ,  eo 
1778  ,  fil  hoannage  des  gants  de  femme  qui  lui 
furent  présentés.  Parmi  les  illustres  frères  et 
sœurs  on  remarquait  S*  A*  S.  le  prinœ  Paul 
de  Wurtemberg,  et  lady  Mergan.  Le  frère 
comte  de  Lacépède  assista  et  présida  un  mo*» 
ment  rassemblée  comme  irénéraUe  d'honneur; 
madame  la  comtesse  Guillcminot  remplissait  les 
fonctions  de  sœur  inspectrice ,  madame  la  faa* 
ronne  de  La  Rechefoucauli  était  sœur  déposi- 
taire. M.  de  Jûuy,  membre  de  Tlnstitut^  com- 
posa des  vers  que  récita  mademoiselle  Duchés^ 
neisy  G^tibre  tragédienne  du  Thé&tre-Finnçais^ 
Le  buste  du  grand  homme  fut  couronné  pai'  la 
grande  osaltresse  elle  -  même  ;  enfin  la  réunion 


Digitized  by 


SIQGAAFBI£*  28^ 

fjtttdet  plu»  soknMltes  et  des  plus  brillantes. 


VOLTAIIŒ  (Ârouet^e),  membre  de  la  loge 
dea  Neuf  Soeurs.  Donner  des  déteik  biographi- 
ques sur  Voltaire,  ce  serait  entreprendre  la 
généalogie  d'Hercule.  Hereule  a-*t*il  besoin 
qu  on  fasse  sa  généalogie  ?  Voltaire  a-t-il  besoin 
qu'on  le  fasse  oonnaiire  dans  Thistotre  de  sa 
Tie  et  de  ses  cavrages  ?  Nous  ne  oonsidérerons 
dpnc  Yoluire  que  comme  franc-maçon ,  et  e'est 
sous  ce  rapport  que  les  plus  petito  déuils  seront 
du  plus  haut  intérêt  :  intérêt  d'autant  plus 
réel  et  puissant^  ^ue  les  détails  dans  lesquels 
nous  allons  entrer  ne  sont  presque  pas  connus^ 
et  que  ce  n'a  pas  été  sans  recherches  et  sans 
peine  que  nous  noi»  les  sommes  procurés. 

Dans  Tespacc  d'un  demi -siècle,  de  lysS  à 
1775$  les  progrès  de  la  franc -maçonnerie  en 
France,  et  particulièrement  à  Paris,  fàreni 
tels  j  que  la  noblesse,  la  magistrature,  la  haute 
bourgeoisie  t  des  membres  distingués  du  elei^i 
et  les  hommes  d'un  mérite  éminent  dans  les 
sciences ,  les  lettres  et  les  arts ,  s'étaient  fait  . 
recevoir  francs-maçons  et  fondaienl  des  loges. 
C'est  ainsi  que  furent  érigées  par  les  gens  de 
lettres  I  en  1776  »  la  loge  àt»  Neuf  Seeurs ,  eU 
en  1778,  pour  la  cour  et  la  haute  société,  la 
loge  de  la  Candeur* 
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Helvëlins  fut  un  des  frères  qui  conçurent  le 
projet  d'ûilrir  un  asile  fraternel  aux  gens  de 
lettres  ëpars  dans  dÎTerses  loges  ;  mais  il  mou-  ' 

rut  avant  rénclion  du  temple  des  Neuf  Sœurs. 
La  loge  créée  entin,  sa  veuve  lit  hommage  à 
l'atelier  des  insignes  maoonniqaes  de  nilustre 
défunt.  Cette  loge,  qui  comptait  parmi  ses 
membres  Franklin ,  Court  de  Gebelin,  La  Dix- 
merie,  Lalande,  l'abbé  Cordier  de  Saint-Fir» 
min  y  et  une  foule  de  frères  honorablement 
connus  dans  le  monde  profane  par  leurs  talents 

et  leurs  vertus,  brir^nait  un  Iionneur qui  devait 
rejaillir  sur  l'ordre  entier,  Thonneur  d'iaitier 
Voltaire. 

Dissiper  les  ténèbres,  dt  lruîre  les  préjuf^és 
et  les.superstitionsy  gagner  les  cœurs  à  la  vertu , 
atCBcher  i  la  plus  belle  des  institutions  morales 
tout  ce  qui  peut  la  rendre  de  plus  en  plus  re- 
eommandable  el  l'illustrer,  Totlà  le  but  de  la 
société  des  francs-maçons ;  but  constant^  uni- 
que, toujours  vainqueur.  De  zélés  et  habiles 
frères,  Franklin»  Tami  de  Voltaire,  Court  de 
Gebelin,  pour  la  science  ,  le  contemporain  de 
Tancien  monde.,  Lalande  qui  possède  tous  les 
secrets  de  Torganisfttion  physique  du  ciel,  ap- 
pellent latlention  et  Tintérét  du  grand  homme 
sur  l'institution  mystérieuse  dont  il  a  entendu 
pîirler,  et  à  laquelle  il  n'a  pas  épargné  ses  re- 
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douiable8  sarcasmes   Mais  bientôt  la  puis- 
sance du  plus  canstique  des  poètes  va  échouer 
devant  la  simplicité,  la  grandeur  des  vues  ma-f 
çonniques.  Franklin ,  Courl  de  Gebelin  et  Ime? 
lande,  le  pressent  avec  une  vivacité  qui  l'o- 
tonne;  néanmoins  il  refuse ,  il  parle  de  son 
grand  il  craint  le  ridiçole  *  Homme  ex- 
traordinaire !  pouvais- tu  croire  que  tes  amis, 
que  tes  admirateurs  cherchassent  à  se  joa^  de 
la  sainte  amitié ,  à  flétrir  ta  gloire  immortelle 
en  t  entraînant  dans  une  fausse  démarche?  Le 
prosélytisme ,  qui  comptait  de  tels  oigim^^  de» 
vait  triompher  de  frivoles  scrupules.  Voltaire 
ne  résiste  plus,  le  triangle  Imnineux  n*a  pas 
remporté  sur  le  géaie  de,  rhoipme  une  plus 

éclatante  victoire  Mais  écoulços  le  frèrg  de 

lA  Sixmerie  (vof.  ce  nom).-  •  ,  ^  » 

ir  Quelle  époque  dans  |es  armâtes  de  la  ma^ 
w  çouuerie  1  Quelle  gloire,  quel  triomphe  pour 
H  la  loge  des  Neuf  Sœurs  I  Ce  fut  à  Tàge  .d|s 
H  quatre-vingt-quatre  ans  que  le  Nestor  du 
i<  Parnasse  français,  ce  vieiliaid,  l'étonnement 
If  et  Tadmiration  de  rEafope  ;  lui  dont  Jes 
«  écrits,  les  actions,  la  personne  même,  étaient 
«  ppur  elle  un  specKiqle  ipiyQurs  varié,  tw» 
«  îour%  intéressant,  toqjours  nouveau  ;  c^,{^t 
1^  à  cet  âge  que  cet  homme  unique  vint  puiser, 
5  dans  la  toge  des  Iifeuf  '^&m^s,  im  genre  dlos* 
lu  19 
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ir  tmclioa  que  ^lu»  de  soixmte  am  é^éxiAé 

(d  n'avaient  pu  lui  procurer.  Nos  mystères  lui 
ir  fùfmt  éévehppéB  d'une  manière  digne  d'eux 
n  ét-deluK  1(  afma;  il  èditiira  la  sublime  sim^^ 
rc  plieilé  de  noire  morale.  Il  rit  que  Thomme 
k  de  bien  étéit  maçon  êàm  le  lavoir.  Il  vit  que 

ii  la  loge  des  Neuf  Sœurs  joignait  à  tout  ce 
«  qu'dle  À  de  commun  avec  le»  autres  sociétés 
Vr  dtf  taéme  genre  un  point  de  morale  négligé 
ti  presque  partout  ailleurs ,  celui  d'exciter  Fè- 
W  malatioBy  et  de  proscrire  la  rivalité;  d'noir 
ir  ceux  que  desint^ts  personttelf^  un  m  Ame 

bat,  les  m&mes  prétentions  pouvaient  divi* 
W  teir  ;  de  rendre  l^ëmule  utile  à  son  émule; 
ff  de  confondre  même  ce  dernier  nom  dans  les 
R  noms  les  plus  doux  de  frère  et  d'ami.  11  parut 
«  ému,  pénétré  de.<je  qu'il  estidiait  peiiC*«ètrê 
«  môîns  lorsqu'il  ne  le  connaissait  pas.  De  notre 
W  eàté  nous  crAmes  être  tout  à  coup  rappelés  i 
r?  ces  temps  si  célèbres,  oà  Orphée >  Romére, 
«  Solon  y  allaient  modestement  se  faire  initier 
<r  étex  mysténâi  d'Héliopolis.  » 

Lc7jûin  T 778,  Voltaire,  présenté  par Tabbé 
Cordier  de  Saint-Firmin ,  fut  contltiit  dans  le 
pttrvii  dti  tem^ite.  Le  soin  de  ràtcUeillir  â  son 
arrivée  et  de  le  préparer  a  Tihiposanle  cérémo- 
nie de .1  initiation  maçonniquei  était  con^é  aux 
Mrék  pt^Mi^m  dé  HfekTay,  iMrqikfc  dé  htM,' 
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abbés  Bignon  el  Remy,  CtilhaFa»  Mensier» 
Fabrony  et  Dnrpame.  Le  dievalier  de  Vittart 

riatroduisit  ea  loge;  Lalaude  présidait. 

Appuyé  sur  Franklia  et  Coïm  de  Gtbelin  » 
Tauguste  vieillard  était  entouré  de  plusieurs 
frères,  entre  autres  du  ohevalier  de  Cubiéres, . 
dont  nous  tenons  ntie  pnrtie  de  ees.  détails» 
Les  épreuves,  on  le  conçoit,  furent  toutes  mo- 
rales, et  ces  épreuves  encore  s'écartèrent  des 
formes  ordinaires  $  les  interrogeants  s^inslrui^ 
saient  plutôt  gu'ils  n'enseignaient  ;  on  n'avaii 
pas  besoin  de  connaître  Voltaire,  soixante  ans 
de  vertus  et  de  génie  l'avaient  assez  révélé.  Sa 
réception  fil t  un  triomphe  pour  lui  et  ttu  bon^ 
lieur  inapfnrédable  pour  cens  tfn  en  fnneni 
les  témoins.  Trente  ans  après  ,  un  des  assistants 
n*en  parlait  qu'avec  enthousiasme  ei  les  larmes 
auK  yeux. 

Reçu  maçon  par  une  distinction  unique  dau^ 
les  fastes  de  notre  ordre ,  VoUaire  fut  plaoé  i 
rorient.  Lalaade  le  oompliuMSta ,  et  Ton  en- 
tendit successivement  les  frères  de  La  Dixme- 
rie,  <Samier  (depuis  comte  ei  marquis)^  et 
Gi  ou  ville,  payer  en  vers  un  tribut  d'admiia- 
tion  à  rApoUoQ  frm^aie. 

Une  cireonsCanee  reniarqnaUe«de  la  réee|i* 
tion  est  cdle  où  Lalande  décora  Voltaire  du 
tablier  de  saaçon  ;  ce  tablier  était  ocliui  d'Hel- 
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h  porCa  à  «es  lèvres ,  doiwtnt  ainsi  une  mai^ 

que  de  respect  et  de  souvenir  à  l'iiii  des  plus 
célèbres  philosophes  et  des  plus  vertueux  ma- 
çons de  la  France. 
« 

Cet  incident  fut  suivi  d'un  autre  qui  ne  fit 
pas  moins  dïmpression  sur  lous  les  esprits» 
lonque  Lalande  présenta  "a  Theurem  néophyte 
les  gants  de  femme  qu'il  est  d'usage  de  donner 
à  l'initié.  Voltaire  les  prit,  et  se  tournant  vert 
le  marquis  de  Villette,  les  lui  remit,  en  disant  : 
a  f  uisque  cesgants sontdestinésà  une perspune 
ir  pour  laquelle  on  me  suppose  un  altachjonient 
If  hoiméte,  tendre  et  mérité,  je  vous  prie  de  les 
w  présenter  à  belle  et  bonne  a  (^voju,  V&u&tts 
^  marquise  de  Villbttb). 

La  loge  des  Df&Àf  Soeurs  ne  pc»siéda.pas  long- 
temps sa  précieuse  conquête  :  six  mois  après^ 
le  a8  novembre  de  la  même  année,  elle  lui 
rendit  les  honneurs  funèbres. 

Nous  allons  nous  livrer  à  un  pénible  devoir 

en  esquissant  ia  cérëiuonie  mortuaire. 
*  Lalande  présidait  l'assemblée ,  assisté  des 
frères  Franklin  et  comte  de  Strogonoff ,  sur- 
veillant; le  frère  Lechangeux  re^li$^ait  les 
fonctions  d'orateur.  Deux  .cents  viaiteiirs  furent 
admis  aux  travaux ,  introduits  deux  à  deux  et 
dans  le  plus  grand  silence  ;  Torctiestre  était 
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considérable,  et  composé  des  premiers  artistes 
de  la  capitale  ;  il  exécutait  par  intervalle»  des 
morceaux  tirés  d*Jlcesie,  de  Castor  et  PoUux^ 
el  autres  opéras.  Pour  éviter  uueafiluence  mon-i 
daine ,  la  loge  avait  décidé  que  mesdames  De** 
iiis  et  marquise  de  VilletLe  se  présenteraient 
comme  par  hasard  pour  assister  à  la  cérémoniei 
elles  aiTivèrent,  la  première  conduite  par  le 
frère  marquis  de  Villeite^  et  la  seconde  par  le 
frère  marquis  de  Villevieille. 
^  On  arrivait  a  rcnccirUe  funéraire  par  une 
longue  et  étroite  galerie;  la  salle  entièrement 
t«ndue  de  noir,  décorée  avec  goût- et  siro^dH* 
ci  té  y  et  ornée  de  cartouches  où  ou  lisait  les 
plus  belles  pensées  ea  prose  ou  en  vers  lirées 
des  œuvres  de  TiHustre  défunt,  n'était  éclai-^ 
rée  que  par  quelques  lampes  dont  la  pâle  clar- 
té répandait  un  jour  douteux;  le  mausolée  de 
Voltaire  était  au  fond  de  la  salle. 

Le  discours  du  vénérable  fut  une  sorte  d'in* 
trodttclîon  à  ce  qui  allait  se  passer/  L'orateur 
lut  un  discours  analogue  à  Tobjet  de  la  céré* 
monie;  le  frère  Coron ,  orateur  de  la  loge  de 
ThaiLCj  afFiliée  à  celle  des  Neuf  Sœurs ,  impro- 
visa une  allocution  qui  fut  écoutée  avec  le  plus 
TiP  intérêt  ;  enfin  le  frère  de  La  Dixmerie  pro- 
jiouça  ïéloge  de  k  oltaire  ^  éloge  acadénH(jue, 
presque  entièrement  profane^  et  ou  il  parle 
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beailooup  de  sea  ouvrages  et  peu  de  sa  \^qtj 
Éonne,  sios  doute  dans  uue  cinconstaiioe  où  l'on 
eût  préféré  voir  Thomme  et  ses  vertus,  pluiùt 
l'homme  et  soo  géuie.  Ua  beau  mouve- 
ment, mais  peut«*ètre  tropscëoiquey  eut  lieu 
vers  la  moitié  du  discours,  au  moment  où  To- 
nteur  s'ëcrie ,  après  avoir  apostrophé  les  en- 
nemis du  grand  homme  }  n  Et  si  la  Toix  4e  la 
(c  vérité  De  peut  pas  encore  étouffer  celle  de  la 
«  calomnie ,  je  ne  vois  pins  que  la  foudre  qui 

«  puisse  lui  imposer  silence  »  ,  le  tam-lam  se 
fait  entendre,  le  mausolée  disparaît»  eil'on  voit 
un  tableau  repréBenlant  TapoUbéose  de  Vol-» 

taire. 

Le  Arére  de  La  I>ixmerie  ayant  terminé  scm 
remarquable  discours,  le  frère  Roucher  lut  un 
flragment  de  sou  poème  des  Mois  ,  celui  de 
janvier  »  où  se  trouve  une  tirade  énergique 

contre  le  fanatisme  qui  fit  refuser  les  honneurs 
funèbres  à  Voltaire  ^  tandis  qu'on  en  accordait 
de  scandaleux  au  cardinal  de  La  Roche*ÂymoD| 
prélat  hypocrite  y  et  à  l'abbé  Terray,  ministre 
concussionnaire^ 
Ce  vers  : 

04  vspose  un  grand  homme  an  dieu  doit  bsbiiery 

excita  leuthousiasmei  l'auteur  fut  obligé  de 


r^comm^muir  la  lecture  du  worc^u  e&ùei*. 

Une  ag^e  ou  banquet  aifsUque  suivit  la; 
c<îrëmonie.  Franklin  y  assista. 

PeaJaAi  la  céitîiauiii^  fuaétM^e>av  luameoli 
oik  les  frères  vont  déposer  le  rameau  myslérieujil 
au  pied  du  cénolaphe,  Franklin  oiïrit,  pour 
tribut  de  sa  douleur  fratscueile ,  la  couronné 
qui  lui  aYait  été  précédemment  présentcc  au 
uooà  de  la  loge  par  la  sœur  marquise  de  ViU#ii6j^ 
il  est  impossible  d'exprimer  la  ptofoode  seitMb- 
lion  que  pioduUit  cette  impiffilioa  de  rvUuUitt 
ipaçoauique» . 

WALTERSTOilFF  (Êtiennè-Frédéric  feafou 

de  ) ,  lié  vers  1766,  chambcllau  du  roi  de  Daa- 
uetuarok,  Tuu  de  ses  généraux^  son  amhaiHii- 
deur  prés  de  Tempereur  Napoléon ,  membre 
de  la  loge  de  Zoroùubel^  orient  de  Copenhague, 
est  fondateur  et  premier  YéuëraUe  de  la  loge 
de  là  licu/iio/i  des  E il angers  f  cousliluée  à  l'o- 
rieot  de  l'aris  par  le  Graud  Cki^nt  de  Franoe 
eu  1784^  démolie  eu  i8o3  par  la  même  autb«« 
riié,  pour  cause  de  prétentioos  âchismatiques 
de  la  loge ,  et  rëublie  dans  sà  correspondàncé 
à  la  suite  du  concordat  de  1804  avec  le  régime 
écossais,  iie  baron  de  Waltecstorff  avait 
JKHumé  par  la  loge  son.  vénérable  d'hopoèur  *i 


iig6  9f00&APHIB. 

perpétuité;  mais  cette  loge,  qui  prit  en  1811 
le  dire  de  loge  de  Mam-'lMise  aux  lieu  et 
place  de  celui  de  Réunion  des  Etrangers,  est 
lombée  eu  aommeil  eu  x8xô,  et  est  eoeore  dans 
oet  état. 

Par  suite  des  événements  politiques  de  181 4, 
le  baron  de  WaUerstorff  fut  rappelé  dans  sa 
fiairîe.  Cet  illustre  frère,  grand  élu  écoss^ds  au 
moment  où  il  créa  son  atelier,  y  introduisit  le 
régime  de  la  alricle  obseryanee  alors  générale- 
ment en  usage  dans  les  loges  du  nordl  11  est 
devenu  depuis  Ch«*.  K«*.  Dr*  S.-.  P.*.  de 

WASHINGTON  (Georges),  général  oi  l  un 
des  fiMidateurs  de  Pindépendance  américaine» 

naquit  dans  le  comic  de  Fairfax  en  Virginie, 
en  1752. 

Lors  de  la  guerre  des  Anglais  contre  les 
Français  dans  le  Canada,  en  1764,  ces  derniers 
ayant  fait  quelques  ravagea  sur  les  frontières 
de  la  Virginie,  il  réunit  quelques  troupes,  s© 
mit  à  leur  léle  et  combattit  avec  courage,  mais 
sens  «liccès.  Cependant  U  remplaça  le  général 
Braddock,  dont  il  était  Taide  de  camp,  et  fit 
une.sage  retraite  qui  lui  valut  le  grade  de  ma- 
jo^.  Dans  la  gueire  de  Tindcpendance  il  fut 
^  appelé  par  ses  concitoyeus  au  commaudement 
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en  chef  de  L'armée,  et  presque  toujoui^  il 
triompha.  On  sait  que  bon  nombre  de  gen- 
tilshommes et  de  soldats  français  curent  part 
à  la  gloire  des  Américains.  La  guerre  terminée, 
Washington  fut  nommé  président  des  États- 
Unis. 

Il  se  oondtttsit  dans  ces  hautes  fanctions  arec 
autant  de  Fermeté  que  de  sagesse^  et  mérita  ce 
bel  et  simple  éloge  d  un  autre  fondateur  de 
la  cause  commune,  de  Franklin  :  «  Je  lègue, 
fc  dit-il  dans  so[i  leatament,  au  général  Wash- 
if  ingtôn,  mon  ami  et  Tami  de  l'humanité,  le 
Il  bâton  de  pommier  sauvage  dont  je  me  sers 
K  pour  me  promener.  Si  ce  Làiou  était  un 
K  sceptre  il  lui  conviendrait  de  même.  >i 

En  1797  Washington  se  démit  de  la  prési- 
dence, et  rentra  dans  la  vie  privée.  Il  mourut 
le  14  décembre  1799* 

Quoiqu'il  ne  se  soit  pas  toujours  prononcé 
pour  la  France  pendant  notre  révolution,  le 
gouTamement  consulaire,  Bonaparte  alors  pre- 
mier citoyen  de  la  république,  fit  prendre  le 
deuil  et  prononcer  i'éiog«  funèbre  de  Wash- 
ington par  M.  de  Fontanes  (voj-.  Frasxum, 
Fontaines  ,  Paiwe). 

Washington  était  maçon ,  et  avait  été  élu 
à  la  grande  maîtrise  de  l'ordre  dans  les  Éfat«- 
Unis.  £u  1797  les  logasde  laPensylvanic  iirent 
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WËISHAUPT  (Adam),  proie^seur  4e  droU 
à  runiveieilédlagoisudCy  {badaleur^  eu  1776»  * 
de  la  secte  des  illuminés,  fut  reçu  franc-m^i- 
çoa  en  1777,  dam  la  loge  de  Théodore  du  ko» 
conseil,  orient  de  Munich  ;  depuia  il  $e  fit  ad- 
mettre à  tous  les  grades  de  TaMOciatioa  maçon- 
nique* Le  but  de  Weishaupt^  eu  a^ttachant  à 

la  franc  -  maçonnerie ,  étaïl  d'attirer  dans  la 
aecte  qu'il  avait  créée  tous  les  maçons  qui  pou<<^ 
valent,  par  leur  sang,,  leur  mm,  leur  fortune 
ou  leur  iiiilueiice,  seconder  ses  vues  dont  le 
secret  n'était  connu  que  d'un  petit  noetbve  de 
ses  affidés. 

Il  recommanda  à  tous  les  îUumméi  de  «e  faire 
initier  dans  les  associatipas  maçonniques»  de 

former  des  loges  pour  y  préparer  des  sujets  ^ 
afin  de  fondre  un  jour  les  deux  institutions  en 
une  seule.  Dans  son  plan  général  cette  ùtsion 
devait  prendre  le  litre  d'Ordre  illuslra  de  la 
waie  franO'-maçoimen^» 

C'est  sur  la  loge  de  Théodore  du  bon  eonseS 
qu'il  essaya  de  greffer  son  système,  et,  en 
1788,  Bode  et  le  baron  ,de  Busch,  au  service  de 

Hesse-Darmstadt ,  firent  les  plus  grands  ctlorU 
pour  riuUoduire  <en  France^  oe  fut  sans  succès* 


^Weitliaupt  n'éltil  pas  plut  fcciifrai  de  son 

coté  :  dès  1^85  sou  souverain  lui  avait  reiiré  la 
chaire  de  professeur  en  l'uiavenité^  el,  eo 

178G,  rélecLcur  de  Bavictc  fit  saisir  ses  papiers 
et  les  livra  à  1  impressiou  ;  mis  eu  jugemeui^ 
il  fut  condamné  à  mort  ;  nue  prompte  fuiCé  le 
sauva. 

La  r^enoç  de  Ratitbonue  lui  donne  asile  et 

refuse  sou  extradition;  mais  n'osant  résister 
temps  elle  facilite  sou  évasion*  A  Saxfr* 
Gotha  ou  il  te  rend  ^  il  est  nommé  par  Vélt^ 
leur  son  couseiiler  intime. 

Ce  eélébre  et  dangereux  ehef  de  secte  mou^ 
rul  eu  i3i  i ,  ; 

X. 

XAI^TIlAILL£S  (madame  de),  femme  du 
général  de  ce  nomi  fut  son  aide  de  camp,  et 
mérita  que  le  premier  consul  Bonaparte  la 
maintint  dans  les  fonctions  de  sou  grade,  et  lui 
donnât  un  brevet  de  ehef  d'escadron .  Elle  avait 

droit  à  ces  dislinelions  extraordinaires  pour 
sou  stte  par  quelques  faits  d'armes  remarqua^ 
bles  et  par  plusieurs  traits  d'humanité. 

Voici  sou  histoire  maçonnique.  La  loge  d^i 
ArtiâêeSf  présidée  par  le  frère  Cuvelier^  au-» 
nonce  une  tenue  (radopllou  destinée  aux  dames 
aiaçouues  ;  l'usage  est  que  les  frères  ^  avaot 
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d'ouvrir  les  barrières  du  jardin  d'Ëden,  se  réu> 
nisMnt  en  travaux  d'hommes.  Madame  de  Xain« 

Il  ailles  ,  convoquée  pour  la  loge  d'adoption  où 
elle  devait  éire  iaitiée  comme  femme ,  arrive  à 
la  loge  à  Yheure  miiiiairef  c*es^à-dtre  à  Tlieuise 
fixée  par  la  leUre  de  convocaiion.  Les  frères 
commençaient  à  peine  les  travaux  maçonniques: 
on  informe  le  vénérable  de  la  pi»ésence ,  dans  les 
Fas-jPerdu^;  (Vue  oliicier  supérieur  en  (jînnd 
eostume  militaire.  Le  vénérabk  lui  fait  de-« 
mander  s'il  est  porteur  d'un  diplôme.  L'oflicier 
supérieur  qui  ne  soupçonne  pas  que  pai^  celte 
pièce  on  entend  un  aeie  qui  constate  sa  quali- 
té de  maçoU;  remet  sou  brevet  d'aide  de  camp;* 
le  frère  expert  le  porte  sans  Texaminer  au  vé- 
nérable qui  en  donne  lecture  à  la  loge  ;  Të- 
tonnement  est  général.  Le  vénérable,  ancien 
militaire ,  auteur  dramatique  p  maçon  entiiou* 

siasle,  est  inspuL'  par  cet  incident;  il  propose 
à  la  loge  d'admettre  cette  héroïne  dont  il  a  plu* 
.êienrs  fois  entendu  parier  avec  éloge,  non  au< 
premier  grade  maçonnique  des  dames,  mais  au 
premier  de  nos  grades  comme  franc** maçon , 
faisant  remarquer  que  st  le  premier  consul  a 
trouvé  dans  la  conduite  guernère  de  madame 
de  Xaintratlles  des  motifs  suffisants  pour  autori<^ 
ser  la  simulation  de  son  sexe  ,  la  lorv.  ne  pourra 
être  blâmée  d'imiter  le  chef  du  gouvernement 
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en  transgressant,  en  faveur  de  cette  dame, 
nos  loU  et  nos  usages.  La  discassion  est  vive  ; 
le  pour  et  le  contre  sont  soutenus  avec  une 
égale  ardeur.  Une  improvisation  nouvelle  et 
pleine  d'éloquence  du  vénérable  décide  la  ques- 
lion ,  et  la  loge  se  charge  de  justiGer  par  de 
puissants  motifs  prés  du  Grand  Orient  Tinuo- 
vation  inouïe  qu'elle  se  permet  dans  cette  cir- 
constance. Des  commissaires  sages  et  prudenls 
vont  annoncer  à  madame  de  Xaintrailles  la 
haute  faveur  dont  elle  est  Tobjet ,  et  la  prépa- 
rer à  rinitiation  des  maçons,  si  elle  accepte  : 
fc  Je  suis  homme  pour  mon  pays ,  dit*elle,  je  se- 
«  rai  homme  pour  mes  frères.  ))  T^Ue  se  soumet 
aux  épreuves  que  l'on  modilie  autant  que  les 
iîonvenancesrexigenty  et  on  ta  proclame  apprenti 
maçon,  l  ne  demi-heure  après  les  barrières  du 
jardin  d  Éden  sont  ouvertes ,  et  madame  de 
Xaintrailles,  annoncée  officiellement  dans  sa 
qualité  maçonnique,  siège  sur  les  bancs  au 
rang  des  hommes. 
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1t  nous  éXBli  facile  de  donner  à  cette  biographie  une 
•étendue  pins  conddërable  y  eti  l'enricliissant  de  notices 
nombreuses  sur  une  foule  de  maçons  distingues  de  la 
-capiule  et  des  départements.  Sans  do«te  ce  travail , 
pour  un  autenr  qui  a  pris  avec  lui-même  rengage- 
ment de  ne  dire  que  la  vérité ,  n'était  pas  sans  diffi- 
culté ;  nous  l'enssioiis  accompli  avec  l'esprit  d'im* 
partialité  qui  nous  a  conduit  jusqu'ici.  Mais  une 
considération  puissante  nous  a  décidé  à  abréger  la 
partie  biographique  de  cet  ouvrage  f  ne  voulant  pas 
dépasser  Tétendue  de  deux  volumes ,  nous  avons  senti 
qu'il  serait  important  de  le  terminer  par  un  clioix  de 
quelques  productions  de  divers  mérites,  capables  de 
donner  une  idée  de  la  morale  et  de  la  philosophie  de 
notre  ordre. 

£n  effet  y  rien  n'est  plus  propre  à  faire  connaître  Tes- 
prit  d'une  institutiou  que  de  tracer  l'opinion  de  quel* 
([ues-uns  de  ses  membres ,  surtout  lorsqu'on  publie 
des  choses  qui  n'étaient  destinées  qu'aux  seuls  adeptes. 
La  maçonnerie  n'a  rien  à  craindre  d'une  semblable 
indiscrétion  ,  et  sa  morale  peut  être  prêchée  au  dehors 
comme  au  dedans  de  ses  temples.  Nous  avons  donc 
pensé  que  nous  devions  sacrifier  ^taelqne  chose  de  l'at- 
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tnit'de  cnriosité  qui  s'attache  oïdinairenieiit  aux 

pour  nous  occuper  d'objets  piaf  utiles.  Parmi  les 
çooê  qui  reposent  sous  l*acscia ,  nous  avons  omis  peu  de 
aoms  dignes  de  figurer  sur  cette  coUmne  funèbre ,  et 
parmi  le  petit  nombre  de  contemporains ,  si  nons 
n*aToas  pas  placé  les  plus  illustres,  si  même  dou>  ai  uns 
été  obligé,  par  Tespace,  d'écarter  des  notas  dignes 
de  fifîurer  en  première  ligne  sur  le  tableaa  de  l'ordre^ 
du  laoïus  ceux  que  nous  y  avons  placés,  ont  uidii|u<i 
leur  place  par  des  travaux  utiles,  et,  sous  ce  lap* 
port,  citait  une  justice  de  les  signaler  à  ramîûé  de 
leurs  frères. 


* 

» 
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DISCOURS  DE  RÉCEPTION 

AU  PREMIER  GRADE  SYMBOLIQUE, 
rntmoacÉs  ▲  paejs»  eh  i8i5y  1816  et  a  la  loge 

DBS  TElEOflOniBE*. 

r 

Frère  nouvellement  initié , 

Vous  avez  désiré  d*é(re  reçu  dans  la  société 
des  francs- maçons  ;  vos  souhaits  sont  accomr 
plis.  Votre  mérite ,  votre  courage»  tous  ont  ou- 
vert les  portes  de  ce  temple ,  où  vous  n'aper- 

*  Les  cinq  preimecs  discours  de  ce  recueil  oot  d^k 
été  imprimés,  mais  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  ; 

11.  ao 
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cevez  que  des  iiomiiics  de  bien,  qui  voiit  vous 

aiœer^  vous  cbérii*,  et  soUkàier  posr  voub  Ta*- 
mour  de  tous  leurs  Mru ,  ésms  quelque  con- 
trée que  vous  perliez  vos  pas.  C'est  la  première 
récompense  àu  «été  éclairé  qui  vous  a  eonduit 
en  ces  lieux. 

Âppiaudissez-vous,  mon  frère,  d*uQ  tel  avan- 
tage ,  et  croyez  que  vous  y  mettrez  plus  de  prix . 

eucore  ;i  mesure  que  vous  avance rtjz  daiiô  les 
grades  réservés  à  ia  sagesse  et  à  la  persiévérauce. 

Mais  qu  est**ce  que  la  fnaeoiiiiene?  denaii^ 
dcrcz-vous;  quelle  est  son  origine?  quel  est 

ils  sont  peu  connas  hors  Paris,  L^autettr,  maçon  aussi 

lustruit  que  iiioilcîite ,  s'est  toujours  refuse' à  y  placer 
son  nom,  se  faisant  un  devoir  d'instruire  ses  frères^ 
sans  rechercher  la  |;loire  qui  lui  serait  justement  due 
pour  ses  intéressants  travaux;  il  a  bien  voulu  nous 
autoriser  &  insérer  en  ealw  les  cinq  morceaux  que 
nous  donnons  ici ,  et  qu^uB  grand  nombre  de  maçons 
de  la  capitale  lui  ont  eutcndu  prononcer  t  qu'il  en 
reçoive  nos  reinerciments  ;  la  noblesse  des  sentiments 
que  reluirent  sas  productions  égale  la  hauteur  de  ses 
vues  sur  la  franc<«iaçonnerie  ;  mais  peut-être  a-t-il  par 
cela  même  dépassé  son  but  ou  seulement  devancé  notre 
époque;  nous  ne  tK>nimes  pas,  du  moins  le  plus  grand 
nombre  de  maçons,  4  la  fauteur  de  ia  philosophie  stfvôie 
dont  il  s'est  efforcé  de  nous  tracer  les  principes  :  nous 
dirons  seulement  «vec  Taiiteor,  que  laaiafoanerie,  àien 
çmmprise,  sei  a  toujours  le  véritable  lien  des  peuples.  ^ 
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$ou  )>«t?  i^tt^  sont  le9  rémlUU  d»  «çs  iaaliiu** 
dons?  que  Teulent  dm  ks  eniblémes  et  les^Allé* 

gories  dçnt  elle  s'enveloppe? 

Je  ?9is essayer,  tr^s--çher Mn,  de  salisfaire 
une  si  juste  curiosité,  et  de  dévoiler  a  vos  yeux 
une  partit  des  mystères  qui  couvrent  cette  re^- 
ligion,  trop  peu  coDQUe»  trop  peu  appréciée, 
trop  souvcai  calomniée  ;  mais  qui  n*en  est  pas 
moins,  malgré  tous  les*  obstacles ,  triompkuitc 
et  presque  universelle. 

Je  ne  me  vanterai  point  de  pouvoir  iixer  son 
origine*  £lle  se  perd  dans  la  nuit  des  lemps,  ou 
pluiùt  elle  commence  avec  les  hommes  mêmes. 

Dès  qu'il  y  a  eu  des  ôtres  souffrants  »  il  y  a 
eo  des  maçons  pour  les  soulager  :  dés  qu'il  y  a  eu 
des  l^ommes  injustes,  il  y  a  eu  maçons  pour 
réparer  les  torts  i  dés  qu'il  y  a  eu  des  tombe»  ^ 
des  oppresseurs,  il  y  a  eu  des  maçons  pour  le» 
hair ,  pptir  les  combattre  ,  et  diminuer  Us  maux 
dont  ils  désolaient  la  terre. 

£n  effet,  qu  est-ce  qu'un  maçon?  le  zélar 
leur  4e  la  justice  :  c'esi  une  espèce  de  eheva»** 

lier  de  rhumanité  ,  de  conservateur  du  feu  sacré 
de  la  vertu*  C'est  dire  assez  tout  ce  que  ses 
frères  ont  droit  d'en  attendre  et  tout  ce  que 
lui-même  peut  espérer  de  ses  frères  :  mais  c'est 
désigner  aussi  les  ennemis  qui  TattaqueronC^ 
Taccuseront,  le  perséculeiont. 
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Des  historiens^  des  oommentaleurs  hasar- 

(l(»ux  ont  placé  la  maçonnerie  dans  le  pays  des 
anciens  Iduméens ,  sous  le  règne  du  U'oisiéme 
roi  des  Israélites  Salonion.  Us  supposent  que  le 
temple  que  Salomon  bâtit  donna  lieti  «à  ce  ras- 
semblement d'ouvriers  habiles  dont  le  nom  ser 
rail  encore  celui  que  nous  portons. 

Je  n  admetirai  point  ce  système.  Salomon 
«mprunla  ses  meilleurs  ouvriers  d*^ram,  roi 
de  Stdon.  Il  employa ,  selon  les  livres  hébreux  » 
viagianset  cent  quatre- vingt  m^îlle  hommes  à 
construire  Hta  monument ,  dont  tes  étroites  di- 
mensions  n'annoncent  le  besoin  ni  de  tant  d'an- 
néeSy  ni  de  tant  de  bras  \-£t  si  quelque  gloire 
peut  résulter  de  Férection  d'un  tel  édifice  ^  elle 
appartient  au  peuple  industrieux  dont  on  em- 
|rfoja  le  secours  y  et  non  au  fils  de  BélksuAéf 
dont  la  renommée ,  quelque  grande  qu^elle  soit, 
ne  peut  faire  oublier  qu'il  fut  le  meurtrier  d'^- 
doniaSf  son  frère  ainé*%  à  qui  le  tr&ne  appar- 
tenait; qu'il  fut  infidèle  à  son  Dieu,  à  ses  lois, 
.à  ses  sujets,  La  maçonnerie ,  si  elle  avait  pris 

naissance  à  l'antique  Jérusalem ,  viendraif  plu- 

•  < 

.  *  Le  temple  avait  soixante  coudccs  de  \qu\^  (qua- 
tre-vingt-dix |iicds),  vingt  de  large  (trente  pieds), 
trentc-six  de  haut  (ciuqiUQte-quatre  pieds).  Voy^z  les 
KfM^  liv.  III ,  chslp.  Vf. 

Roist  Uv.  III»  chap.  ii,  v.  25. 
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lot      V(eogeui%  qui  durent  s'élever  alors  pour 

})unir  la  violation  des  ordres  du  ciel ,  des  droits 
du  truae  ei  des  lois  de  la  aature. 

Si  TOUS  avez  lu  avec  atteiitiou ,  mon  frère» 
les  auuales  que  je  cite»  vous  ne  serez  surpris 
d*aucttne  des  choses,  que  je  dis*  Si  vous  les 
ignoriez-,  oovnez  le  troisième  Im^re  des  Rois ,  et 
vous  reconuaUrez  la  vérité  des  faits  que  j-é-* 


nonce 


D'autres  placent  la  maçonnerie  en  Égyple, 
au  ierops  des  Pharaomf  à. l'époque  où  parui 
Âfoïse^  le  législateur  «si  fameux  d'une  nation 
qui  subsiste  encore,  quoique  souffjuuite  etdis* 
persée  dans  tout  Tuni vers.  . 

Ils  disent  que  Moïse,  élevé  chez  les  prêtres 
du  pays^  prit  couuaissauce  de  leurs  divers*  se-^ 
creCs ,  et  qu'il  s*en  servit  pour  préparer  robéis* 
saoce  de  son  peuple ,  lorsqu'il  le  tira  d'Égypte» 
et  le  força  de  s'emparer  de  la  ietre  promise,  où 
régnaient  trente  et  nn  rois  qui  en  éCaientlee 
maîtres. 

Mais  je  vois  trop  de  rebellions ,  trop  dé  sang 

répandu ,  trop  de  cai  nage  durant  oette  merveil- 
leuse et  terrible  expédition ,  pour  croire  que  le 
dogme  de  la  bonté  ^  de  la  pitié  et  de  rhiimanité , 
puisse  sortir  d'une  semblable  origine.  Les  livres 

*  Rois,  Uv.  III,  tliap.  XI.  ; 
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de  Moiie,avoii£QI  plut  da  deux  bent  mille  Israé» 
Utet.mis  à  ittorl'  dans  le  dé«trt.  Le  li^re  de  /o-* 

suéf  son  succemtur^  annonce  plus  de  six  mil'- 
lUms  d'babiumi.  des  coBtréai  envahies^'  fois  » 

sujets,  femmes^  enfants^  vieillards ,  immolés 
sauûs  miséricorde.....  et  cela  dans  un  temps  où 
la  religion  des  véf  ilaUet  iniltés  da  l'Égypie  dé- 
fendait de  luer^  même  ks  animaux  dont  on 

*  aurait  reçu  quelques  services  domestiques  ! 
.  Et  eômmettt  la  macomletie  fltlfak«»ène  pu 
tnlrer  ^  avec  les  tribus  hébraïques ,  dans  la 
tarte  de  Chanamf  puisque  les  lois  doftnëee  am 
llcLreux  leur  dûfendaient  de  fréquenter  les  na^ 

>  ûons  étrangères,  d'épousef  leurs  enfants,  de 
mmnger  même  d'un*  alim&nt  préparé  dans  un 
zmse  qui  leur  eût  apparlenu ;  puisqu'elles  \cur 

ordonnaient^  au  contraire >  ^i^/'i^er  leurs  tem* 
plesf  de'remfersêr  teurp  dieux  ^  d^esaHemuner 
leurs  prêtres  et  d'anéantir  leurs  vtUes  *  ;  puis- 
qu'elles leur  cemmandaietit ,  enfift  ^  une  haine 

éternelle  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  issu  du 
sang  d  Israël? 

«     .  « 

•  ^  Nomàres,,  ch»^*  y*  i4i       >?«  4^* 

cfaap.  "xxxiii,  V.  5i,  Sv^y  54 1  5S,  56* 

Deutéron,,  cliap.  ii,  V.  34,  36;  cliap.  m,  v.  3, 
4,  5  ;  'c!iap.  vil,  V.  1,  i6;  chap.  xi,  v.  a4t  chap.  xiii, 
T.  6»  8^  la,  i3y  i6;  chap.  avii,  v.  a,  6,  6, 

7;  eliap*  XX,  V.  io,  t3,  16,  ij;  cfaa|r.  xxtm,  v.  a3. 
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coiip'rtr  la  haine ,  ni  U  vengeance»  le  pil- 

luge,  hmeurrie,  mPibcendiei  n'enlrérenl  ja^ 
mais  dans  le  cœur  des  maçons. 
'  Je  sais  forcé  de  vous  le  faire  remarquer  par- 
liGuliéfementi  mon  frère  ,  deux  ceni  nulle 
\M&mxè  mi»  &  mort  par  céliii  qoi  teor  aTail 
promis  la  liberté  elle  bonheur...,  par  leur  pro- 
pre chef par  leur  compatriote  !  six  miU 

lions  d'hommes  massacrés  par  des  étrangers  ^ 
qu  lis  ii!avaient  pas  oOeosés.....  t. /rcn/a  un 
pok  égorgés  en  moin»  de  dix  ans  par  un  con* 
([oéranty  révéré  encore  aujourd'hui ,  sont  des 
événements  qui  ne  peuvent  être  que  le  résultai 
d*Qne  .lë^siation  toute  séparée  des  législations 
humainesi  et  où,  par  conséquent,  nous  ne 
ponireiia  treuTer  le  (ype:  dt  nos  institutions  fnK 
(ernelles. 

Mon  frère ,  je  le  répôl&i  vous  ne  oonnaissiéz 
peut^tre  pas  ces  faite  extraordinaires ,  quoique 
le  livre  qui  les  contient  soit  dans  vos  mains 
depuis  votre  enfance  :  mai»  n'en  soyea  point 

humilié;  peu  d  hommes  le  coniiai^isent  plus  que 
Vous  y  pas  même  les  docteurs  chargés  de  ren- 
seigner; et  Toilà  pourquoi  on  les  Toit  surpris, 
etcomme  étourdis  des  récils  qu'on  leur  présente 
et  des  conséquences  qui  en  dérivent*..!  Mais  le 

*  Josuc ,  chap.  XII. 
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maçon  ne  recule  poînc  devant  la  ▼érilë  :  la  cher- 
cher est  son  de?oir  ;  la  dire ,  la  plus  sacrée  de  ses 
obligalions* 

Laissons  donc  les  cotiquèles  de  Moke  et  de 
Josué,  et  revenons  vers  TÉgyple,  doù  les  Hé- 
breux se  sont  reitrés ,  Ters.ce  berceau  des  soien- 
ces  et  des  arts^  et  voyons  si  nous  y  placerons 
Torigine  de  la  maçonnerie^  oû  si  nous  irons  la 
cbeacker  sur  les  bords  du  Gange ,  aux  rives  de 
V indus;  ou  bien  si  nous  ne  la  trouverions  pas 
plutôt  dans  la  pairie  de.  ConfuciuSf  chez  les 
Brames,  qui  précédèrent  le^ prêtres  de  Mern^ 
plus. 

Ici  nos  eflforts  restent  encore  superflus ,  et  4es 
doutes  ne  s*ëclairdssent  pas.  Mais  un  dëdom* 

inagement  se  présente  :  en  parlant  de  T Inde  et 
des  bords  du  Gange ,  j'ai  nommé  des  peuples  et 
des  climats,  où  la  vertu  et  la  science  ont  été 
enseignées  de  tout  temps  d'une  manière  si  écla** 
tante,  et  pratiquées  avec  une  constance  si  no- 
ble^ un  enthousiasme  si  beau,  qu'ils  sont  deve- 
nus à  jamais  la  merveille  et  Texemple  de  tous 
les  sîédes. 

En  effet  y  il  y  a  plus  de  trois  nulle  ans  que 
Zoroastre  a  dit  :  Sejrez  bons ,  soyez  éoux^  ^T^^ 

humains^  charilahles  ;  aimez  vos  semblables; 
consolez  les  aJjUgés  »  pardonner  à  ceux  qui  vous 
ont  offensés. 
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Zàxoaêire  n'avait  point  ioventé  ces  maximes^ 
-  #il  les  tenait  des  sages  qui  l'aTaient  devaiicé. 

Il  y  a  deuœ  mille  trois  cents  ans  que  Confu- 
dus  a  répété ,  d'après.ses  aacétres  aussi  :  Aimn 

aH)lre  prochain  comme  TJOUs-méme.  jVe  J ailes 
pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  ojoudiwz  pas  qui 
vous  fût,  fait.  Pardonnez  les  offenses.  Pardon^ 
nez  à  voire  enneini  :,  récotiçHiez-^vous  a^ec  lui/ 
scgrez'bii  sefi!OUrable  ;  invoques^  Dieu  en  sa  fa- 
veur» 

Je  ne  saehe  pas  qu'on  ait  jamais  pturté  plus 
loin  lu  perfectioa  de  la  plus  auguste  morale.  -  r  • 

fycurgue,  Thaïes  y  Fjlkagore  ^  n*ont  point 
eu  d'autre  langage.  Que  dirai -je  de  Socrate? 
que  dirai -je  de  Platon?  Ces  grands  hommes  y 
que  les  maçons  comptent  au  nombre  de  leurs 
maîtres,  eurent  pour  disciples  dés  rois,  dea 
prioces^  et  ce  qui  est  plus  glorieux  encore  ,  de 
grands  hommes  comme  eux  et  des  peuples  en** 
tiers. 

Les  législateurs  modernes  n'ont  donc  fait  que 
remettre  au  jour  les  maximes  qu'Hs  avaient  ap- 
prises des  anciens  :  heureux  quand  ils  ne  les  ont 
point  affaiblies  par  des  explications  contradic- 
toires, ou  enveloppées  de  paraboljes  dangereu<i 
sèment  iaintelligibles  !.•• 

Depuis  Zoroastre  ei  Socra4e,  depuis  les  doo-^ 
trilles  qui  donncrcni  au  monde  des  Aristides ^ 
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été  TiÊUêf  deé  CaUm,       Marc^Jùrèièr  A^ 

nouvelles  relîgiona  »  des  doctrines  nouvelles  f^ont 
venues  càHuigct  U  faiom  de  U  leire.  Les  dieux 
«ncieiis  ont  disparu.  ConsUmUn  a  dit  minier 
sur  le  trône  une  religion  qui  lui  donna  des  sol- 
dais, qui  iiaidoniia  ses  erieies,  et  qui  afiemit 
sa  puissance  y  en  même  temps  qu'elle  proscrivit 
les  dieux  de  l'auguste  antiquiié.  U  a  quiité 
Rome  et  tfanspoité  le  ak^ge  de  sod  edsptre  aox 
rives  du  Bosphore;  là,  ses  successeurs  passent 
trois  siècles  daoa  des  dtspales  ridkvles  autant 
que  sanglaacesy  JUM)ii'&  ce  «fii'uii' simple  Arabe^ 
Aluhoinet^  prenant ,  comme  tous  \e9  novateurs ^ 
éa  mission  àm  oiel  f  Yini  avec  la  double  pniasaiice' 
du  çlaive  et  de  la  parole,  changer  encore  la  face* 
des  choses,  et  renf erser  dans  lOrient  Totivragfe 
de  Constantîiié 

Ainsi  le  iuondc,  comme  une  argile  mépri^a^ 
bk ,  prand  sous  ta  main  de  ses  maitres  toutes 
les  formes  qu'il  plait  à  leur  ambition  de  loi 
donner  ! 

Ainsi  les  bomnetaoïil  plongés  saos  OMe  dane 

un  abîme  de  maux  et  d'incertitudes  ! 

Plus  tard  «  les  héritiers  de  Constantin  veulent 
ireprendre  aux  successeurs  de  Mahomet  des  con- 
trées où  leur  croyance  a  placé  ce  qu'ils  out  de 
plus  ober  et  de  plus  -sacré.  Alors  Rengagèrent 
ces  guerres  nouvèlles/  eotiikueê  soaa  le  iiom  de 
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Croisades  /  guerre»  affrenses^  temps  vraimenr 
déplorables ,  ah  la  Toh  du  rànaiistAé  appéla  tmè 
les  souverains  et  tous  les  peuples  de  t'Eurôpé  à 
kt  codcpièie  d'one  tem  qni  n^ëiait  point  léut< 
'  hérita^  f  En trtpfiie  inaêMëe  c[iiin*eiit ,  cottitnef 
on  le  sait  y  d'autres  résultats  que  de  laisser  séf 
cette  terrée  des  montagnes  d'ossements  humains  ^ 

{jui  |>uiciit  le  disputer  en  nombre^  aux  ossements 
dont  Moïse  1  avait  laissée  couverte  trente  siècles 
auparavaDil 

La  maçonnerie,  ou  plutôt  une  maçonnerie^ 
car  il  est  eérinm  qu'il  y  en  a  eu  plvsieurs^ei  dé 
plusieurs  espèces,  a-*t<«»6lle  pris  naissance  érs 
croisades  ?  Oui ,  je  le  pense.  Les  croisés  maibeti^ 
reux ,  trompés  par  la  folie  de  leurs  chefs  ^  envi- 
ronnés d'ennemis  qui  les  exterminaient ,  durent 
se  cacbef  pour  sauver  leur  vie  et  pour  célébrer 

leurs  mj's tares  :  ils  durent  inventer  des  signes, 
des  paroles  et  des  attotichemenis ,  qui  ne  fussent 
connus  que  d'eux  seuls. 

La  Frauce  aussi  a  pu  voir  naître  des  maçons. 
Vous  n'avez  pas  oublié^  mon  frère ,  ta  fameuse 
et  terrible  histoire  des , Templiers  ^  vous  n'avez, 
pas  oublié  les  accusations  dirigées  contre  ei|X» 
ni  leur  supplice^  ni  le  courage  héroïque  avec 
lequel  ils  ont  enduré  les  plus  cruelâ  tourments. 
.   Si  leur  mort  était  injuste,  si  elle  était  ua 
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efime,  il  dut  «'élever  des  défeDieurs,  'qui  m 

app^itîrent  à  Dieu  et    lu  postérité. 

On  nous  accuse  ^  disaient  les  Templiers -eii»- 
rant  dans  les  flammes ,  parce  que  nos  richesses 
excitent  Teavie.  Un  m>u9i  fait  périr  poujc:  nous 
en  dépouiller*  - 

Exoriare  aliquîs  noêîrU  ex  agsiùtoi  ulior! 
Puisse  i^aïUi^  de  nos  cendres  ua  veii^ur  l 

Caïn ,  Cairi  !  gu  as-tu  fait  de  ton  frère  ?  a: 
daiBandé  le  Diende  Moisa.  Ministres  du  même 
Dieu,  qu'avez -vous  fait  des  Templiers?  qu'a- 
vea-vous  fait  de  vos  frères  /  Leuir  sang  crie  ver» 
nousl 

Exorian  aliquis  natiris  ex  osn^  uiiorS 

« 

,  Mais  les  TempKets  ne  furent  point  vengés.. 
Leurs  meurtriers ,  semblables  à  Caïn ,  avaient 
reçu  une  espèce  de  sceau  qui  les  mit  à  Tabri  du 
châtiment. 

Laissons^  mon  frère,  ces  grandes  iniquués 
couvertes  du  voile  qui  les  dérobe  à  Tindigna-^ 

tioii  ;  on  ne  gagne  à  le  soulever  que  la  crainte 
de  les  voir  renaître^  et  peut-être  d'en  être  les 
victimes. 

Foi irsuiv 0113  nos  recherches. 
Outre  la  Palestine  et  la  France,  il  est  encore 
bien  d  autres  lieux  et  d'autres  époques  où  Ton 
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pourrait  chercher  l'origine  de  la  maçonnerie; 

mais  c'est  errer  assez  long  -  temps  dans  les  con- 
jeciures*  Je  revieoa  à  1  epoqne  que  j'ai  désignée 
d'abord ,  et  je  disque  la  maçonnerie  a  commencé 
là  où  il  y  a  eu  un  homme  persécuté,  là  où  s'est 
trouTé  un  homme  qui  a  eu  faim ,  qui  a  été  dé- 

|>ouilIë  ,  qui  a  eu  besoin  du  secours  de  ses  frères. 

Voilà  l'origioe  de  la  maçonnerie  :  c  est  vous 
4ire  en  même  temps  quel  en  est  le  but  et'quelle 
<est  la  valeur  de  ses  iostitutions. 

Le  but  de  la  maçonnerie  et  donc  de  rendre 
les  hommes  meilleurs  :  mais  quels  sont  ses 
moyens  d'y  parvenir  i 

Set  moyens  sont  de  dissiper  les  ténèbres  de 
rignorance^  de  faire  uaitre  toutes  les  vertus 
qui  découlent  de  l'instruction  et  de  Tampur  de 
ses  semblables. 

.  fiécrirai-je  les  résultats  de  l'ignorance?  Non^ 
ce  serait  entreprendre  l'Iiiatoire  des  malheurs 
du  moude  ;  ce  serait  retracer  les  effets  du  mcu- 
songe^  de  rhypocrisiei  de  toutes  les  espèces  de 
tyrannies  ;  et  j'en  ai  dit  assez  pour  ceux  qui  ont 
pu  m'entendre. 

Décrirai-je  le  plaisir  et  lé  bonheur  qui  nais- 
senL  de  la  pratique  des  vertus,  de  la  bonté,  de 
la  sagesse,  de  la  charité,  de  la  fraternité?  in- 
terrogez votre  propre  cœur,  il  vous  en  dira  plus 
que  ma  faible  voix. 
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Ouû  OMMi  frère  #  Mibtlicuea  lés  ooimftitsaawtt 

solides  à  l'ignorance  et  aux  préjugés ,  apprendre 
s  aimer  p  à  recourir  aMitueUemeaCi  voilè 
r4ettvre  que  m  proposMâ  lat  nuçooi  i  telle  esc 
U  doctrine  qu'ils  enfreignent  et  cju'ils  prari- 
queAt*  C^t  p^r  ce  laoyea  que  iê, pierre irute  $e 
poIU  dans  leuro  ouûoe^  e(  devient  ua  omeamit 
de  1  édifice  social* 

«m  de  JHre  a  f cappé  vos  oreiUet.  C'ett  le 
doiix  nom  dont  s'appellent  les  maçons ,  c'est  de 
ti^  nom  que  s'appeLàreot ,  sans  doute ,  ies  pre- 
mien  hommes,  arant  que  les  disiiactioiis ,  les 

richesses  et  l'orgueil  les  eussent  séparés;  c'est 
de  ee  nom  consolateur  que  s'appellent  tous  les 
preux  qni  s^enrtlent  pour  une  même  expédittou, 
pour  un  même  danger* 

Vous  le  savez ,  depuis  que  le  monde  existe  9 
il  n  a  pas  manqué  d  époques  oà  les  hommes  ont 
été  épouvantés  et  comme  enveloppés  par  des 

instiuiLions  subversives  de  la  jusiîcc  et  de  la 
raison  ;  persécutés,  poursuivis  par  des  tyrans 
extrava^nts  et  cruels;  alôrs  ils  durent  fuir  tes 
villes  ou  tout  était  péril  pour  la  vertu.  .Us  cher- 
chèrent leur  refuge  dans  les  déserts ,  au  milieu 
des  rochers,  et  jusque  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Là,  yivant  des  mêmes  frayeurs  et  des 
lucmes  espérances,  mangeant  le  même  pain. 
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irempé  des  larmes  communes,  iU  se  sont  appe- 
lés frères. 9  et  iU  Toat  été  vériubl^ent; 
cftT  «îan  n'unit  les  hommts  autant  que  le  mal** 
heur.  Là,  transportés  de  l'iîlusioa  la  plu«  douce, 
fU  B'^fnbrassaiant;  iU  unissaient  leur  eounigé; 
«t.ttraient  yainere  jusqu'à  la  peraéTérance  de 
leurs  bourreaux  ! 

Les  maçons  ont  eu  aussi  leurs  persëeuteurs» 
ils  en  ont  encore  aujoud'buî.  Prier  le  Dieu 
<le  'vérké  d'édaîrer  leurs  cnncoiis,  i^oilà  leur 
ttanière  de  répondre  aux  coups  4lirigés  contrt 
eux  ;  et  grâce  au  Dieu  de  lumière ,  il  est  devenu 
impossible  désormais  d'éteindre  la  naçonnerie. 

Levez  les  yeux  ,  mon  frère ,  et  regardez  tous 
ces  emblèmes  qui  vous  eovîroaneui*  Ils  disent 
assez  clairement  sur  quels  fermes  appuis  repo-^ 
sent  nos  insiilulions. 

Voyez  les  noeuds  enlacés  qui  parcourent  cette 
enceinte  et  ne  s'intcrrouipeiU  nulle  part  :  voilà 
les  liens  qui  unissent  nos  cœurs,  et  les  tiennent 
enchaînés,  pour  le  même  but^  dans  le  mémé 
sentimenij 

Voyez  ces  instruments  de  la  patience ,  de  Tin* 
telligencect  du.génie,  ces  équerres,  ces  com- 
pas» ces  niveaux  Quel  initié  ne  comprend 

sur-le-champ  tout  ce  que  de  semblables  images 
.disent  à  Tesprit  et  au  cceur  ? 
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Voyez  ces  lumières  ^  ce  fea  multiplié,  ce  signe 

ardent,  ce  triangle  unique  »  adoré  de  tout  ce 
qui  respire.  Voilà  l'origine  de  toutes  choses,  la 
source  de  la  Tie,  le  type  de  la  nature  agissante. 

C'est  le  feu  éternel,  cjui  anime  lout ,  qui  donne 
rexistence  à  tout  :  c'est  Disu  sous  sou  plus  iu^ 
telligible  symbole;  car  sans  le  feu,  sans  la  lii-^ 
mière^  il  n'y  a  plus  rien,  le  monde  ua  jamais 
existé ,  le  monde  est  impossible  1 

Je  m^arréte,  mon  frère  :  il  ne  m^est  pas  per- 
mis d  aller  plus  loin.  Il  faut  pn^rtionner  Tius^ 
traction  à  la  faiblesse  de  votre  premier  âge. 
Plus  tard  vous  entendrez  d'autre»  jjarolei,  vous 
comprendrez  d'autres  mystères. 

Jasqoe-li  le  temple  de  la  spience  tous  est 
ouvert.  C'est  à  tous  de  le  fréquenter  souvent^ 
d'en  parcourir  les  avenues,  de  chercher  la  sa- 
gesse qui  rhabite ,  et  de  vous  rendre  digne  des  * 
trésors  qu  elle  procure. 

N'oubliez  donc  jamais  les  choses  qui  vous  ont 
éié  diles,  eL  pour  les  graver  en  peu  de  mots 
dans  votre  mémoire ,  retenez  que  l'origine  de  la 
maçonnerie  date  du  premier  jour  où  il  y  a  eu 
des  malheureux ,  c'est-à-dire  du  commencement 
du  monde. 

Souvenez* vous  que  son  culte  est  Dieu  et  la 

vertu  î  . 

Que  ses  dogmes  sont  le  silence  et  te  courage; 
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Ses  mystères,  la  lumière  et  la  laisou; 
Ses  préceptes,  la  charilé ,  i'humaoiié; 
Ses  ministres  y  tous  les  hommes  vertueux  ; 
£t  ses  récompenses  enfin ^  Testime  de  soi,  et 
l'amour  de  tous  les  frères« 


%  *  •    «    •  « 
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DISCOURS 

PIOROKCÂ  DANi  »L08IB0ftt  LOGES  DS  iVlftiniT  M  PAftlK  t 

w  iSi5y  1816,  1817,  m. 


Depuis  asdez  loog-lemps  la  maçonnerie  est 
Tobjet  des  sarcasmes  et  des  mépris  du  monde 
proiane,  pour  qu'il  ne  soit  pas  juste  qu'une 
Toix  s'élève  enfin ,  qui  la  défende  et  la  venge 
de  ses  détracteurs.  Le  monde  Taceuse,  parce 
qu'il  ne  la  coiiuail  point,  ou  parce  qu'il  la  juge 
d'après  d^s  abus  que  la  négligence  et  Timpérîtie 
de  certains  maçons  auront  laissés  naître:  mais 
il  est  facile  de  relever  les  erreurs  du  monde , 
en  exposant  la  maçonnerie  sous  son  véritable 
jour,  en  la  montrant  parée  des  attributs  qui 
lui  appartiennent,  et  qui^  mieux  connus,  lui 
mériteraient  des  Jiommages  universels.  C'est 
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une  làchs  que  je  vâk  enirepreadre ,  ei  qwi  me 
parait  d^anlmt  phis  nécesadre,  qm  l«i  jeunes 

initiés  n'onl  qu'une  connaissance  imparfaite  de 
Vétat  <)u'il$  ont  eaibraisé,  des  obligations  qu'il 
impose,  et  des  avantages  qu'il  présente. 

Je  dirai  donc  que  je  ne  connais  pas  d'insti* 
totion'phii  propre  à  faire  le  boobeor  du  genre 
humain  que  la  maçonnerie ,  parce  qu'il  n'en 
existe  point  qui  reorenM  autant  de  mojem  de 
réunir  les  honmies  dans  les  doux  sentiments  de 
la  concorde  et  de  ramitié. 

Le  mondé  croit  que  nous  ezagéront ,  et  cpse 
nous  louons  trop  la  maçonnerie  en  allirmant 
que  son  seul  but  est  de  eonsenrer  à  rhomme  sa 
force  et  sa  dignité,  en  disant  qu'elle  est  un 
refuge  assuré  coutre  les  vices  qui  souillent  la 
société;  et  cependant  nous  n'avançons  qu'une 
vérité  ,  dont  la  preuve  va  ressonîr  de  la  com- 
paraison rapide  que  nous  allons  faire  des  insti* 
iutions  et  des  doctrines  du  monde»  avec  les 
doctrines  et  les  institutions  de  la  maçonnerie. 

En  effet,  qu'est-ce  que  le  monde,  pris  dans 
le  sens  moral  ?  Qu'est -il  relauvement  au  bon- 
heur et  au  malheur  de  Thomme?  Comment 
rhomme  arrive-t-il  sur  ce  théâtre  de  troubles 
et  de  misères  ?  Quelles  vérités  lui  ajqirend-on? 
Quels  mensonges  ne  lui  enseigne-* t-*on  pas? 
Quelles  vérités  ne  sont  point  contredites,  con- 
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lestées»  oombauiics,  iaiiiioiées  ?;..QiieU*iiieii* 
songes  ae  scmiC  point  proposés ,  sonleDiis,  éxal- 

lés,  récompensés,  sanciifiés.....? 

Dés  son  eniréo  dans  le  monde ,  Vbomme  est 
reçu  par  les  mains  de  Terreur.  L'erreur  le  suit 
dans  ses  jeunes  années;  elle  ne  ie  quitte  pas; 
•Us  renloure elle  Teiureloppe  de  ses  chiiMS 
innombrables ,  et  ce  n'est  que  par  une  sorte  de 
merraUe,  que  l'homme ,  créé  raisonnable. et 
inteHigent  par.  Taotrar  de  tonte  lumière  et  de 
toute  sagesse,  échappe  à  la  destruction  de  son 
intelligence  9  au  naufrage  de  sa  raison. 

Sa  raison  a  été  décriée,  avih'e;  on  la  lui  a 
présentée  comme  iu;>uUi;>ante ,  corruptrice, 
comme  un  fanal  trompeur,  propre  à  l'égarer...; 

et  cepeiidaul  celle  raison  éLail  i  vi JeinnictU  le 
seul,  le  véritable,  le  plus  noble  apaoage  que  la 
divinité  se  fut  plu  à  lui  donner  pour.Ie  distin- 
guer des  vils  animaux. 

Qui  de  vous,  mes  frères,  n'est  encore  étonné, 
et  comme  effrayé,  en  se  rappelant  les  pièges 
teudus  à  sa  jeunesse  ;  en  se  rappelant  ces  com- 
bats, ces  indécisions  qu'il  eut  à  supporter,  et 
cette  mulliuidc  de  fantômes  ridicules ,  présen- 
tés à  son  imagination  comme  des  réalités  d'où 
dépendaient  ses  destinées  ? 

Voilà  cependant,  mes  frères^  ce  que  le  monde 
fait  pour  Thomme  I  Voilà  les  semeaees  .funestes 
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dViù  missent  les  peines  de  sa  vie  I  Ce  n'est  qu'an 

bout  (le  bien  des  années ,  après  des  coiirses  in- 
finies, qne»  comme  un  voyageur  fatigué  des 
Tents  et  de  la  tempête /il  commence  à  ouvrir 
les  yeux,  connaître  que  la  sphère  où  on  l'a 
mis  n'est  point  celle  pour  laquelle  il  était  des- 
tiné, et  qu*apc I ce\ ant  pour  la  première  fois  la 
lumière  de  la  raisou,  il  se  résout  enfin  à  la 
prendre  pour  guide,  et  à  marcTier- avec  elle 
vers  le  port  consolateur  de  la  vérité. 

Alors  il  apprend  que  la  vertu  existe  sur  la 
terre,  et  qïi'elle  n'est  pas  la  fille  de  rimposture 
ni  du  mensonge;  il  apprend  que  l'amour  seul 
de  Inhumanité  peut  Ini  donner  Texistence.  Il  la 
cherche,  il  l'appelle;  il  tourne  ses  regards  vers 
les  lieux  quelle  habite  ;  il  se  présente  à  la  porte 
de  nos  temples  ;  it  y  pénètre,  il  écoule,  il  s'ins- 
truit, et  la  paix  commence  a  rentrer  dans  son 
cœur  :  alors  il  connaît  rintervalle  immense  qui 
sépare  les  institutions  de  la  sagesse,  des  folles 

institutions  du  monde« 

Dans  le  monde  ,  il  a  vu  les  passions  présider 
à  tout,  tout  édifier,  tout  renverser;  il  a  vu  Tor* 
gueil  s'emparer  dés  grandeurs,  Faudace  exiger 
les  respects,  la  bassesse  demander  les  honneurs, 
et  les  obtenir;  il  a  vu  l'insolence  accabrer  la 
modestie,  l'opulence  insulter  la  pauvreté,  Ti- 
gnorance  persécuter  le  savoir  ;  il  a  vu  la  vertu 
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mépritéft»  et  iouveM  puait  ;  H  a  w  det  4Falit- 

«QOSf  riograiiiudei  les  pierfidies^  les  déiaiions; 
Ua  eoleadii  ce  cri  sans  ceste  répété  :  «  Sois  le 
<c  premier,  sois  le  plus  fort,  cherche  les  riches- 
«  'sefti  cUerchek  pouvoir;  reoyerse  iesFÎTaux, 
ir  écrase  tes  compétiteor»*  n 

Diies-le-moi,  mes  frères,  la  maçonnerie  pré- 
tenle^t^Ue  de  paretis  ubkau3L|  4e  aembiablce 
maUieurt  ?  Non ,  sans  doute  ;  et  ses  ennemia  » 
qui  saveDt  la  caiotnniery  n'ont  point  essore  osé 
luî  imputer  de  (elles  iniquiléa* 

Dans  la  maçonnerie ,  il  n'y  a  nJ  premier  ni 
dernier  \  il  n^y  a  «i  forts  ni  faibles,  ni  gr^ds 
ni  petiU;  U  n'y  a  que  des  frères»  tous  égaux  ^ 
luuà  voulant  l'être,  et  se  réunis^Qt  pour  ]ouir 
du  plaisir,,  du  bonheur  de  l'èire» 

Il  n'y  a  ni  ambitiau-,  ni  bame,  ni  jalousies; 
point  de  grandeurs  à  obîcair,  point  de  bassesses 
à  faire ,  point  d'insolence  à  redouter^ 
nimiliés  à  craindre.  Il  n'y  est  question  que  d'ai- 
mer, de  chercher  la  vérité,  de  chérir  ses  frères^ 
des'eatr'aider,  de  se  secourir,  d'oublier^  de  par* 
donner  les  offenses.  Les  démêlés ,  s'îl  arrive 
qu'un  zèle  trop  ardent  puisse  en  exciter, dispa- 
raissent bicntét  devant  l'amour  du  bien  géné- 
ral; et  l'aveu  des  torts,  la  réconciliatiou  qui 
s  ensuit,  ramènent  la  concorde  et  la  paix. 

Dans  le  monde,  il  y  a  des  factions ,  des.  par- 


lis.  L'un  Qûmhài  foiïv  Marias^  T^utre  pour 
SjrUa  :  ici ,  on  donne  le  Irtne  tH^wr}  là^-oleit 
à  Pompée.  Il  y  a  des  bannières  et  des  opinions , 
dont  les  couleurs  changent  suivant  le  teoqps  et 
les  intérêts.' 

Dans  la  maçonnerie,  il  n'y  a  ni  Marins  ni 
Sjrllà  ^  là  Pompée  m  César)  nous  n'avons  qu*4me 
loi;  obéir  aiis:  lois;  qu'une  pensée ,  faii^  1^ 
bien  ;  qu  une  couronne,  et  c'est  pour  la  vertu; 
*  qu*une  bannière ,  celle  de  Thumanité.  ' 

Insensés  !  Marins  ni  Sylla  n'existent  plus  ; 
leurs  pttrtis  gisent  dans  la  poussière ^  el.vos 
prdjeis  àttsii  !  ^ 
*  Pompée  et  César  sont  tombés  ;  leurs  eoui*!!-^ 
sans  f  leurs,  flatteurs  ont  diipârtt.  Les  siédetf 
ont  roulé  jusqu'à  nous  les  souvenirs-  de^  léuvé 
débats  et  de  leurs  crimes ,  comme  pour  nous 
dire  :  «  Voilà  les  funestes  résultats  de  l'ambi- 
ir  tiofi^  de  Tabus  du  fkMivoir,  dè  la  h»- 
((  sesse  et  de  la  flatterie  !  Voilà  ce  que  font  les 
«  hommes,  qtittiid  ils  oublient  qu'ils  sont  hoioà- 

ir  mes  !»  .  ^ .  r 

Dans  le  monde,  il  y  a  des  religions  et  des 
culte»  diffiftrenis.  Ici,  Ton  adore  Baal; 
JékoK^ah,  Le  même  pays  a  vu  des  idéaux  d'or  et 
des  serpents  airain.  Ici  ,  INen  défend  les  ima^ 
ges ,  et  on  les  brise  ;  Ift ,  b  prêtre  les  ordonne , 
et  on  leur  élève  des  autels.  Ici ,  il  n'y  a  qu'u/t 
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ZMns/  plus  loia^  on  en;eaiQpu  nuUe  ei  da?iQ* 

♦  ... 

i  Les-  ps^tres  ne  sq^it  p^i  ce  qu'uoifiin  peaf^  petm  : 
Notre  crédulité  fait  toute  leur  science 

bourptotu^y  dit  :  «r  Crois  oumurt;!  sois  mospra* 

M  t^jue^,  Qu  des  bûçheis  argents  vpnt  le  dé- 

•  Danf  la-  maçonnerie  ^  la  i^iolence  ni  le  men- 
songe ne  dictent  point  la  loi.  11  n'y  a  ni  veaux 
d*or  ni  serpents  dévofants  ;  ehactip  q^ébre  la 
Divinité  à  sa  manière.  Jl  ny  a  qu'un  culte  exi- 
gé >  cjelui  de  Ja  vertu  ;  et  qui  pourra  dire  qu'un 
MlrCuUe.  n'est  pas  celui  du  véritable  Djeià? 
,  Dans  le  monde ,  il.  y  a  des  fidèles  et  des  infi- 
dèès$f  ïV  y  a  des  croyances  anciennes  et  des 
croyptnees  a»oi/<9me^;  il  y  a  des  juifs,  des  païens  ^ 
def  mahotfiétuns ,  des  grecs ,  protestants  ^ 
des  anttproie^tamts ,  et  mille  autres  sectes  ,  dont 
les  prélentions  effraient  la  pensëe ,  et  qui  tou- 
les,  ennemies  les  unes  des  autres^  sesontôgor* 
gées,  pendant  des  siècles ,  ^n  .nom  .el  pour  les 

inlérd'Is  du  ciel  1  

.  D^n»  la  maçonnerie ,  Jja  Meeçue  et  Genève  ^ 
Borne  H  Jérusalem  $Qnt  confondaes.  Il  n*3^a  ni 

y*fi/^t  W  mahoméUms,  m  papistes,  ni  protes^ 
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tants;  il  n'y' a  que  des  hosmies  ;  il  n'y  a  que 
àm  fréTQS  qui  oMjaré.detiiiit  Dicf«f>^'ïè-'père 
coiîiinun  de  tous,  de  rester  toujours  frères. 
*  1  Yjoilà  ka  principes  de  la  maçonnerie;  voi« 
làïice  qv^elle  «enseigne  et  ee  :qu'elle  pmhfne/ 
Telles  sont  les  différences  qui  existent  entre 
«jinAlitvëoof  ei  ks  terribles  institutions  du 
fnoffKle.  **-  ^  ,'r«î.-.î  ■  •  ■  •  "  ' 
Mais,  dira  le  monde ^  étes-vous  recevables  à 
Vanter  T08  histitotions  ^ôonlnie  imis-  le*  faites, 
quand  les  livres  publiés  par  les  maçons  eux- 
mêmes,  nous  i^évélent  ks-biiarreries  dont  elles 
sont  surcharges  f 'nous-. révèlent  ee»  -usages , 
cer  paroles,  ces  attouchements,  ces  sigoes  ex- 
traordinaires MUS  nio»lrent  ces  cérémonies , 
céèmux  Iuslrale»v  oes  tentures  funèbres,  ce» 
t tètes  de  mort,  ces  lampes  multipliées;  nous 
«Kposént  des  ^corsltions,  ces  grades,  ces  digni- 
tés qui  contrastent  si  fort  avec  Vénalité  tx  la 
fraternité  dont  vous  parlez  sans  cesse  nou» 
font  cottiiat  ire  cette  Iitëraj^ii.if,.  ces  ornements, 

et  tout  cet  attirail  enfia  qui  ne  convient  qu'à 
des  jeiuLde  théâtre,  ou  bien  aux  pratiques  des 
aneiennea  idoiàiries?  ' 

Oui,  j'en  conviens,  mes  frères,  le  monde  est  en 
droit  de  bous  adresser  de.t«ts  .reproches;  et  je 
n'en  expose  ici  la  série,  que  pour  affirmer  en 
même  tempsque  les  vrais  maçons  ont  toujours^é 
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l«g.|Nrie«iieii  àk  ^  pMod  de  ««lie  aticiitiiiisiieA 
dîfDordaol9«de  pralktiié»^  qnt  teniblent/poùr 
la  plupart,  toriîr  de» écolea de  la  magie ,  ou  des 
autres  die  UAupcffitkiori»  el  pourdëcUrer  qe'ib 

espùrem  qu'avec  le  temps  la  maçonnerie  saura 
débarrasser  y  et  rendre  ses  cérémoiiies  aussi 
Misées,  aussi  simples  que  h  sont  ses  fiMcipes. 
Mais  le  monde,  à  son  tour,  eâi-il  bien  fondé 
dens  ses  critiques  ,  lut  qui^coesple  anÉtnt  et  plus 
de  shijgttUuniés  petit «Àre  que  la  maçonnerie? 
N*a-t-il  pas  aussi  ses  usages  inexpUisablea?  N'a- 
Vitt  passes  lampea;  ses  cieiiges,  ses  •ssemeiiis 

humains,  ses  diaps  mortuaires,  ses  paroles  ca- 
balistiques, ses  gestes,. ses  mouvemeats  de  bras 
eideemnSy  ses  eaux  puriioaloires,  aèa  gtadka, 
ses  hiérarchies,  et  toutes  ces  cérémonies  enfin 
qt|i  f  sans  aaouise  exceplioQ ,  sont  eopîéeades  cé« 
r^Mtiiesderantiquité ,  sont  priète  ohes  les  I»* 
diens,  l^s  Grecs,  les  Ramai  os  ^  el  autres  peu- 
ples qui  valaient  mieux,  sans  contredit ,  cpie 
nos  accusateurs,  puisqu'au  moins  ils  n'offraient 
qi^  comme  des  symboles  et  des  .emblèmes  ce 
que  aos:  causeurs  nous  donnent  eômme  des  &i«e 
positifs  et  des  vérités  constantes;  et  avec  cette 
différence  encore  que  jamais  TeAtiquilié,  pas 
plus  que  les  maçoAs,  «l'a  persécuté  ni  égorgé 
les  pisuplefi  |)ow  leur  faire  adopter  ses  récits  et 
ses leysièrea?  s  ,. 
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nous  reproche  d'enseigaer»  et  qu'il  eoTuage 
aiFec  tam  da  dMaiD>  ta  monde  niera- 1-* il  ((a'il 

ait  aussi  ses  livres,  et  ce  sont  les  plus  sacrés ^ 
qui  leê  enieigaeui  poailiveiaeBti  qui  les  ordon* 
nanc  dana  ioote  la  lorae  ac  dans  tante  Pélendae 
deaieroae»;  qui  diseat;  Iln^jnmra  parmi  vous 
ni,  /premier  m-  demmt^^  eebU  qui  vmdra;>  iêre  h 
premier  sera  le  dernier  ?  Le  monde  est  obligé 
d  avouer  que  ces  précepies  lui  sont  donné» f 
BMd$  VOUS  tavei^  mes  fréras,  oanuwnt  il  les 
exécute;  comment,  surtout»  ceux  qui  sont 
chargés  de  .las  faire  eonaaatlre,  lea  observent  t 

Vous  savez  à  combien  de  guerres  eL  de  masua^-j 
crc^  ie^  ap6tres.de  la  jpau^retéj.à^/VkanuUlér 
de  la  charité  f  ont  dtené  lien  ^  pour  èire  pnfei- 
sémeut  les  premiers  ^  pour  écraser  leursyrère^, 
et  leur  donner  des  lois  du  sain  de  Topalanoa  ai 

des  gnindedré!  Vous  sarez  ce  qu'il  an  a 

coûté  de, larmes  et  de  sang  à  Tunivers,  pour 
avoir  astôyé  de  rappeler  ce$.frères  dominatevra, 
ces  6e/viieurs  tout-puissants,  à  des  principes  de 
modération  et  d'humanité  On  eût  dit  qu'ils 
nVnaeignaient  leurs  livres  que  par  dérision, 
comme. pour  muuU;er,  dans  Téclatdu  pUissan* 
glant  contraiste,  toute  la -distance  qu'il  y  avait 
entre  leurs  paroles  et  Tinsolence  de  leur-s  ac- 
tioiis  :  et  noua  avons  vu ,  rhristoîre  nous  a  mon-* 

* 
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iré  fw  Végalité^  itt, fraÈÊmUéétè  dôelMlig*du 
monde  ëuient ,  dWe6e4-y  la  miflère  W  Tesctâ* 

vâge;  (le  lautre,  les  richesses  et  la  (yr&nnie; 
étaient  y  fKmr  les  uns ,  les;  pvmlég^  de  tons  les 
vices  et  de  toutes  les  jouissances;  pour  les  au- 
tres y  le  deuil  et  les  larmes,  c<'icho(s ,  les  ior* 
lures,  les  mslédiclionis  les  bâehers  el  la  môrl  I 

Quelle  lialeruilé,  grand  Dieu  !...  que  celle  qui 
a  inTenté,  qoi  a  établi  Tborrible^  Texécrabie 
imfmaitton!.,:  . 

Voilà,  mes  IVèi  es,  quelles  sont  les  perfections 
du  monde  !  Je  les  ai  rapprobhéee  de  oelies  de 
la  maçonnerie,  j)OLn  (jue  vous  les  compariez, 
pour  que  vous  les  jugiez.  Voyez,  et  diies  main- 
tenant  auitfquelles  vons  donnes  la  préférefnee. 

Aussi  le  monde,  abinif  dans  ses  fausses  doc- 
Ixines,  enfermé  dans  se$  éternelles  contradic* 
tiens |-a  toujours  eu  besoin  de  ressorts  cachés, 
de  moyens  ténébreux,  de  ruses,  de  lâchetés, 
de  cruautés  incroyables,  pour  accomplir  ses 
desseins.  De  là  ces  (erreur»  continuelles,  ces 
inquiétudes  qui  assiègent,  qui  bouleversent  les 
esprits ,  et  qui  rendent  le  monde  lui-même  maf- 
lyrde  sa  propre  malice.  Il  ose  vanCer  ses  farauds 
secrets ,  ses  hautes  cooGeptions  Hélas  !  trom- 
per, diviser,  mentir,  voilé,  en  trois  mois,  tout 
le  génie,  toul  le  secret  du  monde.., 

Notre  secret  à  nous,  mes  frères,  ce  grand 
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secret  si  rtnoniHEiéy  si  reehercbë^  si  dènftiiiié 

par  les  prolanes,  esl  précisément  le  coniraire. 
jNoUre  secret  9  c'est  i'amour  de  nos  semtilables; 
nos  ressorts  cachés,  c'est  la  justice;  nos  ruses, 
nos  complots ,  c'est  la  sincérité  y  c'est  le  boa  sens 
etia  raison;  c'est  rétude  et  la  science ,  non  ia 
science  de  ces  savants  que  le  monde  emploie 
pour  ses  machinaiions ,  pour  enseigner  ses  men- 
songes et  loner  ses  perfidies;  de*  ces  savants, 
espèce  d'iDsiruments  oiigauisés  pour  tous  les 
temps,  pour  tous  les  maîtres;  raisonnant  tiMi*' 
jours  à  merveille  dans  les  mains  de  toutes  les 
tyranuies;  de  ces  savants  qui  savent  si  parlaite* 
ment  tourner  les  crimes  en  vertus ,  et  les  vertus 
en  crimes,  selon  les  besoins  des  circonstances  et 
de  leur  intérêt  personnel;  mais  la  vraie  science 
de  l'honneur,  de  la  probité,  de  Thumanité  : 
voilà  notre  secret,  tout  notre  secret.  Vous  pou*' 
vez  le  révéler,  le  répandre  :  puisse  -  tf- il  être  - 
connu  de  tout  l'univers!  C'est  avec  une  telle 
scieuce,  mes  frères,  que  vous  serez  toujours 
heureux  et  libres ,  autant  qu'il  est  donné  à 
l'homme  de  l'être  sur  la  terre.  On  pourra  vous, 
empoisonner  comque  Socraie^  vous  briser  les 

membres,  eoninie  on  Ta  fait  à  Épiclète,  vous  , 
eniermer  dans  les  cachots,  comme  GalUées  je 
vous  dis  que  vous  serez  plus  heureux ,  plus  glo- 
rieux que  vos  persécuteurs;  car  vous  aurez  au 
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moins  ia  paix  de  lame ,  que  les  méchants  n'ob- 
lientteat  jamais ,  parce  qu'ils  oBt  le  cœar  rongé 
de  craintes  et  de  frayeurs.  La  vie  n  esi  point 
quelques  morceaux  de  chair  animés;  la  vie, 
c'esl  la  Terfu.  £sl-<ee  fne  Sociale  marehe  en-^ 
core  dans  les  rues d'Athéoes?  Non  cei  lainement; 
maïs  son  âme  immortelle  plane  sur  la  nôtre, 
nom  enseigne  encore»  nous  donne  toujours  des 
le^ns.  Ces  trois  ceais  Spoi  tiates  qui  combaiii^ 
mst  aux  Thermopyles  peur  sauver  leur  pays, 
flont-ils  morts  tout  entiers?  Non,  non  :  nous  les 
voyons  encore  debout,  Tépée  à  la  main,  faisant 
trembler  une  armée  d'esclaves  1  Leur  image  est 
devant  nos  veux;  elle  est  la  qui  nous  crie  ;  Ta- 
tnel  f  atrieL*.  11  est  doux  de  mourir  pour  ia 
patrie*. •  Cadras f  Léonidas^  jÉristide^  Maro^ 
Awrèley  vivront  autant  que  le  Dieu  qui  les  for- 
ma; et  leur  immortalité  devient  le  souffle  divin 
qui  nous  anime  à  notre  tour. 

Voilà,  mes  frères,  la  vie  qu'il  vous  faut  cher- 
cher, la  vie  que  voiis  obtiendrez  avec  du  cou- 
rage, et  qu'il  n  appartient  pas  a  la  malice  du 
monde  de  détruire. 

Je  mWéte ,  j'ai  rempli  ma  t&che.  Je  crois  , 
avoir  répondu  aux  objections  du  monde  ,*  je  crois 
lui  avoir  appris  ce  que  nous  sommes ,  et  l'avoir 
fait  souvenir  de  ce  qu^ii  est.  J'ai  dA  présenter 
ce  tableau,  pour  instruire  ceux  d'entre  vous  ' 
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qui  demaadatenl  à  Téire ,  et  rendre  le  courage 

il  ceux  que  les  sarcasmes  du  monde  avaic  ni  in-  ' 
limidés.  J'ai  du  venger  la  maçoauerie  des  atta- 
ques de  rimposUire  et  des  «^lomnies  de  Figno- 
raoce.  L'ignorance  et  Timposture ,  vous  le  savez, 
sont  nos  é.ternelles  ennemies  ;  elles  s'agitent  et^ 
86  lourmeutent  sans  cesse  pour  nous  accabler  ; 
mais  elles  n'obtiendront  peut-être  pas  les  triom- 
phes qu*elles  se  promettent.  La  vertu  aussi  est 
une  puissance,  et  Dieu,  qui  Ta  mise  en  nos 
€iBUrS|  qui  nous  a  donné  la  raison  et  la  vérité 
pour  guides,  qili  veut  ^ue  Tordre  et  la  justice 
règuent  sur  la  terre,  ce  Dieu,  dis -je,  saura 
bien  nous  sauver ,  saura  bien  achever  son  ou- 
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Il  y  a  quelque  témérité  à  élever  la  voix  dan», 
cette  enceinte,  où  des  talents  supérieurs  se 
sont  fait  remarquer  4^  tant,i^imaniècef:  di^é- 
rentes;  mais  il  tous -sera  facile  de  voir  que  ce; 
n'est  pas  pour  entrer  en  lice  que  je  me  pré:* 
sente  à  la  tribune*  Je  ne  cherche  point  des  pal- 
mes  que  je  ne  pourrais  atteindre  ;  le  seul  dësîr 
d'être  utile  à  la  maçonnerie  mencourage  à 
parler  :  je  voudrais  la  faire  connaître  davan- 
tage, la  faire  aimer  plus  quon  ne  Taîme,  la 
tirer,  s'il  est  possible,  de  Fétat  d'abaissement 
où  la  tient  je  ne  sais  quel  système  d'inertie  ou 
plutôt  d'oubli  des  devoirs  quelle  impose;  je  ne 
sais  quel  goût  de  prééminence  et  de  domina- 
tion ,  quelle  habitude  de  dispute  et  de  contro- 
verse, qui  l'avilissent ,  qui  consument  le  temps 
des  maçons,  ne  leur  apprennent  rien,  finissent 
par  les  fatiguer  et  par  leur  faire  déserter  des 


CHOIX  DE  DISCOURS.  OOJ 

temples  où  ik  ëlaient  venus  chercher  la  sagesse 

et  la  luiiuùre. 

Mes-  frères,  je  w  me  dirai  pas^  plus  habile 
qu'un  autre  dans  les  conceptions  d*ordre  et  de 
législalion;  mais  je  crois  savoir  autant  qu'un 
autre  ce  que  c'est  que  le  cœur  de  l'homme ,  et 
quels  sont  ses  besoins.  Je  crois  savoir  quelle 
haute  idée  la  plupart  de  nos  frères  s'étaient 
formée  de  la  maçonnerie  avant  qu'ils  ne  la  con- 
nussent; quelle  peine  ils  éprouvent  de  voir 
leur  attente  mal  remplie ,  et  quelle  certitude 
ils  conservent  cependant,  qu'on  pourrait  ren^ 
dre  ces  inslituiions  beaucoup  plus  profitables 
à  la  société. 

Qu'esi-ce  que  la  maçonnerie?  N'est-ce  pas  la 
recherche  de  la  scieuce ,  la  pratique  de  la  ver- 
tu et  la  confraternité  générale  entre  les  hom- 
mes? 

Si  cette  définition  est  jusie ,  il  ne  s'agira  donc 
plus  qne  de  passer  à  l'application ,  et  de  tracer 
les  moyens  que  nous  emploierons  pour  remplir 
les  vœux  de  la  maçonnerie.  C'est  une  tache  quer 
nous  ne  devons  plus  difiEérer  d'entreprendre;  il 
y  va  de  sa  gloire  et  de  sa  prospérité  :  du  moins 
je  me  le  persuade;  et  c'est  le  seul  motif  qui 
me  porte  à  vous  prier  de  vouloir  bien  m'enlen- 
dre  un  moment.  Je  réclame  votre  indulgence» 
cai  je  sens  qu'elle  que  sera  souvent  nécessaire. 
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Poar  mettre  quelque  méthode  dans  ce  dis- 
cou  rs,  je  l'ai  divisé  en  trois  parties,  vous 
effrayez  pas ,  chaque  point  Hent  court* 

Le  premier  présentera  des  considérations  (gé- 
nérales sur  le  but  de  nos  institutions^  et  pla<-« 
cera  nos  esprits  dans  l'état  où  ils  doivent  être 
pour  mettre  nos  travaux  d'accord  avec  nos 
principes. 

Le  second  traitera  de  renseignement  i  don^ 
ner  aux  initiés  sur  nos  dogmes  et  sur  notre  /no- 

El  le  troisième,  des  encoora^emenls  et  des 
récompenses  à  établir  pour  les  ii-èves  qui  s'ea 
rendront  dignes* 

Je  commence. 

Tous  les  hommes  sont  nés  pour  la  vérité  et 
pour  la  lumièt^e  »  quoi  qu>tv  disent  ceux  qui 
voudraient  cacher  la  lumière  et  la  vérité;  mais 
tons  Ae  sont  pas  préparés  à  la  receroir,  ni  par 
conséquent  à  en  faire  un  bon  usage.  Ils  ont  cette 
obligation  à  cette  espèce  particulière  d'hommes 
'qui  s'imaginent  que  les  autres  hommes  ne  sont 

faits  que  pour  nfjnoranee  et  la  servitude,  et 
qui  se  sont  arrc^é  le  droit  de  les  traiter  d'aptés 
Ufae  opinion  aussi  îfascnsée  :  je  di^  inisensée  \ 
parce  (Jue,  si  l'on  mettait  autant  de  soin,  si 
Voh  employait  autant  de  trésors  à  cukiTër  l'é»- 
prit  el  la  raison  de  Thomme,  à  hii  faire  corn- 
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prendre  la  dignité  de  son  toe^  qu'on  en  dé* 

pense  à  l'avilir,  à  le  tromper,  à  le  subjuf^uer, 
il  n'y  a  pa$  de  doulc  que  la  congrégation  des 
bommef  ne  présentât  l'aspect  d'nn  bonhenr 
générai  y  n  oili  it  un  tableau  vraiment  digne  du 
Dieu  qui  nous  a  créés ,  et  qui  j  certes ,  puisqu'il 
est  bon  et  juste,  ne  nous  a  pis  créés  pour  être 
ignorants  ei  malheureux* 

C'est  une  vérité  que  tous  ne  pouvez  refuser 
de  reconnaître,  puisque  c'est  d'elle  précisément 
que  la  maçonnerie  a  pris  naissance. 

H  Non  >  nous  ne  sommes  pas  nés  pour  étfe 
K  igooriiots  et  malheureux.  aiVoilà  les  premiers 
mots  qu'ont  du  prononcisr  les  premiers  maçons^ 
et  ils  en  durent  prendre  Dieu  lui-même  à  té- 
noin, 

La  maçonnerie  est  donc  destinée  à  réparer 

les  torU  des  méchants  et  de  leurs  fausses  insti- 
tutions »  ei  à  tracer  les  règles .  nécessaires  pour 
rendre  à  Thomme  ses  droits  et  sa  dignité. 

Aussi  met*eUe  au  rang  de  ses  premiers  de- 
voirs la  propagation  des  idées  généreuses;  et 
c'est  ce  qui  lui  aiiit  e,  avec  de  nombreux  enne- 
nâs,  des  partisans  plus  nombreux  encore ,  mais 
dont  malheureusement  les  qualités  et  l'esprit , 
quelquefois  peu  appropriés  à  ses  vues^  nuisent 
souvent  à  ses  succès. 

Aussi  la  ihaçonnerie,  envahie  pour  ainsi 
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dire ,  et  prise  d'amut  dans  ses  premiers  gredet 

par  le  vulgaire,  s'esl  réfugiée  dans  des  ;radei 
supérieurs ,  dool  elle  rend  Taccès  plus  dilliciley 
et  qu*«Ue  va  s'^empresser  de  faire  tourner  à  Ta* 
vaiuagc  réel  de  la  société. 

Le  grade  de  Ch.*.  K.\  D.-.,  e*es(-à-xiîre 
de  chevalier  saint ,  ^melic^,  qui  est  un  des  plus 
élevés,  présente  beaucoup  de  moyens d'atlein- 
dipe  le  but  qu'elle  ee  propose. 

Vour  parvenir  a  ce  but,  il  faut  moins  S  OCCU- 

per  de  ce  que  la  maçoanehe  a  été  autrefois 
que  de  ee  qu'elle  doit  être  aujourd'hui; 4)  faut, 
eu  quelque  sorte ,  renoncer  au  passe  pour  ne 
plus  envisago*  que  raveuir. 

Nous  ne  discuterons  donc  plus  SUT  «on  ori- 
gine ni  sur  sou  histoire.  U  est  libre  ^  chacun 
de  lui  supposer  ceUe  qui  lui  plaira,  de  la  ti- 
rer  de  Tlnde  ou  de  TEgypte,  de  la  faire  naître 
de  telle  guerre ,  de  telle  secte ,  de  telle  réro- 
lution,  d«  tel  système  astronomique  ou  relb* 
gieuz.  Les  €h.*.  K.*.  D.'.  abandonnent  un 
moment  les  plaisirs  de  l'érudition  poor  des 
avantages  beaucoup  plus  grands  :  je  veux  dire 
rapplicatiou  des  principes  de  la  maçonnerie; 
et  c'est  précisément  pour  remplir  ce  dessein  » 
qu  ils  ont  éiaLkli  la  confédération  qui  nous  ras- 
semble. 

Déjà  cette  conrédération  s'est  donné  des  lois 
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et  des  règlements  ;  elle  est  prête  à  commencer 
se»  travaux.  £lle  éprouve  le  besoin  de  aieUre 
en  jeu  utiles  conceptions;  mais  presque  aus* 
sitôt  votre  désir  de  bien  faire  vous  perle  à  voua 
demander  à  tous- même  :  «  Gomment  allons- 
«  nous  faire  le  bien?  Qu'allons  -  nous  ensei^ 
N  gneri/  »  Étrange  position,  qui  révèle  en  un 
instant I  et  malgré  quW  en  ait,  tous  les  obs- 
tacles et  tous  les  embarras  qu'éprouve  la  vertu 
sur  la  terre  I  

«  Qu'apprendrons  -  nous  à  nos  disciples? 
«  Quels  seront  nos  dogines,. notre  morale*  En 
ic  un  mot,  comment  allons -nous  coopérer  au* 
«  bonheur  de  l'humanité?  »  Car,  vous  ne  me  - 
démentirex  point,  ce  sont  là  tous  vos  vœux. 

Ces  questions 9  mes  frères,  quelque  impor- 
tantes et  quelque  nombreuses  qu'elles  soient, 
sont  heureusement  faciles-  à  résoudre-  :  vous 
n'aurez  que  rembarras  du  choix  dans  les  moyens 
qui  se  présentent;  et  d  abord,  pour  vous  met- 
tre plus  vite- sur  la  voie,  je  n'ai  besoin  que  de 
▼eus  rappeler  une  diose,  c'est  le  serment  que 
vous  avez  fait,  et  que  nous  renouvelons  chaque 
fois  que  nous  nous  réunissons. 

Vousjurea  de  combattre  le  fanaèismc  et  la 
auperatiiion. 

£fa  bien  I  mes  frères ,  c'est  dans  un  tel  ser- 
ment que  vous  trouverez  la  source  de  tous  vos 
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devoin,  et  la  pombiiilé  de  les  remplir;  c'est 

de  Kl  que  vont  découler  les  dogmes  et  la  mo- 
rale que  vous  proposerez  aux  adeptes  digues 
de  a^associer  à  vos  nobles  travaux. 

Combatlre  le  fanaiisine  et  la.  superstition  me 
semble  un  des  plus  glorieux  efforts  de  la  vertu 
humaine;  car  une  pareille  entreprise  ne  pré- 
seule  que  peines  et  que  dangers,  sans  autre 
récompense  que  TestioM  de  soi  ^  et  Tappraba- 
lion  de  quel(|uos  frères,  qui  lont  leur  bonheur 
du  boubeur  des  autres  :  il  est  vrai  que  ce^te  rë- 
conpense  eii  la  plus  douce  de  timtes  pour  qui 
iiail  Tapprécier. 

Mais  qu'est-ce  que  le  faoatisme  ei  qu*ee<kce 
que  la  superstition?  vous  demanderont  peut- 
être  de  nou?eaux  initiés ,  ¥x  comment  pour-  . 
rons-nous  les  combauro  sans  troubler  les-  so- 
ciétés qu'ils  infectent,  sans  iîqus  aifirer  la 
yeugeance  de  ceux  que  le  ianalisam  et  la  su- 
perstition comblent  de  biens  et  de  prospérités? 

c<  Qu'eat-ce  que  le  fanatisme  et  la  supeisû» 
n  tion?  j»  Hélesl  mes  frères,  je  ne  sais  quel 
trouble  et  quel  effroi  cette  seule  question  excite 
dans  tout  mon  èire  :  le»  dépeindre,  c'est  déjà 
s^exposer  à  leurs  fureun;  les  nommer  .seule^ 
ment,  cV\n  les  ai  tirer  sur  ses  pas....  Toutefois, 
aérant  que  de  repp^dre ,  ne  devrioas-^nouâ^ias 
voiler  le  sanctuaire ,  e|  cacher  le  nom  de  TÊ* 
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ternel ,  que  ces  seuls  noms  souillent  el  déslio- 
norent? 

Le  fanatisme  et  U  superstiiion  sont  dem 

laoustres  nés  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  stupide  au 
monde ,  l'ignorance  ;  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
cruel  ^  l'ambition  et  la  fourberie.  Ce  sont  deux 
bydres  à  cent  tètes,  à  mille  tètes,  toujours  re- 
naissantes, toujours  ai&mées,  qui  répandent 
partout  le  poison  et  la  flamme,  qui  dévorent 
les  homélies,  les  peuples,  les  générations,  et 
qui  ont  creusé  sur  la  terre  un  gouQre  éternel^- 

lemciU  uuvLi  l  poux  eU|[jiuuUr  encore  des  géné- 
rations nouvelles. 

Ab  I  mes  frères ,  en  vain  votre  esprit  s'épui* 
serait  à  faire  le  calcul  d^s  maux  qu  iU  ont 
causés,  à  mesurer  les  larmes  et  le  sang  -qu'ils 
ont  fait  répandre  :  vous  tomberiez  de  lassitude 
avant  que  d'avoir  pu  compter  U  moitié  de  l^j^rs 
victimes. 

Ce  qui  m'étonne,  ce  que  j'admire ,  c'est  le 
eourage  qui  vous  reste  encore  de  con^battre  U4i 
ennemi  que  nulle  puissance  au  mopde  p'^  pu 

vaincre. 

Mais  euUn  %'ous  avez  conçu  quelque  espoir, 
et  vous  cberchez  s'il  est  des  armes  qui  puissent , 
servir  votre  courage. 

Oui,  mes  frères,  il  en  existe;  eUes  sont  près 

*  de  vous  ;  il  ne  tiçnt  qu'à  vous  de  voua  m  saisir 
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et  d'en  faire  usage;  je  les  ai  souvent  indiquées 
aux  vrais  maçons  :  ces  armes  sont  la  science , 
la  vérité,  Thumanité.  Le  fanatisme  naît  de  Fi- 

gnorance        A  Vignorance  opposez  le  savoir, 

éclairez  les  hommes,  enseignez  la  vérité.  Aux 
lumières  joignez  les  vertus,  et  Tunivcrs  est 
sauvé*  Je  ne  connais  pas  d'arme  plus  sûre  et 
plus  terrible  que  celle  que  je  propose  ;  le  ciel 
même  ne  vous  en  fouruirait  pas  d*autres. 

Mais  le  monstre  nait  aussi  de  Tambition  et 
de  la  fourberie....  Eh  bien  !  la  science  et  la  vé- 
rité sont  encore  votre  unique  ressource.  Pré- 
sentez ,  ne  cessez  de  présenter  à  tous  les  yeux 
les  funestes  résultats  de  la  fourberie  et  de  l'am- 
bition. L'histoire  du  monde  est  là,  qui  sera 
votre  auxiliaire.  Prenez -y  les  exemples  et  les 
faits  les  plus  frappants.  On  écoule  encore  l'his- 
toire; elle  parle  du  haut  de  soixante  siècles  de 
roalheurs  :  elle  parlera  pour  vous  ;  elle  tou- 
chera les  ccBurs  les  plus  durs,  et  confondra 
les  plus  pervers.  Montrez  la  terre  envahie,  dé- 
pouillée, désolée;  montrez  ces  champs  engrais- 
sés de  cadavres  et  ces  montagnes  dégouttantes 
•de  sang  humain;  montrez  cette  servitude  éteiv 
nelle  devenue  son  seul  héritage ,  et  dans  la  ser- 
,  vitude,  les  supplices,  les  gibets,  les  brasiers 
ardents.  Il  existe  encore  des  débris  de  nattons 
qui  rendront  témoignage  de  ces  épouvantables 
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calamités^  et  qui  pleureot  encore  aujourd'hui 
'  sur  leurs  villes  détruites  et  leur  patrie  au  tom- 
beau. Interrogez-les;  interrogez  ce  maliieureux 
peuple  de  llduméOi  dont  Israd  fut  Tanciéii 
nom  :  il  pourra,  mieux  que  tout  autre,  dire 
ce  que  coulent  Tignorance  et  l'ambition,  et  à 
quels  excès  déplorables  elles  peuvent  conduire. 

Demandez- lui  combien  de  millions  d'hom- 
mes il  a  massacrés  combien  de  rois  il  a  for- 
ges ,  et  par  quels  ordres  

Demandez^lui  pourquoi  il  brûlait  ses  enfants 
vivants  en  l'honneur  de  Mohch^  le  dieu  même  • 
des  peuples  qu'il  venait  d'exterminer? 

Demandez-lui  pourquoi  ses  prêtres  détrô- 
naient ,  égorgeaient  se»  propres  rois ,  et  pour- 
quoi ses  rois  s'égorgèrent  presque  tous  les  uns 
les  antres? 

Demandez-lui  en  quelle  circonstance  le  frère 
était  obligé  de  tuer  sur-le-champ  son  frère,  le 
père  son  fils»  sa  fille,  sa  femme,  son  ami  le 
plus  tendre  i 

Dans  quelle  circonstance  il  fallait  brûler 
toute  une  ville,  exterminer  les  animaux,  les 
hommes,  les  femmes,  les  vieillards,  et  les  en- 
^fants  sur  le  sein  de  leurs  mères? 

Demandez  aux  Gaulois,  nos  ancêtres,  pour- 
quoi-ils  brûlaient  aussi  des  femmes  et  des  en- 
fants en  l'honneur  de  leur  dieu  Tcu talcs ,  et 
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consultaient  Taveair  daoa  4e»  eotwU^  bu- 
maines? 

Descendez  chez  les  i>euples  modernes.  Se- 
mandei  qui  a  causé  la  divisiou  et  la  ru^ll^.de 
rempire  romain  ?  qui  a  égorgé  les  Saxons,  les 
VaudûUy  les  Albigeois?  qui  a  maâsacré  l<es 
peuples  de  rAmérique,  et  la  moitié  des  peu<- 
ples  de  TEurope  ?  Écoutez  çette  cloche  qui 
sonne  la  Saint-Bartiiéleakv  L*«.»«  Parcoures  les 
rues  de  la  ville  où  nous  vivons ,  et  demandei 
qui  les  a  joiiciiées  de  mort^»  iamul^  éc  saog  ? 
Voyes  la  téte  du  plus  verlvewK  des  hoiyimef  » 
ramiral  Coli(^ny,  et  diics-nous  quels  assassins 
l'ont  lait  tomberai  qui  Ta  envQjé^  eu  présent  - 
au  grand-prétre  de  Aome^  pour  en  t^ir^  un 
trophée  dans  les  iioi  i  ibles  joies  commandées 
pour  célébrer  la  plus  horrible  victoise?  Qui 
done  A  commis  lou»  ces  erimes,  toutes  ces 
barbaries?  Uépoadez  :  n'est-ce  pas  rambl- 
Uon  ?  n  est-ce  pas  le  fanatisme  et  U  eupersU-* 

lion  ? 

C'est  dpnc  à  juste  titre  que  j^ous  jurons  de 
les  combattre  et  de  les  détester.  L'histoire  des 

malheurs  du  monde  nous  absoudrait  si  Tiguo- 
rance  et  l'imposture  q^aient  noua  aiecuaer. 

Mais  y  mes  frères ,  le  ciel  n  a  pas  refusé  tout 
remède  a  des  uiau^  aussi  grands  :  celui  qui  a 
créé  le  soleil  pour  éclairer  {^univers ,  a  aUssi 
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créé  la  raison  et  ia  scieoce  pour  nom  guider 
dans  ce  dédale  d'horreurs  et  de  calamités.  Si 
le  fanatisme  eafanle  des  monstres ,  le  ciel  crée 
des  hommes  vertueux  pour  les  combalire  ;  et 
chaque  siècle ,  pour  ainsi  dire ,  a  tu  naître  un 
réparateur  a  coté  d'uu  génie  mallaisant.  Des 
héros  y  des  sages ,  des  amis  de  l'humanité ,  ont 
paru  presque  sans  interruption  dans  tous  les 
-  ftgesy  pour  éclairer^  pour  consoler  la  terre» 
Bassemblez  leurs  noms  auf^ustes  ;  recueillez 
leurs  préceptes  divins ,  leurs  vertus,  leurs  ac** 
tiens  sublioies ,  et  présentez -les  sans  cesse  au 
souvenir  de  vos  initiés  :  par  là  vous  ramènerez 
l'espoir  dans  des  oosurs  éperdus ,  et  vous  prov^ 
▼erez  que  le  bien  qu'ils  ont  bit  encore  pot» 
sible  à  faire. 

Citez  souvent  les  préceptes  de  Zoroastre  et 
de  Confucius  ;  rappelez  le  dévouement  de  Co^ 
drus  ei  de  Xiéonidas,  les  maximes  et  les  vertus 
de  Prihaçore ,  de  Socrate,  de  Platon  »  d'Épié- 
tète  et  de  Marc-Aurèle. 

Dites  avec  Zoroastre  :  «  Aimez  vos  semUa- 
<c  Lies,  secourez -les,  pardonnez  à  ceux  qui 
c  vous  ont  offensé.  » 

Ne  cessez  de  dire  avec  Confucius  :  iv  Aimes 
u  votre  prochain  comme  vous-même  ;  ne  faites 
u  pas  aux  autres  ce  que  vous  ne  voudriez  pas 
4<  qui  vous  fut  fait.  Pardounez  à  votre  e^ne^ 
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«mi;  rëoMcilieK-TousaTec  lui,  invoquez  Dieu 
tf  en  sa  favear.  m 

cr  Honorez  r homme;  ne  Tinsullez  point,  ne 
«  Toutragez  pa»;  car,  après  Dieu,  il  n*y  a  rien 

M  de  plu»  noble  que  l'homme.  Il  est  écrit  :  Dieu 
M  a  fait  rhomme  à  son  image,  n 

Faites  remarquer  que  ces  préceptes  sont  aussi 
anciens  que  le  monde;  qu^ils  ont  été  communs 
à  tous  les  pap ,  à  tous  les  climats ,  et  que  les 
efforts  des  méchants  nont  jamais  pu  les  dé- 
truire; ce  qui  prouve  qu'ils  ne  périront  jamais^ 

Les  initiés^  préparés  par  de  telles  leçons, 
éclairés  de  si  pures  lumiérps,  reconnaîtront  fa- 
cîiemeiàt  que  nous  ne  professons  point  d'autre 
sagesse  que  la  sagesse  de  tous  les  siècles,  et. par 
conséquent  la  vraie  sagesse  donnée  par  Dieu 
lui-même. 

Ici  commence  naturellement  rinstruction 

particulière  que  vous  pourrez  présenter  à  \'0s 
initiés ,  et  dont  je  vais  faire  la  seconde  partie 

de  ce  discours. 

Cette  instruction  sera  simple;  elle  se  déduira 
évidemment  des  principes  et  des  exemples  que 
je  viens  d'exposer  ;  il  ne  s'agira  que  de  la  di- 
viser en  théorèmes  y  ou  propositions  faciles  à 
comprendre,  qui  ne  blessent  en  rien  les  doctri- 
nes du  monde  y  et  qui  soient  en  même  temps 
propres  à  satisfaire  les  initiés  ;  car^  vous  le  sa* 


■ 


vez,  il  ca  est  peu  qui  ne  s'attendent,  lors- 
qu  ils  montent  en  grade,  à  recevoii:  quelque 
lumière  nouvelle  sur  les  grandes  questions  de 
l'ordre  moral ,  sur  les  dogme»  et  les  lois  qui 
gouvernent  Tunivers.  «  Qu'est-* ce  que  Dieu? 
ir  Où  est  Dieu?  Est -il  séparé  de  la  nature? 
«  £sl-il  la  nature  elle-même  tout  entière? 
cr  Pourquoi  le  mal  e&iste*t-il  avec  un  Dieu  juste 

■ 

«  cl  bon  ?  )} 

Toutefois,  mes  frères,  vous  neofoirez  point 
^ue  ee  soit  à  des  questions  de  eet  ordre  que 
nous  nous  proposions  de  répondre  :.  nous  rea<-  - 
verrons  toujours  les  nouveaux  frères  aux  livres 

qui  traitent  de  ces  matières,  et  nous  ne  pren- 
drons point  la  responsabilité  de  fixer  leurs  idées 
à  4x1  égard.  L'instruction  que  nous  donnerons 
e&l  moites  embarrassante  ;  elle  est  plus  selon  nos 
forces  y  et  se  place  .plus  utilement  dans  l'u- 
sage de  la  vie  maçonnique  :  elle  serait  le  vrai  ^ 
corollaire  de  la  morale  universelle.  Je  vais 
donc  essayer  de  l'exposer  succinctement  et^ 
avec  clarté;  je  réclame  de  nouveau  votre  indul- 
gence. 

Nos  dogmes  sont  Dieu  et  la  vertu. 

lions  honorons  D^eu  comme  1  auteur  de  tout 
ce  qui  est  bien ,  et  la  vertu  comme  destinée  à 

conserver  tout  le  bien  que  Dieu  a  fait. 

Nous  cultivons  Qotre  raison  comme  le  moyen 
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le  plus  tAr  de  plaire  à  la  Dmnilé ,  et  d'ètn 

utiles  à  nos  semblables. 
Noua  cultivons  la  science  comme  le  plus  sûr 

moyen  de  rendre  la  raison  profitable,  d'ëtablir 
Tamour  de  i' humanité ,  et  de  nous  sauver,  par 
conséquent,  des  ravages  du  fanatisme  et  de  la 

superstition. 

Nous  jurons  haine  à  la  superstition  et  au  fa-* 
natisme ,  parce  qu'ils  sont  la  source  des  plus 
grands  maux  qui  puissent  aflliger  les  hommes. 

Nqus  n'exigeons  d'autres  conditions  pour  être 

admis  parmi  nous  que  la  probiu'  et  le  savoir; 
nous  recevons  tout  homme  honnête  et  instruit, 
quels  que  soient  sa^myance,  son  pays  et  ses  lois. 

Notre  maçonnerie  laisse  en  paix  les  opiniont 
et  les  consciences  ;  nous  n'admettons  dans  nos 
aaseaabiées  aioienne  controverse  religiense,  au- 
cune discussion  politique. 

Là  OÙ  la  dispute  politique  on  religieuse  corn- 
mence,  noire  maçonnerie  ces?e. 

£Ue  n'enseigne  rien  de  caché ,  de  douteux, 
de  mystérieux,  de  surnaturel;  elle  ne  s'occupe 
que  d'idées  positives  et  faciles  à  comprendre; 
elle  ne  s'appuie  que  sur  Texpérience,  sur  This* 
•  toire ,  el  sur  des  faits  prouvés  et  non  contestés. 

Là  où  le  mensonge,  la  ruse  et  la  violence 
paraissent  ;  notre  maçonnerie  n'existe  plus. 

Elle  regarde  comme  mensonge  tout  ce  qui 
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neu  pas  coatorme  à  la  raison ,  au  boû  seni  et 
«m  lois  invariables  de  la  nature.  » 

Comme  violence,  tout  ce  qui  abuse  de  la 
force  pour  ènfreindre  les  lois  dé  la  justice  et 
de  la  raison. 

Comme  ruse,  tout  ce  que  réprouvent  la  fran* 
chise ,  la  droiture  et  le  cri  de  la  conscience. 
*  Pour  pratiquer  la  vertu ,  il  faut  du  courage  : 
il  en  fauc  tous  les  jeun  »  à  tous  les  instants  ;  car 
le  vice,  le  mensonge  etrif»norance,  veillent  sans 
cesse  pour  atUquer  ce  qui  est  vrai,  détruire  ce 
qui  est  bien ,  et  rëgttêr  à  lenl*  place. 

Ainsi  donc  nous  exigeons  que  nos  initiéi 
s'iastruisent,  afin  qoe  la  science  devienne  pour 
'€Ux  le  meyen  de  combattre  l'ignorance ,  le  vice  * 
et  le  mensonge  ;  nous  exigeons  qu'ils  soient  at- 
tantifii ,  réfléchis ,  discrets ,  laborieux ,  et  qu'ils 
aient  toujours  en  vue  le  trioiuphe  delà  justice 
et  de  la  raison. 

Td  esti  IMS  frères^  rapercd  de  rinstnics 
tion  que  je  crois  nécessaire  de  donner  à  vos 
initiés  :  vous  lui  prêterez  Texpression  «t  le  sén^ 

tinu  nt  d'une  rédaction  plus  habile  j  nuiis  il  est 
indispensable  que  cette  instruction  soit  de  na* 
ture  à  ixfr  feurs  idées,  et  à  frapper  lèwr  és- 
prii  d'une  impression  solide  et  durable,  qui  lés 
rende  «capaUsf  d'être  le^  ooopërateiiraxfoigrahd 
œuvre  que^  vous  entreprenez,  l    '  • 
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11  est  temp^r  mes  frères ,  que  ce  grand  (Buvre 
commence  :  les  maçons  le  demandeat  avec  ar* 

deur,  l'attendent  avec  impatience.  Assez  d'an- 
nées, 8outlre4i  que  je  le  dise,  ont  été  employées 
en  discussions  stériles ,  en  travaux  de  foraie  et 
de  représentaliou.  Ce  n'est  pas  pour  offrir  au 
monde  le  vain  spectacle  de  cérémonies  futiles, 
que  .la  maçonnerie  exbte;  ce  n^est  point  pour 
nous  créer  des  dignités  oisives,  pour  nous  cou* 
vrir  d'insignes  et  de  cordons ,  pour  marcher  la 
mitre  en  tête  et  le  bâton  augurai  à  la  main; 
ce  n'est  pas  pour  servir  aucune  secie  ancienne 
ou  moderne,  pour  venger  d'illustres  morts,  ou 
rétablir  des  ordres  éteints,  ni  pour  retourner  aux 
croisades,  ni  pour  nous  constituer,  les  pt^emiers 
parmi  nos  Frères»  que  nous  exisiona;  mais  pour 
enseigner  la  sagesse ,  le  pardon ,  la  concorde  et 
la  confraternité  générale  entre  les  hommes* 

Voilà  pourquoi  la  maçonnerie  existe  et  pour^ 
quoi  elle  doit  eji^isier,  £Ue  n  a  point  d'autre  but, 
d'autre  volonté;  et  je  pense  qu'il  serait  difficile 

d'en  trouver  de  plus  nobles  et  de  plus  sacrés. 

Annoncez  ces  principes  à  vos  initiés  :  répan* 
dez-les  ches  tous  les  frères ,  el  vous  trouvères 
])lus  de  Trais  disciples  que  vous  ne  pensez.  Le 
cceur  de  l'homme  ne  demande  que  justice  et 
qu*amonr.  Fatigués  des  erreurs  et  des  iniquités 
du  monde,  les  profanes  eux-mêmes  cherchent 
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le  repos.  Vous  les  verrez  accourir  auprès  de 
TOUS ,  et  se  réfogier  dans  nos  temples  comnie 
dans  un  port  de  salut  et  de  tranquillité.  Oui, 
les  hommes  sont  bons  ;  les  mauvaises  institu- 
lions  seules  ont  fait  les  méchants  /  et  c'est  i  la 
maçonnerie  à  les  rendre  à  la  vertu. 

U  ne  me  reste  plus,  mes  frèresi  qu'à  vous  par* 
1er  des  récompenses  et  des  encouragements  :  je 
souhaite  que  ce  dernier  point  ne  vous  fasse  pas 
oublier  les  deux  autres.  Je  terminerai ,  si  vous 
le  permettez,  par  quelques  observations  criti- 
ques >  que  je  crois  nécessaires  au  bien  commun 
de  h  maçonnerie.  Né  considérez  pas  si ,  dans 
ce  discours ,  je  conserve  ou  non  Tunité  de  mon 
sujet  :  ce  n'est  point  une  pièce  d'éloquence  que 
je  viens  vous  offrir,  mais  une  preuve  de  zèle  et 
d'utile  sincérité.  Parlons  d'abord  des  récom- 
Mises. 

II  n'est  pas  d'institution  qui ,  quand  elle  pres- 
crit des  obligations  et  des  devoirs,  n'établisse  en 
même  temps  des  récompenses  et  des  encourage- 
ments; notre  faiblesse  humaine  le  veut  ainsi; 
partout  où  il  faut  combattre ,  il  faut  encourager 
le  soldat  et  récompenser  le  vainqueur.  La  récom- 
pense est  le  doux  aliment  de  courage  ;  elle  l'est , 
parce  qu'elle  prouve  l'estime  et  le  contentement 
de  ceux  qu'on  a  voulu  servir.  Le  vainqueur  mon- 
tre sa  couronne  I  et  chacun  de  ses  compagnons. 
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eo  râpplaudiisaiiCt  dit  :  cr  Demia  je  «ami  peal- 

«  être  aussi  couronné  par  mes  frères,  n 

Les  chevaliers  qui  veulent  t^ir  leurs  eer- 
ments ,  et  qui  saTcnt  ce  que  c'est  qu'on  ser- 
ment  fait  à  Dieu  et  à  la  vertu  ;  ces  chevaliers» 
dis--je  f  ont  des  devoirs  longs  et  pénibles  à  rem- 
plir; ikoDt  des  obstacles  à  vaincre ,  des  erreurs 
à  combattre ,  des  adversaires  à  redouter,  une 
gnerre  ëterneUa  à  soutenir  contre  las  plus  tei^ 
ribles  de  tous,  l'ignorance  et  le  fanalisrae.  Un 
digne  chevalier  peut  tomber  dans  les  pièges 
d'un  traître ,  sons  las  coups  d'un  délai enr,  d'un 

méchant,  d'un  hypocrite;  î!  peut  être  la  TÎc— 
tima  de  trop  de  conûaoce  et  de  générosité  ;  il 
doit  s'attendre  enfin  aux  persécutions  réservées 
aux  zélateurs  de  la  justice,  aux  ennemis  du 
mensonge  :  alors  n'a-4r4l  pas  droit  à  la  recon- 
naissance, aux  hommages  y  à  l'amitié  i  auxeon* 
solalioQS  de  ses  frères  ? 

11  vous  appartient  donc  de  fixer  par  quela 
moyens  vous  honorerei  ses  efforts,  vous  Goud- 
ronnerez ses  succès^  vous  proclamerez  sa  vertu; 
par  quels  moyens  tous  consolerez  ses  disgrècéa 
ei  soulagerez  ses  infor  tunes;  comment  vous  le 
visiterez  dans  ses  maladies  et  ses  infiirmiiéSy 
et  f  s'il  vient  à  cesser  d'être ,  comment  vous  ré- 
pandrez des  fleurs  sur  sa  tombe,  et  lui  direa 
le  dernier  adieu. 
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Il  inporte ,  pour  encourager  la  vie ,  que  vous 

assigniez  aussi  des  récompenses  à  ses  talents. 
Lm  tateou  vivent  d'émuUûoo  ;  il  faut  instiiuer 
des  concours  et  des  prix  pour  les  ouvrages  les 
mieux  iaits^  les  quesUons  les  mieux  traitées  ; 
par  ce  moyeo  »  vous  donnerez  un  notif  à  eon 
zèle,  et  vous  augmenterez  des  lumières  qui  re- 
jailliront sur  tous  les  frères.  . 

Mais  il  est  encore  un  genre  d'eMOurageinent 
plus  propre  que  tous  les  autres  à  fortitisr  Tàme 
du  chevalier,  à  lui  donner  de  l'énergie  :  ce  ^ 
rait  le  taUeau  constant  du  zéle*^  de  la  bonne 
intelligence  de  tous  les  frères ,  dirigeant  leurs 
pensées,  leurs  démarches  et  leurs  efforts  vers 
un  même  but,  qui  serait  le  bonheur  communal 
la  gloire  et  la  prospérité  de  Tordre.  Un  tel  ac- 
cord soutiendrait  merveilleusement  Fardeur  et 
le  dévouement  des  initiés,  parce  qu'il  offrirait 
le  présent  comme  une  sûre  garantie  de  Favenjr, 

Ici  nous  sommes  obligés  de  nous  arrêter  un 
moment  pour  nous  demander  jusqu  à  quel  point 
les  maçons  présentent  un  tel  spectacle  à  leurs 
frères ,  ou  pour  rechercber  quelle  cause  en- 
lève à  la  ma^nnerie  up  attrait  aussi  puis* 
sant. 

Cette  cause  est  facile  à  trouver,  et  je  l'ai  déjà 
indiquée  au  commencement  de  ce  discours  : 

c est  la  tiédeur,  c'est  la  négligence  et  loubli 
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du  devoir;  ce* «ont  les  petites  passions  qui  se 

glissent  dans  nos  temples,  comme  si  nous  étions 
encore  des  profanes.  Oui,  mes  frères,  c'est  une 
reinarqae ,  ou  plutôt  un  reproche  que  la  plu-» 
part  des  maçons  ont  la  franchise  de  se  faire  eux- 
mêmes  trop  de  fois  pour  qu'il  ne  soit  pas  per-^ 
mis  de  le  répéter.  «  On  vit  trop  sèchement,  di* 
K  seat-ils,  trop  froidement  chez  le  peuple  des 
n  maçons;  on  se  porte  envie,  on  travaille  peu, 
cr  on  se  querelle,  et  le  bien  public  est  oublié, 
cr  Comme  chez  ces  anciens  célibataires  qu'on 
c  appelait  des.  moines  (excusez  la  comparai- 
fc  son)  ,  on  se  réunit ,  pour  ainsi  dire,  sans  se 
IV  counaiire,  on  vit  eosembie  sans  s'aimer,  et 
r  Ton  se  quitte  sans  se  regretter.  »  Voilà  ce 
que  disent  des  maçons,  el  \oila  v(  riialilement 
ce  qui  enlève  a  la  maçonnerie  un  grand  nom* 
bre  de  prosélytes,  d'autant  plus  regrettables, 
qu'ils  étaient  plus  capables  d'en  connaître  et 
d'en  remplir  les  obligations. 

Cependant  y  mes  frères,  nous  pouvons  chan* 
ger  de  situation  en  changeant  de  système  :  il 
ne  tiendrait  qu'à  nous  de  mettre  dans  nos  rap- 
ports plus  de  cordialité,  plus  d^affabilité,  plus 
de  douceur  dans  nos  discussions,  plus  d'amé- 
nité dans  nos  manières  :  la  politesse  seule,  si 
elle  était  soutenue  et  active,  ferait  le  charme 
de  nos  relations.  Je  voudrais  que  les  maçons  se 
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dtôtinguaâdenliiutanl  par  la  délicatesse  de  leurs 
-  mœurs  maçonniques ,  que  par  les  eonnaissances 

qu'ils  possèdent  :  il  ne  letir  en  coûterait  que 
d'apporler  dans  les  loges  le  savoir-vîvre  dont 
ils  font  un  si  noble  usàge  dans  le  monde. 

Vous  le  voyez ,  mes  frères ,  je  me  suis  iait 
l'écho  des  reproches  qu'on  nous  adresse  $  il 

faut  bien  que  quelqu'un  nous  (lise  nos  dénuits 
ai  nous  vouions  nous  en  corriger*  Votre  cen- 
seur; qui  vous  honore,  compte  préa  de  trente 
années  de  campagnes  maçonniques;  vous  par- 
donnerez cette  liberté  à  ses  longs  services,  et 
surtout  au  désir  ardent  qu*il  éprouve  de  voir 
la  maçonnerie  remplir  enGn  ses  hautes  desti- 
nées. Le  temps  des  améliorations  est  arrivé ,  si 
j'en  crois  tout  ce  que  je  vois  et  tout  ce  que  j'en- 
tends chaque  jour.  Le  Grand  Orient  lui*méme 
TOUS  l'apprend  »  en  soumettant  ses  propres  rè- 
glements à  vos  méditations.  Partagez,  secondez 
ses  efforts.  Laissez- là  les  disputes  du  cérémo- 
nial, des  privilèges  et  de  Tamour  -  propre  :  la 
maçonnerie  est  Tamour  de  la  vérité  et  de  rhu«- 
manité  ;  partez,  de  ce  principe ,  n'en  ayez  jioînt 
d  autre  ;  qu'il  soit  la  seule  boussole  qui  dirige 
vos  pensées*  Occupez-vous  de  l'instruction  et 
de  la  morale;  simplifiez  vos  emblèmes,  vos  ri^ 
tes  et  vos  liturgies;  dépouillez-les,  s  il  se  peut , 
de  ce  que  le  temps  et  k  barbarie  leur  ont  don*» 
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né  de  trop  diicordant  avec  les  lumières  du 
fiècle  et  les  progrès  de  la  cÎTiUsatiom  i  recon- 
naissez ces  progrès  et  leur  empire  irrésistible; 
que  les  nuages  qui  le»  cachent  quelquefois  ne 
TOUS  déconragent  point*  Le  soleil  de  la  rériîé 
dissipera  les  nuages  ;  gardez-en  l'espérance  ,  et 
marchez  en  avant.  L*iinion  fera  votre  forée* 
Parcourez ,  fréquentes  les  loges;  visitez  vos  fré* 
res;  soyez  les  missionnaires  de  la  vertu  et  de 
la  vérité.  Assez  d*aiitres  enseignent  les  ténèbres 
et  le  mensonge.  Mettez  la  luniière  sur  le  bois- 
seau :  ce  n'est  pas  en  restant  chacun  dans  vos 
temples  qu'elle  se  répandra. 

Exigez  pour  prix  de  vos  grades  des  talents  et 
de  bonnes  actions. 

Instituez  des  cérémonies  touchantes  et  de» 

pratiques  vraiment  instructives. 

Ennoblissez  tout  ce  que  vous  ferez;  que  le 
reeueitlement ,  que  le  silence ,  président  à  vos 
examens,  à  vos  réceptions;  qu'un  initié ,  sor* 
tant  de  vos  mains,  dise  :  voilà  des  hommes! 
j'en  eherehais  ^  j'en  ai  trouvé  !  voilà  de  la 
science,  de  Tordre,  des  lumières!....  Qu  il  soit 
glorieuit ,  qu'il  se  sente  heureux  d'entrer  dans 
un  tel  état  de  choses ,  et  alors  il  aimera  tous 
ceux  qui  l'y  auront  introduit.  Sou  âme  s'élè- 
vera; nos  institutions  auront  pour  lui  des  char* 
mes;  il  célébrera  leuis  bienfaits;  et  la  maçon- 
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nerie  victorieuse  de  toutes  les  puissances  ad- 
verses y  deviendra  le  lieu  fortuné  qui  réunira 
tous  les  hommes  en  ua  seul  peuple  de  frères. 

Un  si  l)eau  succès,  un  triomphe  si  doux  vaut 
bien  la  peine  qu'on  y  songe^  et  qu'on  s'occupe 
de  Tobtenir. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  mes  frères,  j'ai  rem- 
pli la  tâche  que  je  m'étais  imposée  ;  je  vous  re- 
mercie de  m*avoir  écoulé.  Je  crois  avoir  oublié 
peu  d'objets  importants.  J'ai  montré  le  but  de 
la  maçonnerie;  j'ai  désiré  son  triomphe;  j*en 
ai  indiqué  les  moyens;  j'ai  rappelé  vos  ser- 
ments; j'ai  tracé  nos  devoirs;  j'ai  fait  connaitre 
nos  ennemis;  j^ai  peint  les  maux  causés  par 
Fignorance,  le  fanatisme  et  la  superstition.  Ces 
maux  sont  grands  :  s'ils  ont  louché  vos  cœurs. 
Si  vous  partagea  l'horreur  qu'ils  inspirent,  c*est 
à  vous  d'agir  maintenant,  et  de  chercher  à  les 
diminuer.  Le  remède  est  en  votre  puissance  : 
il  ne  s'agît  que  de  s'aîmer  et  de  s'instruire.  Vos 
frères  vous  attendent  ;  ils  vous  écouleront,  vous 
chériront  :  l'univers  entier  vous  applaudira, 
car  la  terre  a  besoin  de  vertu  ;  elle  a  besoin 
de  paix  et  de  consolation  :  voila  trop  long-temps 
qu'elle  est  malheureuse 

*  Bonapai'tt:  veuait  de  mourir  quaod  ce  discoius  fut 
prononcé. 
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FÊTE  FUNÉBRB 

MM  li'flOlISBOa 

DU  MARÉCHAL  BEUANOMYILLE, 

HhJi^U  GÛ1IMANI>EU&  D'UOMMËUR 
DU  SUPEÈME  COI<iSI:>TÛIRE  I>£S  BITES^ 

troll  plw  bMtt  gndtt  dic  U  oitfoaiMri*  4*  rorim  d«  ficii. 


DISœURS  DE  L'ÉPÉE  * 

QMaMi  4|M«  Mit  afÏMUitc  «t  Tictor 

Iran  nuiini  !  Qu'elle  clia»>e  le»  Unéhrf-»  . 
fuM  rwttkr  U  UideuM  ijaoraocc  .*  F.  3<j«S. 


Bbayb  général  BeurnonviKe ,  tu  fus  grand 

commandeur  d'honneur  du  suprême  consistoire 
det  rites.  Chacun  des  ordres  composant  les 

* 

Ce  discours  a  précédé  le  moment  on  Tépée  de 
rordre  a  été  déposé^  sur  le  cataCaliiae  de  TÙlnstre 

frère  Beurnonville. 

*^  V Oraison  funcbix  et  le  discours  des  Fleurs  ont 
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« 

hauts  grades  de  la  maçonnerie  a  des  devoirs 
à  remplir  envers  toi.  Je  viens  te  saluer  au  nom 
de  Tordre  austère  des  chevaliers  K.  *  .-H.  * .  ^  c'est- 
à -dire  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  vraie 
lumière ,  de  ceux  «  là  dont  Tépée  est  toujours 
levée  contre  les  ennemis  de  la  vérité  et  les  pro- 
pagateurs du  meusouge* 

Deu^  espèces  d'hommes  te  parlent  par  ma 
voix  :  des  citoyens  et  des  maçons.  Tu  comman- 
das nos  armées  y  tu  commandas  nos  colonnes 

maçonniques  :  c'est  un  double  titre  qui  te  vaut 
nos  hommages.  Déjà  des  orateurs  habiles  t  ont 
payé  le  tribut  de  nos  regrets  ;  je  n'aurai  point 
leur  talent  y  mais  ce  que  je  dirai  trouvera  grâce 
devant  nn  gaerrier.  Que  ion  ombre  m'entende 
favorablement.  Un  hasard  qui  te  plaira  sans 
doute;  une  circonstance  que  nulle  intention 
n*a  préparée  ^  et  qu'aimeront  peut-être  les  ma- 
çons qui  m'entourent;  le  hasard ,  dis-je,  fait 
que  celui  qui  t'adresse  la  parole  fut  un  soldat  - 
de  ton  armée,  un  simple  soldat ,  qui,  comme 
cent  mille  autres,  marcha  volontairement  aux 
frontières  en  1793  ;  combattit  à  Valmy^  à  Jem- 
mapes,  et  prit  sa  part  des  premiers  triomphes 
obtenus  par  la  cause  de  la  liberté.  Ce  soldat  le 

été  prononcés  dans  la  même  eérémouie  par  deux  offir-  « 
ciers  du  Grand  OrienU 
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déclare  hautement,  afin  de  procurer  à  «en 4e 
ses  frères  qui  sont  dans  ce  temple ,  et  qui  ont 
partagé  le  même  avantage»  ToccaMOii  de  «'en 
glorifier  comme  lui.  Quand  on  a  eu  le  bonheur 
de  délivrer  sa  patrie  «  il  est  dou&  d'en  lirer  va-» 
nilé  devant  itê  ehevaliers»  dont  le  premier 
mérite  doit  être  de  savoir  ce  que  c  est  qu  une 
patrie. 

Brave  général ,  je  ne  êauraia  paraître  devant 

ta  tombe ^  ni  penser  à  tes  premiers  exploits, 
aans  éprouver  je  ne  sais  quel  trouble  insurmon« 
table ,  sans  être  assailli  de  miUe  souvenirs  qui 
me  retracent  tout  ce  que  furent  les  Français, 
au  moment  où  ils  coururent  aux  armes,  sans 
me  rappeler  ce  dévoueaient, eet  enthouriasme, 
qui  brùiaieni  leurs  coeurs  ,  et  transformaient 
en  géants  des  hommes  qui,  peu  d'instants  au-* 
paravant,  savaient  à  peine  s'ils  étaient  des 
hommes.  L*ennemi  s'avançait  :  on  lui  avait 
livré  nos  places  fortes;  il  désolait  nos  campar 
gnes;  il  menaçait  la  capitale,  ci  proclamait 
oi^eiUeusement  le  plan  des  plus  horribles 
vengeances  !...  Que  fallai^il  faire  ?  Nous  avions 
conquis  la  liberté  9  et  nous  avions  quel  sort 
attend  les  peuples  qui  redeviennent  esclaves... 
On  ne  balança  point  :  tout  Français  se  fit  sol* 
dat.  Nous  précipiter  sur  lennemi,  lui  faire 
mordre  la  poussière,  punir  son  orgueil,  le 
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chasser  de  la  France,  fut  l'ailaire  de  peu  de 
jours  3  tant  il  est  facile  d'élre  libre^  quand  on 
eu  ▼ëritablement  digne  de  la  liberté  I 

Brave  fieurnonvilie,  lu  fus  un  de8  généraux 
qui  Dooi  conduisirent  alors  ^  et  les  lauriers  que 
tu  cueillis  avec  nous,  sonl^  n'en  doute  pas^ 
ceux  qui  brUieroni  le  plus  long  -  temps  sur  ta 
téte. 

Ces  faits  que  je  Ttens  de  citer,  et  qui  rem- 
plirent le  inonde  entier  d'élonnement  et  d'ad« 
miration ,  l'bistoire  les  a  déjà  consacrés  ;  elle 
les  a  livrés  a  la  postérité  dans  tout  leur  éclat 
et  dans  toute  leur  grandeur  |  elle  a  dit  nos  tra« 
▼aux ,  nos  marches ,  nos  périls  sans  nombre ,  nos 
succès  incroyables,  llélas  !  elle  a  dit  aussi  nos 
malheurs  I...  Pouvions-nous  en  èlre  csEemptSi 
quand  tant  d'ennemis  divers,  quand  tant  de 
trahisons  et  de  lâchetés  inouïes  nous  en  pi*épa- 
raient  ?.  Mais  elle  a  dit  aussi  avec  quelle  cens* 
tance  nous  avons  surmonté  tous  les  obstades. 
En  vain  des  malus  mercenaires  et  sacrilèges 
cherchent  à  défigurer  rhistoire,  à  détruire  la 
vérité;  en  vain  la  haine,  la  jalousie,  le  men- 
songe, blasphèment  notre  gloire,  accumulent 
les  ténèbres  et  les  impostures  pour  la  flétrir  i 

cette  gloire  ne  pirira  point,  et  quelles  que 
soient  nos  destinées  à  venir,  elle  fera  le  charme 
des  cours  vertueux. 
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Dîf^ac  général ,  latâse-iuoi  l'entretenir  encore 
d'une  gioira  tant  insultée.  La  làeheté  et  la  tra- 
hison ne  pénètrent  point  ici  ;  nous  sommes  en 
sûreté  à  l'ombre  de  tes  lauriers  :  laisse -moi 
reyenir  aux  doux  instants  de  nos  premières  an-* 
nées  :  les  guerriers  qui  m'entendent,  ne  de- 
mondeut  pas  mieux  que  de  réchauffer  leur  àme 
au  feu  sacré  où  s'alluma  leur  premier  courage. 
Dis-moi,  le  souviens-tu  comment  nous  cou- 
rûmes au  combat  ;  commeut ,  quittant  nos 
parents  y  nos  amis,  tous  les  plaisirs  de  la  vie, 
nous  partîmes  au  milieu  des  applaudissements 
et  des  bénédictions  uniFerselies;  comment,  jeu* 
nés,  sans  expérience,  sans  pain,  mal  vêtus, 
inondés  de  pluies  confinnelles ,  trompés,  har- 
celés par  des  terreurs  répandues  à  dessein, 
nous  marchions  infaii [gables,  joyeux,  pleins 
d'espoir  et  d'ardeur,  nous  marchions  en  chan- 
tant, et  nous  obtenions  la  .victoire? 

Te  souviens- tu  avec  quelle  bonne  foi  nous 
voulions  le  bonheur  de  la  France,  avec  quelle 
bonne  foi  nous  croyions  à  l'honneur,  à  la  Min* 
teté  des  serments,  à  la  patrie ,  à  la  vertu?  Vous 
qui  m'entendez,  vous  en  souvenez-vous? 

Alors  ces  croix,  ces  cordons  que  je  vois  sus- 
pendus â  ton  mausolée  y  n'étaient  pas  nécessaires 
pour  eniammer  nos  courages  :  les  seuls  regards 
de  la  patrie  nous  suffisaient.  Nous  ne  voulions 
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que  vaincre  ou  mottrir.  Te  souvieiu-i-tu  <Ie  ce 

refrain  sacré  qui  précédait  ks  batailles  : 

Mourir  poar  la  patrie , 
C'est  le  sort  le  plus  bean ,  le  plus  di^ne  d*eikvie  ? 

Eh  bien  I  mon  général»  soldat  de  mon  pays» 

dis-nous  combien  de  sicclcs  se  sont  écoulés  de- 
puis cette  époque  incroyable ,  depuis  ces  temps 
qii^on  n^avait  jamais  tus,  et  qu'on  ne  reyerra 
jamais* 

Dis-nous  quels  sentiments ,  quelles  Toiontës 

ont  succédé  à  des  voloiHés  ,  ;i  des  sentiments  si 
nobles.  Apprends-nous  par  quelle  terrible  mer- 
veille l'amour  si  pur  de  la  patrie  a  pu  faire 
place  à  ce  qu  on  appelle  Tamourd  un  maître;  et 
comment  ce  maître ,  sorti  presque  subitement 
des  rangs  de  nos  soldats»  s'est  montré  tout  à 
coup  comme  un  dieu  inconnu»  armé  de  la  iou^ 
dre»  et  lançant  la  foudre  sur  les  siens»  sur  ses 
frères,  sur  des  Français!...  commciU  il  fit  ses 
soldats  des  soldats  de  la  liberté;  comment  il 
trompa  les  cœurs ^  séduisit  les  courages»  cfaan<> 
gea  les  résolutions,  brisa  Tbonneur  par  l'bon* 
neur»  les  serments  par  les  serments  ;  subjugua 
le  pays,  les  armées,  gagna  tout,  perdit  tout, 
et  nous  perdit  pour  des  siècles  de  siècles  !  Dis- 
nous.    Mais  non  ;  garde  le  silence  :  il  n'est 
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plat.  CemoDS  de  l'accuser;  respectons  eelui  qui 
ne  respecta  rieii.  Il  Ait  stssez  pani.  Il  nous  raTÎt 
notre  patrie  ;  ii  est  mort  sans  patrie  :  c  est  le 
plus  cruel  des  touraietots.  Hélas  !  il  serait  resté 
le  maître  du  monde,  s'il  eût  voulu  connaître 
la  vertu  1  II  avait  tout  conquis,  excepté  uos 
coeurs.  Cette  pierre  angulaire  manquait  à  son 
édirice,  et  tout  Tédifice  a  croulé  sur  sa  tête; 
exemple  terrible,  effrayant ,  qui  montre  que , 
sans  l'amour  des  peuples,  les  plus  fiers  poten** 
tats  ne  sont  que  des  roseaux  que  la  tempête 
peut  briser  en  un  instant  1 

Ce  que  j'ai  dit ,  nous  en  arons  tous  été  les 
témoins  ;  je  n'ai  fait  que  rappeler  tout  haut 
notre  histoire.  Les  nations  souvent  changent 
de  face  :  il  est  des  souvenirs  ntîles  à  conserver. 
Cest  par  de  grandes  leçons  qu'on  peut  le  mieux 
s^instniire ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  siècle 
en  offre  de  plus  frappantes  que  le  nôtre.  Mais 
enfin  la  France  nous  reste.  Qu'elle  soit  heu- 
reuse, qu'elle  soit  libre,  sous  des  lois  sages  et 
imnuKibles  ;  que  le  flambeau  de  Tcxpérience  et 
de  la  philosophie  dissipe  les  erreurs  et  les  ténè* 
bres  du  passé  !  La  philosophie  seule  peut  civi*- 
liser  les  peuples,  leur  donner  la  paix  et  le  bon- 
heur :  son  absence ,  tu  l'as  vu ,  n'amène  que 
folies ,  bouleversements  ,  catastrophes.  Sans  - 
elle  tout  est  mensonge  et  violence;  les  peuples 
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ne  sont  plus  que  des  sauvaf^es,  des  barbares, 
et,  œ  qu'il  y  a  de  plus  vil  au  monde ,  des  es- 
claves» 

Général  Beunionvilie,  Ion  ombre  se  réjouira 
d'enieodre  quelque  éloge  de  la  philosophie  > 
toi  qui  lui  dois  les  premières  couronnes  dont 
fut  orné  ton  char  de  victoire.  Les  hommes  peU' 
vent  changer,  conine  les  nations  ;  mais  la  phi« 
losophie,  comme  la  Divinité  »  n«  chsnf^e  ja- 
mais. L'homme  qui  fut  ton  maître  et  celui  de 
la  Francé ,  l'avait  année,  lorsqu'il  était  pauvre 
et  honnête;  il  l'abandonna  quand  il  fut  fort  et 
puissant:  il  osa  Toutrager,  la  persécuter;  vois 
ce  qu'il  est  devenu  I 

Adieu,  Lrave  général  Bcurnonville  :  je  cède 
la  place  à  des  orateurs  chargés  d'exposer  les 
détails  de  ta  viie.  Ceux-là  encore  auront  pins 
d'éloquence  (ju'un  ancien  soldat;  mais  ils  n'au- 
ront pas  plus  de  Irancliise,  ni  d'amour  de  leur 
pays.  Adieu ,  nous  n'oublierons  jamais  que  lu 
guidas  nos  bataillons  à  la  victoire^  et  que  tu 
combattis  pour  la  liberté;  nous  n'oublieions 
pas  non  plus  qu'outre  Tépée  de  la  patrie ,  tu 
portas  le  glaive  de  notre  ordre.  Ce  glaive  aussi 
doit  avoir  sa  puissance  ^  et ,  plus  que  l'épée  du  ^ 
guerrier,  être  utile  au  monde.  On  va  te  le  .re* 
présenter  pour  la  dernière  fois,  et  l'attacher  à 
ton  trophée,  comme  un  emblème  qui  trace  nos 
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devoirs  ;  c  est  1  epée  de  la  parole  et  de  la  vérilë. 
Tu  ù$  la  guerre  aux  foï%  nos  agresseurs  |  les 
cheTaliers  K.*.<-H***  ont  juré  de  la  faire  aux 
plus  cruels  ennemis  des  hommes,  le  fanatisme 
et  la  sapersiition.  Que  cette  épée  soit  agissante 
et  victorieuse  fin  leurs  mains;  qu'elle  chasse  les 
ténèbres^  et  qu'elle  fasse  reculer  la  hideuse 
ignorance,  cette  fille  de  i'impostnre»  dont  les 
vœux  éternels  ne  tendent  qu*à  se  (}oigcr  de  Tor 
et  du  sang  des  nations  1  Tu  combattis  avec  le 
fisr;  nous  combattroos  avec  Tarnie  de  la  science 
et  de  la  philosophie.  Cuaime  grand  commandeur 
d*hoiineur,  tu  en  avais  fait  le  serment ce  ser« 
ment  9  nous  le  renouvelons  sur  fa  cendre,  parce 
que  nous  savons  iom  que  si  les  Etats  périssent 
par  Tambition,  ils  périssent  aussi  par  Tignorance 
et  le  fanstisnie ,  et  que  leur  plus  ferme  appui, 
c'est  la  justice  1^  cest  ia  science,  cest  la  vérité. 

Adieu  pour  la  dernière  fois ,  toi  qui  fus  le 
général  de  la  plus  brave  armée  du  monde,  txA 
qui  fus  le  soldat  de  la  plus  noble  patrie.  Les 
maçons  ne  connaissent  pas  dcf  titres  plus  béauz 
a  le  donner,  cL  ton  âme,  dégagée  des  faiblesses 
de  la  (erre,  n'en  accepterait  point  d'autres. 
Âdieu  :  tu  vas  rejoindre  les  grands  hommes  et 
les  pliiiosophes  de  tous  les  siècles.  Porte -leur 
nos  hommages  :  salue  en  notre,  nom  tous  les 
héros  qui  ont  défendu  et  qui  ont  éclairé  leor 
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pays  ;  salue  surtout  ceux  qui  sont  morts  pour 

nous,  pour  notre  chère  France,  et  dis-leur 
qu'il  existe  encore  des  millions  de  Français  qui 
sont  dignes  d'eux  '  ' 
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DISCOURS 

SUR  L'ETAT  AGTU£L  DE  LA  MAÇONNERIE 

DAMS  L'imnnBRSi 

PftOnOXCÉ  9AM   Li   }.')LE   DES  TftlKOSOPHES    WAh  SOU  VÉllé- 


Cbst  au  moment  ou  la  maçoimerie  est  oa^ 

lomniée,  persécutée  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  f  qu'il  est  boa  de  moutrer  quel  rôle 
elle  joue,  et  de  quelle  estime  elle  est  euFiron^ 
née  daus  les  autres  parties  du  monde. 

Je  ne  crois  pas  qu'en  un  jour  de  fête  on  puisse 
offrir  aux  maçons  un  tableau  plus  agréable  et 
plu^  propre  à  les  consoler  des  outrages  que  le 
fanatisme  et  la  mauyaise  foi  leur  font  endurer 
.chaque  jour. 

Que  ces  contrées ,  que  je  ne  nommerai  pas  et 
qui  se  disent  civilisées  »  semblent  renoncer  à  la 
vérité  ,  à  la  raison,  c  est  ce  qui  tlonne,  cest  ce 
qui  afflige  ;  mais  que  des  peuples  lointains,  que 
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notre  civilisation  dédaignait ^  pour  ainsi  dire, 
B0116  tendent  les  bras  ^  cherchent  la  vérité ,  em* 
bcanent  aoe  inticiitioM»  Toilà  «e  qtii  répare 
amplement  des  maux  que  nous  méritions  si  peu* 

Que  oe$  méineB  paye,<qM  je  n'ai  pat  nom* 
més,  se  trompent  y  il  iant  les  plaindre  :  ils  en 
sonffriront  les  premiers;  car  Terreur  n'amène 
que  désordres  et  catastrophes  ;  maie  que  le  reste 
du  monde  marche  vers  la  lumière  et  prenne 
goAt  à  la  fraternité^  à  Thumanité,  c'est  un  lait 
qui  réjouit  toute  àme  honnête  et  sensible ,  et 
c'est  un  fait  qu'on  ne  peut  contester. 

Pareonrez  l'univers  ^  marchez  d'un  pôle  à 
l'antre;  explorez;  l  Asie,  l'Afrique  et  rAméri-» 
qne^  vous  rencontrerez  partout  la  maoonnene 
florissante  et  couvrant  la  terre  de  ses  bienAiitf  • 
Tous  les  maçons  qui  voyagent  raileâlenty  et 
tous  en  sont  émerveillés. 

En  E^^ypte ,  ou  nous  avons  porté ,  vous  vou» 
en  souvenez  peut-être ,  nos  armes,  nos  études 
et  nos  seienoes ,  nn  la  rètrouve  celle  que  nous 
l'avons  rétablie  ;  je  dis  rétablie ,  car  vou^  savéz 
que  l'Égypte  possédait  la  maçonnerie-  dè9  les 

temps  les  plus  reculés,  avec  cette  différence 
bien  grande  cependant  ^  qu'elle  restait  entre  les 
mains  des  prêtres  et  des  rois ,  qui  l'employaient 
à  un  usage  tout  contraire  au  nôtre,  c'est-à-dire 
qu'ils  s'en  servaient  pour  tenir  les  peuples  dans 
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rigaoraocfï  et  TescUvage,  tandis  qu'elle  a'esc 
pour  noos  qtt*un  moyao  de  bienfaisanœ  uaivar* 

selle.  Noire  maçonnerie  donc  console  l'Égypte 
aii  lieu  de  l'asservir  :  elle  ae  construit  poiat  de 
pyramidos  où.donMDt.eB  paix  les  oppresseurs  ; 
mais  elle  élève  un  édifice  plus  [)e;iu ,  plus  noble, 
plus  utile ,  le  temple  de  la  scieace  et  de  la  vertu. 
Elle  tieal  uoe  école  à  Alexandrie  :  elle  a  re- 
monté le  Nil  ;  elle  a  pénétré  dans  les  terres , 
s'est  £ût  entendre  aux  farouches  fiédouîns  »  aux 
Mamelucks  ambideux  ;  elle  a  laissé  «fes  disci- 
ples au  Caire;  elle  a  passé  la  mer  Rouge,  et  s'est 
souvenue  un  moment  du  prodige  opéré  pour 
engloutir  PJtaraon  et  son  armée;  elle  a  contem* 
plé  œ  lerribie  désert  où  Moïse  et  les  siens  soat 
morts,  itfj»  aiHiir  pu  voir  la  terre  qui  leur  éîai^ 
pi'oniix',  cl  (  lie  n'en  a.  éprouvé  que  plus  vive- 
ment le  besoin  de  réunir  les  homoies  que  les 
croyances  divisent ,  et  d'éteindre  les  haines  qui 
les  font  ê'entr*égon^er  depuis  tant  de  siècle». 

Pleine  d'une  charité  si  vive  et  si  nécessaire, 
elle  est  revraue  c6ioyer  les  plagies  orientales  de 
TAlrique,  elle  est  entrée  dans  le  grand  Océan; 
elle  a  fondé  des  colonies  à  Tile  de  Bourbon ,  à 
rile  de  France  y  et  s'est  établie  triomphante  à 
ce  cap  fameux,  qui,  depuis  qu'il  la  possède, 
croit  mériter  doublement  le  nom  de  cap  de 
fioaue-Espérance. 
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là  elle  a  des  temples  dignes  d  elies^  un  palais 
magnificpiey  des  jardins  majestueux ,  une  artil- 
lerie qui  lui  appartient,  et  au  bruit  de  laquelle 
on  salue,  aux  jours  de  fête,  tous  les  maçons  de 
Faniyers.  Elle  a  des  cours ,  des  esplanades ,  des 
portiques,  et  mieux  que  tout  cela,  des  hôpi- 
taux fondés  pour  les  malheureux. 

En  Amérique,  aux  États-Unis,  où  toutes  les 
religions  sont  libres ,  elle  est,  pour  ainsi  dire, 
la  religion  préférée.  Les  maçons  se  reconnais- 
sent et  s'avouent  hautement.  Dans  les  cérémo- 
nies ,  dans  les  pompes  funèbres,  ils  se  montrent 
en  public ,  parés  dé  leurs  ornements ,  et  la  con^ 
sidë ration  qu'on  leur  porte  s'augmente  avec  les 
grades  qu'ils  possèdent. 

Au  Pérou,  d'où  l'on  a  tiré  tant  d*or  pour 
payer  tant  de  crimes,  elle  s'emploie  à  réparer 
une  'partie  des  maux  que  Tor  a  pu  faire ,  et 
prouve  que  le  plus  sùr,  le  plus  précieux  des 
trééors  est  encore  la  vertu. 

'  A  Rio-Janeiro  elle  s*assied  sur  le  trône  avi  c 
l'empereur  du  Brésil;  Pierre  i^*^  a  été  le  chef 
dé  la  maçonnerie  de  son  empire;  et  sa  loge ,  qui 
est  française,  a  chargé  un  député  de  demander 
des  constitutions  au  Grand  Orient  de  France. 

Non  que  je  veuille  dire  que  la  maçonnerie  se 
mêle  des  révolutions  qui  changent  la  face  des 
États;  mais  je  signale  ici  l'hommage  éclatant 
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rendu  à  nos  ioêtiiutions  par  ceux  qui  voulant 
s*altîrer  les  suffrages  des  peuples  p  croient  qu'il 
Q*j  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  se  montrer 
partisans  do  la  }ustico  et  de  la  raison. 

Si  nous  passons  en  Asie,  nous  verrons  dea 
tableaux  encore  plus  satisfaisants  :  toutes  les 
mers  de  l'Inde  honorent  la  maçonnerie*  Lté 
Auglais  loni  établie  dans  leurs  principaux  comp- 
toirs; les  Anglais^  qui,  comme  tant  d'autres 
peuples  y  ont  tant  eoufihrt  ^  mais  qui  du  moins 
ont  tiré  quelque  fruit  de  leurs  malheurs,  puis- 
qu'ils ont  des  lois  et  une  patrie ,  les  Aillais  q«t 
auraient  pu  faire  et  qui  feraient  encore  tant  èe 
bien  aux  hommes,  s'ils  le  voulaient,  ont  fait 
celui  de  fonder  la  maçonnerie  dans  une  grande 
partie  de  l'univers  connu.  Il  faut  les  en  re- 
mercier ;  ils  ont  planté  l'étendard  du  salut  dm 
monde. 

Dire  comment  les  Anglais  ont  établi  Va  ma- 
çonnerie cbez  les  étrangers,  c  est  laisser  a  juger 
quels  hommages  ils  lui  rendent  dans  leur  pro- 
pre pays.  Aussi  chez  eux  les  mots  honneur,  vè* 
rité,  fraternité  et  maçonnerie  ne  font  qu'un,  ils 
les  confondent  dans  lews  pensées  et  dams  leurs 
actions.  Toutes  les  hautes  classes  de  la  sociéié 
sentent  et  s'expriment  de  même  sur  ce  point. 
C'est  à  qui  briguera  la  favenr  d'être  admis  dans 
la  grande  famille  :  le  prince  même  qui  règne 
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aujourd*bui  était  le  chef  de  Tordre,  avant  qu  li 
moiifàt  9ar  k  trdiie;  c'e»t  loi  q^i  fIrésMàilK  la 
loge  dh^dt^jitmé^  du  Rot,  ét^on  illustre  frère , 
le  duc  de  SuÈseXy  se  fait  gloire  de  k  remplacer 
dans  de  «i  ndbletf  fonctioiiB.  Le»  léffdflfVl«ii't^îKv 
les  niembre»  du  parlement  et  de  la  chambre 
des  csMiiiàvaeB,  éont  praïqne  unis  Mi^MM  % 
magistrat»  9  tes^  eflleièrs^  dé  Farmée,  les  com- 
flMmdànts  de  terre  et  de  me^  soat  maçdâs/  ils 
eêtittaîsseiis  le  Sgifêe  éaumtr  dès  enfoMè  dé  tà 
7}euve,  et  sont  fiers  de  inériter  leur  part  dans 
l'bérîtage  sacré  des  SX^  d'Byram. 

dMo  le»  Aii|flai»  n'otM  en  ^ien  de  pMs 
a  cœur  (foe  de  répandre  au  loin  des  Hidiitutions 
qu'ïtU  re^rdeiÉt  cmtm  «le-  lien  œttMMri  4^ 

hommes;  ils  \eê  ont  portées  dans  tous  lés  tti^ 
mats,  dans  tous  les  pays ,  à  GaUleii^  à  Galeutm^; 
Madrdà^  Gbanderîiagor ,  Pondkkëry  ;  ile  \m  oni 
Clit  ctoimattre  à  la  côte  du  Malabar,  à  la  côte  à% 

CeroMOifel»  et  pburi|Ué  la  MëdiierMUi^  jMti 

des  mêmes  avantages  que  l'Océan,  oir  plafèl 
pour  rendre  la  vie  morale  à  cette  Tille  si  ^ia- 
measé  qui  la  déona  }i4ts  ik  TuoivêrsV  ^  M# 

établi  une  loge  a  Alhène»,...  une  loge  da^ns 

quelle^  cm  -péni  ée^sëntFemr  à  «un  aise-  et  siitis» 

datigets,  je  me  (rompe,»  milieu  m^ine  àéH* 
plus  grands  dangers,  des  vertus  et  des  glrttàds- 

etëmplei  de  ioiU  lei^firércM^  VmAïifdÊiél 


Digitized  by  Google 


57O  CHÛiJ^  DE 

Mais  d'autres  que  les  Anglais  ont  encore  mis 
la  umu  i  l'œuvre  sainte  ei  méritent  riàommage 
et  la  reconnaittance  des  gens  de  bien.  Les  prin- 
ces qui  gouvemeui  la  Suède  et  les  Pays -Bat 
ont  montré  qn*îk  aiaiaient|  qu'ils  honoraieni 

les  hommes,  en  aimant,  en  honorant  nos  frères, 
en  prolé^^eant  la  lumière  contre  Tesprade  té- 
ilèbres  qui  menacé  d'envahir  la  terre. 

AugmentODs  votre  joie,  mes  frères  ;  quiiums 
r£urope|  transportont-noiia  un  moment  anx 

vastes  royaumes  de  l'Inde,  dans  l'empire  de^ 
Mongols  y  à  Dély,  chez  les  antiques  enfants  de 
Srama  et  de  ConfuciuSf  que  k  solei'f  enrichît 
de  mois>§aiië  éternelles,  et  qui  /l  eprou  veut  plus 
d'autres  besoins,  pour  niens  goûter  la  vie,  que 
d*apprendre  et  de  sentir  que  tous  les  bommes 
sontfcères  :  là  nous  verrons  la  maçonnerie  ado- 
rée pour  ainsi  dire,  comme  on  se  figure  qu'aux 
premiers  âges  du  monde  on  adorait  le  géme  du 
^jw-f  le  ptyuipe  de  toutes  choses  bonnes  et 
honnêtes. 

liù  nos  institutions  s'établissent  sans  efforts , 
sans  ^tacles«  Elles  apparaissent  comme  un 
nouvel  élément  dont  on  avait  besoin,  comme 
une  nouvelle  lumière  qu'attendaient  tous  lei 
ooNirs  .pour  développer  le  germe  de  tou^  lei 
vertus*  ... 

C'est  nua  douce  satisfaction  de  pouvoir  voua 
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t.^  apprendre  oomment  la  maçonuarie  a  pénétré 
,  dans  e^t  diMU  beureox;*  comment  les  peu- 

^  i        pies  et  leurs  princes  s'en  sont  laissé  charmer. 
I  î'        Si  vous  avez  la  bonté  de  m'éeouter^  mes  frères, 
'1  c  est  un  récit  qui  ne  sera  pas  long  et  qui  pourra 

^  vous  causer  quelque  plaisir  à  vous*méines  *. 

(  '  ir  11  y  a  vingt  et  quelques  'années ,  Fambas* 

sadeur  d'une  grande  puissance  de  Tlnde^  se 
Irenvant  dans  «ne  dôi  prineipalet  villes  de 

FEurope,  entendit  parler  de  la  maçonnerie 
comme  d'une  chose  digne  de  son  attention,  U 
savait  qu'elle  avait  été  tantôt  favorisée ,  tantôt 
persécutée  par  les  souverains,  et  quelle  était 
répandue  sur  presque  toutela  surfece  du  globe. 
Sa  curiosité  se  sentit  excitét'  :  il  s'adressa  à  un 
maçon  qu  W  lui  avait  désigné  pour  un  homme 
studieuir  et  nm  de  la  vérité.  ^ 
'  fc  U  lui  demanda  ce  que  c'était  que  la  ma- 
foimerie* 

tr  On  ne  dit  pas  qnelle  fut  la  réponse  du  ma- 
çon; mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'au 
bout  de  quelque  temps  l'ambassadeur  se  fil 
recevoir,  et  qu'il  prit  successivement  les  grades 
de  compagnon  et  dé  maitie,  oonjoinlement 

■ 

*  Ce  récit  est  tiré  d*an  ouTtage  ayant  pour  titre  t  la 
Maçonnerie  rendue  à  ses  vtais principes;  ouvrage  been* 

coup  pluji  coonu  chez  rcti  augei*  qu'en  France  « 
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avec  plusieurs  élrangers  de  distinction.  Ce  fut. 
Je  maçoQ  même  auquel  ià  «Tait  été.  adressé  qiiî 
dirigea  les  kriliatioiu.  Les  réoipieDdaires  (mmt 
examinés  et  interrogés  avec  soin,  et  presque 
tout  répoBdiraDt  a^m  tme  sîaeéricé»  «ne  pré- 
senoe  d^esprit  et  un  talent  qni  firent  mie  graiidc 
impression  sur  i'assemblée»  On  n'avait  point 
ettcore  ru,  dans  les  temps  ikodernee^  de  réosp^ 
tion  conduite  de  cette  manière,  et  chacun  de* 
meura  convaincu  que  la  maçonnerie^  pratiquée 
eomme  on  Tesmit  de  ke  faire,  serait  éussî  inn 
portante  et  aussi  utile  qu'aucune  autre  insti* 
totten  connue  )usquJaAors« 
'  «  L'arainssadevr  ralotma.  dras-seo  pays, 
ic  Un  an  s*était  à  peine  écoulé,  qu'il  écrivîl 
au  vénérai»! e  par  lequel  il  avait  été  reçu ,  pour 
le  prier  de  lui  adresear  un  recMÎl  de  pièeet 

maçonniques  qu'il  jugerait  le»  plus  propre^;  a 
donner  à  ses  amis,  à  son  souverain  même,  iMote 
juste  idée  de  (a.moéonerie» 

i€  U  insista  pour  avoir  leacabiers  qui  ^«vaieni 
«srvi  à.scB  réeaptiofls,  asAH  qu'à  oeUes  de  sas 
coiupagnoDS. 

(c  Ce  reoneil  luira  été  envoyé,  et  Ton  y  a 
joint  des  instructions  propres  à  le  guider  dans 
rinsiallaliou  des  logeâ  quil  se  proposait  de 
créer.   

et  L'ouvrage  fat  imprimé  en  divenses  langues. 
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excepté  en  français.  Il  parcourt  maintenant  le» 
▼asiet  royaonm  de  l'Inde»  et  il  est  pombleqn'it 
en  revienne  un  jour,  enrichi  de  nouveaux  pré- 
ceptes de  sageued'un  peuple,  dont  les  ancêtre!) 
fareot  de  si  grands  législateurs  el  de  si  parfaits 
modèles  dans  toutes  les  espèces  de  sciences. 

9t  Voici  la  lettre  qu'on  lisait  m  tèle  de  Ton-  ' 
vrage  et  qui  lui  aemdt  en  quelque  sorte  de 
préface. 

AU  PRINCE.....** 

«  Illustre  et  vénérable  fcère| 

m  Je  vous  envoie  le  rooueil  que  vous  n^avea 
demandé.  Failes<»le  servir  au  bien  de  votre 
pays.  La  lumitirc  nous  est  venue  autrefois  de 
rUrient  ;  nous  vous  en  restituons  quelques- 
rayon»,  eonservés  dans  la  nuit  des  temps ,  au 
milieu  des  orages  qui  devaient  les  éteindre.  11 
ne  tiendra  qu'à  vous  d'en  recomposer  le  flam^ 
beau  dont  la  terre  a  besoin»  Répandez ,  répan- 
dei;  la  lumière»  les  ténèbres  ont  causé  trop  de  * 
mal  aux  liommes;  Vos  ancAtres  ont  adoni  le 

soleil  comme  Tàme  de  Tunivers;  adonz.  la 

rité  comme  ia  vie  de  ïàjom  et  la  ^ire  de  la  vie. 
«  Piles  à  votre  empeteur  oe  que  e'est  que  la 
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maçonnerie.  MonU*ez-la-lui  telle  ([u'clle  est. 
Défendez -la  contre  leë  caiomaîes  des  insensés 
el  dei  méchants.  U  rùmera»  car  la  vérilé  platt 
et  subjugue  par  ses  propres  charmes.  Tous  les 
souverains  devraient  la  connaître  ;  elle  leur 
apprendrait  à  rendre  lenrs  peuples  heureux  et 
à  Tétre  eux-mêmes. 

ir  Cherches  les  cœurs  honnêtes  et  droits.  C'est 
pour  eux  que  la  maçonnerie  est  Caite.  Évitez  les 
ambitieux ,  les  hypocrites.  Défiez-vous  surtout 
de  ceux  qui  s'emparent  des  biens  de  la  terre  en 
promettant  les  richesses  d'un  monde  qui  n'est 
pas  en  leur  pouvoir.  Ceux-là  sont  les  ministres 
iiArimme.  Ce  sont  eux  qui  ont  tué  notre  maî- 
tre. Ils  vous  tendraient  des  pièges  où  vous  Irou- 
veriex  votre  perte.  Ne  vous  adressez  qu'aux 
esprits  qui  veulent  la  paix  et  le  bonheur  par 
la  science  et  la  vérité.  Prêchez  la  paix  et  Ja 
justice.  Enseignez  l'humanité,  toujours  1  hu- 
manité y  et  tâchons  de  fermer  Tablme  d*erreurS| 
de  mensonges  et  de  cruautés  qui  dévore  les 
hommes  depuis  tant  de  siècles. 

<r  Adieu.  Remerciez  le  ciel  qui  vous  adonné 
le  pouvoir  et  la  volonté  de  faire  ie  bien  ;  qui 
vous  a  fait  aimer  la  vérité,  quand  presque 
toute  la  terre  adore  le  mensonge.  Continuez  : 
ayez  bon  courage  ;  vous  serez  inscrit  sur  la  liste 
de  ceux  dont  les  hommes  bénissent  la  mémoire. 
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ii  est  si  facile  d'oblenir  l'amour  des  peuples, 
qu'on  s'ëlODDe  que  tous  les  souverains  ne  soient 
pas  au  nombre  des  dieux.  Il  ne  tiendra  qu'à 
vous  de  vous  rendre  immortel ,  et  de  laisser  à 
vos  enfants  un  héritage  de  gloire  qui  ne  périrm 
jamais.  » 

Âprès  cette  lettre  venaient  les  dispositions 
générales  pour  rétablissement  des  loges,  le  plan 

et  la  description  des  temples  a  construire.  Tor- 
dre qu'on  y  doit  observer,  la  propreté,  la  salu^ 
brité,  les  décorations,  enfin  le  cérémonial  en-> 
tier  qui  appartient  aux  tenues  de  chaque  grade. 

Les  précautions  à  prendre  à  l'égard  desuéo- 
phytes,  les  qualités  à  exiger  d*eux,  telles  que 
le  savoir,  la  prudence  et  riiounèteté. 

Viennent  ensuite  les  qualités  exigées  des  vé* 
n^rables  et  de  chaque  officier  en  particulier , 
pour  que  la  loge  marche  avec  la  dignité  con- 
venable* 

Le  recueil  se  divise  en  doute  chapitres ,  oà 
tout  est  prévu,  tout  réglé.  Lmtérél  et  l'ins- 
truction croissent  à  chaque  grade.  L'encou- 
ragement et  la  considération  augmentent  de 
même.  Les  récompenses  des  bonnes  actions, 
les  soins  dans  les  maladies,  les  funérailles,  les 
aumônes,  la  conduite  dans  les  persécutions, 
s'il  en  survient,  tout  est  l'objet  d'un  article 
particulier,  traité  d'une  manière  simple ,  claire, 
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fMle  i  oonpravlfiB,  «uttnt  qu'agréiMe  à  pro- 

tiquer. 

Nous  en  dmmevDoi  tm  ea^emple  dua  deux 

chapitres ,  bien  différents  pour  la  matière  ^ 
mais  où  règne  le  même  esprit,  le  chapitra  des 
fêtes  et  le  chapitre  des  persécuiioM. 

D'abord  toutes  discussi^nis  politiques  el  reli— 
(^uses  soot  défendues»  «  Ces  matières^  est-il 
dk»  tienneot  de  trop  près  aux  paasbns;  riets 
u'eugendre  plus  vite  la  discorde  et  la  haîne. 

«  Od  te  bornera  dans  lea  ditoonrs  des  oratenrs 
ei  des  récipiendaires  aux  thèses  de  prilieipe, 
aux  questions,  aux  vérités  générales.  Oa  ne 
s^occnpera  ni  Am  perumnageB,  ni  des  éoim^ 
nient  s  modernes  ^  à  moins*  qn'ils  ne  tiennent  ^ 
par  des  circonstances  trop  particulières,  à  Tin- 
tétét  dîfeet  de  la  maoonnerie. 

«  Souvenez-vous  qu'il  n'y  a  point  de  si  bon 
gouvernement  qui  n'ait  des  ennemis,  point  de 
si  détestable  qtn  n'ait  des  fiartisnna,  et  oe  sent 
les  plus  acharnés I  leâ  plus  criieU.  » 
*  Arrive  le  chapitre  des  p&rsé€uùon$* 

«  Si  vons  êtes  persécutés,  ne  répondes  pas, 
ne  vous  vengea  pas» 

«  Voua  n'aurea  jamais  que  deux  sortes  d'es^ 
nemis ,  les  méchants  et  les  ignorants* 

«  Tâchez  de  1^  instruire  ;  voilà  tmt.  Faites 
de  bonnes  esuvm. 
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M  L'épée  de  la  parolè  est  flm  forte,  plus 
durable  que  Tépée  de  fer. 
. .  M  Quand  le  méchant  «i  U  foree^  tous  savez 

ce  qu'il  peut,  ce  qu'il  ose. 

«  Yous^avez  lu  nos  livres  :  souveiiez«^votts  de 
ProeutU  el  de  son  Ht  de  fer* 

«  vSoii  venez-vous  de  ces  monstres  qui  s^appe* 

«  Soiiftva,;  taiaeaMroHs ,  rëpaodeB  h  lomière 

et  la  vérité^  comme  s  il  ne  vou«  était  rien  ar^ 
mé. 

m  Si  par  hasard^  et  si  par  le  oonseil  de  vos 
frères,  vous  êtes  forcés  de  répondre  à  desealom» 
nies  intolérable»^  que  la  déoenee^  que  lanodét 

ration,  président  à  vos  discours,  et  que  vos 
preuve»  prennent  leur  force  de  l'évidence  de» 


f<  Jamais,  jamais  de  vengeance.  » 


«  Vous  aurez  deux  fêtes  par  an,  et  vous  les 
iUere:^  aux  époque»  où  le  soleil  présente  ctie» 
vous  le»  phénomène»  le»  plu»  remarquable». 
A  ces  fêtes  on  proclamera,  on  récompensera  jes 
belle»  action»,  on  célèbrefa  l'utilité  etlagleire 
de  la  maçonnerie. 

H  Vos  temples  seront  ornés  de  Ueurs,  vouf 
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aurez  des  iiMnimeyits ^  vont  chanterez,  vous 
vous  réjouirez. 

ir  Voas  ae  souffrirez  {loint  d'cxcès'm  de  li- 
cence d'aucune  espèce.  Uhonnéie té,  Turbani- 
lé,  la  politesse  la.plus  eiquise,  présideront  à 
▼08  festins.  Vous  ne  vous  rettchereK  jluauis^  à 

cet  égard.  '  - 

ce  Que  ces  jours-là  vos  aumônes  soient  dou- 
blées, et  queia  joie:M  eousfaM  janaeisonblier 
qu'il  est  des  malheureu3k  qui  souffrent.  * 

n  Du  reste,  il  faut  que  les  frères  cherclieiil 
à  manger  le  plus  fréquemment  qu'ils  pourront 
les  uns  avec  les  autres.  Les  repas  pris  ensemble 
rendent  les  boanses  plus  amis  ei'meilleuve. 
Tenez  cela  pour  certain  ;  mais  'bannissez  Je 
£ute,  afin  de  vous  voir  plus  souvent.  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  frères ,  et  que  la  vie  n'a  de 
douceurs  qu'autant  qu'on  observe  les  préceptes 
de  Tamitié  et  de  la  fraternilé.  n 

Voilà»  mes  -fMres,  'quels  sont  les  préceptes 
et  les  recommandations  générales  de  la  maçon- 
nèrie,  telle  que  la  pratiquent  aujourd'hui  les 
Indiens  ;  vous  Voyez  qu'ils  ne  diffïirent  point 
de  Ceux  que  nous  enseignons  et  que  uous  pra- 
tiquons nous-itièoties. 

Après  ces  dispositions  viennent  les  cahiers 
de  réception  aux  grades  d'apprentis  /  dë  com* 
pagnoné  et  dë  maîtres,  dans  toutes  les  fonUes 
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voulues  par  les  Grands  Orients  d'Europe,  sans 
aucun  cbangemeot;  car  les  formas^  les  signes, 
les  aitoui'hêments ,  quelque  étranges  qu'ils  pah 
raisse^Dty  sont  des  choses  de  rigueur,  auxquelles 
il  ne  faut  jamais  rien  changer,  «mis  peine  de 
ne  ploss'entendre en  maçonnerie;  C'est  le  lien  dè 
tous  ks  maçons  répandus  sur  les  deux  hémis*' 
pbères  ;  mais  à  ces  formes  on  ajoute  tles  ins- 
tructions solides,  des  développements  progres- 
sifs ei  raisonnés ,  qui  portent  Thomme  à  se 
connaître  lui-» même,  à  ëtndier,  à  estimer  ses 
semblables,  à  compreudre  les  mystères  de  leurs 
pensées,  de  leurs  actions;  à  comprendre  aussi 

les  merveilles  de  la  nature,  la  cause  du  bica 
et  du  mat ,  à  mettre  entin  toutes  ces  connais-* 
sances  à  proBt  pour  devenir  meilleur  et  mieux 
chérir  l'humanité. 

Telle  est  la  manière  dont  les  trois  premiers 
grades  sont  expliqués  dans  le  recueil  dont  je 
parle,  et  c'est  ainsi  quHls  seront  douués  ((ans  Ta- 
telter  des  Trinosophes.  Ceux  d'entre  vous ,  frères 
visiteurs,  qui  auraient  le  désir  de  les  coouai- 
tre  »  sont  invités  dés  aujourd'hui  à  nos  séances. 

C^est  une  obligation  que  nous  leur  devrons, 
de  venir  écouter  des  choses  qu'ils  savent  déjà 
aans  doute  ;  mais  qu'ils  aimeront  et  propage- 
ront avec  plus  de  zèle,  si  nous  parvenons  à 
toucher  leur  cœur.  ' 

II.  a5 
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lifainleonni,  me»  £rère$^  puisque  lfiliett;loiil 
D08  dôetrifoes  y  puisque  lamBooniMPie  n'a-d^air» 

ire  but  par  toute  la  terre  que  i'eusei^piiemeiiC 
ti  la  pxaéiqiie  de  la  HMindb  la  pivs.pure»  tom* 
ment  se  fait^il  qii*elle  soit  ëteroiitlleinent  expo« 
9ée  auK  persécutioos  de»  luéchaota  ?  G'e8t  une 
question  qm  ehaeim  de  TOte'pettt  ^se  feirev 
et  à  laquelle  il  iiest  que  trop  facile  de.xé^ 
pondre.   

Héla»!  c*eéi  dans  sa  purqié  mèÊÊ»f  Vesl  daaa 
son  excellence  que  réside  la  cause  de  ses  maux. 

La  maçonnerie  ne  ni  que  de  vertm^  oi.leo 
yertns  «ont  Je  MtppKce  des^méeliants; 

La  maçonnerie  ne  vit  que  de  vérité,  et  la 
vérité  eu  le  ^iippftke  du  mensoiiige* 

La  maçonnerie-  ne  vit  que  de  science ,  de 
lumière  y  de  tolérance  ;  et  la  tolérance,  la  lu- 
mière,  la  science  visent  le  siipplioe  des  ignoranu 
et  des  persécuteurîB. 

Ainsi  donc,  tout  ce  qu'il  y  a  de  iourbes» 
d^ypocrttesy  d'ignorants  et^de^perveias^  domnS 

éue  1(  >  ennemis  de  la  maçonnerie. 

Mais  il  est  une  autre  source  des  mépris  qu*on 
lui  prodigue ,  eS  vous  Valiez  reconnaître  aisé- 
ment.  La  maçonnerie,  Taustére  macouuerie 
ne  distribue  ni  ricbesses  iqi  ^randeuml.**^*.. 
Elle  ne  fa?oriso  ni  la  vanité  ni  Torgneil  ;  die 
n*encourage  ni  Fambition  ni  la  cupidité Lv.,.. 
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sors  ;  alors  vous  verriez,  par  un  de  ces  €hao- 

foi»,  9^0119  .mric^ifoer  «iiMimt  .tomber  à 
nps;pied$>  r^oop^^f  cwinie  esclaves,  ei  biue 
auUiDtd^  imsBewelipoMr  AQ^pkùre^  qu-i|gf9l 
font  pour  nous  insulter  et  pour  nous  perdre. 

,  Kt  eoooire^.quei  e^t  leurav^u^ewi^t^jqmlle 
6Hl€ttr,iito|midBiiQ«?,'UsiSe  eonstituent  nos  jur 
ges,  nos  accusateurs!.....  ils  nous  peigneat 
camme  le  O^u  de  iSk  ^oeiéH,  les  enneoiif  4^ 
lois'et  de8.SGfiiiT^raiii8:I«.i.. 

Imprudents  y  pourrions-nous  leur  r^pçndre^ 
▼ms.  qp4  CQtmsimf  ïbittmn^  di  trouveriez 
vous  Ia  preuve  de  .\os  accusations?  CheiXîhQZ^ 
consuUez.  (VOS  propre  ap  wlf4,;E»tTce  4oti0  nont 
qyi  leoons  le  gouvernail  des  empires,  tt  con- 
duisons V4i$aeau  ^ur  i^s  ^peiU  ?  £stiHîQ:npiM 
qiii:,  pour  plllkr  un  langage  qui  voip  est  em^ 
nu,  avons  s^icpé  8aùl,  qui  ravous  fait  tuer  eUf 
suite ,  et  avons  livré  jsei^  eofants  aux  Qtbi 
baonilet>:|)oiirtIa*  mettre  ea  etfoix?4«..« 

.]£st*>.€e  nous  qui  avons  4làvisé  eu  deW;jQ 
royaume  Salomon,  et  armé  les  frères  contre 
les  frères  ?  ;  ,     •  ■  , 

Est-ce noM»  qui  9  fMur  nos  prières,  avoat  attiré 
la  famine  et  la  misèae  isur  Israël  7 .      m.  . 
'  Est-ce  nous  qui  avons  livré  Jérusaiem  à  iXar 
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bachodoiiotor,  et  fait  traîner  le  peuple  captf  i 

« 

Est-ce  nou^s  qui  avons  bouleversé,  déinik 
rempireTomaiHy  brAlé  les  philosophes  et  leurs 

livres,  brisé  les  staïues  et  les  temples  de  la, 
Grèce ,  et  plongé  pendant  quinze  siècles  ies  arcs 
et  les  sciences  au  tombeau  ? 

Est-oenous  qui  avons  inventé  ies  croisades, 
institué  VimpMisàion ,  commandé  la  Saint-B^u^ 
thélemjf  opéré  les  dragonnades ,  ies  massacres 
des  CévenneSf  et  l'extermination  éponvantabk 
de  douze  millions  d'Indiens  qui  peuplaient 
r  Amérique  ? 

Imprudents  aeeuteiteurs!...  est-ce  nous  enfin 
qui  avons  assassiné  Henri  lll  et  Henri  IV,  que 
TOUS  faites  semblant  de  pleurer  aujourd  hui? 

Noos  conspirons  sans  cesse,  d\les-¥OUs!  

Singulière  couspiratiou,  que  celle  qui  ne  de- 
mande que  la  paix  et  des  lois,  qui  ne  sait  que 
gémir  et  se  taire  quand  ?e?  \  œux  ne  sont  point 
exaucés  \  Étrange  conspiration  »  que  celle  qui 
embrasse  toute  la  terre,  que  la  Providence  elle* 
même  souille  au  cœur  de  tous  les  humains,  que 
partagent  les  bons  princes,  les  chefs  des  ar- 
mées ,  les  ministres,  les  savants,  toul^  qui  a 
de  Tàme,  de  riulelUgence  et  de  la  probité  ! 

Le  soleil  aussi ,  saiM  doute ,  conspire  contre 
les  ténèbres,  contre  les  exhalaisons  peici/en- 
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lielles  de  IjIt  terre,  contre  la  nuit  étei^nelle  et 

Ah  !  crayez-moî,  loin  de  nomchefoher 
crimes  ^  tâchez  de  ù,\r^  oi^b^ier  les  vôtres.  Les 
vrais,  per^urbatei^i^p  les  ejo^i^mis  des  lois  et  des 
souverains,  ce  ne  sont  pas  les  aiaçoas  ;  mais 
vou^,  ^oij^*^  mêmes  j  que  nous  recounaissQos 
toujours  ,  souftHTfueiqiie  masque  que  vous  vous 
dëgui^e^  Vos  iprppr^e^  anaaies ,  les  annales  de 
tous  le^'  p^upleSf,  n'^Kit.  qu'une  toîx  pour  le 

prouver,  pour  vous  confondre. 

^  Vous.  voy,e^^:i;a^s  r^^e^i,.  Qoiubi»  il  Sf^ait 
faeile  de  réfuter,  d'écraser  nos  calomniateurs; 
si  1  çtn  voulait  seulement  employer  cpntre  eu^ 
les  armes  de  T^MStoire  et  de  l'évidence. 
.  M^is,  je  préfère  me  souvenir  du  précepte 
dpDné.aux.,Iiidiens  :  (<  vpus  êtes  perséqi^^, 
«  calomuiéi.i'SOufirez ,  taisez^vous;  »  le  sil^no^ 
de  ceux  qui  souffrent  ,f§l  .reiTroi  des  tyrans  ^ 
c'est  leur  plus  terrible  punition.  Aussi  bien, 
mes  frères,  comment  pourrions^nous  répondre 
autrement  que  par  le  secours  de  la  raison;  el 
comment  faire  entendre  la  raisou  à  ceux  qui 
sont  chargés  de  la  détruire  ? 

Souveuons«nous  du  lit  de  Procuste.*... 

Ainsi  donc,  pardonnez  si  j'ai  attristé  un  ins- 
tant cette  solennité  par  des  tableaux  lugubres. 
On  cède  quelquefois  à  l'envie  de  regarder  son 
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eDoemi  en  face^  de  lui  moulrer  qu'on  le  coo- 
natt ,  qu'il  est  des-  yedx  qui  ont  tu  mé  i oiquiiéi, 

et  lies  mitins  courageuses,  capables  jd'eii  laisser 
la"Téritàble  histoire  au  monde;' 

Du  reste  ,  que  nous  importent  les  cris  et  les 
succès  éphémères  des  méchams?  Qu'ils  notis 
persécutene /c'est  tan  cÉrime  dé  plot,  ibais  tm 
crime  inutile»  li  est  bien  établi  maintenant  que 
Isi  maçonnerte  est  farte  ei  Tobusie  ;  et  qu^^ 
ne  périra  point  soùr  lems' coups.  Que  si  elfe 
est  obligée  de  fuir  quelques  climats  ouTabis  par 
ngnorancé  €lt  lë  iheonôt^e,  tobs  Yàtez  rû',  mes 
frèrès,  tout  asile  ne  lui  est  pas  interdit;  elle 
tmtive  une  détieiettse  Impitalilé  dans  les  cou- 
trëes  ies*plu9'ftH!^4il4èsdë'ISinWe«».  Ia  terre 
est  vaste  ;  et,  grâce  au  Dieu  de  lumière ,  aa 
Dieu  de  bdaté;' de  vérité;  qui  esi'le^  Véritable 
Bieu,  il  y  a  encore  de  la  place  ici -bas  fom  le 
eouragé  et  pour  la  nHa*  '\' 

« 

*  ■ 

  >  »    .  ' 

.       .     .   *  ' 

«  > 
■  • 
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Çest  avec  une  vivr  limotion  que  j'élève  ma 

;Sent  el  par  les  mérites  diviers  de  chacun  d'entre 
jeux;  maU.fi»W:Mi^ devoir 4|iit  m'(Mt.ioi|mé;<i 

que  plus  les  hommes  oui  de  lumière ,  et  pius 

Mtr  4eUcr  d0  tout  mèB  .«udilMirs. 

l^our  vous,  pisésentcir  le  résumé  4é  vm  ira*- 
nmf0ùimt  l(fuwi4c  qui  v^eBi  de  9>éumlw,  jfi 
n*ai  qu'à  dire  GO(âib$^  vo6  Unues  ont  ^té  dë-r 
cent^ëy  coi»bi^>i«$  diisoussioils  y  ont  jéié  tout  à 
la  (m  ^»mnwm  i^c  anumiles  ;  cmfiii  que  tous 

ave/  toujours  pr-LseiiLû  ia  Cidtîle  image  d'^ine 
aasemblnie  de  iiUQuille.  1 
Trois  oQCfttio»»  iaipancuiM  Mm  en^  mit  à 
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même  de  déployer  vos  sentiments  humains  et 

généreux. 

Le  désasue  du  cirque  de  Franconi  avait 
atteint  un  de  nos  fràres»  qui,  dans  un  instant» 
vit  sa  fortune  et  Tempérance  de  sa  famille  de- 
venir ia  proie  des  ûammes.  Quoique  le  frère 
Regnaut  ne  fit  pas  partie  de  la  loge,  quoiqu*îl 
fût  inconnu  parmi  nous,  il  vous  suilit  d'ap- 
prendre qu'un  de  vos  frères  avait  besoin  de  voa 
secours,  et  vous  vous  empressâtes  de  les  lui 
prodiguer. 

Cependant  un  malheur  bien  autreâient  con- 
sidérable avait  dans  peu  d'Instants  fait  dîftpa- 
raifre  du  $o{  de  la  patrie  une  ville  presque  «n- 
tfére*  Une  nuit  a  sufi  pour  priver  plusiems 
milliers  de  nos  concitoyens,  d'asile,  de  véte« 
ments,  de  pain;  des  vieillards,  des  enfants  au 
berceau,'  des*  malades ,  de  faibles  femmes, 
errant  péle-méie  autour  des  débris  enflammés 
de  leur  demeure,  sont  réduits  au  dernier  degré 
de  l'infortnni^  ear,  hélas  I  ils  nWt  plus  même 
d^'espérance.  Mais  je  me  troiiipe  ;  ne  font -ils 
pas  partie  de  la  noble  et  généreuse  famille  des 
Français  ?  Le  désastre  de  Salins  est  à  prine 
connu ,  que  de  chaque  partie  du  royaume  on 
se- hite  de  secourir  ses  malheureux  habitants. 
Et  vous,  mes  frères,  vous  croyant  doublement 
obligés,  et  conune  Français,  et  comme  faisant 
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pltrtie  d'une  duociation  spécialement  vouée  au 
culte  de  la  bienfawance^  vous  vous  enipre^ms 
de  faire  parvenir  à  cette  poputalion  désolée, 
aveè' votre*  offiraudê»  la  touchant^  expression  de 

vos  regrets.  * 

'  Do«  chrétiens,  peut-être  des  maçons,  issus 
et  faible  réste  de  cette  nation  ëclairëé^  à  qui 
l'Europe;  doit  sa  civilisation  et  les  bienfaits  qui 
en  découlent,  Se  fatiguent  enfin  d*élre  toujours 
esclaves.  Ils  aiment  mieux  moorip  que  souffrir 
plus  long- temps  tant  d'abjections  et  laiit  de 
mîèéres.  Ils  en  appellent  au  Dieu  des  chrétietia 
et  à  leur  ëpëe.  La  lutte  est  longue,  sanglait  te, 
terrible  ;  elle  intéresse  toute  la  chrétienté. 
Cette  i^ignée  de  bravés  à  une  constance  à  l'ë^ 
preuve  de  tout,  excepté  à  celle  de  la  faim. 
Défenseurs  de  Missolonghi  I  vous  ne  demandiez 
que  du  pain  pour  prolonger  votre  héroïque 
résistance  jusqu'à  la  destruction  totale  de  vos 
stupides  enneinis  I  Faute  de  ce  faible  secours 
vous  périssez  !  et  les  débris  de  la  c|^lé  qui  fut 
votre  berceau^  cimentés  par  le  sang  musulman  » 
deviennent  votre  glorieux  tombeau.  L'exemple 
sublime  de  courage  que  pendant  ,  plus  d'une 
année  vous  avez  donné  au  monde,  illustre  à 
jamais  notre  âge,  et  la  postérité  admirera^  vé- 
nérera les  héros  de  Missolonghi,  comme  noua 


• 
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Ma»  qwlqiit»  fev^nm*  <|u^qMt  œGraift  Mt 
échappé  à  tant  de  catastrophes  ;  voire  gëDé- 
reuse  oûrande ,  adressée  au  comilé.  gcec,  a.#ii 
•pécialeUMlil  pour  objet  de  secourir  ces  régies 

înfortuoé^  d'uue  ^pi/latioB  d^ixi  la  inemoire 

La  |>erte  r^entç  d*UR  de  Bos  frères  les  plas 

d^f^é^  a  douioureji^^çnt  affecté  ToscQ^rs; 
^e^jlrou^là  la  jfMB'^e  voQs^om  (ait  éprouver 

^lubreusef  afliliatiotis  et  initiaiioiis  qui  ont 
eurfcbi  logid  pendant  le  cours  de  ce^i^aooée. 
Jjç^  laisse  à. de»  boiiches  plu9  éloquentes  le  «^o 
de  FQU$  tracer,  daps  uoe  réuuioii  s|kév:iaLemei^t 
ocq^rée.à.cet  objet ,  le  tableau  des  rares  Yer^ 
lus,  du  noble  caractère  de  notre  regretté  Ircre 
Caylus. 

Ce  jour,  mes  frères,  n'est  pas  consacré  à  la 
douleur,  il  doit  être  donné  tout  entier  aux 
épanchements  de  Tamitié  et  à  Téphange  de  ces 
doux  sentiments  qu'éprouvent  toujours  les  gens 
de  bien  lorsqu'ils  se  trouvent  réunis.  Lirrez- 
rous-r  sans  tôntraliicë.  Nobles  trisitetirs,  rece* 
vez  par  mon  organe  Texpressibn  de  la  recon- 
naissance de  tous  les  membres  de  la  loge,  pour  ' 
la  faveiir  signalée  que  vous  ave^  bien  fwffa 
leur  faire;  et  voiis,  mes  frères,  membres  de 
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ce  respectable  atelier,  continuez,  par  la  rëgu- 
*  laritë  de  vos  Cravaiix ,  l'aniémté  tle  vos  mœurs, 
et  par  votre  gaitë  franche  et  cordiale,  à  mériter 
Testime,  rainiti4et>1a.cpb]0aaoe  4u  Grand  Orient 

de  France,  et  de  tous  nos  frères. 


■  ■   *i       •  .    'l      t      .  *  *  '  • 
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:  DISCOURS 


MOHORCi  »à!l9  U  BBm  DE  LA  LOCB  BU  ABT8  ET  W  L*A- 
Hlfli,  Pin   LE   FRÈRE  ?(EVEr,  VÉHtEAULE   DK  LA  LOi^E 
DES  IMlTATErâft  d'osIEIS, 


m 

La  lo^e  des  Arts  et  de  l'Amitié ,  fidèfe  ou- 
vrière el  bdèle  amie,  honore  trop  smcéremeat 
et  80D  titre  et  sa  dettinatîon  ftour  ne  pas  être 
au  -  dessus  des  éloges  d'une  sœur  qui  ne  peui 
encore  se  glorifier  que  de  lui  avoir  voué-  son 
admiration  et  son  estime  ;  mais  cette  sœur  a 
reçu  d*elle  des  preuves  d'un  iuléi^t  tout  par-* 
ticuUer  qui  lui  commandent  des  sentiments 
moins  froids,  et,  aussi  prompte  à  recoauuîire 
qu'à  désirer  une  bienveillance  si  fratemelle- 
ment  témoignée  à  son  jeune  Age  et  à  sa  pros- 
périté, elle  ne  peut  tarder  plus  long- temps  u 
lui  offrir  un  gage  de  son  dévouement  ])articu- 
lier,  et  surtout  de  son  vérilable  amour. 

La  loge  naissante  des  ImUateurs  d'Osiris 
nous  envoie  donc  aujourd'hui  en  députation 
vers  vous,  mes  frères,  autant  pour  vous  témoi- 
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gner  sa  lecoiiiiapsàBCieî  des  hunières  et  dm 

exemples  utiles  qu'elle  a  eu  l'avantage  de  pui- 
ser dans  tous  cem  de  vos  travaux  où  vous  lui 
avez  tàit  la  faveur  d^admeltre  see  fib>  que  pour 
âugmeuter  eocore  cette  dette ,  devenue  uu 
gage  de  son  existence.  EUe  aspirait  avec  impa- 
tience a  voir  briller  enfin  ce  jour,  pour  elle 
glorieux,  où  elle  pourrait,  sans  contrainte  et 
sans  réserve ,  voua  déclarer  et  son  attachement 
et  ses  vœux.  Vos  âmes  maçonnes  et  vos  cœurs 
fraternels  apprécieront,  sans  aucun  doute, 
m^ux  que  nous  ne  pouvons  vous  les  exprimer, 
le  charme  et  Tenthousiasme  du  désir  sincère 
qui  kti  tàii  chercher  dans  votre  sein  les  mêmes 
sentiments  que  vous  lui  avez  inspirés.  \ 
Vainement  voudriona-inotts  noos  fiiire  un 
mérite  de  Faccneil  chaque  fols  plus  flatteur  que 
nous  avons  reçu  de  vous,  et  des  motiis  qui  nous 
onl  portés  à  distinguer,  air  nombre  de  ntii 
sœuiâ,  quelques  loges  recommandables  surtout 
par  la  sage  direction  de  leurs  travaux,  par  leur 
régularité ,  et  par  le  «éle  de  leurs:  ouvriers  à 
étudier  comme  à  pratiquer  iranchement  la 
do|>ee  morale  maçonnique*  Etre  ainsi  reooow 

jnandable ,  et  désirer  se  rendre  telle ,  c  esl  le 
▼rai  mérite  personnel  auquel  chaque  loge  doit 
adirer  afin  d'être  réellement  ce  qu'elle  doit 
être;  et  ce  mérite,  tout  honorable  qu  il  est. 


amr»  ii'6tl;i|iift' ili  |Mrk.iHliai»|ie'àiiAieQ  gêné» 

ral  de  i  ordre ,  sans  laquelle  son  ialégrité  &critit 

aussi  ^iltiiit^rité)  et  rexisteno^ide  ebtifaeJogeu 
Mais^  <le  nèmf  que  daos  la  société  générale^ 
leé  honmie^serèQbeidbciil.et  contracieist  enM 
MX  un  lien? pliiS' étroit^  par  sisUe  delasympi^ 
ihie  .dâ  leurs  idèea,  de  leurs  goutS'^  de  leuSi 
seatim«nts^'ide.mtee.k^lo|^  4^'iiiime'>ptM 
pas  né  pas  con^diérer  com me  ayant  cbacuDe 
d«9  meaurSy  un.caraclèra'^  des  habitudes /qiâ 
ëtafaiitseMfr  el  t^mSaàient:iénikÉimém\iÊif  sé 
recherchent  aussi  et  s'unissent  plus  étroltemtnt 
par  suite, deiiS^bkbks  ioQipiilsioDf.    1. 1 

Si  jioussKFiiiiOBev:<MEeC'iquelque  ê/egiéptbt^ 
ètrp ,  que  nous  sommes  couiluits  au  milieu  de 
mmê^  ii|es  frèm,  par^oeUe  imfNilsîoBiqis'ii  ne 
dépend  pas' iks^jcœor  dbîressebtir  ott:ée'nfé«» 
pr0uv«r  pas  ib.siMious  nous  ^mpressansudj» 
numifisBler^X'espofr  dont  «eUe^iioiis  ^fialjtey  d'nif 
bonbDnr(pkiS'gnÉidbto0iimehMni&es  ^t^eofannia 
maçons^  puisqu  il  s  agit ,  pour  nous,  de  donnée 
plus  d'extension  Al  tone  ica  .semtôneÉls  vmi»  4|nl 
aésnrent  à.  rime  ses.  plus  douces  jouissauces^- 
()ue  nous  sommea  Jiiea  convaincus,  qam 
donnant  à.des:firèm|ieili^ii4niésji  inlinRfla«pi£ 
pénétrés  de&  sages  principes  de  la  morale  naiu-- 

■ 

* 
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relie  et  de  la  morale  maeôû&îquey  ce  témoH- 
gnngé'de  fiott^ef  ftflfeefiMi  ;  îig^ront  Tapprë^ 
cier,  en  en  chei^hatii  la  valeur  réelle  la  où  elle 
existe.^  et^  sur  ee  poÎQt^  im^quatité  è9d€niiét<î> 
temeot 'maçonnique,  dont  néil^  aimerons  tou- 
jours à  faire  preuve ,  ndu8  interdit  d'exciter 
davantage  votre  bienveilhmee» 

(^(pendant,  mes  frères,  nous  croirions  ne 
satisfaire  qu'insuffisamment  notre  ardent  désir^ 
si ,  en  adressant  avec  ^llieitttde  à  Vôtre  respec* 
table  loge  9  la  demande  en  affiliation  de  celle 
des  imtïaùmrs  d'Osùii^  nous  omettions  qualque 

tnoyen  de  captiver  aussi  votre  confinnce;  et, 
afin  de  parvenir  â  ce  résultat  ^  si  important 
potir  le  succès  d^  sod  vœa»  nous' regardons 
comme  le  plus  digne  de  xotre  noble  cs^aclère, 
et  comme  le-  plus  eftcace,  cetiii  d'appiffér  sa 
prière  sur  les  mêmes  considérations  et  dans  les 
mêmes  vues  d'intérêt  général,  qui  ont  déter- 
miné sa  création. 

Les  fondateurs  de  la  toge  impétrante  près  de 
VOUS,  se  sont  dit  : 

Un  demi  «  siècle  d'une  révohitiOD  (Uoevudle  en 
bien  eren  mal,  qui  a  bouleversé  généralcrment 
l'esprit  y  les  idées  y  lea  mcrars,  et  tontes  les  ins^ 
litutions  des  peuples,  a  vu  disparaître  de  la 
société  un  grand  nombre  de  préjugés,  de  oou* 
tamês ,  de  maiim^  «t  de  lois  cêntraires  an 
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biao-étiie  des  homau»;  mai«  en  morale»  coauae 
ea  politique»  loute  réfSoraie  violeiile  entraîne 
aprâs  soi  de  nouveaux  abus,  parce  que  notre 
perspicacité  n'a  pu  tout  prévoir. 

S^il  eu  dans  la  nature  humaine  de  clieminejr 
à  ])as  lents  v^rs  son  perfection  ne  nient ,  il  n'en 
est  donc  pas  moins  vrai  de  4^re  qu'il  est  donné 
à  la  vdlMté  de  lliooMne  d'opérer»  dans  son 
esprit  et  dans  son  c<Bur»  dans  ses  mo&urs  et 
dans  ses  relations  lociales»  les  changements 
que  lui  rend  nécessaires  le  besoin  du  bonheur. 

Sans  approfondir  davantage ,  en  ce  moment, 
celte  question  susceptible  du  développement  le 

plus  étendu  et  le  j)lus  consolateur,  l'idée  f^eiût 
en  suiSit  à  Tbomme  sage»  pour  appréeier  ie 
devoir  qu'elle  lui  impose»  celui  de  contribuer 
de  tous  ses  eQ.ûiU  aux.  progrès  des  lumières 
morales. 

La  franc^maconnerie  a  ce  but  pour  essence  » 

cependant  cette  institution ,  d'une  source  ai 
vénérable»  repnoduile  sous  tant  de  noms  et  de 
formes,  depuis  l'origine  des  sociétés  bumaiites» 
quoique  de  nature,  par  ses  préceptes  éminents  • 
à  être  trtnsmise  d'ége  en  âge  avec  moins  d'al- 
tération, a  subi  aussi,  dans  ses  principes  et 
dans  sa.  marclie»  des  modillcatious  que  son 
histoire»  chei-tes  diverses  nations  qui  ont  peu- 
plé le  monde  ;  nous  montrera  tantôt  propices  » 
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tantôt  funestes  a  son  existence,  mais  sans  par- 
ticiper également  aux  progrès  des  lumières; 
et,  il  faut  même  en  convenir,  il  s'y  est  opéré, 
dans  ces  derniers  temps  surtout,  au  lieu  d*une 
amélioration  que  semblaient  lui  promettre  et 
son  but  et  ses  efforts  de  l'esprit  humain,  un 
relâchement  que,  sans  hésiter,  on  peut  dire 
destructeur  de  Tordre.  En  y  réfléobiMant,  on 
est  forcé  de  reconnaître  que ,  soit  par  une  com- 
plaisance trop  facile  9  soit  par  une  négligence 
plus  condamnable  encore,  soit  même.....  dirai- 
je  par  une  insouciance  méprisable?  non;  mais 
j*oserai  dire  dans  des  vues  qu'il  serait  trop  pé- 
nible de  qualifier,  Tuiiliié  si  importante  de  la 
franc^maçonnerie,  sa  morale  si  sublime ,  ses 
charmes  si  réels  et  si  doux,  ont  été  ou  méconnus 
ou  sacrifiés. 

Quel  est  donc  Fbomme  sage,  le  maçon  yi^i* 
ment  tel ,  dont  le  cœur  n'a  pas  senti  le  besoin, 
n'a  pas  formé  ie  souhait  sincère  de  voir  rectifier 
des  erreurs  si  préjudiciables,  et  qui  doivent  lui 
causer  des  regrets  d'autant  plus  pénibles,  qu'il 
est  plus  pénétré  des  bienfaits  dont  elles  tendent 
à  priver  l'humanilé  ? 

Dans  cette  pensée  qui,  pour  nous,  comme 
pour  tous  les  bons  maçons,  devient  un  devoir 
si  imposant  et  si  cher;  dans  l'intention  bien 
mûrement  réfléchie  de  ramener,  de  mainte- 
it.  tB 
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nîr  la  franc -maçonnerie  à  ses  bases  primilives 
et  à  la  haute  sagesse  4e  son  inslkulkm  »  noua 
avons  conçu  et  résolu  le  projet  de  feader,  sons 
le  titre  distinctif  des  Inùiaieurs  d'Osèf  is,  une 
loge  composée  y  d*aboré,  de  raaçone  choisis 
comme  Fondateurs ,  el  ensuite  de  membres  dont 
les  initiations  et  afiiliatroQs  seront  soumise»  aux 
exameos  et  aux  condilions  les  plus  scrupu- 
leuses, coîtforraément  au  véritable  esprit  et  a 
rintérèi  essentiel  de  l'ordre  en  tous  les  tempt« 
Non  pas  que  hors  prétendioDa  nous  distraire 
de  Tégalilé  fraternelle  qui  est  vraiment  aus^i 
ir  Tun  det  premiers  mobilee  de  loua  les  priu*- 
n  ctpes  de  notre  ordre  ;  loin  de  noua  encore 
«  ndëe  ingrate  de  faire  schisme,  le  seuiimeac 
<r  é^hte  d'abandonner  nos  frères  pour  jouir 
ff  seuls  des  plus  grandes  douceurs  <fne  nous 
«  envisageons  dans  le  succès  de  notre  entre- 
<r  prise  :  non,  des  mes  sagies,  tolérantes ,  pht- 

•(  lanthropiques  ,  (guident  notre  volonté  bien 
«  sincère ,  notre  lerme  résolution  de  nous  met^ 
a  tre  à  Tordre  »  el  de  marcher  d'un  pas  assuré , 
«  avec  ferveur,  avec  sévérité,  vers  ce  perfec- 
M  tionnement  nécessaire  que  nous  désirons  de 
H  Finstitutton  maçonnique ,  aSn  qu'elle  puisse 
«  à  jamais  propager  1  amour  du  bien ,  la  véri- 
M  té ,  la  vertu  I  » 
Tel  a  été  le  mot  de  ralliement  qu'il  a  suffi 
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de  faire  entendre  à  des  maçons  aussi  zélés  que 
bien  inlentîoniië»  pour  les  Toir^  presque  spon- 
tanémenty  s'unir  et  fonder  cette  lof;c  dont  les 
premier»  travaux  attestent  également  et  la 
nalure  et  la  destination.  Le  nombre  de  ses 
membres  s'est  augmenté  d'acquisitions  qu'elle 
peut  se  faire  gloire  de  eiter,  et  e^est  aujour- 

d'hui  le  vœu  de  trente-sept  frères  que  nous 
avons  la  laveur  de  soumettre  à  votre  délibé- 
ration ;  ils  TOUS  demandent  d'associer  vos  efforts 
aux  leurs,  afin  d'assurer  et  de  hâter  l'oeuvre  à 
laquelle  tous  les  fidèles  ouvriers  francs-maçons 

■ 

doivent  coopérer. 

Quant  à  nous ,  trés-ehers  et  très-respectables 
frères,  quelle  i|iie  soit  votre  détermination, 
nous  aurons  toujours  à  nous  féliciter  autant  de 
raecoeil  que  vous  nous  avex  fait,  que  du  choix 
qui  nous  a  valu  le  plaisir  de  le  recevoir^  et  nous 
vous  prions  d'agréer,  avec  votre  aménité  accou- 
tfMBftée^  les  signes  et  les  acclamations  de  notre 
sincère  reconnaissance. 
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Le  jour  où  Tout  avez  daigné  m'appeler  pcnir 

diriger  vos  travaux,  j'aî  eu  la  faveur  de  vous 
annoncer  que  je  désirais  répandre  quelque  in- 
térél  tur  no«  réueions^  en  tous  dévelopfiaBi  les 
points  principaux  de  la  science  maçonnique. 
Mais  avant  de  conimeocer  la  tâche  que  je  me 
sui«  imposée ,  je  dois  entrer  dans  quelques  cou» 
sidéraiious  générales  sur  notre  atelier,  sur  mes 
devoirs,  sur  les  vôtres,  sur  ce  que  nous  faisona 
et  sur  ce  que  nous  devrions  faire.  Cet  objet 
important  doit  précéder  toute  dissertation  sé- 
rieuse; je  vais  y  consacrer  quelques  instants, 
et  je  m'estimerai  heureux ,  si  ^  en  remplissant 
mes  devoirs  ,  je  puis  encore  mériter  votre 
attention  et  votre  indulgence. 

Je  saurai  me  renfermer  dans  le  cercle  qui 
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m'est  tracé  par  mes  fooctioiis.  Je  me  garderai 

bien  d'anticiper  sur  le  domaine  de  ceux  à  qui 
vous  avez  confié  le  minislère  de  la  parole,  et 
de  faire  naître  une  comparaison  que  je  ne 
pourrais  soutenir;  je  sais  que  c'est  à  eux  qu'il 
appartient  de  faire  comprendre  la  force  »  et  ea 
même  temps  la  douceur  du  lien  qui  unit  la 
maçonnerie;  c'est  à  eux  d'expliquer  la  puis- 
sance merveilleuse  de  cette  institiKiony  dont 
les  principes  portent  les  hommes  ii  se  rappro- 
cher, et  leur  font  trouver  tant  de  plaisir  à  être 
ensemb]e  ;  c'est  à  eux  de  tous  montrer  la  science 
épurant  le  cœur,  éclairant  l'esprit ^  élevant 
l'homme  au-dessua  de  lui  «-même,  lui  foisant 
aimer  son  semblable  ;  c'est  à  eux  enGn  de  vous 
la  peindre  resserrant  toutes  les  affections  so-* 
ciales,  et*contribuant,  avec  les  diverses  insti^ 
lulioas  civiles,  au  bonheur  général. 

Mais  c'est  à  moi  qu'appartient  la  tâche,  moins 
brillante^  de  faire  connaître  les  principes  de  la 
science,  de  la  faire  pratiquer  par  les  ouvriers, 
de  diriger  ceux-ci  dans  leurs  travaux,  de  re« 
chercher  les  vices  ou  les  abus  qui  pourraient 
s'introduire  parmi  eux,  afin  de  leur  appliqua 
des  remèdes  aussi  prompts  que  salutaires. 

Disons-le  donc,  mes  frères,  avec  les  maîtres 
les  plus  instruits ,  Tédifice  maçonnique  est  loin 
de  sa  perfecLion^  et  l'on  ne  peut  s'en  élonuer 
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çaand  on  réfléchit  au  peiï  d'ensemble  ^  au  peu 

d'accord  et  au  peu  de  zèle  que  nous  apportons 
dans  uœ  élude  aussi  difficile  et  aussi  longue 
que  TetC  celle  de  la  maçonnerie.  Noos  nous 
abusons,  mes  frères,  si  nous  croyons  être  maçons 
parce  que  nous  assislons  au  spectacle  d'âne 
initiation ,  on  parce  que  nous  pattageons  les 
délices  d'un  banquet.  Comme  toutes  les  autres 
sciences  f  la  maçonnerie  se  divise  en  plusieors 
panies,  qui  sont  classées  par  rang  de'diflieultéi 
et  d'importance.  Chaque  grade ,  ofFraut  des 
connaissances  nouvelles,  devient  la  récompense 
des  travaux  que  Ton  a  faits  dans  celui  qui  le 
précède;  tout  dans  cette  science,  d'uue  moraie 
sublime,  est  coordonné  de  manière  à  piquer  h 
curiosité,  à  exciter  rémulation  K  à  augmenter 
les  lumières  de  l'homme  qui  s'y  lirre.  Far 
quelle  fatalité  la  plupart  des  nouveau  initiés 
se  montrent-ils  indifférents  a  suivre  une  car- 
rière aussi  belle  ?  Par  quelle  fatalité  se  bornent- 
ils  à  répéter  des  mots  sans  idées ,  et  des  signes 
sans  images  pour  eux  ?  Par  quelle  bizarrerie 
leur  premièrè*  ferveur  est -  elle  paralysée  dés 
leur  entrée  dans  le  sanctuaire  ?  Pourquoi  leur 
esprit  ne  voit- il  pas  plus  loin  ?  Pourquoi  leur 
cœnr  ne  veut-il  rien  de  plus?  Pourquoi,  au 

moins  ,  la  conscience  ne  retient-elle  pas  ces 
déserteurs  de  ia  loi  maçonnique  dans  une  cir- 
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eonspeelioD  qui  les  empêcha  de  mal  interpréier 
«fes  coiiiiumii06tqu*tb  n'oat  pas  voulu  se  don- 
ner ia  pciae  d acquérir?  Toutes  c^s  quealioitô 
«ont  dépbmblcsy  met  frémi  ehacun  de  vous» 

en  secret,  y  répond  avec  douleur;  je  vous  imi- 
terai sur  oe  point;  )e  ue  révélerai  poial  des 
■laux  8ur  léicfiiels,  de|Kiie  long^cemps,  les  vér 
rilabks  Mçon$  gëmisseol  ;  je  ne  révélerai  point 
^0  maux  tiement  non  pas  à  la  nature  de 
la  eeience ,  mais  à  Tabus  que  Ton  fait  de  sei 
principes;  l'expérience  d autrui  corrige  peii.^ 
«I  je  citiis  qu'il  sera  plus  sage  d'indiquer  les 
remèdes  qui  doivent  être  opposés  à  une  maladie 
«qui  noua  menace,  que  de  décrire  froidement 
les  ravages  qu'elle  a  produits  chez  les  autres.  Si 
mous  vouions  travailler  a  la  propagatiou  de  l'or- 
dre; si  nous  wmlons  remplir  les  engagement! 
que  nous  avons  contractes  comme  maçons;  si, 
eaiin ,  nous  avons  àcœur  de  posséder  une  acienoe 
qui  renferme  les  éléments  du  bonheur ,  com- 
mençons par  repousser  au  loin  ces  prétendus 
roaootts»  qni ,  se  dérobant  anx  regards  de  leurs 

frères  et  a  îa  surveillance  du  Grand  Orient, 
Ibnt,  dans  les  lieux  profanes  ou  même  dans  les 
temples  oonsacrés ,  un  trafio  honlenK,  de  In 
maçonnerie. 

•  Reponssonr  également  ceux  qui  a'inaînumft 

dans  les  ateliers  pour  le  vil  motif  de  Tintérèt, 
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on  par  des  spéculations  mercantiles ,  ou  qui  ne 
voient  dans  la  maçonaerie  que  le  moyen  de 
iQli^ire  des  goAu  mlériels. 

N*imitom  pas  ces  ateliers  qui,  mus  par  le 
fléiîr  de  répandre  plus  de  eharjne  sur  leurs 
traTrax ,  transforment  les  temples  en  eabînecs 
de  lecture,  ou  en  saloos  de  politique >  ou  en 
bureau  de  commerce  ;  ee  n*esl  pas  que  la  séré- 
ritë  de  morale  maçonnique  s'oppose  a  ce  que 

les  maçons  vivifient  leurs  réunions  par  Tatlrait 
du  plaisir;  mais  il  est  à  craindre  que  dans  les 
loges  on  ne  finisse  par  s'occuper  de  toute  autre 
chose  que  de  la  maçonnerie. 

NImitOBS  pas  ces  ateliers  qui,  dans  les  ini- 
tiations,  emploient  ces  formes  Irop  peu  propres 
à  donner  aux  adeptes  une  idée  juste  de  notre 
insttttttfon;  nos  maximes  peuvent-elles  rien 
avoir  de  commun  avec  des  expériences  de  phy- 
sique ou  avec  des  appareik  de  chirurgie?  Si 
Tinitié  estutt  hommequi  jouit  desconuaissanees 
que  procure  une  bonne  éducation,  quelle  idée 
se  formera*t-il  de  notre  ordre?  ne  prendra441 
pas  en  pitié  tontes  ces  jongleries  ?  Et  B*est-il 
pas  à  craindre  que  le  mépris  ou  le  dégoii^  ne 
loit'fo  prenkieT'Sentiment  qu'il  éprouve  dès  son 

entrée  au  iiiilit  u  de  nous  ?  Rendons-nous  dignes 
de  raitention  des  hommes  véritablement  ins- 
truits, La  société  civile  a,  dans  son  sein^  des  boni- 
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met  ranplis  de  liimiére,  dkiiiigués  par  leurs 
rangs  et  leurs  qualicëa»  essentiellenent  yer- 
tueux,  et  maçons  par  inclination;  il  ne  leur 
manque  que  la  régularité  ;  ils  recherchent  la 
solitude,  la  paix,  les  douceurs  de  Famitié,  et 
les  occasiom  de  répandre  ded  bienfaits;  tâchons 
d'attirer  leurs  re^^irds  par  nos  mœurs  ^  nos  lu<- 

miéres,  et  surloiit  par  ce  dévouement  fraternel 
dont  rhomme  a  besoin  à  chaque  instant  ;  nous 
le  pouvons,  nous  n'avons  qu'à  le  vouloir  :  choi- 
sissons-nous bien,  ne  soyons  que  sept,  s'il  le 
faut,  mais  soyons  sept  frères,  et  notre  loge  sera 

pai  faite. 

Fuyons  surtout  ces  ateliers  où  la  voix  de 
l'humanité,  sort  de  la  bouche  de  Torateur,  sans 
pénétrer  dans  le  cœur  des  assistants,  où  la 
caisse  de  rhospitalier  est  sans  fonds ,  et  Tho^ 
pitalier  lui-même  sans  fonctions. 
,  Attachons-nous  à  ces  atelierMiui  travaillent 
en  silence,  qui  ne  visent  pointwi  bruit,  à  la 
célébrité,  et  qui,  par  cela  même,  sont  les  mo« 
déles  que  nous  devons  imiter;  c'est  là  que  sont 
les  vrais  maçons  qui  aiment  à  se  réunir  pour  le 
seul  plaisir  d*étre  ensemble,  qui  savent  joindre 
les  avantages  de  l'instruction  aux  charmes  d'une 
parfaite  amitié,  qui  vivent  véritablement  en 
frères,  et  sont  toujours  prêts  à  voler  au  secours 
les  uns  des  antres  ;  chez  eux,  point  de  jalousie. 
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point  ci'ostcntaiion ,  ni  aucune  de  ces  passions 
viles  et  iméresëées  qui ,  taut  de  ïou,  oat  amené 
k  niiae  des  plus  belies  «ociéKs*  Ces  aletien 
dont  je  parle,  et  dont  je  ne  prétends  pas  faire 
on  éloge  qu*ik  n^auendeni  de  peraonae,  pro- 
fcascnt  meint  k  bicMCaituee  qitlU  m  la  pi«- 
tiquent;  ce  senti  ment  est  regai'dé  comme  le 
premier  de  le«r  devoir,  eomme  la  première 
eluurge  de  l'asiociafioo  qui  eeC  aoquittëe  mm- 
seulement  sur  les  offrandes  volontaires,  mais 
sur  ks  eodsaiîons  néeessairee  à  la  prospérité  de 
leur  atelier. 

Ainsi ,  mes  frères^  les  écueils  sont  signalèSt 
nos  modèles  sont  ehoisis,  netrd  bat  est  bien 
déterminé,  la  roufe  pour  y  parvenir  est  bien 
tracée;  livrons-nous  doue  a  des  travaux  sérieux; 
propageons  cette  instilutioii  qui  trtvailk  au 
buuheur  de  Vhomme,  qui  s'allie  sans  peine  avec 
êoutes  les  i^piakais,  qui  est  de  tous  les  êemps^ 
de  tous  les  p^s,  de  touies  les  oondiiionSf  ceUe 
institution  qui  fait  du  monde  entier  un  seul 
peuple^  frères,  qui  caehe  avec  sincérité  le 
bien  qu'elle  fait,  et  qui  ne  s'îngère  en  rien  des 
aiTaires  civiles  ;  cette  institution  enlin.,  qui  ne 
coàu  jamais  de  larmes  à  rhomaaité,  qui  prend 
l'union  et  la  vérité  pour  dogmes,  la  bienfai* 
sanoe  et  la  vertu  pour  morale* 

Travaillons  sons  ndàclie;  quel  amnent  plue 
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intéressant  pourrions-nous  choisir  pour  ram* 
mer  notre  ardeur^  que  celui  où  Vastre  du  jour 
regagnant  notre  hémisphère ,  va  redonner  aux 
champs  leur  parure^  aux  jardina  leurs  paiv 
fums,  aux  bosquets  leurs  concerts  !  La  nature, 
aortant  d'une  léthaïqgie  momentanée^  ya  par- 
tout reproduire  une  nouvelle  Tie  ;  renaissons 
avec  elle,  et  qu'une  sainte  amitié  préside  a  tous 
nos  mouTements  I 

Amitié  !  divinité  bienfaisante  et  consolatrice  ! 
toi  qui|  chez  les  anciens^  fis  naître  ces  légions 
'  sacrées,  où  la  mort  ne  pouvait  pas  même  sépa- 
rer  les  guerriers.unis  deux  à  deux  par  tes  liens; 
foi  qui  fis  naître  tant  de  prodiges  chez  les 
hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  na- 
tions »  descends  au  milieu  de  nous,  anime  les 
colonnes  du  temple  de  ton  souffle  divin  ;  que 
tout  ici  ressente  les  effets  de  ta  magie;  tu  es  le 
principal  but  de  notre  culte  et  l'objet  perpétuel 
de  nos  hommages,  tes  sanctuaires  sont  dans  nos 
temples,  et  tes  autels  dans  nos  cœurs. 
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EXTRAIT 

DES  TRAVAUX  FUNÉRAIRES 

DE  IX  m.'.  L.'.  CHÂP.'. 

DES  ARTS  ET  DE  L'AMITIÉ. 


DISCOUHS. 

DU  T.*.   1.*.    FafiAE   GRARD  ORITEVR. 

A^PFBLÉ  par  les  devoirs  de  la  charge  hono- 
rable que  je  tiens  de  votre  bienveillance,  à 
vous  entretenir  du  triste  et  douloureux  sujet 
qui  nous  rassemble  aujourd'hui ,  je  laisse  ce- 
pendant a  un  autre  le  soin  de  vous  retracer  )es 
talents  et  les  vertus  de  Testimable  frère  que 
nous  pleurons.  Un  savant    également  recom*» 

M.  ]>iicoUet,  astronome  à  rObservatoire  royal, 
chevalier  de  la  Légion- d'Honnenri  examinateur  des 
Ecoles  de  la  marine  royale. 
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mandabàe  par  ia  per^tcacitë  de  son  esprit  et 
par  la  bonté  de  ion  cœur»  depuis  long  -  temps 
lié  de  la  pius  intime  amitié  avec  le  frère  Cay- 
lus,  a  bteo  touIii  se  charger  d'être  l'iaterpiéte 
de  nos  sentiments.  Plus  cette  bouche  amie  nous 
donnera  des  détails  sur  la  vie  publique  et 
privée  du  frère  Caylus,  et  plus  nous  lui  en 
aurons  de  reconnaissance;  car,  dans  Tacca- 
blement  d'une  douleur  profonde,  on  aime  à 
s'entretenir  du  malheur  irréparable  qui  l'a 
causée. 

Quant  à  moi ,  mes  frères ,  je  me  bornerai  à 

TOUS  présenter  des  considérations  générales; 
elles  seront  graves  comme  le  sujet  qui  les 
provoque.  Vous  ne  les  considérerez ,  je  vous 
prie,  que  comme  une  introduction  au  dis- 
cours que  TOUS  allez  entendre;  il  s'adressera 
à  vos  cœurs,  je  vais  tâcher  d  y  préparer  vqs 
esprits* 

Dans  tous  les  temps ,  chez  les  peuples  sau- 
vages comme  dans  les  pays  civilisés,  la  mémoire 
des  morts  a  été  honorée  ;  mais  le  deuil  et  les 
regrets  publics  se  sont  manifestés  de  diverses 
manières,  selon  les  mœurs  des  peuples,  et  le 
degré  de  leur  etTiUsation  ;  et  la  coutume  de  re- 
tracer par  des  discours  les  vertus  et  les  belles 
actions  des  morts,  n'est  pas  aussi  ancienne 
qu  on  pourrait  le  supposer. 
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On  célébra  des  jeux  aii3C  obsèques  de  Falro- 
de,  comme  avait  lail  auparaTinl  Ewrcttle  à 
celici  éB  fikops ,  tt  nul  éloffè  fanébra  n«  fut 
prononcé  à  ces  deux  occasions;  ce  n'est  que 
bien  fmtérieiirMBent  aux  umpêkomériçmes  qse 
les  Greet  ont  inlroduic  chef  eux  celte  naoièra 
de  rendre  hommage  à  la  cendre  des  morta« 
Thucydide  t  la  premier,  a  parié,  de»  oMMom 
funèbres  qui  furent  prononcées  (environ  qua- 
tre cent  trente  ans  avant  Tère  chrétienne)  m 
l'honneur  des  Athéniens  tués  au  commeiio»* 

ment  de  la  guerre  du  Pt^loponnèse. 

A  Home ,  le  consul  Junius  Bmtus^  ce  rèptt* 
Utcain  ioèsorable ,  taé  dans  «m  bastille  «on- 
tre  les  Étrusques,  Fan  2^5  de  Rome ,  fut  loué 
sur  la  place  publique  parValérius  Publioola» 
son  collègue.  Le  peuple ,  attendri,  comprit  de 
quelle  utilité  il  pourrait  être  pour  ia  répubii^ 
que  de  récompenser  le  mérite ,  en  le  peipivki 
ainsi  pobliquemeot  avec  tious  les  traits  de  Vé- 
loquence  ;  il  ordonna  que  cet  usage  serait  ob- 
servé à  la  meurt  de  tous  ies  citoyens  ayant  hîcii 

mérité  de  la  patrie. 

Parmi  nous,  il  parait  que  le  YaiUaut  du 
Gueseltn ,  mort  en  s38o et  dont  ks  cendré 
reposèrent  à  côté  de  celles  des  rois,  est  le  pre- 
mier dont  on  ait  prononcé  Toraison  funèbre  ; 
cet  usage  s'est  perpétué  jusqu%  nos  jours ,  et 
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il  a  tiré  un  grand  lustre  des  orateurs  du  siècle 
de  Low»  XIV,  qui  le  soai  coMaerés  k  ce  genre 
dMloquenee.  Qui  n*a  pas  présf  nls  à  la  mémoire 
quelques -no»  de  ces  traits  sublimes  ou  tou*- 
•dMUEits  y  rëfMndai  arec  tant  de  profusion  dans 
les  oraisufis  funèbres  de  Bosquet,  de  Fléchier, 
da  Masoaroa  ? 

Mais,  dans  le  inonde,  mes  frères,  tà  pom|^ 
d'une.ofuison  funèbre  est  réservée  aux  grands 
de  ht  terre  ou  à  cas  ciloyms  dklingués  qui , 
par  des  actions  extraordinaires,  se  sont  élevés 
aurdesaua  de  leurs  aembbbles.  Les  morts  vul^ 
gatres  ne  recoi^nt  pas  m  pareil  hommage; 
leurs  vertus  modestes  ne  $Oiai  célébrées  que  par 
les  larmet  de  leurs  proehet ,  et  des  pauvres 

qu'ils  ont  secourus. 

Quant  à  nous,  mes  frères  t  membres  dune 
•œiëté  aussi  anMnne  que  respectable ,  d*une 
société  dont  le  but  principal  est  de  fortifier  i  a- 
mitié,  l'aseistance  mutuelle,  et  tous  les  senti- 
ments qui  contribuent  à  faire  observer  ce  que 
Içs  hommes  se  doivent  les  uns  aux  autres  ;  d'une 
société  enfin  dont  Tégalilé  maçonnique  est  le 
fondement ,  nous  nous  faisons  un  devoir  de  ren- 
dre  à  tous  les  frères  que  nous  perdons  un  égal 
tribut  d'hommages  et  de  regrets;  et  si  l'orateur 
qui  parle  sur  leur  tombe  n'a  pas  à  nous  en- 
tretenir de  ces  actions  extraordinaires  qui  ont 
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excité  l'admiration  ou  l\' pouvante  ,  ses  parole» 
nous  retracent  du  moins  des  vertus  civiles  et 
doncsliques.  Elles  nous  rappelleol  des  ezean- 
pics  de  courapp  et  de  vertu;  et,  en  nous  fai- 
sant verser  des  tarmes  sur  ks  cendres  à  peine 
refroidies  d*an  ami ,  elles  aous  exciteoi  à  re»* 
serrer  de  plus  en  plus  les  liens  qui  nous  unis- 
sent. 

Je  devrais  m*arréler  ici,  mes  frères,  pour 

laisser  l'étoquent  orateur  qui  doit  me  succéder 
aaiisbire  à  la  juste  impatience  où  vous  devez 
éire  de  Tentendre  ;  je  ne  voudrais  pas  retarder 
plus  long-temps  le  douloureux  plaisir  que  vous 
aUei  éprouver  en  écoulant  Téloge  d'nn  ami, 
d'un  frère  qui  nous  a  été  si  cruellement  et  si 
inopinément  enlevé.  Mais  je  re{;arde  comme  un 
devoir  de  vous  exposer  les  motiff  qui  ont  enga- 
gé la  lo(je,  honorée  par  raffiUalion  dn  frère 
Caylus,  à  s'abstenir  d'orner  la  féle  iar.èi^re 
consacrée  à  la  mémoire  de  cet  homme  de  bieni 

des  pompes  extérieures  que  Ton  voit  quelque* 
Ibis  dans  de  semblables  occasions. 
*  Toutefois  y  j*ai  besoin  d'expliquer  ma  pensée  : 
ces  motifs,  je  n'ai  pas  à  les  rappeler  aux  mem- 
bres de  U  loge  ;  ils  les  connaissent,  ils  les  ont 
approuvés  :  ce  n*est  tlonc  qu*à  vons ,  très-no- 
bles visiteurs,  que  s'adresse  cette  dernière  par- 
tie de  mon  discours.  Ne  pensez  pas,  respecta- 
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blet  firèm,  que  les  sentiments,  qtii  nous  ,  ont 

guidés  dans  cette  circonstance  soient  indignes 
du  frère  que  nous  voulons  honorer^  indignes  de 
nous  y  indignes  de  la  sociécé  dont  nous  sommes 
glorieux  de  faire  partie. 

Malgré  la  vive  douleur  que  nous,  avons  res*- 
sentie ,  lorsque  notre  bien-aifté  frère  Caylns 
jious  a  été  ravi,  des  circonstances  tout-à-fait 
indépendantes  de  noire  volonté  nous  ont  forcés 
à  différer  rhommage  funèbre  que  nous  devions 
lui  rendre.  Dès-lors  nous  avons  pensé  que  tous 
les  simulacres  que  nous  pourrions  rassembler 
sous  vos  yeux  ne  vous  feraient  plus  illusion  ; 
que  vous  seriez  trop  avertis ,  par  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  le  funeste  événement^  qu  on 
n'étalait  à  vos  yeux  qu'une  futile  représentation^ 
propre ,  tout  au  plus,  à  satisfaire  des  oisifs  in- 
diôérents,  mais  qui  serait  sans  attraits  pour  des 
cœurs  réellement  contristés.  Nous  avons  pensé, 
enfin,  que  la  dépense  qu'occasionnerait  cette 
pompe  vaine  serait  bien  plus  convenablement 
faite,  si  elle  était  appliquée  à  adoucir  quel- 
que  infortune ,  à  arracher  quelque  maçon  à 
'la  misère  et  au  désespmr.  En  agissant  ainsi, 
nous  n'avons  fait  que  mettre  en  pratique  les 
principes  que  notre  à  jamais  regretté  frère 
Caylus  a  bien  souvent  développés  devant  ses 
II.  27 
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amis  y  toujours  frappé^  de  la  justesse  de  son 

Dot  Umes  Tenéet  «nr  sa  tombe ,  ttdes  au- 

Bi^es  disU'ibuées  à  nos  trères  les  plus  uéces&i- 
tenx^  voilà  les  hommages  qui  «ont  ool  paru 
davoir  lui  plaiie  y  ei  que  mus  aMsempKsaoos 
d'offrir  à  ses  màoes.  fuissent- ils  en  être  con- 
aeiésl 
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DISCOURS 

DU  T.--  R.-.  FRÈRE  NICOLLET. 

Mva  Tiiti  cMEMê  nàm  » 

Lorsque  noug  jetons  des  fleurs  sur  la  tombe 
d'un  frère ,  lorsque  nous  invoquons  ses  mânes , 

vt  que  nous  les  arrêtons  un  instant  sur  ia  route 
de  1  éternité  pour  leur  adresser  nos  regrets  et 
les  accents  de  nos  larmes  ^  nos  «tpressione  et 
nos  seutiracnis  n'ont  rien  de  comiqua  avec  ceux 
que  les  profanes  prodiguent  dans  de  semblables 
cérémonies  aux  illusions  de  la  grandeur^  à  l'or** 
gueii  abattu»  à  la  gloire  éclipsée. 

Les  enfants  de  la  lumière  ne  recherchent  pas 
les  élans  d'une  vaine  éloquence;  ils  n'achètent 
psê  Tédat  d*UQe  pompe  funèbre ,  qui  est  bien 
plus  Foocasion  d*un  spectacle  que  le  signe  d'nne 
douleur  sincère ^  ils  n'ambitionnent  pas  non 
plus  cm  souvenirs  éphémères  que  des  feuilles 
vénales  recommandent  à  un  peuple  frivole  qui 
veut  bien  consentir  quon  i'occMpe  de  nous^  à 
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condition  qu'il  exercera  ea  malignité  et  sa  cen- 
sure. Les  enfants  de  la  lumière,  plus  vrais  dans 
leur  douleur,  plus  naturels  dans  les  cérémonies 
qui  ia  témoignent ,  s'enferment  dans  l'enceinte 
étroite  d'un  temple  modeste  et  sombre.  Là, 
méditant  sur  le  néant  des  ranités,  gémissant 
sur  la  rni[;iliLr  de  la  vie,  ils  confondend leur» 
soupirs  t  exhalent  leurs  regrets ,  et  rendent 
grftce  au  gran4  Architecte  de  l'univers.  La  mort 
frappe-t-elle  un  enftint  de  la  veuve,  ils  ne  s'en- 
quièrent  pas  du  rang  qu'il  occupa  dans  le 
monde  profane ,  de  l'éclat  qu'il  y  jeta  par  sa 
fortune,  de  l'usage  qu'il  (it  de  sa  valeur,  de  ses 
talenU  ou  de  son  intelligence,  pour  acquérir 
une  gloire  passagère  et  toujours  contestée.  H 
fut  maçon,  c'était  donc  uu  homme  de  bieu  ; 
il  fut  ma{on^ c'était  donc  un  frère;  et  dès-lors 
sa  perte  en  est  une  pour  Tordre  entier.  C'est 
une  colonne  du  temple  que  l'orage  a  renversée; 
l'édifice  en  est  ébranlé,  les  travaux  cessent, 
l'autel  se  couvre  d'un  voile  funèbre ,  et  toute 
la  famille  est  en  pleurs. 

Dans  ce  jour  de  deuil,  quel  événement  nous 
rassemble  !  Un  frère  plein  de  vie ,  dans  la  vi- 
gueur de  Tàge,  est  arraché  de  nos  rangs  par 
la  mort.  C'en  est  lait,  Caylus  n'est  plus  I  Tart 
royal  a  perdu  une  brillante  et  solide  lumière, 
la  patrie  un  citoyen  généreux  et  dévoué;  notre 
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atelier  un  de  jfis  ouvriers  le  plus  consUnt  et 

le  plus  attaché  à  sa  s^lendeur^  et  nous  tous  le 
plus  aimable  comme  le  plus  loyal  des  amis. 
Vous  y  bien-aimés  frères ,  Cullerier-y  Parât,  Re*^ 
gnaut  (  t  riLitros;  vous  qui  avez  été  les  témoins 
heureux  de  sou  honorable  carrière ,  dites-nous 
les  moments  pleins  de  charmes  que  vous  aves 
passés  dans  le  commerce  de  sa  douce  amitié; 
dites-nous  cette  ardeur  qui  l'animaic  dans  un 
service  à  rendre;  oes  soins  inquiets  qu^il  pto^ 
diguait  au  lit  d  uu  ami  malade;  cette  égalité 
d'humeur  qu'tt  apportait  dans  les  entreliens; 
cette  gattë  franche  qu*il  inspirait- dans  vos  ré- 
'unions;  ces  vertus  domestiques  qui  répandirent 
tant  de  bonheur  dans  sa  famille.  Pariez-* nous 
de  son  cœur4iimant ,  de  son  âme  élevée,  de  son 
esprit  cultivé  y  de  la  di&iuiciion  et  des  succès 
qu'il  obtint  dans  une  science  qu'il  honora  par 
son  caractère  et  son  savoir  ;  parlez -nous  sur- 
tout de  cette  politesse,  de  cette  douceur  ei  de 
cette  délicatesse  de  sentiments  qui  faisaient 
naître  le  désir  d  (  tre  un  ami  de  Caylus  quand 
on  lavait  vu  une  fois.  Mous  comprenons  et 
nous  partageons  votre  douleur  et  vos  regrets  : 
au  souvenir  d'un  frère  qui  Tut  doué  de  tant  de 
qualités ,  nos  cœurs  sont  émus^  nos  larmes  se 
confondent  avec  les  vôtres  y  et  il  est  consolant 
pour  nous  d'être  admis  à  la.  faveur  de  rendre 
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un  touchaDt  iiommage  à  la  mémoire  d'ua  ami 
qui  noiH  fal  iî  cher» 

Mort  cnidlel  perte  tffreuse  !  Ainsi  donc  le 
Buage  qui  porte  le  trépas  plaoe  incessamment  • 
sur  la  tita  des  kiunaiBt^  et  mcnaee  de  les 
anëanlir  en  un  instant ,  sans  égard  pour  la 
force ,  la  jeunesse  et  la  vertu.  Animés  par  uu 
sottffle  divin  y  agités  un  instant  par  les  orages 

des  passions  et  de  Tadv^rsilè  ,  nous  rentrons 
aussitôt  dans  la  poussière  de  nos  ancêtres  ^  que 
MUS  Ibalions  sous  nos  pas  y  pour  être  à  netre 
tour  foulés  sous  les  pas  de  nos  enfants.  Fleurer 
un  instant  les  autres,  être  pieurés  nous^mtenea 
rittstant  qui  suit»  voilà  donc  notre  tmte  par* 

Mais  que  dis-je  ?  Tami  que  nous  regrellons 
est-il  perdu  sans  retour  parce  que  nous  ne  le 

femms  plus?  Ohl  combien  le  sentiment  de 
tristesse  qui  nous  oppresse  en  ce  ttomeni  me 

prouve  le  contraire  !  Douce  et  consolante  phi- 
losophie,  religion  mélancolique  des  maçons, 
redis-nous  que  tout  ne  meurt  pas;  montre-oous 

Tessence  divine  de  l'homme,  quittant  sa  dé- 
pouille matérielle  et  s'élançant  vers  réternité* 
>  Explique-nous  cet  attachant  spiritualisme  qui 
fait  d'une  partie  de  nous-mêmes  un  être  im- 
mortel et  impérissable*  0  Caylusl  digne  et  ver-* 
tueusami,  tu  ne  partages  plus  Terreur  et  Tobs- 


t 


CHOIX  OS  DAftCOU&S*  4^S 

curité  qui  nou*  couvrent.  Retiré  daus  le  sein 
d'un  Dieu  juste  et  boa,  tu  8oum4e  tai> 
ttMVBf  tu  as  pitié  de  aotoe  Caihkioc  y  tu  inlar^ 

cèdes  pour  tes  frères.  Oui,  prends  pitié  de 
nous  f  tristes  uaTigateurs  sur  uu6  ia«r  battue 
des  tempâtes ,  nous  invoqucas  ton  souvenir  ^ 
nums  nous  rëfugionf  dans  la  science  où  ton 
exemple  nom  a^^rit  à  fiEure  le  bien;  et-,  tandis^ 
tpMB  Tégoîsme  glaee  tottt  ce  qui  nous  envirorae^ 
tandis  que  les  agitatioûs  du  monde  ai^cabient 
d- IMS  froid  oubli  le  pfofano  qne  Von  Tient  de 
précipiter  dans  la  tooibey  toi ,  tu  vis  au  milieu 
de  nous,  ton  ombre  erre  dans  le  temple  de  Ta- 
mitié  et  recueille  les  hommages  de  notre  res- 
pect et  de  notre  tendre  affection.  Tes  frères 
afiligés  n'oublieront  point  les.  devoirs  que  ta 
leur  inspiras  et  que  ton  absence  leur  impose; 
pratiqueront  \m  bienfaisance  et  la  charité  ;  ils. 
porteront  des  paroles  de  consolation  à  ta  veuve 
infortunée ,  et  formeront  autant  de  sentinelles 
vigilantes  autour  de  tes  jeunes  enfants,  afin  de 
les  rendre  dignes  de  toi  et  de  les  soutenir  suc 
le  chemin  de  la  vie* 

La  nature  a  inspiré  l'amitié  aux  hommes  :  tu 
nous  montras  que  cette  vertu  n'est  féconde 
qu'autant  qu'elle  se  répand ,  et  ta  vie  entière 
prouva  qu'elle  ne  s'eiurciieiu  <|ue  par  la  prati- 
que des  actions  qui  honorent  le  plus  Thuma-* 
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nicé.  Nous  ne  latirkms  donc  méeoDiiiIlCre  um 

vttVa  qui  oous  rendit  heureux  prèa  de  toi*  Ce 
temple,  oonsocré  à  eon  culte,  ne  nout  yem 
jmaie  eam  que  toa  eeuTenir  préside  à  iiM  Ira* 
Taux;  ton  nom  ne  sera  pas  écvit  sur  l'airain  de 
nos  colonnes  :  rhnmilité  de  Tordre  ne  le  pernaet 
pas  ;  nais  il  est  à  jamais  gravé  dans  nos  cooars, 
et  les  hommes  le  trouveront  dans  la  reconnais- 
sanee  des  malhenneux  que  la  bonté  sonlagna. 
Adieu,  Caylus,  notre  frère,  notre  ami;  puisse 
rhommage  cjue  nous  rendons  à  ta  mémoire 
plaire  à  ton  ombre  révéréel  Adieu,  tmia  Snm 
adieu« 
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STANCES  LIBRES 

COMPOSÉES  ST  hVES  PÀR       T.\  R.'.  C*.  &^U|IO£(T« 


QmL  désastra  nouTeaa  Tient  trottbkr  nos  mystèm? 
Ponnfaot  pnfcs  de  Tmitel  ce  né^  inoccupé? 

Hélas!  du  meilleur  de  nos  frères 
U  ne  nous  xesle  plus  que  des  cendres  l^res , 
Et  dans  Tun  d'entre  nous  efaaenn  se  sent  frappé. 

C'est  donc  toi  que  la  mort  a  choisi  pour  Tictime! 
Sous  sa  tranchante  lanlx  je  te  vois  abattu  » 

Toi,  Caylus,  qu'entouraient  notre  amour,  notre  estime; 
Toi  qui  pour  le  bon  droit  as  toujours  combattu; 
.  Tofr  de  courage  armé ,  de  forces  revêtu  ; 

Toi  qui  vouas  enfin  toute  ta  haine  au  crime , 
Tout  ton  amour  à  la  vertu  I 

Il  est  trop  vrai  :  c'est  lui  ;  je  ne  puis  m*y  méprendre.  • 
Bon  père ,  bon  époux  ,  ami  lidèle  et  tendre , 
Et  modèle  des  vrais  maçons. 
C'est  de  lui  qu'on  pouvait  apprendre 
L'art  de  ga^er  les  cœurs  par  de  douces  levons  i 


4a6  CHOIX  Ds  Mseovmsu 

Jeune,  il  eût  de  ses  pleurs  humecté  notre  cendre  y 
C*€9t  Booi  qfd  mr  la  mnne  Mijcmid'lMÛ  géauim*. 

Je  crois  revoir  eaoer  cetle  logdbre  bièie 
S'âTaoccr  lentement  yers  le  champ  dn  repos  ; 

J'entends  l'explosion  de  la  salve  î;iicrrière, 

Dont  le  bruit  solennel  réveille  les  cchos. 

Qne  n'aTons-noiis  pu  T<tàr  notre  noble  bannière 

S'incliner  devant  la  poosaifere 
Des  inaçons  vertueux  dormant  dans  cet  enclos  ? 
Ahî  repom en  pais;,  anfanU  de  U  Lomièrc  . 
Dont  la  moK  abrégea  llianorable  eariiàre , 

Kt  dont  la  chtitr  quille  les  os. 

Du  brave  cependant  un  brave  a  Ukl  l'élo^  % 
Et  da  parfait  mafon  n«l  encor  n'aipaiié; 
Anx  armes  fant-^I  donc  faire  eëder  la  toge?* 
Lève-toi,  digne  chef,  orneioent  de  ta  loge, 
Dis  par  qnelka  wtni  Gayloa  s'est  signalé  s 
Besufibet  impronse  ,  et  les  plenis  oai  coulé. 

Ce  coup  fatal ,  ombre  chérie , 
Qui  de  notre  union,  rompt  le  plus  bel  anneau 
Ce  coup  retentira  dans  jnon  âme  attendrie. 
Tant  qu'on  verra  dllyram  flotter  le  vieux  drapeau. 
Toutefois  je  ne  sais  à  ton  destm  nouveau 

S'il  ne  faut  pas  porter  envie» 

Puisqu'enfin  ton  Ame  nffirancbie 

*  H'.  Deveria,  grenadier  de  W  compagnie  de  Gijlu», 
a  lu ,  sur  le  berd  de  sa  tombe^  an  diseoars  en  veti. 


Digitized  by  Googlc 


CHOIX  D&  uiscouas*  4^7 

De  i'obiUcle  gmiier  d«  terr^Btce  buideaa, 

Contemple  en  cè  moment  mus  voile ,  sans  rideau , 

L'ineHable  clarié  de  la  philosophie. 

Ah!  si  la  Tërité  t'a  préW  SQa  flambeau. 

Laisse  tomber  sur  moi  catte  Inmière  amit; 

Je  t'ose  demander  ce  que  c'est  que  la  yie  : 

M'ast-elle  point  poar  l'homme  un  trop  pesant  fardeau  i 

Bt  Its  soins  dont  elle  est  remplie 

Yalent-ils  la  paix  du  tombeau? 

Qu'ai-ja  dit?  L'ombre  oourroncée 
Sur  moi  lance  le  feu  d'an  regard  menaçant  ; 
Ah!  pardonne,  ombre  sainte,  en  disant  ma  pcoseei 
Si  ma  langue  a  failli ,  mon  cesur  rate  inuocept. 

Je  ne  m'abuse  point  ;  de  l'ami  le  plus  tendre 
La  Toix  a  répondu ,  je  crois  eucor  i  entendre  : 
«  Pour  l'homme,  a^tpelle  dit ,  c'est  trop  peu  de  mourir. 
V  Ses  premiers  cris  lui  font  comprendre 
H  Qu'il  est  né  pour  vivre  et  souiiiir. 
«  La  vie  est  un  champ  clos  où  Thomme  doit  courir  ; 
«  Il  est  fait  pour  lutter,  combattre ,  se  défendre; 
m,  Sa  condition  est  d'agir» 

«  Oui,  poursuit  celte  voix ,  la  vie  active  et  pure 
«  A  plus  de  prix  aux  yeux  de  la  Divinité, 

«  Qu'une  mystique  oisiveté 

«  Opposée  à  notre  nature, 

«  Qu'importe  à  la  société 

«  La  fastueuse  austérité 


4a8  CROIX  DB  Disceimi* 

•I  Qu'ua  tcapide  faqulr  endure? 
■  La  froide  iusentibUilé 

m  Dont  aux  ycuv  <lu  vulj;ahc  il  tire  vanité 
«  ^'est  (qu'une  grotisière  imposture  ;. 
«  Et  la  Tertm  ne  je  metnre 
«  Qu'à  la  public^ue  utilité. 

■ 

«  L'être  inseDsible  à  tout,  qu aucun  désir  n'exoite^ 

•  Que  jiinais  n'oEt  toaché  les  intérêts  d'autruL» 
m  An  banquet  de  la  TÎe  assiste  en  sybarite, 

«  Accablé  sous  le  poids  d*uu  dédaigneux  ennui. 
«  £t  lorsque  d'euster  Ti^olste  s'irrite  » 
«  Il  subit  en  mourant  le  tourment  qu'il  mérite  ^ 
«  Le  tourment  d  être  seul  et  de  ne  Toir  que  lui. 

«  Pour  tout  direen-  un  mot,  la  lomibe  est  un  asile 
«  Où  lliomme  n*à  droit  d^asptrer 

•  Qu'après  avoir  payé  par  une  vie  uiile 

«  Ce  délassement  fixe  et  ce  sommeil  tranquille 

«  Que  le  ciel  indulgent  daigna  nous  assurer.  «■ 

Ainsi  parle  k  voix  que  jjb  viens  d'adjurer 

•  ♦ 

C'en  est  fait,  affiprmi  par  ta  raison  sublime, 
O  mon  frère!  j'abjure  une  fausse  maxime* 

Qui  de  riioiiime  aveugle  placerait  le  bonheur 
Dans  le  repos  ill^itime, 

*  Nous  n*aT0n9  ftit  que  mettre  en  vers  cette  morale  que 

le  fière  Caylus  nous  a  développée  à  Toccasion  d*un  Irîsta 
événement  déjà  éloigaé  de  nous. 
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Dans  U  stérile  paix  d'un  tombeau  sans  lionneur. 

La  mort  Tolontaire  est  no  crime  ; 
Tivons  :  par  U  traTail  conjurons  le  malhenr. 


àf  plein  de  jours  et  d'années  « 
Parmi  les  âmes  fortunées 

Caylus  me'rita  d'être  admis  ; 
£t  sa  tendresse  fraternelle, 
Bu  haut  de  la  voûte  étemelle , 

Veille  encore  sur  ses  vicQx  amis. 

O  toi  doot  tout  ici  rappelle  la  présence. 

Quand  la  mort  pour  jamais  te  dérobe  à  nos  yeux  | 

De  ma  juste  reconnaissance 

Reçois  cet  hommage  pieux. 
Mais  puisque  l'Eternel ,  jaloux  de  ta  belle  âme, 

i 

Nous  envie,  6  Caylus,  ce  dcpùi  précieux , 
Aeyole ,  ombre  trop  chère ,  au  Dieu  ^ui  te  réclame  ; 

Emporte  ayec  toi  dans  les  deux 
Nos  regrets,  nos  soupirs,  et  nos  derniers  adieux. 
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LOGE  DES  FIDÈLES  ÉCOSSAIS. 
A  PAILLETTE,  pompiw,  et  MATHIEU,  caàEBWHinfc, 


Salut,  hommes  d«  bienl  salut,  exceUents  cœurs. 

Aussi  grands  par  tos  faits  que  simples  dans  vus  uueurs  l 
Qui  n'enviraU  rhouoiable  courooDe 

Qu'où  TOUS  décerne  eu  cet  iostaut  ? 
Elle  Tuut  bien  les  lauriers  de  Belloue 
Et  cens,  qu  on  accorde  au  talent- 
Houoeur  à  qui  pour  sa  patrie 
S  expose  aux  dangers  des  combats! 

*  Les  deux  pièces  de  vers  que  nous  donnons  ici  nous  dat 
été  communiquées  par  le  dicjne  et  respectable  frère  Boudlyj 
la  première  ;>  éle  protion<M  e  par  lui  dans  la  séance  si  inté- 
ressante où  la  loge  des  Fidèles  JCcossais ,  présidée  par  le 
frère  Chemin  Dupontès,  décernait  pour  la  seconde  fois  dei 
prix  à  des  actes  de  vertu  et  de  dévouement  philanthropiques. 
La  plus  brillante  réunion  assistait  à  cette  touchante  solen- 
nité, et  des  pleurs  d^attendrissement  coulèrent  de  tous  les 
yens  au  moment  où  les  deux  modestes  héros  de  la  £lte  reçu- 
rent la  récompense  de  leur  noble  conduite.  Paillette,  chef 
des  sapeurs  -  pompiers  de  la  Tillelte ,  déjà  connu  par  plus 
dVn  trait  de  courage  el  d^humaoiié,  Mvail.  lout  récemment. 
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Hçnneur  à  riioinme  de  génie 
Qui»  prot<%eant  les  arts  et  riDdtutriey 
Fait  la  prospérité,  la  gloire  des  Etats!.... 
Mais  ré^tôter  aux  plcuis  d'uue  épouse  chérie, 

An  catesses  de  son  enfant, 

A  leurs  yeux  exposer  sa  Tie , 
Pour  arracher  d'ua  gouùre  empesté,  repoussant ^ 
De  paarres  oumers^  mtimes  de  leur  zèle  » 

Ne  possédant  qu'un  peu  de  pain, 
Et  qui,  pour  prix  d'une  action  si  belle, 
N'ont,  hélas!  à  donner  qu'un  serrement  de  nutin  

Mais  briser  la  Toute  de  glace 
Qui  du  canal  captif  couvre  les  flots  mouvants  ; 
S'y  jeter  à  la  ni^ ,  y  retrouTer  la  trace 
De  trois  infortunés  en^outis ,  expirants  : 
Les  porter  sur  ses  bras  à  la  rive  procliaïne , 

Et  réehauffer  de  son  haleiife 

soustrait  à  lu  moi  t  quatre  individus  engloutis  sous  la  glace 
(In  bassin  i  Mathieu,  charbonincr,  s'e^posant  à  une  mort 
presque  certaine  et  s  arrachait  de$  bras  de  sa  femme  qui 
cherchait  en  vain  à  le  retenir»  se  fit  attacher  à  une  corde»  pé- 
nétra dans  une  fosse  d*aisance  oii  plusieurs  ouvriers  venaient 
de  tomber  asphyxiés ,  et  les  retira  tous  de  ce  ^offre  mortel. 

Là  seconde  pièce  de  tcts  est  adressée  an  ftls  du  célèbre  Le- 
gouYé  il  qui  notre  bon  frère  Asuilly  donnait  la  hmière  $  il 
était  son  tuteur.  Oa  retrouve  dans  ces  deux  pièces  de  ^ers 
Télan  et  Tcntraînante  seusibiUté  qui  iiieut  Je  succès  de 
toutes  les  produ<  lions  de  l'auteur.  Mais  quel  plaisir  de  Ten- 
tendi  e  ,  et  combien  sa  noble  diction  ajoutait  au  cbarnic  de 
sa  poésie  1  Les  dames  ne  se  lassaient  point  d^applaudir  celui 
qui  venait  de  leur  ùân  éprouver  de  si  douces  émotiaos. 


^Sa  CHOIX  DE  DlSCOfJh»* 

Lettit  iens  glacés,  lenis  membres  palpitants*.... 

Ce  soai  ik  de  ces  traits  devant  qui  tout  »'e£Eace  » 

Gnndeiiri  poissaiice,  aniiqtie  el  noble  raee^ 
SatanC ,  poète  «  artiste  et  guerrier  citoyen  s 
Le  plus  grand  est  celui  qui  fait  le  plus  de  l>iea. 
0  bon  peuple  français  !  Et  l'on  te  calomnie  i 
Et  Von  te  peint  séditieux»  cmel^ 
Armé  y  dans  ta  fureur  impie, 
Contre  les  droits  sacrés  du  tr6ne  et  de  Tanfeell 
Confonds  tes  détsacteon;  cîle-lenr  panr  exemfile 

Ces  lieros  de  Vhumanité  ! 
Jamais  de  la  Sorbonne  ils  n'ont  comin  le  temple» 
Biais  ils  sont  grands  doctenrs  en  fait  de  charité. 
Ils  n'approchent  jaiiiais  de  la  ioiiic-paixiAnce, 
Ne  partagent  point  ses  Uwan, 
Mais  loin  d'envier  les  boanenis^ 
Ils  aitnenl  de  leur  son  la  douce  indépendante, 
£t  bénissent  le  roi  »  dont  l'atiguste  équité 
Main^ent  la  sage  liberté 
Si  n(  cessairc  au  bonheur  de  la  France. 
Puissants  du  jour,  cœurs  vains  ,  indiiFerenOi 
Qa'éblonit  on  bean  nom ,  ^n'endarcit  l'opalence» 

Vous  qui  nommez  petites  gens, 
Ceux  qu'on  voit  chaque  jour,  par  miiie  traits  tonckinU, 
Tons  surpasser  en  bienfaisance. 
N'aecablez^  plus  de  dédains  insultants 
Ces  ouvriers,  ces  artisans  paisibles ^ 
Courbés  sous  le  iardeaa  de  leors  traranx  pénibki  f 
Et  qui,  de  leurs  sueurs  ,  nourrissent  leurs  enfanU* 
lis  couvrent  quelquefois  d'une  obscure  enveloppa 


CHOIX  DE  DISCOURS.  4^3 

De  rares  qdatitës,  de  nobles  sentiments; 

£t  soai  plus  chers  au  cœur  du  philanthrope 

Qoe  totts  ces  petits  grands  seigneurs, 
Élégants  désenivrés,  dangereux  séducteurs. 
Que  ces  dévots  titrés ,  qus  ces  francs  ^ypociites 
Qu'on  Toit  en  robe  courte ,  et  mondains  cénobites , 
An  milieu  des  plaisirs  prêchant  Taustérité^ 

Cacher,  sous  ua  regaid  farouche 

Les  désirs  de  la  volupté , 

Et,  tout  en  lorgnant  la  beauté, 

Ne  prier  Dieu  que  de  la  bouche. 
Mais  4étoumons  les  yeux  de  senxblables  portraits! 
Reportons-les  sur  vous,  dont  la  vue  et  les  traits 
Calmant  du  désespoir  les  angoisses  funestes, 

Deviennent  déjà  des  bienfaits. 

Beaux  anges  descendus  des  régions  célestes , 
Ailes,  en  avançant  votre  timide  main, 
Allez  quêter,  vierges  modestes, 
Pour  celui  qui  n'a  pas  de  pain. 
Demandes  :  la  pitié  sied  si  bien  à  votre  âge  l 
Demandez  :  vous  aurez.... •  A  votre  doux  langage 
Qui  pourrait  opposer  un  refus  rigoureux , 

Quand  vous  direz  s  «  C'est  pour  les  malheureux  I  » 
Mais...  comment  le  penser  ?  si  quelque  esprit  rebelle, 
Fuyait  le  tronc  du  pauvre ,  à  ses  yeux  présenté. 
Et  se  montrait,  par  une  erreur  cruelle, 
Sourd  au  cri  de  riiumanité  

(Dc»igo*tit  I\iilU:it/>  et  Malhi!  Il  1 

'  Ahl  dites -lui  ce  qu'ils  ont  fait  pour  elle. 

il.  a6 
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A  Ë&iSEST  L£GOUy£. 
•  / 

LE  JOUR  OÙ  JE  LE  REÇUS  FRiJIC-RAÇON. 


Grâce  à  la  divine  lumière 
Qui  fait  les  vrais  amîs  et  les  homipes  de  cœur^ 

T«  voilà  d«f«Qa  le  Irère 

De  celtn  qui  fat  ton  tuteur  ! 

Des  maçons  telle  est  la  famille  : 

L'on  touche  au  ééchu  de  ses  ans, 

Tandis  que  chex  Taatre  encore  britte 

Tonte  la  fratcbeur  du  printemps. 
De  notre  ordre  connais  les  rares  avantages  : 
L'équem  et  le  compas  nivellent  tous  les  â|[es. 

Gomme  ils  nivellent  tous  les  rangs* 
Mais  c'est  moi  qui  ressens,  dans  ce  jour  mémorable , 

Le  plaisir  le  plus  délectable. 
Par  ton  père  mourant ,  cbai^gë  de  ton  bonbenr. 
J'ai  Jù  suivre  tes  pas  avec  zèle  cL  coustaiice, 

Non  comme  un  austère  censeur , 

Mais  comme  un  simple  et  vieux  content 

Ami  fidèle  de  l'enfance. 
J'ai  dil  pour  toi,  fonder  avec  ardeur 
Cette  honorable  et  chère  indépendance 


Qui  nous  donne  le  droit  de  penser  et  d'agir, 
D*étadier  et  de  choisir  • 
Tout  ce  qui  p«at  cBamMr  notra  emleiice. 

Ail  I  de  mes  soins  en  ce  Tiioinent 
J'obtins  la  douce  recompense  t 
' Naguère  ta  n'étais  qu'on  simple  adolescent, 

Qu*nn  lycéen  obéissant , 
Qu'entraînait  le  plaisir,  que  retenait  la  crainle. 

Et  ta  parais  dans  cette  noble  enceinte 
Homme  libre,  Français,  citoyen,  franc-maçon, 
Et  bientôt  digne  du  beau  nom 
Qa'illastra  ton  excellent  père. 
Poursuis  sa  briUaste  carrière; 
Sois  comme  lui  favori  des  neuf  sœurs , 
Charme  nos  sens,  et  porte  dans  nos  cœurs 
Ces  doux  transports  et  ces.brâlantei  flaimnes» 
Qa*exclteBt  les  beaux  Ters  inspirés  par  les  femmes. 
Ton  père  les  chanta,  respecte -les  toujours  t 
Nous  leur  deroos    vie  et  nos  beaux  jenri, 
La  plus  délicieuse  ifrcsie  s 

Dans  l'âge  mûr  des  avis  bienfaisants  , 
Dan&les  chagrins  des  secours  si  touchants; 
Ce  sont  elles  eneor ,  qui  de  notre  Tieittesie, 
Soutiennent  leji  pai  ebancdanti. 

Pour  imiter  enfin  cdui  qui  te  fit  naître,  „ 
Sur  raélicon  garde-toi  de  paraître 
Avant  d  être  sûr  d'y  monter. 
Bfalbeifrà  l'impuissant  qui  veut  s'y  présenter! 
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n  espère  en  T«in  qu'on  Faociirîlle , 

Il  croit  s'élever  en  flattant; 
Mais  Le  laurier  qu'on  eneillo  en  le  couAêBtf 

Soudûn  te  flétrit  et  s'effeuille , 
Quaod  celui  qu'on  obùciii,  noblement  dispoté, 
Et  reyer^t»  et  passe  à  rimmortaiité. 
Surtout  n'imite  point  ces  teles  éventées  î 

£t  cei»  petits  frondeurs  morts- nés 

Des  célébrités  méritées. 

Croîs- moi,  respecte  tes  aînés. 

Sois  pour  eux  ce  que  fut  tou  père 
Pour  Marmontel»  Dncisi  Bernardin  de  Ssint-^jertei 

Lliomme  de  lettres  qui  sent  bien 

Indignité  de  sa  caiiicte, 

£st,  jusqu'à  son  benre  dernière  « 

Un  véritable  bonune  de  bien. 
Et  c'est  surtout  quand  le  boiL  nous  accable, 
Lorsque  par  ses  rigueurs  on  se  voit  opprimé , 

Qu'on  sent  qu'il  est  doux  d'être  aimé. 

Et  de  pouvoir  compter  sur  uu  luas  sccouiable. 

L'homme  est  né  pour  souffrir  ;  c'est  la  commune  loi  ; 

Mais  apprendre  à  souffrir  est  le  secret  du  sage. 

Depuis  trois  mois^  bêlas!  j'en  fais  rappreuûsi»âkge, 
£t  j'aurais  succombé  sans  toi 
A  mon  malheur,  à  ma  souffrance  *; 
Mais  si  ma  vieille  cAperieuce 

*  L'auteur  Tenait  de  perdre  sa  fille  unique ,  roata^^ 

clieile. 
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Pouvait  guider  la  jeune  ardeur, 
'  T'aplanir  le  ehemin  qui  conduit  au  bonfaenr, 

Ilàtei  eiiiiQ  le  moment  si  prospère 
Où  je  verrais  couroiiner  ton  talent^  « 
J'oubllrais,  s'il  se  yeut,  que  je  n'ai  plus  d'enfant^ 

£t  je  ciuirai^  le  rendre  un  père. 
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EXTRAIT  D'UN  DISCOURS 


Le  respect  du  aux  morts  se  retrouve  chez 
toutes  les  nations  panreniiés  à  cette  cirUitëdùa 
vériuble,  où  la  religion  et  la  moidlc  sancdlienc 
rindustrie,  les  sciences  et  les  arts*  Des  faiu 
historiques  multipliés ,  destèuuHns  nombreux 
dans  rarchiieclure  et  la  sculpture ,  répètent 
cette  Téri  té. 

Dans  Tanlique  Egypte,  dans  celle  vieille  et 
déplorable  terre  de  Misraim,  des  Tilles  souter* 
raines  entières ,  rendues  au  jour  dana  nos  der- 
niers siècles  y  nous  ont  révélé  la  réalité  d  uo 
culte  pour  ceux  qui  ne  soni  plus.  D'immenses 

cxcavalions  s'éteadent  dans  tous  les  sens  sous  la 

chaîne  calcaire  qui  liorde  le  Hil  p  et  les  mer- 
veilles tumulatres  enfouies  dans  la  Nécropolii 
de  Thèbes  et  de  Mempbis  paient  les  cbefs- 
dVsuvre  éclairés  par  le  soleil  sur  les  belles  ri- 
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ves  du  fleuve.  Les  pyramides  même,  ces  co- 
losses de  l'archUecCure,  tout  des  lemples  érigés 

à  la  mort;  ces  énormes  ouvrages,  monia^jnes 
élevées  par  la  maîn  de  l'homme,  porteut  jus- 
qu'à leur  cime  la  douleur  et  les  regrets  des 
constructeurs,  qui  ont  renfermé  dans  ces  vas- 
tes sépulcres  leon  bienfaiteurs dont  le  fiont 
avait  ceint  la  couronne  ou  les  LaBcleleUes  sa-- 
crées» 

De  DOS  jours  la  commission  de  Tlnstitu  t ,  eomr 

pague  pacifique  de  larmte  française  d'Orient, 
les  voyages  de  Buvckart,  Banoks  ^  Belzoni ,  Sait 
et  Cailfaïud,  ont  enrichi  le  monde  savant  de 
nouvelles  découvertes.  £a  ce  moment  où  Je 
parle ,  après  M.  de  Laborde ,  que  la  confiance 
de  ses  compatriotes  a  surpris  sur  les  bords  de 
la  mer  Rouge,  pour  le  rappeler  dans  notre 
chambre  élective ,  son  fils,  continuant  ses  tra- 
vaux, a  reconnu  Fëtra,  dans  la  même  Arabie, 
et  le  pays  des  Nabathéens  qui  confine  l'ancienne 
Palestine.  Il  a  exploré  avec  admiration  des  tom- 
beaux creusés  dans  le  flanc  des  rochers  pen- 
dant  Tespace  de  plus  d^une  lieue  carrée.  Ces 
monuments  de  deuil ,  d'une  grande  élévation 
et  d'une  extrême  profondeur,  enrichis  au  de^ 
dans  et  au  dehors  de  tous  les  trésors  de  Tarchi- 
tecture,  rappellent  aux  vivants,  dont  le  pied 
hardi  et  race  vient  feuler  cette  ville  morte Isi 
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grandeur  et  la  piété  de  ceux  qui  Tout  habitée 

auj^  temps  des  Pharaons. 

Duis  rAssyrie  et  la  Perse ,  les  mAmes  senti- 
ments  ont  Jaissé  partout  les  mêmes  vestiges.  A 
Echataae,  Babylone,  Persépoiis,  les  palais  écrou- 
lés seot  ensevelis  sous  une  vi'[;(j  talion  vigou* 
reuse;  les  mausolées  seuls  sont  encore  debout, 
el  redisent  éloquemment  aux  générations  ac- 
tuelles les  vertus  de  celles  qui  ont  passé.  Alors 
même  que  les  empires  ue  sont  plus,  que  les  dy- 
nasties sont  éteintes»  la  tombe ,  qui  seule  a 
gardé  ses  honneurs  et  sa  vont ,  nous  révèle  une 
double  destruction  y  celle  des  hommes  el  des 
nations. 

Dans  l'Asie  mineure  on  lit  partout  le  même 
respect  pour  les  restes  mortels.  Le  tumuhis  d'A- 
efaille  domine  encore  le  cap  Sigée  dans  la  plaine 
où  fut  Troie,  cl  le  faste  des  douleins  J'Ariti- 
mise,  dans  la  Carie,  a  éternisé  son  nom  et  ce-* 
lui  de  Mausole. 

Daus  la  Gièee  ou  retrouve  le  même  génie. 
L'Éleusis  de  TAttique  éuit  la  fille  et  Théritière 
de  ilsis  de  Misraim.  Tout  prouve  la  juste  im- 
portance que  les  Aihéuiens  aiiachaient  à  hono- 
rer les  restes  de  leurs  amis ,  de  leurs  guerriers, 
de  leurs  magistrats.  La  croyance  des  âmes  qui 
voltigeaient  sur  les  bords  du  Styx,  lorsque  leurs 
corps  gisaient  privés  de  sépulture;  les  funéraiU 
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les  de  Palrocle ,  dans  Homère  ;  le  sort  des  gé- 
néraux qui  avaient  négligé  de  ren^lre  le  dernier 
devoir  à  leurs  soldats  après  une  bataille  ;  la  fa- 
ble, rhisloire,  la  poésie  ^  unisseni  sur  ce  point 
leurs  récits  et  leufs  monumenu.  Le  tombeau 
des  ancêtres  était  le  berceau  de  leurs  derniers 
neveux  y  tant  que  ceux-ci  avaient  des  armes 
pour  les  défendra,  et  quelquefois  aussi  la  cen-. 
dre  des  aïeux  protégeait  à  son  tour  leurs  des- 
cendants. 11  en  reste  un  mémorable  exemple  : 
les  habitants  d'Athènes  et  de  Mégare  se  dispur 
taicnt  la  possession  de  Salamine  ;  les  tliuils 
étaient  incertains,  et  les  glaives  étiocelaient 
déjà  ;  mais  les  premiers  ayant  montré  le  nom 
de  leurs  ancêtres  gravé  sur  le  uiaibre  des  tom- 
beaux dans  la  presqu'île ,  la  Grèce  entière  se 
soulève  et  prononce  en  leur  faveur.  Argument 
respectable,  preuve  louchante,  noble  triom- 
phe I  La  politique  fut  désarmée  par  la  piété  ;  le 
sanglant  laurier  s'iDclina  devant  le  religieux 
cyprès,  et  vous  fuies  récompensés,  o  Albéuiens» 
pour  n'avoir  jamais  dit  jusqu'alors  aux  osse-r 
ments  de  vos  pères  :  a  Levez -vous  et  suivez^ 
H  nous  sur  une  terre  étrangère  !  » 

Le  sujet  que  je  traite  est  si  attachant  qu'il 
m  entraînerait  facilement.  Après  vous  avoir  en- 
tretenus des  cadavres  de  villes  tumulaires  et 
des  monuments  particuliera,  iameux  par  leur 
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«omptuosiCé;  ou  célèlires  par  leur  eûnttrTttian 
hktùnqae.  Ut  pyramidet  des  Phartons,  le  Corn- 
beav  de  Pbilopap»  k  Athènes ,  de  Coseilia  Me- 

tella,  de  Curlius,  le  mausoiée  d*Adrie&,  deve- 
M  le  château  Saint^Ange,  à  Rome  ^aprés  avoir 
signalé  toutes  les  créations  du  génie  dues  au  ci- 
seau des  artistes  daus  le  moyen  âge ,  yarrive- 
rais  jusqu'à  nos  jo«rs.  Je  répéterais  les  splen- 
deurs de  ce  Panthéon  à  TEscurial ,  où  Joi  ment 
réunies,  dans  le  sein  du  trépas,  deux  dynasties- 
q«t  Técnrent  ennemies  ;  je  rappellerais  les  hon- 
neurs de  Westminster,  où  rayonnent,  jusque 
dans  le  tombean ,  tontes  les  gloires  nationales 
de  la  Grande-Bretagne  ;  je  redirais  les-  infor- 
tunes de  cette  abbaye  de  Saint -Denis  ,  où  les 
cendres  de  huit  siècles  de  rots  envièrent  aux 
restes  de  leurs  plus  malheurem  sujets  le  repos 
et  i'obscurité.....  Enfin,  je  vous  transporterais 
arec  moi ,  mes  frères,  à  ce  cimetière  de  VEm  ^ 
à  Paris,  qui  renferme  dans  une  véritable  cité 
de  tombes  un  peuple  de  grands  hommes  ense- 
vdb  à  rangs  pressés.  Mais  je  dois  arrêter  sur 
mes  lèTres  agitées  des  éloges  contemporains.  La 
politique  a  pénétré  même  dans  notre  dernier 
asile ,  et  des  bienséances  maçonniques  sévères 
îne  commandent  une  réserv^e  douloureuse  dans 
le  moment  ou  je  serais  heureux  de  payer  à  de 
pures  renommées  un  tribut  d'admiration  et  de 
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regreU,  et  de  suspendre  une  couronne  de  cbéue 
et  drhnmortdlfls  à  plut  d'uo  mausotëel 

Mais  ces  cénotaphes ,  ces  cippes,  ces  urnes 
funéraires,  soot  Tapaoege  de  la  puissance  et  de 
la  fortune*  L'aristocratie  de  la  vie  règne  encore 
parmi  lee  morts.  D'immenses  cortèges  suivent 
les  corps  des  grands  de  ce  monde ,  et  le  cèdre, 

le  marbre  et  le  plomb  travailltis,  attendent 
leurs  illustres  dépouilles.  La  pauvreté  n'a  point 
cet  ambitions  el  ces  honneurs  par-delà  l'exis-- 
tence.  Au  malheureux,  un  suaire,  un  cercueil, 
un  peu  de  terre ,  suffisent. 

Qu'il  me  soit  permis  de  mettre  sous  vos  yeux, 
à  ce  sujet,  une  composition  simple  et  tou-> 
chante,  dont  le  souvenir  yit  dans  ma  mémoire, 
et  dont  la  simple  image  m'émeut  et  provoque 
mes  larmeii  in?olontaires«  Je  tcux  parler  de  la 
gravure  qni  représente  le  Convoi  du  Pauvre. 

L'infortuné,  dont  les  souiFrances  viennent 
enfin  de  cesser,  s'est  éteint  dans  Tabandon  et  la 
solitude.  Il  a  tait  entendre  sansdoute  d'une  voix 
affaiblie  les  souhaits  que  Gilbert,  expirant  à 
IWtel-Dieu,  formait  pour  des  indifférents  en  ces 
vers,  dernière  étincelle  échappée  au  génie  du 
poète,  et  dernier  sentiment  que  son  noble  coeur 
ait  laissé  couler.  Il  s'écriait^  en  pardonnant  aux 
ingrats  qui  lavaient  délaissé,  et  en  regardant 
les  cienx  : 
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Ail!  puissent  voir  long-temps  votre  beauté  sacrée, 

Taat  d'amis  sourds  à  mes  adieux  I 
Qu'ils  menràntpleinsde  jours,  qjoe  lesrmorttoUpleiftréel 
Qu'an  ami  leur  ferme  les  yeuxl 

Dans  la  lithographie  que  je  retraee^  uiliuo-* 
deste  €orbtllard  entre  lentement  dans  Vaiientie 

qui  couduit  aux  porles  du  repoa;  un  simple 
drap  recouvre  un  corps  yalgaire.  Il  eit  seul 

point  de  femme  et  d'enfants  en  pleurs.  Pomt 
lie  parents^  point  d*amis  en  deuil  daus  son  cor- 
tège        Je  me  trompe,  un  ami  tendre  lui 

reste,  qui  ,  ûloqueul  de  douleur,  la  tùte  et  les 
oreilles  penchées,  le  suit  et  l'accompagne  ln%- 
temeipt. 

Ce  fidèle  animal ,  qui  a  parlai^û  les  bons  et 
les  mauvais  jours  de  son  maitre,  lui  re^d  ua 
dernier  témoignage  d'aflTectipn.  Son  instinct 
égale  notre  raison,  sa  sensibilité  surpasse  notre 
intelligence^  et  il  représente  au  convoi  du  pau- 
vre ,  tout  ce  qui  aima  ce  malheureuit  sur.  la. 
terre. 

Mais  du  moins,  mes  frères,  le  corps  de  cet 

infortuné  a  reçu  dans  Thiimble  demeure  où  a 
fini  sa  déplorable  existence ,  uu  pieux  ofiice  de 
la  main  des  hommes.  Le  chanvre  et  le  Un 
nos  champs  ont  fourni  un  tissu  qui  enveloppe 
ses  membres  à  peine  roidis;  les  arbres  de  nos. 
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forêts  lui  ont  donné  leui*8  débris ,  cnfia  il  a 
joui  de»  triâtes  honneurs  de  la  bière  et  du  lin* 
ceul  ;  faibles  remparts  qui  le  protégeront  ^quel- 
ques jours  encore  contre  les  vers ,  jusqu'au 
moment  prochain,  où,  rendus  à  nne  dëcom^ 
position  rapide,  ses  restes  formeront  un  je  ne 
sais  quoi,  d'après  l'expression  énergique  de 
Bossuet  »  fui  n'aura  de  nom  dans  aucune  lan^ 
guc ,  comme  sa  mémoire  ne  laissera  de  irace 
dans  aucun  souvenir  1 

Eh  bien!  mes  frères,  il  est  des  corps  plusmaU 
heureux  encore,  s'il  faut  le  dire ,  et  que  la  for- 
lune  sacrilège  outrage  par-delà  leur  vie  I 

En  France,  dans  notre  belle  France,  dans 
une  ville  populeuse ,  au  milieu  de  nos  plus  ri- 
ches provinces ,  dans  le  département  du  Nord, 
iDouay,  enfin,  les  soldats  qui  mouraient  jétaient 
privés  du  suaire  et  du  cercueil,  et,  nus,  ils 
étaient  jetés  dans  la  froide  terre  qui  devait 
les  couvrir. 

Que  l'on  ne  vienne  pas  demander  ici,  par  une 
ironie  cruelle,  s'ils  la  sentaient  cette  privation. 
Ah!  des  guerriers,  des  braves  qui  versent  leur 
sang  pour  leur  prince  et  leur  pays ,  doivent 
eevmr,  comme  les  autres  citoyens,  les  honneurs 
de  la  sépulture,  de  la  tendresse  de  leurs  pro- 
ches, de  la,  piété  des  fidèles  ou  de  la  reconnais- 
sance de  rÉtat.  Avec  quel  serrement  île  cœur 
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ceux  qui  leur  survivent  les  regardent-ils  déshë— 
rilés  de  ieurs  habiu  de  mort^  6t  d«  peiueiit«41s 
pM  voir  les  fliànei  deleon  ctniâfadei 
seoir  plaiulifs  sur  la  fosse,  et  demander  triste— 
wêX  on  deroier  Uribut  de  douleur  et  de  piéié  » 
eaoïme  les  ombres  des  ancieni  qui  Cunaiont  re- 
tentir  de  leurs  gëmîssemenU  les  rives  de  l'A* 
chéroa^  et  imploraieoi  la  faveur  d'an  tombeau  I 
GrAee  à  la  respectable  loge  de  la  Parfaite 
I  ntoii^  orient  de  Douay,  un  spectacle  aussi 
affligeant  ne  se  reproduira  plus.  Un  journal  * 

qui  a  dérobé  le  secret  d'une  modeste  bienfai- 
sance, m'apprend  que  cet  ateiier  respectable 
fournira ,  pour  rarenir,  ia  bière  et  le  linceul 
aux  militaires  sans  fortune  

Honneur,  trois  fois  honneur  aux  dignes  ma<- 
çons  de  la  ParfaHe  Union  I  leur  action  esf  dés- 
intéressée »  humaine,  religieuse  et  morale. 

EU^  est  désintéressée,  car  le  bienfaiteur  ne 
recevra  jamais  les  actions  de  grâce  de  FoUigé; 
jamais  le  corps  ne  se  ranimera  pour  lui  offrir 
un  service  de  reconnaissance  :  ici|  la  récompense 
est  dans  le  plaisir  seul  que  donne  la  vertu. 

£iie  est  humaine  ,  parce  que  la  philanthropie 
en  est  1^  principe  sacré.  Aucun  lien  personnd 
n'attachait  celui  <|ui  n'est  plus  et  les  donateurs 

â 

*  La  Réwum,  feaille  da  i5  juillet  18*8. 
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qui  lui  surtiveni;  aucun  lien  ,  si  ce  a'est  le 

nom  d^bomme  qui  seul  leur  éuit  eommun. 

Elle  est  religieuse f  car  les  honneurs  accordés 
aux  reste»  de  uos  semblables  doot  l'existenoe 
nous  avait  été  totalement  étrangère,  sont  uii 
bominage  rendu  à  la  pensée  d'un  autre  monde. 
C*eat  la  conviction  que  la  mort  n'est  qu'un  eourt 
milieu  entre  la  vie  terrestre  qui  finit  et  la  vie 
céleste  qui  commence.  C'est  une  idée  confuse 
que  l'àme  veille  toujours  sur  une  enveloppe  dont 
elle  est  à  peine  dégagée ,  se  réjoiiît  de  la  piélé 
qui  la  respecte,  ou  s*alQige  du  sacrilège  qui 
Vontrage. 

Elle  eai  morale ^  enfia,  cette  action,  parce 
que  le  sentiment  de  l'immortalité  est  In  sanc* 
tion  des  lois;  et  ce  sentiment,  au  lieu  d*une  jus- 
lice  humaine  aveugle  ou  trompée,  place  dans 
notre  cœur  un  témoin  vigilant ,  un  juge  incor- 
ruptible, et,  dans  respéraoce,  nous  montre 
des  palmes  pour  la  vertu,  même  au-delà  du 
tombeau  où  tout  finit  ici'-bas  ! 

Honneur  donc,  je  le  répète,  trois  fois  hon- 
neur aux  dignes  maçons  de  la  Parfaite  Unionl 
Et  vous  y  gens  du  monde,  qui  vous  couvrez 
de  la  piété  comme  d'un  manteau,  qui  cachez 
votre  difTormilé  morale  sous  le  masque  de  l'hy- 
pocrisie; vous  qui  faites  de  notre  religion  sainte 
marchandise,  commerce  et  monopole,  cessez 
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de  caloiuiiier  la  maçonnerie,  et  que  vos  outra- 
ges t'arrêtent  devant  un  suaire  et  un  cercueil. 
Imitez  ceux  que  tous  insultes ,  et  si  Ton  a  moiiis 
de  prédications,  on  aura  plus  de  bonnes  œu- 
vres à  VaTenir  I 

Et  vous ,  puissants  de  la  terre,  connaisses  en- 
fin notre  institution.  En  attaquant  les  sociétés 
secrètes  en  Espagne,  en  Italie ,  en  Allemagne, 
vous  croyez  frapper  la  maçonnerie  :  apprenez 
qu'elle  est  étrangère  à  toutes  ces  associations 
qui  avaient  revêtu  quelques-unes  de  ses  formes* 
&a  politique,  c'est  la  charité  ;  sa  religion  ,  c'est 
la  morale  ;  ses  mystères,  c*est  le  secret^  du  bien 
qu'elle  répand.  Connaisses  cette  réponse  d*ttn 
monarque  régnant,  à  qui  Ton  proposait  de 
poursuivre  nos  frères  :  «  Persécuter  des  maçons, 
«  moi  !  jamais  ;  ce  sont  les  plus  honnêtes  gens 
«  de  mes  États,  m  Magnifique  éloge  que  nous 
travaillerons  toujours  à  mériter. 
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